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TOME  VINGT-CINQ,UIEME, 


DE  L'imprimerie  de  la  société  littéraire- 

TYPOGRAPHIQJUE. 


1735. 


COLLEGE 


ANNALES 

DE    L'  E  M  P  I  R  E 


!>'    E    P    U    I     S 


CHARLEMAGNE. 


Hegum,  Pontificwn,  Populorum  continet  ajliis. 


Annales  de  V Empire. 


AVERTISSEMENT. 


VJES  courtes  annales  renferment  tous  ks  événemens 
principaux  ,  depuis  le  renouvellement  de  l'empire. 
d'Occident.  On  y  voit  cinq  ou  fix  royaumes  vaffaux 
de  cet  empire  ;  cette  longue  querelle  des  papes  avec 
les  empereurs  ;  celle  de  Rome  avec  les  uns  8c  les 
autres  ,  Se  cette  lutte  opiniâtre  du  droit  féodal  contre 
le  pouvoir  fuprême  ;  on  y  voit  comment  Rome  ,  fi 
fouvent  près  d'être  fubjuguée  ,  a  échappé  à  un  joug 
étranger  ,  8c  comment  le  gouvernement  qui  fubfifte 
en  Allemagne  s'eft  établi.  C'eft  à  la  fois  l'hiftoire  de 
l'empire  8c  du  facerdoce  ,  de  l'Allemagne  Se  de 
l'Italie.  C'eft  en  Allemagne  que  s'eft  formée  cette 
religion  qui  a  ôté  tant  d'Etats  à  l'Eglife  romaine.  Ce 
même  pays  eft  devenu  le  rempart  de  la  chrétienté 
contre  les  Ottomans.  Ainfi  ce  qu'on  appelle  l'Empire 
eft ,  depuis  Charlemagne  ,  le  plus  grand  théâtre  de 
l'Europe.  On  a  mi^  au  commencement  du  volume 
le  catalogue  des  empereurs  avec  Tannée  de  leur 
naiffance  ,  de  leur  avènement ,  8c  de  leur  mort ,  les 
noms  de  leurs  femmes  8c  de  leurs  enfans.  Vis-à-vis 
eft  la  lifte  des  papes  prefque  tous  caraélérifés  par 
leurs  adions  principales  ;  on  y  trouve  Tannée  de 
leur  exaltation  :  de  forte  que  le  leâeur  peut  confulter 
d'un  coup-d'œil  ce  tableau  ,  fans  aller  chercher  des 
fragmens  de  cette  lifte  à  la  tête  du  règne  de  chaque 
empereur. 

On  a  placé  à  la  fin  du  volume  une  autre  lifte  à 
colonnes  contenant  tous  les  électeurs.  Le  catalogue 
des  rois  de  TEurope  8c  des  empereurs  ottomans,  qu'on 
trouve  fi  facilement  par -tout  ailleurs,  eût  trop  grofli 
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4        AVERTISSEMENT. 

cet  ouvrage,  qu'on  a  voulu  rendre  court  autant  que 
plein.  (  1  ) 

Pour  le  rendre  plus  utile  aux  jeunes  gens  ,  Se 
pour  les  aider  à  retenir  tant  de  noms  Se  de  dates 
qui  échappent  prefque  toujours  à  la  mémoire ,  on 
a  refferré  dans  une  centaine  de  vers  techniques 
Tordre  de  fucceflion  de  tous  les  empereurs  depuis 
Charlemagne  ,  les  dates  de  leur  couronnement  Se  de 
leur  mort  ,  Se  leurs  principales  aélions',  autant  que 
la  brièveté  Se  le  genre  de  ces  vers  Font  pu  permettre. 
Quiconque  aura  appris  ces  cent  vers  aura  toujours 
dans  Tefprit  fans  héfiter  tout  le  fond  de  l'hiftoire  de 
l'Empire.  Les  dates  Se  les  noms  rappellent  aifément 
dans  la  mémoire  les  événemens  qu'on  a  lus;  c'eft  la 
méthode  la  plus  fure  8c  la  plus  facile. 


(  I  )  Nous  avons  cru  devoir  mettre ,  immédiatement  avant  cette  liflc 

des  éleôeurs  qui  termine  ce  volume ,  les  Doutes  Jur  quelques  points  de 
Vhifioire  de  f  Empire  ^  qui ,  dans  notre  première  édition,  ont  été  inférés 
dans  le  tome  III  des  Mélangts  littiraires. 


EMPEREURS. 


PAPES. 


I. 


V^H  ARLEMAGNE, 

né  ,  dit-on  ,  le  lo  avril  742, 
empereur  en  800,  mort  en  8 14. 
Ses  femmes  :  Hildegarde  ,  fille 
de  Childebrand  comte  de  Suabe  ; 
Irmengarde^  qu'on  croit  la  même 
que  Defideraie  ,  fille  de  Didier 
roi  des  Lombards  ;  Faftrade  de 
Franconie  ;  Luitgarde  de  Suabe. 
Concubines  ou  femmes  du 
SECOND  rang:  Ilyielrude , 
Galienne  ^  Matalgarde^  Gerjiîide, 
Regina  ,  Adélaïde  ,  &  plufieurs 
autres.  Ses  enfans  :  Charles^ 
roi  d'Allemagne ,  mort  en  7  7  i  ; 
Fepin ,  roi  d'Italie ,  mort  en  8 1 0 , 
père  de  Bernard  roi  d'Italie, 
lige  de  la  maifon  de  Vermandois , 
dépofledé  ,  aveuglé ,  8c  mort  en 
8 1 8  ;  Louis  le  pieux  ,  le  débon- 
naire ou  le  faible  ,  empereur  ; 
Rotrude  ,  fiancée  à  Con/iantin  V 
empereur  d'Orient  ;  Berthe , 
mariée  à  un  chancelier  de 
Charlemagne  ;  Gifelde ,  Tétrarde , 
Hillrude  ,  encloîtrées  par  Louis 
le  débonnaire.  Il  eut  des  femmes 
du  fécond  rang  :  Dragon ,  évê- 
que  de  Metz  ;  Hugo  ou  Hugues 
l'abbé  ,  Thierri  labbé  ,  Pépin  le 
boffu  ,  Rothilde  ,  Gertrude:  Les 
romanciers  ajoutent  la  belle 
Errtma  ,  dont  ils  difent  que  le 
fecrétalre  Eginhard  ,  8c  même 
Charlemagne  furent  amoureux. 


ZiACHARIE,  exalté  en 
741  ;  c'eft  lui  qu'on  prétend 
avoir  décidé  que  celui  -  là  feul 
était  roi  qui  en  avait  le  pouvoir.  Il 
anathématifa  ceux  qui  démon- 
traient qu'il  y  a  des  antipodes  : 
l'ignorance  de  cet  homme  infail- 
lible était  au  point  qu'il  affir- 
mait que  pour  qu'il  y  eût  des 
antipodes  ,  il  fallait  néceffaire- 
ment  deux  foleils  8c  deux  lunes. 

ETIENNE  II  ou  III, 
7  5  2  ;  le  premier  qui  fe  fit  porter 
fur  les  épaules  des  hortimes. 

PAUL  I,  757;  defon temps 
la  grande  querelle  des  images 
divifait  lEglife. 

ETIENNE  III  ou  IV, 
768  ;  il  difputa  le  fiége  à  Conf- 
iantin ,  qui  était  féculier  ,  8c  à 
Philippe.  Il  y  eut  beaucoup  de 
fang  répandu.  Ce  n'était  pas  le 
premier  fchifme  ;  on  en  a  vu 
plus  de  quarante  :  il  faut  remar- 
quer ici  que  cet  Etienne  IV  ■' 
dépofa  ,  dégrada  Coîiftantin  fon 
prédéceffeur ,  8c  lui  fit  crever 
les  yeux. 

ADRIEN  I,  772  ;  fes 
légats  eurent  la  première  place 
au  fécond  concile  de  Nicée. 

LEON  III ,  795  ;  il  nomma 
Charlemagne  empereur  le  jour 
de  Noël  en  800.  Il  ne  voulut 
point  ajouter  Jilioque  au  fym- 
bole.  On  prétend  que  ce  fut  lui 
qui  introduifit  l'ufage  de  haifcr 
les  pieds  des  papes.  La  cour 
romaine  dit  qu'il  donna  l'empire 
à  Charlemagne  ;  la  vérité  dit  qu'il 
fut  l'organe  du  peuple,  gagné 
par  l'or  ,  8c  intimide  par  le 
f«r. 
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PAPES. 


2. 


LOUIS   LE  FAIBLE, 

né  en  778,  empereur  en  814, 
mort  en  840,  le  20  juin.  Ses 
FEMMES  :  Irmengarde ,  fille 
d'un  comte  de  Habsbanie  ; 
Judith  ,  fille  d'un  comte  de 
Suabe.  Ses  enfans  :  Lothaire, 
empereur  ;  Pépin  ,  roi  d'Aqui- 
taine ,  mort  en  838  ;  Gifelle, 
femme  d'un  comte  de  Bour- 
gogne ;  Lcé'iis  roi  de  Germanie  , 
mort  en  876  ;  Adélaïde  ,  femme 
d'un  comte  de  Bourgogne  ; 
Alpdide ,  femme  d'un  comte  de 
Paris  ;  Charles  le  chauve  ,  roi  de 
France  8c  empereur. 


ETIENNE  IV  ou  V,  816. 

PASCAL  I,  817  ,  accufé 
d'avoir  fait  aflaffiner  le  primicier 
Théodore^  8c  obligé  de  fe  purger 
par  ferment  devant  les  commif- 
faires  de  l'empereur  Laids.  11 
forgea  ou  laifla  forger  le  faux 
a£i:e  par  lequel  l'empereur  Louii 
le  débonnaire  lui  donnait  la  Sicile 
8c  à  tous  fes  fucceffeurs. 

EUGENE  II,  824,  fur- 
nommé  le  père  des  pauvres. 

VALENTIN  ,   827. 

GREGOIRE  IV,  828, 
qui  trompa  Louis  le  faible  ,  dans 
uncbamp  entre  BafleScColmar, 
qu'on  appela  depuis  le  champ  du 
menfonge ,  8c  qu'on  va  voir  par 
curiofité. 


LOTHAIRE   I,   né  en 

796,  empereur  en  840 ,  mort  en 
855.  Sa  femme:  Hermengar  de  ^ 
fille  d'un  comte  de  Thionville. 
Ses  enfans:  Louis  fécond  , 
empereur  ;  Lothaire  ,  roi  de 
Lorraine  ,  mort  en  868  ; 
Charles  ,  roi  de  Bourgogne  ; 
Hermen garde  ,  femme  d'un  duc 
fur  la  Mofelle. 


SERGIUS  II,  844,  qui 
fe  fit  facrer  fans  attendre  la 
permiffion  de  l'empereur  ,  pour 
établir  la  grandeur  de  l'Eglife 


romame. 


LEON  IV,  847;  ilfauva 
Rome  des  mahométans  par  fou 
courage  8c  fa  vigilance. 


LOUIS  II,  né  en  825, 
empereur  en  855  ,  mort  en 
875  ,  le  i3  août.  S'A  femme  : 
Ingelberthe  ,  fille  de  Louis  roi  de 
Germanie.  Sa  fille  :  Hermen- 
garde ,  mariée  à  Bozon  roi  de 
Bourgogne. 


BENOIT  III,  855, a 

l'aide  des  Francs  malgré  le  peu- 
ple romain.  Sous  lui  le  Denier 
de  Si  Pierre  s'établit  en  Angle- 
terre. 

NICOLAS  I,  858;  de 
fon  temps  commence  le  grand 
fchifme  entre  Conftantinople  & 
Rome. 


EMPEREURS. 


P  A  P  E  So 


5. 
CHARLES  LE  CHAUVE , 

né  en  8^3  ,  empereur  en  87  5  , 
mort  en  877  ,  le  6  oaobre. 
Ses  femmes  :  Hirmentriide , 
fille  à^Odon  duc  d'Orléans  ; 
Richïlde  ,  fille  d'un  comte  de 
Bovines.  Ses  en  fans  :  Louis 
le  bègue  ;  Charles ,  tué  en  866  ; 
Carloman  ,  aveuglé  en  878  ; 
Judith  ,  femme  en  premières 
noces  à'Elhelred  roi  d'Angle- 
terre ,  8c  en  fiscondes  noces  de 
Baudouin  I  comte  de  Flandre. 
6. 
LOUIS  LE  BEGUE,  né  en 
843  ,  le  premier  novembre , 
€mpereuren878,  morten879» 
le  10  avril.  Ses  femmes  :  Anf- 
garde  ^  Adélaïde.  Ses  en  fans: 
Louis  ,  Carloman  ,  &  Charles  le 
fimple ,  rois  de  France  ;  Egijelle , 
mariée  à  Rolon  ou  Raoul  premier 
duc  de  Normandie. 

7- 
CHARLES  LEGROS, 

empereur  en  880 ,  dépoffédé  en 
887  ,  mort  en  888,  le  i3  ja^- 
vier,  SANS  enfans. 


ADRIEN  11,867  î  il  fît 
le  premier  porter  la  croix  de- 
vant lui.  Le  patriarche  Photius 
l'excommunia  par  repréfaiiles. 

JEANVni,  872;  il  recon- 
nut le  patriarche  Photius.  On 
dit  qu'il  fut  affaffiné  à  coups  de 
marteau.  Cela  n'eft  pas  plus 
vrai  que  l'hiftoire  de  la  papefic 
Jeanne.  On  lui  attribua  le  rôle 
de  cette  papefîe ,  parce  que  les 
Romains  difaient  qu'il  n'avait 
pas  montré  plus  de  courage 
qu'une  femme  contre  Photius, 


MARINI,  ou  MARTIN  n, 

fui  vaut  un  ufage  qui  a  prévalu  , 
882. 

ADRIEN  III,   8S4. 

ETIENNE  VI,  884;  il 
défendit  Içs  épreuves  par  l'eau  & 
par  le  feu« 
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8. 

A  R  N  O  L  P  H  E    ou 
A  R  N  O  U  D  ,  né  en  863  , 

empereur   en    887  ,    mort  en 

89g.     Il  eut  de  SA   MAITRESSE 

Elengarde ,  Louis  ï enfant  ou  Louis 
IV-,  empereur;  Z^enlilholde  •> 
roi  de  Lorraine  ;  Rapolde  ,  tige 
4es  comtes  à!Andeck^  de  TiroL 


LOUIS  IV  ou  LOUIS 

L'ENFANT,  né  en  SgS., 
empereur  vers  900  ,  mort  en 
9 18  fans  poftérité. 


10. 

CONRAD  I,  empereur 
en  911  ou  9 1 2 ,  mort  en  9 1 8  , 
le  23  décembre.  Sa  femme  : 
Cunégonde  de  Bavière  ,  dont  il 
eut  Arnolphe  le  mauvais  ,  tige  de 
la  maifon  de  Bavière. 


II. 

HENRI  L'OISELEUR, 

duc  de  Saxe ,  né  en  87  6 ,  empe- 
reur en  919,  mort  en  936. 
Ses  femmes  :  Hatbourge  ,  fille 
d'un  comte  de  Mersbourg  ; 
Mechtilde ,  fille  d'un  comte  de 
Ringelheim.  Ses  enfans: 
Tancard  ,  tué  à  Mersbourg  en 
gSg  ;  l'empereur  Othon  k  grand  ; 
Gerberge ,  mariée  à  Gifelberg  duc 
de  Lorraine  ;  Aduide ,  mariée  à 
Hugues  comte  de  Paris  ;  Henri , 
duc  de  Bavière  ;  Brunon-t  évêque 
de  Cologne. 


FORMOSE,  891. 

ETIENNE  VII,  896, 
fils  d'un  prêtre  ;  il  fit  déterrer 
le  corps  de  fon  prédéceffeur 
Formofe ,  lui  trancha  la  tête ,  8c  le 
jeta  dans  le  Tibre  ;  il  fut  enfuite 
mis  en  prifon  8c  étranglé. 

J  E  A  N  I  X  ,  897  ;  de  fon 
temps  les  Mahométans  vinrent 
dans  la  Calabre.  • 

BENOIT  IV,  goo. 
LEON  V,  904. 
SERGIUS    III,    go5  ; 

homme  cruel ,  amant  de  Marofie , 
fille  de  la  première  Thtodora  ; 
dont  il  eut  le  pape  Jean  XL 

ANASTASE  III,  giS. 

LANDON,  gi4. 

JEAN  X,  gi3;  amant  de 
la  jeune  Thtodora  qui  lui  pro- 
cura le  St  Siège ,  8c  dont  il  eut 
Crefcence  premier  conful  de  ce 
nom.  Il  mourut  étranglé  dans 
fon  lit. 


LEON  VI,   928. 

ETIENNE  VIII,  929, 
qu'on  croit  encore  fils  de  Maro- 
Jie  ,  enfermé  au  château  qu'on 
nomme  aujourd'hui  Saint- Ange, 

JEAN  XI,  g3i;  filsdu 
pape  Sergius  8c  de  Marofie  ,  fous 
qui  fa  mère  gouverna  defpoti- 
quement. 


EMPEREURS, 


PAPES. 
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12. 

OTHONIouLEGRAND, 

né  le  22  novembre  916,  empe- 
reur en  g36 ,  mort  en  gyS  ,  le 
7  mai.  Ses  femmes  :  Edithe  , 
fille  à  Edouard  roi  d'Angleterre  ; 
Adélaïde ,  fille  de  Rodolphe  II 
roi  de  Bourgogne.  Ses  en  fans  : 
Lutkolf^  duc  de  Suabe ,  Luit  garde, 
femme  d'un  duc  de  Lorraine  8c 
de  Franconic  ;  Othon  fécond  ,  dit 
le  Roux  ,  empereur  ;  Mathiîde  , 
abbefle  de  Quedlimbourg  ;  Adé- 
laïde ,  mariée  à  un  marquis  de 
Montferrat  ;  Richilde  ,  à  un 
comte  d'Enninguen  ;  Guillaume', 
archevêque  de  Mayence. 


iS. 
OTHON  II  ou  LE  ROUX, 

né  en  955  ,  empereur  en  973  , 
mort  en  988.  Sa  femme  :  Théo- 
phanie  ,  belle-fille  de  l'empereur 
JVicéphore.  Ses  enfans:  Othon, 
depuis  empereur  ;  Sophie ,  abbeffe 
de  Gannecheira  ;  Mathiîde  , 
femme  d'un  comte  palatin  ; 
Vithilde  ,  fille  naturelle  ,  femme 
d'un  comte  de  Hollande. 
14. 
OTHON  m  ,  né  en  973  , 
empereur  en  983  ,  mort  en 
1002  :  on  prétend  qu'il  époufa 
Marie  d'Arragon.  Mçxrt  fans 
poflérité. 


LEON  VII,  936. 

ETIENNE  IX,  939, 
allemand  de  naifîance,  fabré  au 
vifage  par  les  Romains. 

MARIN  II  ou  MARTIN 

m ,  943. 

AGAPETII,    946. 

JEAN  XII,  956,  fils  de 
Marojie  Se  du  patrice  Alhéric  ; 
patrice  lui-même.  Fait  pape  à 
l'âge  de  dix-huit  ans.  Il  s'op- 
pofa  à  l'empereur  Othon  I.  Il  fut 
affaflîné  en  allant  chez  fa  maî- 
trelfe. 

LEON  VIII,  963,  nommé 
par  un  petit  concile  à  Rome  par 
les  ordres  à' Othon. 

BENOIT  V,  964,  chaffé 
immédiatement  après  par  l'em- 
pereur Othon  I ,  &  mort  en  exil 
à  Hambourg. 

JEAN  XIII,  965,chafrc 
de  Rome ,  8c  puis  rétabli. 

BENOIT  VI,  972,  étran- 
glé  par  le  conful  Crejcence  ,  fils 
du  pape  Jean  X. 

BONIFACE  VII,974; 

il    voulut   rendre    Rome    aux 
empereurs  d'Orient. 

DOMUS,  974. 

BENOIT  VII,  975. 


JEAN  X  I V ,  984  ;  du 
temps  de  Boniface  VII-,  mort  en 
prilon  au  château  Saint-Ange. 

BONIFACE  VII ,  rétabli  ; 
affafliné  à  coups  de  poignard. 


10    EMPEREURS. 


PAPES. 


i5. 

HENRI  II,  ftirnommé  le 
Jaint ,  le  chqjle  à-  le  boiteux  ,  duc 
de  Bavière,  petit -fils  d'Othou 
le  grande  empereur  en  1002  , 
mort  en  1024.  Sa  femme: 
Cîinégonde  ,  fille  de  Sigefroi 
comte  de  Luxembourg.  Sans 
poftérité. 

16. 

CONRAD  II,  îefalique, 
de  la  maifon  de  Franconie , 
empereur  en  1024  ,  mort  en 
loSg  ,  le  4  juin.  Sa  femme  : 
Gifelle  de  Suabe.  Ses  enfans  : 
Henri ,  depuis  empereur  ;  Béa- 
irix  ,  abbeffe  de  Gandersheim  ; 
Judith  ,  mariée  ,  à  ce  qu'on 
prétend ,  à  Azon  dEft  en  Italie. 

17. 
HENRI  III,  dit  le  noir, 
né  le  28  odobre  1017  ,  empe- 
reur en  1039  ,  mort  en  io56. 
Ses  femmes  :  Cunègonde  ^  fille 
de  Canut  roi  d'Angleterre  ; 
Agnès  ,  fille  de  Guillaume  duc 
d'Aquitaine.  Ses  enfans  de  la 
SECONDE  FEMME  :  MathUde , 
mariée  à  Rodolphe  duc  de  Suabe  ; 
l'empereur  Henri  IV ;  Conrad^ 
duc  de  Bavière  ;  Sophie  ,  mariée 
à  Salomon  roi  de  Hongrie ,  8c  de- 
puis à  Uladislas  roi  de  pologne  ; 


JEAN  XV  ou  XVI  ,  986  , 
cbaffé  de  Rome  par  le  conful 
Crejcence  ,  8c  rétabli . 

GREGOIRE  V,  996  ,  à 
la  nomination  de  l'empereur 
Othon  III. 

SlLVESTRE  II,  999; 
c'eft  le  fameux  Gerbert  Auver- 
gnac  ,  archevêque  de  Reims  , 
prodige  d'érudition  pour  fon 
temps. 

JEAN    XVII,   ioo3, 

JEAN  XVIII,  1004. 

SERGIUS  IV,  1009, 
regardé  comme  un  ornement  de 
l'Eglife. 

BENOIT  VIII,  I0I2Î 

il  repoufîa  les  Sarrazins. 

JEAN   XIX   ou  XX, 

1024  ;  chaffé  8c  rétabli. 
BENOIT   IX,    io33, 

qui  acheta  le  pontificat ,  lui 
troifième  ,  8c  qui  revendit  fâ 
part. 


GREGOIRE   VI,   1045, 

dépofé. 

CLEMENT  II,  évéquede 
Bamberg  ,  en  1 046  ;  nommé 
par  l'empereur  Henri  III. 

DAMASE  II,  1048, 
nommé  encore  par  l'empereur. 

LEON  IX,  1048,  pape 
vertueux. 

VICTOR  II,  io55,  grand 
réformateur  ,  infpiré  8c  gou- 
verné par  Hildebrand  ,  depuis 
Grégoire  VU* 
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Ma  ,  femme  dé  Léopold ,  mar- 
quis d'Autriche  ;  Adélaïde yûiht^c 
de  Gandersheim. 

18.        ■ 

HENRI  IV,  né  le  11 

novembre  en  io5o  ,  empereur 
en  io56  ,  mort  en  1106.  Ses 
FEMMES  :  Berthe  ^  fille  à'Othon 
de  Savoie  ,  qu'on  appelait  mar- 
quis d'Italie;  Adélaïde  de  Ruffie, 
veuve  d'un  margrave  de  Bran- 
debourg. Ses  en  fans  de 
B  E  R  T  H  E  :  Conrad  ,  duc  de 
Lorraine  ;  l'empereur  Henri  V; 
Agnès  ,  femme  de  Frédéric  de 
Suabe  ;  Berthe ,  mariée  à  un  duc 
de  Carinthie  ;  Adélaïde  à  Boleslas 
III  roi  de  Pologne  ;  Sophie 
à  Godefrci  duc  de  Brabant. 


19- 
HENRI  V,  né  en  1081  , 
empereur  en  11 06,  mort  en 
1125  ,  le  23  mai.  Sa  femme  : 
Mathilde  ,  fille  de  Henri  I  roi 
d'Angleterre.  Sa  fille  :  Chrif- 
fine  ,  femme  de  Ladislas  duc  de 
Silélie. 


ETIENNE  X,  1057, 
frère  de  Godefroi  duc  de  Lor- 
raine. 

NICOLAS  II,  exalté  à 
main  armée  en  io58  ,  chaffa 
fon  compétiteur  Benoit.  Il  fou- 
rnit le  premier  la  Pouille  8c  la 
Calabre  au  Saint-Siége. 

ALEXANDRE  II,  élu 
par  le  parti  d'Hildebrand  ,  fans 
confentement  de  la  cour  impé- 
riale en  1061  ;  de  fon  temps  eft 
l'étonnante  aventure  de  l'épreuvç 
de  Pierre  Igneus^  vraie  oufauffe, 
ou  exa2;érée. 

GREGOIRE  VII ,  loyS  ; 
c'efl:  le  fameux  Hildehrand^  qui 
le  premier  rendit  l'Eglife  romai- 
ne redoutable  ;  il  fut  la  viélimc 
de  fon  zèle. 

VICTOR  III,  1086; 
Grégoire  VII  l'avait  recom- 
mandé à  fa  mort. 

URBAIN  II ,  de  Châtillon 
fur  Marne  ,  1087  ;  il  publia 
les  croifades  imaginées  par 
Grégoire  VIL 

PASCAL  II,  1099; 
il  marcha  fur  les  traces  de 
Grégoire  VIL 


GELASEII,  1118  ,  traîné 
immédiatement  après  en  prifon 
par  la  faélion  oppofée. 

CALIXTEII,  II 19,  finit 

le  grand  procès  des  inveûitures. 

HONORIUSII,  1124. 
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LOTHAIRE  II,  duc  de 
Saxe  ,  empereur  en  ii25  , 
mort  en  iiS;.  Sa  femme: 
Richeze ,  fille  de  Henri  le  gros 
duc  de  Saxe. 


21. 
CONRAD   III,  né  en 

1092  ,  empereur  en  1 138 ,  mort 
en  ii52  ,  le  i5  février.  Sa 
FEMME  :  Gertrude ,  fille  d'un 
comtede  Sultzbach.SES  en  fans  : 
Henri ,  mort  en  bas  âge  ;  Fré- 
déric ,  comte  de  Rothembourg. 

22. 

FREDERIC  I  ,  furnommc 
JBarberouJJe  ,  duc  de  Suabe  ,  né 
en  1121  ,  empereur  en  ii52  , 
mort  en  1 190.  Ses  femmes: 
Adélaïde  ,  fille  du  marquis  de 
Vohenbourg  ,  répudiée  ;  £éa~ 
îria^  fille  de  Renaud  ,  comte  de 
Bourgogne.  Ses  enfans: 
Henri ,  depuis  empereur  ;  Fré- 
déric ,  duc  de  Suabe  ;  Conrad  , 
duc  de  Spolète  *,  Philippe ,  depuis 
empereur  ;  Othon  ,  comte  de 
Bourgogne  ;  Sophie  ,  mariée  au 
marquis  de  Montferrat  ;  Béatrix , 
abbeffe  de  Quedlimbourg. 


23.  V. 

HENRI  VI,néenii65, 
empereur  en  1190  ,  mort  en 
1197.  Sa  femme  :  Conjiance  ^ 


INNOCENT  II,  ii3o  : 
prefque  toutes  les  éle£lion« 
étalent  doubles  dans  ce  fiècle  ; 
tout  était  fchifme  dans  l'Eglife  ; 
tout  s'obtenait  par  brigue  ,  par 
fimonie  ou  par  violence  ;  8c 
les  papes  n'étaient  point  maîtres 
dans  Rome. 

CELESTIN  II,  1143. 

LUCIUSII,  1144,  tué 
d'un  coup  de  pierre  en  com- 
battant contre  les  Romains. 

EUGENE  III,  1145  , 
maltraité  par  les  Romains  ,  8c 
réfugié  en  France. 

ANASTASE  IV,  ii53. 
ADRIEN    IV,   1154, 

anglais  ,  fils  d'un  mendiant, 
mendiant  lui-même,  8c  devenu 
un  grand-homme. 

ALEXANDRE  III,  iiSg, 
qui  humilia  l'empereur  Frédéric 
Barheroujfe  ,  8c  le  roi  d'Angle- 
terre Henri  II, 

LUCIUS  III,  1181, 
chafle  encore  8c  pourfuivi  par 
les  Romains  qui  ,  eu  recon- 
naiffant  l'évêque  ,  ne  voulaient 
pas  reconnaître  le  prince. 

URBAIN  IIJ,  ii85. 

GREGOIRE  VIII,  1187; 
paffe  pour  favant ,  éloquent ,  8c 
honnête  homme. 

CLEMENTIII,  ii88, 
voulut  réformer  le  clergé. 

CELESTIN  III,  1191, 

qui  défendit  qu'on  enterrât 
l'empereur  Henri  VL 
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fille  de  Roger  roi  de  Sicile. 
Ses  enfans  :  Frédéric  ,  depuis 
empereur  ;  Marie  ,  femme  de 
Conrad  marquis  de  Mâhren. 

PHILIPPE  ,  duc  de  Suabe  , 
fils  puîné  de  Frédéric  Barherovjfe , 
tuteur  de  Frédéric  II,  né  en 
1 1 8 1 ,  empereur  en  1 1 98,  mort 
en  1 208 ,  le  2 1  juin.  Sa  femme  : 
Irène ,  fille  d^IJaac  empereur  de 
■  Conftantinople.  Ses  enfans  : 
Béairix  ,  époufe  de  Ferdinand 
III  Toi  de  Caftille  ;  Cunégonde, 
cpoufe  de  Venceslas  III  roi  de 
Bohème  ;  Marie  ,  époufe  de 
Henri  duc  de  Brabant  ;  Béatrix  , 
morte  immédiatement  après  fon 
mariage  avec  Otkon  IV  duc  de 
Brunfvick  ,  depuis  empereur. 

25. 
OTHON    IV,   duc  de 

Brunfvick,  empereur  en  1 198  , 
mort  en  121 8.  Sa  seconde 
FEMME  :  Marie,  fille  de  Henri  le 
vertueux  duc  de  Brabant.  Mort 
fans  poftérité. 

26. 
FREDERIC  II,  duc  de 
Suabe  ,  roi  des  deux  Siciles  ,  né 
le  26  décembre  uSg,  empe- 
reur en  1212  ,  mort  en  i25o  , 
le  i3  décembre.  Ses  femmes  : 
Confiance,  fille  éiAlfonfe  //roi 
d'Arragon  ;  Violente  ,  fille  de 
Jean  de  Brienne  ,  roi  de  Jéru- 
falem  ;  IJahelle  ,  fille  de  Jean 
roi  d'Angleterre.  Ses  enfans  : 
Henri  ,  roi  des  Romains  ,  mort 
en  prifon  en  I236  ;  Conrad, 
depuis  empereur ,  père  de  Conra- 
din  ,  en  qui  finit  la  maifon  de 
Suabe  ;  Hetiri ,  gouverne  or  d« 


INNOCENT  m,  1198, 
qui  jeta  un  interdit  fur  la 
France  ;  fous  lui  la  croifadc 
contre  les  Albigeois. 


HONORIUS  m,   12 16, 

commença    à    s'élever    contre 
Frédéric  II. 

GREGOIRE  IX,  1227, 
chalfé  encore  par  les  Romains  , 
excommunia  &  crut  dépofer 
Frédéric  II. 

CELESTIN  IV,   1241. 

INNOCENT  IV,  1243, 
excommunia  encore  Frédéric  II, 
8c  crut  le  dépofer  au  concile  de 
Lyon. 
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Sicile  ;  Marguerite  ,  époufe 
à' Albert  le  dépravé  ,  landgrave  de 
Thuringe  8c  marquis  de  Mifnie. 
De  ses  MAITRESSES  ,  il  eut 
Enzio  ,  roi  de  Sardaigne  ;  Alan- 
fredo  ,  roi  de  Sicile  ;  Frédéric , 
prince  d'Antioche. 

27- 
CONRAD  IV,  empereur 
en  i25o  ,  mort  en  1254.  Sa 
FEMME  :  Elifabeth  ,  fille  d'Olhon 
comte  palatin.  Son  fils: 
Conradin ,  duc  de  Suabe  ,  héri- 
tier du  royaume  de  Sicile  ,  à 
qui  Charles  d^ Anjou  fit  couper  la 
tête  à  l'âge  de  dix-fept  ans  ,  le 
Î29  odobre  1268. 

(  Alfonse  X  ,  roi  d'Ef- 
pagne  ,  8c  Richard  ,  duc  de 
Cornouaille  ,  fils  de  Jean  fans 
terre  ,  tous  deux  élus  en  1257  ; 
mais  ils  ne  font  pas  comptés 
parmi  les  empereurs.  ) 

28. 
RODOLPHE,  comte  de 
Habsbourg  en  Suifle  ,  tige  de 
la  maifon  d'Autriche ,  né  en 
1 2 1 8 ,  empereur  en  1 2  7  3 ,  mort 
en  1291.  Ses  femmes  :  Anne 
Gertrude  de  Bohenberg  ;  Agnh , 
fille  (ÏOthon^  comte  de  Bour- 
gogne, Ses  en  fans  :  Albert , 
duc  d'Autriche  ,  depuis  empe- 
reur ;  Rodolphe  ,  qu'on  a  cru 
duc  de  Suabe  ;  Hermann  ,  qui 
fe  noya  dans  le  Rhin  à  1  âge  de 
dix -huit  ans  ;  Frédéric  ,  rnort 
fans  lignée  ;  Charles  ,  mort  en 
bas-âge  ;  Rodolphe  ,  mort  aufli 
dans  l'enfance  ;  Mechlilde  ,  ma- 
riée à  Louis  le  févtre  duc  de 
Bavière  ,   Agnès  ,    qui  époufa 


ALEXANDRE  IV,  1264, 
qui  protégea  les  moines  men- 
dians  contre  J'univerfité  de 
Paris, 

URBAIN  IV,  1261  ;  il 
fut  d'abord  favetier  à  Troies  en 
Champagne  ;  il  appela  le  pre- 
mier Charles  d'Anjou  à  Naples. 

CLEMENT  IV,  1264  ; 
on  prétend  qu'il  confeilla  l'af- 
faifmat  de  Conradin  8c  du  duc 
d' Autriche  par  la  main  d'un 
bourreau. 


GREGOIRE  X,  1271  ; 
il  donna  des  règles  févères  pour 
la  tenue  des  conclaves. 

INNOCENT  V,  1276. 

ADRIEN  V,   1276. 

JEAN  XXI,  1276  ;  on  dit 
qu'il  était  affez  bon  médecin. 

NICOLAS  III,  1277, 
de  la  maifon  des  Urfins  :  on 
dit  qu'avant  de  mourir  il  con- 
feilla les  vêpres  ficiliennes. 

MARIN  lli  ou  MARTIN 
IV  ,  1 281  ;  dès  qu'il  fut  pape  , 
il  fe  fit  élire  fénateur  de  Rome 
pour  y  avoir  plus  d  autorité. 

HONORIUS  IV,  1285, 
de  la  maifon  de  Savelli  ,  prit  le 
parti  des  Français  en  Sicile, 
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Albert  II  duc  de  Saxe  ;  Hedvige , 
femme  d'Othon  marquis  de  Bran- 
debourg ;  Gidha  ,  mariée  à 
Venceslas  roi  de  Bohème  ,  fils 
d'Ottocare  ;  Clémence  ,  époufe  de 
Charles-Martel  roi  de  Hongrie  , 
petit-fils  de  Charles  I  'roi  de 
Naples  8c  de  Sicile  ;  Marguerite  y 
femme  de  Théodor'ic  comte  de 
Clèves  ;  Catherine  ,  mariée  à 
Othon  duc  de  la  Bavière  infé- 
rieure ,  fils  de  Henri  frère  de 
Louis  le  févère  ;  Euphémie  ,  reli- 
gieufe. 

29. 
ADOLPHE  DE  NASSAU, 
empereur  en  1292  ,  mort  en 
1298  ,  le  2  juillet.  Sa  femme  : 
Imagine ,  fille  de  Jerlach  comte 
de  Limbourg.  Ses  enfaî^s: 
Henri ,  mort  jeune  ;  Robert  de 
Naflau  ;  Jerlach  de  Naffau  ; 
Yaldrame  ,  Adolphe  ;  Adélaïde  , 
Imagine  ,  Mathilde  ,  Philippe, 


3o. 

ALBERT  I,  d'Autriche, 
empereur  en  1298  ,  mort  en 
l3o8.  Sa  femme  :  Elifabeth  , 
fille  de  Menard  duc  de  Carin- 
thie  8c  comte  de  Tirol.  Ses 
EN  FANS  :  Frédéric  le  beau, 
depuis  empereur  ;  Albert  le  lage , 
duc  d'Autriche. 
3i. 

HENRI  Vlldelamaifon 
de  Luxembourg  ,  empereur  en 
l3o8  ,  mort  en  i3i3.  Ses 
FEMMES  ;  Marguet  ite  ,  fille 
d'un  duc  de  Brabant  ;  Catherine , 
fille  d  Albert  d'Autriche ,  fiancée 
feulement  avant  fa  mort.  Son 
FILS  :  Jean ,  roi  de  Bohème. 


NICOLAS  IV,  1288, 

fous  lui  les   chrétiens  entière- 
ment chaifés  de  la  Syrie. 


CELESTIN  V,  1292, 
Benoît  Caïetan  lui  perfuada  d'ab- 
diquer. 

BONIFACE  VIII ,  [Benoît 
Caïetan)  1294  ;  il  enferma  fon 
prédéceffeur ,  excommunia  Phi- 
lippe le  bel ,  s'intitula  maître  de 
tous  les  rois ,  fit  porter  deux 
épées  devant  lui  ,  mit  deux 
couronnes  fur  fa  tête,  &  inftitua 
le  jubilé. 

CLEMENT  V,  [Bertrand  de 
Cott  )  Bordelais  ,  i3o8  ,  pour- 
fuivit  les  templiers.  Il  eft  dit 
qu'on  vendait  à  fa  cour  tous  le* 
bénéfices. 
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32, 
LOUIS  V,  de  Bavière, 
empereur  en  l3i4  ,  mort  en 
1347.  Ses  femmes  :  Béatrix 
de  Glaugau  ;  Mirgiierite  ,  com- 
teffe  de  Hollande.  Ses  en  fans: 
Louis  l'ancien  ,  margrave  de 
Brandebourg  ;  Etienne  le  bou- 
clé, duc  de  Bavière  ;  Mechtilde  , 
femme  de  Frédéric  le  févère , 
marquis  de  Mifnie  ;  Elifahelh  , 
mariée  à  Jean  duc  de  la  Baffe- 
Bavière  ;  Guillaume  ,  comte  de 
Hollande  par  fa  mère  ,  devenu 
furieux  ;  Albert ,  comte  de  Hol- 
lande ;  Louis  le  romain  ,  mar- 
quis de  Brandebourg  ;  Othon  , 
marquis  de  Brandebourg. 


33. 
CHARLES  IV,  de  la 

maifon  de  Luxembourg  ,  né  en 
l3i6  ,  empereur  en  i347  , 
mort  en  iSyS.  Ses  femmes  : 
Blanche  de  Valois  ;  Anne  Pala- 
tine ;  Anne  de  Siléfie  ;  Elifabeth 
de  Poméranie.  Ses  enfans  : 
Venceslas  ,  depuis  empereur  ; 
Sigifmond  ,  depuis  empereur  ; 
Jean ,  marquis  de  Brandebourg. 
34. 
VENCESLAS,  né  en  i36i, 
empereur  en  1378,  dépofé  en 
1400  ,  mort  en  1419.  Ses 
femmes  :  Jeanne  8c  Sophie  de 
la  maifon  de  Bavière.  Sans 
poftérité. 


JEAN  XXII,  i3i6,  fil» 
d'un  favetier  de  Cahors ,  nommé 
àEîJe  ,  qui  paffa  pour  avoir 
vendu  encore  plus  de  bénéfices 
que  fon  prédéceffeur  ,  &  qui 
eut  un  grand  crédit  dans  l'Eu*' 
rope ,  fans  pouvoir  en  avoir 
dans  Rome.  Il  réfida  toujours 
vers  le  Rhône.  Il  écrivit  fur  la 
pierre  philofophale  ,  mais  il 
l'avait  véritablement  en  argent 
comptant.  Ce  fut  lui  qui  ajouta 
une  troifième  couronne  à  la 
tiare.  On  l'accufa  d'héréfie  ;  ce 
fut  lui  qui  taxa  la  rémiffion  des 
péchés  :  cette  taxe  fut  imprimée 
depuis. 

BENOIT  XII,  {Jacques 
Fournier  )  i334  ,  réfide  à  Avi- 
gnon. 

CLEMENT  VI,  [Pierre 
Roger)  1342 ,  réfide  à  Avignon  » 
qu'il  acheta  de  la  reine  Jeanne. 

INNOCENT  VI,  [Etienne 
Aubert)  i352 ,  réfide  à  Avignon, 

URBAIN  V,  [Guillaume 
Grimaud)  i362  ,  réfide  à  Avi- 
gnon. Il  fit  un  voyage  à  Rome, 
mais  il  n'ofa  s'y  établir. 

GREGOIRE  XI,  [Roger de 
Momon)  i370  ,  remit  le  Saint- 
Siège  à  Rome  ,  où  il  fut  reçu 
comme  feigneur  de  la  ville. 

Grand  fchifme  qui  commence 
en  1378  ,  entre  Prignano  , 
URBAIN  VI  ,  8c  Rxjbert  de 
Genève,  CLEMENT  VIL 
Ce  fchifme  continue  de  compé- 
titeur en  compétiteur  jufqu'à 
141 7.  Jamais  on  ne  vit  plus 
de  troubles  8c  plus  de  crimes 
dans  l'Eglife  chrétienne. 

35. 
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35. 

ROBERT,  comte  Palatin 
du  Rhin  ,  empereur  en  1400  , 
.  mort  en  141  G.  Sa  femme: 
Elijabelh  ,  fille  d'un  burgrave  de 
Nuremberg.  Ses  enfans: 
Robert ,  mort  avant  lui  ;  Louis  le 
barbu  &  Taveugle  ,  éle(^eur  ; 
Frédéric  ,  comte  de  Hamjberg  ; 
Elifabeih  ,  mariée  à  un  duc 
d  Autriche  ;  Agnès  à  un  comte 
de  C lèves  ;  Marguerite  à  un  due 
de  Lorraine  ;  Jean  ,  comte  Pa- 
latin Zimmeren. 

36. 
J  O  S  S  E  ,   marquis  de  Bran- 
debourg 8c  de  Moravie  ,  empe- 
reur en  14I0  ,  mort  trois  mois 
après. 

37. 
SIGISMOND  ,  frère  de 
Venceslas  ,  né  en  i368  ,  empe- 
reur en  141 1  ,  mort  en  1437. 
Ses  femmes  :  Marie ->  héritière 
de  Hongrie  &  de  Bohème  ; 
Barba  ,  comtefle  de  Sillé.  S  A 
FILLE  :  Elijabeth  ,  fille  de 
Marie  héritière  de  Hongrie  & 
de  Bohème  ,  mariée  à  l'empe- 
reur Albert  fécond  d'Autriche. 

ALBERT  II ,  d'Autriche  , 
né  en  iSgg  ,  empereur  en  1438» 
mort  en  143g.  Sa  femme: 
Elifabeih  ,  fille  de  Sigifmond , 
héritière  de  Bohème  8c  de  Hon- 
grie. Ses  enfans:  George,  mort 
jeune  ;  Anne  ,  mariée  à  un  duc 
de  Saxe  ;  Elifabeth  à  un  prince 
de  Pologne  ;  Ladislas  Pofihume  , 
roi  de  Bohème  8c  de  Hongrie, 

Annales    de  l'Empire. 


MARTIN  V,  {Colo7ina) 
141 7  ,  élu  par  le  concile  de 
Confiance.  Il  pacifia  Rome  Si 
recouvra  beaucoup  de  domaines 
du  Saint-Siége. 

EUGENE  IV,  [Gondel^ 
mère]  i^3i.  On  l'a  cru  fils  de 
Grégoire  Xll^  l'un  des  papes  du 
grand  fchifme.  Il  triompha  du 
concile  de  Bafle  qui  le  dépofa 
vainement. 


B 
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39. 

FREDERIC  d'Autriche  , 
né  en  141 5,  empereur  en  1440, 
mort  en  1493.  Sa  femme: 
Elconore  ,  h  lie  du  roi  de  Por- 
tugal. Ses  en  fans  :  Maximïlien , 
depuis  empereur  ;  Cunégonde  , 
mariée  à  un  duc  de  Bavière. 


40. 

maximïlien  I,  d'Au- 
triche, né  en  1459,  roi  des 
Romains  en  i486  ,  empereur 
en  1493  ,  mort  en  i5i9,  le  12 
janvier.  Ses  femmes:  Marie  , 
héritière  de  Bourgogne  8c  des 
Pays-bas  ;  Blanche- Marie  Sforze. 
Ses  enfans  :  Philippe  le  beau 
d'Autriche  ,  roi  d'Efpagne  par 
fa  femme  ;  François  ,  mort  au 
berceau  -,  Marguerite ,  promife  à 
Charles  VIII  roi  de  France  , 
gouvernante  des  Pays-bas  ,  ma- 
riée à  Jean  fils  de  Ferdinand 
roi  d'Efpagne  ,  8c  depuis  à  Phi- 
libert duc  de  Savoie  :  il  n'eut 


NICOLAS  V,  {Sarzane) 
1447  ;  c  eft  lui  qui  fit  le  con- 
cordat avec  1  Empire. 

CALIXTE  111  ,  (  Borgia  ) 
1455  ;  il  envoya  le  premier  des 
galères  contre  les  Ottomans, 

PIE  II,  (  Enéas  Silvius 
Picolomini  )  1458  ;  il  écrivit 
dans  le  temps  du  concile  de  Bafle 
contre  lepouvoirduSaintSiége , 
8c  fe  rétrafla  étant  pape. 

PAUL  II,  [Barbo]  Vénitien, 
1464  ;  il  augmenta  le  nombre 
8c  les  honneurs  des  cardinaux  , 
inftitua  des  jeux  publics  8c  des 
frères  minimes. 

SIXTE  IV^idelaRovère) 
147  I  ;  il  encouragea  la  conju- 
ration des  Pazzi  contrt  les 
Mèdicis  ;  il  fit  réparer  le  pont 
Antonin  ,  8c  mit  un  impôt  fur 
les  courtifancs. 

INNOCENT  VIII,  {Cibo) 
1484  ,  marié  avant  d'être  prê- 
tre ,  8c  ayant  beaucoup  d'enfans. 


ALEXANDRE  VI, 

{Borgia)  1492  ;  on  connaît 
affez  fa  maîtreffe  Vanofia ,  fa 
fille  Lucrèce ,  fon  fils  le  duc  de 
Valentinois  ,  8c  les  voies  dont  il  fe 
fervit  pour  l'agrandiffement  de 
ce  fils,  dont  le  Saint-Siège  profita. 
On  l'a  mal  à  propos  comparé  à 
J\fêron  ;  il  eft  vrai  qu'il  en  eut  la 
cruauté  ;  mais  il  ne  fut  point 
parricide  ,  8c  il  eut  une  politi- 
que aufîi  adroite  que  la  conduite 
de  J\fêron  fut  infenfée. 

PIE  III,  [Picolomini) 
l5o3 -,  on  trompa,  pour  l'élire, 
le  cardinal  d'Amboife ,  premier 
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point  d'enfans  de  Blanche  Sforze , 
mais  il  eut  lîx  bâtards  de  fes 
maîtrefîes. 


41. 
CHARLES-QUINT,  né  le 
24  février  i5oo  ,  roi  d'Efpagne 
en  1 5 1 6  ,  empereur  en  1 5 1  g  ; 
abdique  ]e  2  juin  1 556,  mort  le 
2 1  feptembre  1 558.  Sa  femme  : 
IJahelle  ,    fille    d'Emmanuel   roi 
de  Portugal.   Ses   enfans: 
Philippe    11^    roi    d'Efpagne, 
Naples  &  Sicile  ,  duc  de  Milan, 
fouverain  des  Pays-bas  ;  Jeanne , 
mariée  à  Jean  infant  de  Por- 
tugal ;  Marie  ,  époufe  de  l'em- 
pereur Maximilien  II  fon  cou- 
fin  germain.    Ses   bâtards 
reconnus    sont  :    dom   Juan 
d'Autriche  ,     célèbre    dans    la 
guerre  ,   8c  Marguerite  d'Autri- 
che ,    mariée    à   Alexandre   duc 
de  Florence,  8c  enfuite  à  OBave 
duc  de  Parme.  On  a  foupçonné 
ces  deux  enfans  d'être  nés  d'une 
princelfe   qui  tenait  de  près  à  * 
Charles- Qjiint. 


miniftre  de  France  qui  fe  croyait 
aiTuré  de  la  tiare. 

JULES  II,  (delaRovère) 
l5o3  ;  il  augmenta  l'Etat  ecclé- 
Caftique  ;  guerrier  auquel  il  ne 
manqua  qu'une  grande  armée. 

LEON  X,  [Médicis]  i5i3, 
amateur  des  arts  ,  magnifique  , 
voluptueux.  Sous  lui  la  rehgion 
chrétienne  ell  partagée  en  plu- 
fieurs  fedes. 


ADRIEN  VI,  {Florent 
Boyens  d'Utrecht)  l52I  ,  pré- 
cepteur de  Charles- Quint  ;  \idii 
des  Romains  comme  étranger. 
A  fa  mort  on  écrivit  fur  la 
porte  de  fon  médecin  ;  Au  libé- 
rateur de  la  patrie. 

CLEMENT  VII,  [Médicis) 
i523  ;  de  fon  temps  Rome  eft 
faccagée  ,  8c  l'Angleterre  fe  dé- 
tache de  l'Eglife  romaine.  On 
lui  reprocha  d  être  bâtard  ,  8c 
d'avoir  acheté  le  pontificat  ;  ces 
deux  reproches  étaient  très- 
fondés. 

PAULIII,(famè/'Oi534; 
il  donna  Parme  8c  Plaifance  ,  8c 
ce  fut  un  fujet  de  troubles  ;  il 
croyait  à  l'aftrologie  judiciaire 
plus  que  tous  les  princes  de  fon 
temps. 

'  J  U  L  E  S  1 1 1 ,  (  Ghiocchi  ) 
i55o  ;  c'eft  lui  qui  fit  cardinal 
fon  porte-finge  ,  qu'on  appela 
le  cardinal  Simia  :  il  paffait  pour 
fort  voluptueux. 

MARCEL  II,  [Cervin] 
l555  ,  ne  fiége  que  douze 
jours. 

PAUL  IV,  [Caraffa)  f555, 
élu  à  près  de  quatre-vingts  ans  ; 

B  2 


20    EMPEREURS 


PAPES, 


42. 
FERDINAND  I ,  frère  de 
Charles- Quint  ,  né  le  10  mars 
i5o3  ,  roi  des  Romains  en 
1 5  3 1 ,  empereur  en  1 5  5  6  >  mort 
le  25  juillet  1564.  Sa  femme: 
Anne  ,  iœur  de  Louis  roi  de 
Hongrie  8c  de  Bohème  -,  il  en 

EUT   Q.U1NZE    ENFANS   :    Maxi- 

milieu ,  depuis  empereur  ;  Eiifa- 
beth,  mariée  à  Sigifmond-Augiiftj 
roi  de  Pologne  ;  Anne  au  duc 
de  Bavière  ,  Albert  V;  Marie 
à  Guillaume  duc  de  Juliers  ; 
Magdelène ,  religieufe  ;  Cathe- 
rine ,  qui  époula  en  premières 
noces  François  duc  de  Man- 
toue ,  8c  en  fécondes  Sigifmond- 
Augujie  roi  de  Pologne  ,  après 
la  mort  de  fa  fœur  ;  Eléonore , 
mariée  à  Guillaume  duc  de  Man- 
toue  ;  Marguerite  ,  religieufe  ; 
Barbe,  époufe  d'Alfonfe  //duc 
de  Ferrare  ;  Hélène  ,  religieufe  ; 
Jeanne  ,  époufe  de  François  duc 
de  Florence;  Ferdinand,  duc  de 
Tirol  ;  Charles ,  duc  de  Stirie  ; 
Jeanne  8c  Urjuk  ,  mortes  d^ns 
l'enfance. 

43. 
MAXIMILIEN  II  ,  d  Au- 
triche ,  né  le  premier  août 
i527  ,  empereur  en  l564  , 
mort  le  12  octobre  iSyô.  Sa 
FEMME  :  Marie  ,  fille  de  Charles- 
Qinnt  -,  IL  EN  EUT  qUINZE 
ENFANS  :  Roddphe  ,  depuis  em- 
pereur -,  l'archiduc  Ernejl  ;  Ma- 
ihias ,  depuis  empereur  ;  l'archi- 
duc  Ma.\imilien  ;   Albert  ,  mari 


fes  neveux  gouvernèrent.  L'in- 
quifition  fut  violente  à  Rome  , 
8c  le  peuple  après  fa  mort  brûla 
les  prifons  de  ce  tribunal. 

PIE  IV,  [Medequino]  iSSg  ; 
il  fit  étrangler  le  cardinal  Ca^ 
raffa  neveu  de  Paul  IV-,  8c  le 
népotifme  fous  lui  domina 
comme  fous  fon  prédéceffcur. 


P I E  V,  [Ghisleri]  dominicain , 
l566  ;  il  fit  brûler  Z'^annetti 
Carnefeccli ,  8c  Palearius  ;  il  eut 
de  grands  démêles  avec  la  reine 

Ehjabeth. 

,     GREGOIRE  XIII, 

(  Buoncompagno)  i572  ;  la  pre- 
mière année  de  fon  pontificat 
eft  fameufe  par  le  maffacre  de  la 
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de  l'infante  Claire  -  Eugénie  ; 
Venceslas  ,  mort  à  dix-fept  ans  ; 
Anne ,  époufe  de  Philippe  1 1 
roid'Efpagne  ;  Elifabeth,  époufe 
de  Charles  IX  roi  de  France  ; 
Marguerite ,  religieufe  ;  8c  fix 
enfans  morts  au  berceau. 

44- 

RODOLPHE  II,  né  le 
l8  juillet  i552  ,  empereur  en 
iSyô  ,  mort  en  i6i2,  le  lo 
janvier  SANS  femmes;  mais 
il  eut  cinq  enfans  naturels. 


45. 

MATHIAS  ,  frère  de 
Rodolphe  ,  né. en  ibby  ,  le  24 
février  ,  empereur  en  1612  , 
mort  en  1619  ,  le  20  mars. 
Sa  femme  :  Anne  ,  fille  de  Fer- 
dinand du  Tirol  ;  fans  poftcrité. 


Saint  -  Barthelemi  ;  on  en  fit  à 
Rome  des  feux  de  joie.  Il  donna 
à  Jacques  Buoncompagno  ,  fon 
bâtard  ,  beaucoup  de  biens  8c  de 
dignités  ,  mais  il  ne  démembra 
pas  l'Etat  eccléfîaftique  en  fa 
faveur. 


SIXTE  V,  fils  d'un  pauvre 
vigneron  nommé  P^r^^î,  i585, 
acheva  réglife  de  Saint-Pierre , 
embellit  Rome  ,  laifTa  cinq 
millions  déçus  dans  le  château 
Saint-Ange  en  cinq  années  de 
gouvernement.  | 

URBAIN  VII,  [Cajîagiia) 
1590. 

GREGOIRE  XIV,  {Sfon^ 
drate  )  iSgo,  envoya  du  fecours 
à  la  ligue  en  France. 

IN  N  O  CENT    IX  , 

(  Santiquatro  )    iSgi. 

CLEMENT    VIII, 

(  Aldohrandin  )  1 5g 2  ;  il  donna 
l'abfolution  8c  la  difcipline  au 
roi  de  France  Henri  IV,  fur  le 
dos  des  cardinaux  du  Perron  Se 
dOJfat  ;  il  s'empara  du  duché  de 
Ferrare. 

PAUL  V  ,  (  Borghèfe  ) 
l6o5  î  il  excommunia  Venife  , 
8c  s'en  repentit.  Il  éleva  le  palais 
Borghèfe,  8c  cmbelHt  Rome. 
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46. 
FERDINAND  II  ,  fils  de 
Charles  archiduc  de  Stirie  &  de 
Carinthie  ,  8c  petit-fils  de  l'em- 
pereur Ferdinand  / ,  né  en  1 5  7  8, 
le  9  juillet ,  empereur  en  1619, 
mort  en  lôSy  ,  le  i5  février. 
Ses  femmes  :  Mari e- Anne ^  fille 
de  Guillaume  duc  de  Bavière; 
Eléonore  ,  fille  de  Vincent  duc  de 
Mant  uc.Sesenfans  d'Anne  : 
Jjan-Ckarks  ,  mort  à  quatorze 
aps  ;  Ferdinand  ,  depuis  empe- 
reur ;  Marie- Anne  ,  épo  afe  .  de 
Maximilien  duc  de  Bavière  ; 
Cécile- Renée  ,  mariée  à  Uladislas 
roi  de  Pologne  ;  Léopoîd-Guil- 
hume ,  qui  eutplufîeursévêchés  ; 
Chrijiine ,  morte  jeune. 

47- 
FERDINAND  III,  né  en 

1608  ,  le  i3  juillet,  empereur 
en  lôSy  ,  mort  en  iGSy.  Ses 
FEMMES  :  Marie- Anne  ,  fille  de 
Philippe  III  roi  d'Efpagne  , 
Marie  Léopoldine  ,  fille  de  Léo- 
pold  archiduc  du  Tirol  ;  Eléo- 
nore ,  fille  de  Charles  II  duc  de 
Mantoue.  Ses  en  fans  :  Ferdi- 
nand ,  roi  des  Romains  ,  mort 
à  vingt  8c  un  ans  ;  Marie- Anne  , 
époufe  de  Philippe  IV  roi  d'Ef- 
pagne ;  Philippe- A' ignjiin ,  înMaxi- 
milien-Thomas ,  morts  dans  l'en- 
fance ;  Léopold  ,  depuis  empe- 
reur ;  Marie ,  morte  au  berceau  ; 
Charles-  Jofeph  ,  évêque  de  Paf- 
fau  ;  Thérèfe- Marie  ^^r[ior\.ç.]t\i' 
ne  ;  El':onore -  Marie  ,  qui  étant 
veuve  de  Mchel roi  de  Pologne , 
cpoufa  Charles  duc  de  Lorraine  ; 
Marie- Anne ,  femme  de  l'éledeur 
Palatin  ;  Ferdinand- Jofeph  mort 
dans  l'enfance. 


G.REGOIRÉ  XV,(I«rfo- 
Vîfio\  1621  ;  il  aida  à  pacifier 
les  troubles  de  la  Valteline. 

URBAIN  VIII ,  [Barherino) 
Florentin^  162 3.;  il  pafla  pour 
un  bon  poète  latin  ;  tant  qu'il 
régna  ,  {es  neveux  gouvernè- 
rent ,  8c  firent  la  guerre  au  duc 
de  Parme. 


INNOCENT  X ,  (  Pamphili) 
1644  ;  fon  pontificat  fut  long- 
temps gouverné  par  Dona  OUm- 
pia  fa  belle-fœur. 

ALEXANDRE  VII, 

[Chigi]    i653  ;   il  fit  de  nou- 
veaux embellifferaens  à  Rome. 
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48. 

LEOPOLD,  né  en  1640', 
le  9  juin  ,  empereur  en  i658  , 
mort  en  1705  ,  le  5  mai.  Ses 
FEMMES:  Marguerite-Tliérèfe , 
fille  de  Philippe  IV  roi  d'Ef- 
pagne  ;  Claude-Félicité  ,  fille  de 
Ferdinand-Charles  duc  de  Tirol  ; 
Eléonore  -  Magdelène  ,  fille  de 
Pliilippe  -  Guillaume  comte  Pala- 
tin ,  duc  de  Neubourg.  Ses 
EN  FANS  DE  Marguerite 
Thérèse  :  Ferdinand-  Vences- 
las  ,  mort  au  berceau  ;  Marie- 
AnioincUe  ,  époufi:  de  Maximi- 
lien-Marie  électeur  de  Bavière  ; 
trois  autres  filles  mortes  dans 
l'enfance.  En  F  ansd'Eleonore- 
Magdeleine  de  Neubourg  : 
Jojeph ,  depuis  empereur  ;  Ma- 
rie -  Elljabelh  ,  gouvernante  des 
Pays -bas  ;  Lèopold- Jojeph  ,  mort 
dans  l'enfance  ;  Marie  -  Anne , 
époiife  de  Jean  Y ,  roi  de  Por- 
tugal ;  Marie-Thèrèje  ,  morte  à 
douze  ans  ;  Charles  ,  depuis  em- 
pereur ;  8c  trois  filles  mortes 
jeunes. 

49- 

JOSEPH  I,  né  en  1678, 
le  26  juillet,  roi  des  Romains 
en  1690  ,  à  l'âge  de  douze 
ans,  empereur  en  1705  ,  mort 
en  1711  ,  le  17  avril.  Sa 
femme  :  Amélie ,  fille  du  duc 
Jean-Fréderic  de  Hanovre.  Ses 
e  N  F  A  N  s  :  Marie  -Jofephine  , 
mariée  à  Frédéric- Augujîe  roi  de 
Pologne  ,  éle6leur  de  Saxe  ; 
Lèopold  -  Jojeph  ,  mort  au  ber- 
ceau ;  Marie- Amélie^  mariée  au 
prince  ékélorai  de  Bavière. 


CLEMENT  IX,  [Rojpi- 

glioji)  1667  ;  il  voulut  réta- 
blir à  Rome  l'ordre  dans  les 
finances. 

CLEMENT  X,  [Altieri] 
1670  -,  de  fon  temps  commença 
la  querelle  de  la  régale  en  France. 

INNOCENT  XI  ,  (  OdeJ- 
calchi)  1676;  il  fut  toujours 
l'ennemi  de  Louis  X/F,  &  prit  le 
parti  de  l'empereur  Lèopold. 

ALEXANDRE  VIII, 
[Ottohoni]  1689. 

INNOCENT  XII,  [Pigna- 
telli]  1691  -,  il  confeilla  au  roi 
d'Efpagne  Charles  H ,,  fon  tef- 
tament  en  faveur  de  la  maifon 
de  France. 

CLEMENT  XI,  [Albano) 
1700  ;  il  reconnut  malgré  lui 
Charles  VI  roi  d'Efpagne  ;  c'eft 
lui  qui  fulmina  ,  félon  fex- 
preffion  italienne  ,  cette  fameufe 
bulle  Unigenitus  ,  qui  a  couvert 
le  Saint-Siège  d  opprobre  &  de 
ridicule,  fuivantfopinion d'une 
grande  partie  de  l'Europe. 
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5o. 

CHARLES  VI,  né  en  i685,  le  premier  octobre,  empereur 
en  1711 ,  mort  en  1740.  Sa  femme  :  Elijabeth-Chrijline ^  HUe  de 
Louis- Rodolphe  duc  de  Brunfvick.  Ses  enfans:  Lèopold ,  mort 
dans  l'enfance  ;  Marie-Thérèje  ,  qui  époufa  François  de  Lorraine 
le  12  février  1736  ;  Marie- Anne  ,  mariée  à  Charles  de  Lorraine  ; 
Marie-Amélie  ,  morte  dans  l'enfance.  Charles  \l  fut  le  dernier 
prince  de  la  maifon  d'Autriche. 


VERS    TECHNiq^UES 

qV  I  CONTIENNENT  LA  SUITE  CHRONOLOGIQ^UF, 
DES  EMPEREURS,  ET  LES  PRINCIPAUX  EVENEMENS 
DEPUIS    CHARLEMAGNE. 

Neuvième  fiècU, 

V>«  HARLEMAGNE  «1  huit  Cent  rcnouvclle  l'Empire , 
Fait  couronner  fon  fils  *,  en  quatorze  il  expire. 
Louis  en  trente-trois  par  des  prêtres  jugé. 
D'un  fac  de  pénitent  dans  Soiffons  eft  chargé: 
Rétabli,  toujours  faible,  il  expire  en  quarante. 
Lothaire  eft  moine  à  Prum  cinq  ans  après  cinquante. 
On  perd  après  vingt  ans  le  fécond  des  Louis  : 
Le  Chauve  lui  fuccède ,  &  meurt  au  mont  Cénis. 
Le  Bègue  ,  fils  du  Chauve,  a  l'Empire  une  année. 
Le  Gros  foumis  au  pape  ;  ô  dure  deftinée  ! 
En  l'an  quatre-vingt-fept  dans  Tribur  dépofé  , 
Cède  au  bâtard  Arnoud  fon  trône  méprifé. 
Arnoud  facré  dans  Rome  ,  ainfi  qu'en  Lombardie, 
Finit  avec  le  fiècle  en  quittant  l'Italie. 

Dixième  fiecle. 

JL-i  o  u  I  s  ,  le  fils  d' Arnoud  ,  quatrième  du  nom  , 
Du  fang  de  Charlemagne  avorté  rejeton. 
Termine  en  neuf  cent  douze  une  inutile  vie. 
On  élit  en  plein  champ  Conrad  de  Franconie. 
On  voit  en  neuf  cent  vingt  le  Saxon  l'oifeleur, 
Henri ,  roi  des  Germains  bien  plutôt  qu  empereur, 
Othon  ,  que  fes  fucçès  font  grand  prince  8c  grand-homme  , 
En  l'an  foixante-deux  fe  rend  maître  de  Rome. 
Rome,  au  dixième  fiècle  en  proie  à  trois  Othons, 
Gémit  dans  le  fcandale  &  dans  les  faisions. 

Onzième  fiècle» 

i3a  I  N  T  Henri  de  Bavière ,  en  l'an  trois  après  mille  , 
Puis  Conrad  le  f^lique  ,  Hçnri  trois  dit  le  noir. 
Henri  quatre  ,  pieds  nus  ,  fans  fccptre  ,  fans  pouvoir 
Demande  au  fier  Grégoire  un  pardon  inutile  : 
Meurt  en  l'an  mil  cent  fix  à  Liège  fon  afilç, 
Détrôné  par  fon  fils  8c  par  lui  déterré. 
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Douzième  JiêcU, 

l_iÈ  cinquième  Henri ,  ce  fils  dénaturé. 
Sur  le  trône  foutient  la  caufe  de  fon  père. 
Le  pape  en  l'an  vingt  deux  foumet  cet  adverfairc. 
Lothaire  le  Saxon,  en  vingt-cinq  couronné, 
Baife  les  pieds  du  pape ,  à  genoux  profterné , 
Tient  1  etrier  facré  ,  conduit  la  faintc  mule. 
L'empereur  Conrad  trois,  par  un  autre  fcrupulc , 
Va  combattre  en  Syrie  ,  8c  s'en  revient  battu  ; 
Et  l'empire  romain  pour  fon  fils  efl;  perdu. 
C'eft  en  cinquante-deux  que  Barberouffe  règne  ; 
Il  veut  que  l'Italie  ,  8c  le  ferve ,  8c  le  craigne , 
Détruit  Milan ,  prend  Rome ,  8c  cède  au  pape  enfin  : 
Il  court  dans  les  faints  lieux  combattre  Saladin  ; 
Meurt  en  quatre-vingt-dix  :  fa  tombe  efl  ignorée. 
Par  Henri  fix  fon  fils  Naple  au  meurtre  eft  livrée  : 
11  fait  périr  le  fang  de  fes  illuftres  rois  , 
Et  huit  ans  à  f  Empire  il  impofe  des  lois. 

Treizième  Jiecle, 

-Philippe  le  régent  fc  fait  bientôt  élire  , 

Mais  en  douze  cent  huit  il  meurt  affaffiné. 

Othon  quatre  à  Bovine  eft  vaincu  ,  détrôné  : 

C  eft  en  douze  cent  quinze.  Il  fuit  8c  perd  l'Empire. 

De  Frédéric  fécond  les  jours  trop  agités  , 

Par  deux  papes  hardis,  long-temps  perfécutés  , 

Finiffent  au  milieu  de  ce  fiècle  treizième. 

Après  lui  Conrad  quatre  a  la  grandeur  fuprémc. 

C'eft  en  foixante-huit  que  la  main  d'un  bourreau 

Dans  Gonradin  fon  fils  éteint  un  fang  fi  beau. 

Après  les  dix-huit  ans  qu'on  nomme  d'anarchie  , 

Dans  fan  foixante  8c  treize  Habsbourg  plein  de  vertu  , 

Du  bandeau  des  Géfars  a  le  front  revêtu  : 

Il  défait  Ottocare  ,  il  venge  la  patrie  , 

Et  de  fa  race  augufte  il  fonde  la  grandeur. 

Adolphe  de  Naffau  devient  fon  fucceffeur  : 

En  quatre-vingt-dix-huit  une  main  ennemie 

Finit  dans  un  combat  fon  empire  8c  fa  vie.. 
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Quatorzième  Jîècle, 

JLjLl  b  e  r  t  ,  fils  de  Habsbourg  ,  cft  cet  heureux  vainqueur. 

II  meurt  en  trois  cent  huit ,  8c  par  un  parricide. 

On  dit  qu'en  trois  cent  treize  une  main  plus  perfide  » 

Au  vin  de  Jéfus-Chrift  mêlant  des  fucs  mortels  , 

Fit  périr  Henri  fispt  aux  pieds  des  faints  autels. 

Dépofant ,  dépofé  ,  Louis  cinq  de  Bavière  , 

Fait  contre  Jean  vingt-deux  l'anti-pape  Corbière  ; 

Meurt  en  quarante-fept.  Charles  quatre  après  lui 

Fait  cette  bulle  d'or  qu'on  obferve  aujourd'hui. 

De  l'an  cinquante-fix  elle  cft  l'époque  heureufe  : 

De  ce  père  fi  fage  héritier  infenfé  , 

Venceflas  cft  connu  par  une  vie  affreufc  ; 

Mais  en  quatorze  cent  il  fe  voit  dépofé. 


Quinziêipe  fiècîe. 


R 


o  B  E  R  T  règne  dix  ans ,  Jofie  moins  d'une  année. 
Venceflas  traîne  encor  fa  vie  infortunée. 
Son  frère  Sigifmond  moins  guerrier  que  prudent , 
Dans  l'an  quinze  finit  le  fchifme  d'Occident. 
Son  gendre  Albert  fécond  ,  fage  ,  puiffant ,  8c  riche , 
Fixe  le  trône   enfin  dans  la  maifon  d'Autriche.   ' 
Frédéric  fon  parent  en  quarante  eft  élu  ; 
Mort  en  quatre-vingt-treize  ,   8c  jamais  abfolu. 

Seizième  fiècle, 

JL/  E  Maximilicn  le  riche  mariage , 

Et  de  Jeanne  à  la  fin  f  Efpagne  en  héritage  , 

Font  du  grand  Charles-Quint  un  empereur  puiflanl  ; 

Vainqueur  heureux  des  Lis ,  de  Rome  ,  8c  du  Croilfant. 

11  meurt  en  cinquante-huit ,  las  des  grandeurs  fuprêmes. 

Son  frère  Ferdinand  porte  trois  diadèmes  : 

Et  l'an  foixante-quatre  il  les  laiffe  à  fon  fils. 

Rodolphe  en  quitta  deux. 
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Dix-feptiême  fiéde. 

IVIathias  fut  aflis 
En  douze  après  fix  cent  au  trône  de  l'Empire. 
Guflave,  Richelieu  ,  la  fortune  confpirc 
Contre  le  puiffant  roi  fécond  des  Ferdinands , 
Qui  biffe  en  trente -fept  fes  Etats  chancelans. 
Munfter  donne  la  paix  à  Ferdinand  troifième. 
Léopold ,  délivré  du  fer  des  Ottomans , 
Expire  en  fept  cent  cinq  ;  8c  Jofeph  l'an  onzième. 
Charles  fix  en  quarante  :  8c  le  fang  des  Lorrains 
S'unit  au  fang  d'Autriche,,  au  trône  des  Germains. 


A      MADAME 

LADUCHESSE 

DE     SAXE-GOTHA 


MADAME, 


J 


E  n'ai  fait  qu  obéir  aux  ordres  de  votre  Altefîe 
SérénilTime  ,  en  écrivant  cet  abrégé  de  Thiftoire  de 
TEmpire.  Il  aurait  un  grand  avantage  fi  j'étais  refté 
plus  long-temps  dans  votre  cour.  J'aurais  mieux  peint 
la  vertu  ,  furtout  cette  vertu  humaine  Se  fociable  , 
à  qui  l'efprit  8c  les  grâces  donnent  un  nouveau 
prix  ;  mais  elle  eft  peu  du  refîbrt  de  rhifloire. 
Uambition  qu'on  mafque  du  grand  nom  de  l'intérêt 
des  Etats ,  ^  qui  ne  fait  que  le  malheur  des  Etats  ; 
les  pallions  féroces  ,  qui  ont  conduit  prefque  toujours 
la  politique ,  laiffent  peu  de  place  à  ces  vertus  douces 
qu'on  ne  cultive  guère  que  dans  la  tranquillité.  Par- 
tout où  il  y  a  des  troubles ,  il  y  a  des  crimes  ;  ^  l'hifloire 
n'eft  que  le  tableau   des  troubles  du  monde. 

11  eft  important  pour  toutes  les  nations  de 
l'Europe  de  s'inftruire  des  révolutions  de  l'Empire. 
Les  hiftoires  de  France  ,  d'Angleterre,  dEfpagne, 
de  Pologne,  fe  renferment  dan  s  leurs  bornes.  L'Empire 
eft  un  théâtre  plus  vafte  ;  fes  prééminences  ,  fes 
droits  fur  Rome  &  fur  l'Italie  ,  tant  de  rois,  tant  de 
fouverains   qu'il   a  créés  ,  tant  de  dignités  qu'il  a 
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Conférées  dans  d'autres  Etats ,  ces  aflemblées  prefque 
continuelles  de  tant  de  princes ,  tout  cela  forme  une 
fcène  augufte ,  même  dans  les  fiècles  les  moins  policés. 
Mais  le  détail  en  eft  immenfe;  8c  il  refle  aux  hommes 
occupés  trop  peu  de  temps  pour  lire  ce  prodigieux 
amas  de  faits  qui  fe  précipitent  les  uns  fur  les  autres, 
&  ces  recueils  de  lois  prefque  toujours  contredites  à 
force  d'être  expliquées.  La  juflefTe  de  votre  efprit 
vous  a  fait  défirer  des  annales  qui  ne  fuffent  ni  fèches 
ni  prolixes ,  k,  qui  donnaffent  une  idée  générale  de 
l'Empire  dans  une  langue  que  parlent  toutes  les 
nations  ,  Se  qui  eft  embellie  dans  votre  bouche.  On 
aurait  pu  fans  doute  obéir  aux  ordres  de  votre 
Alteffe  Sérénifîime  avec  plus  de  fuccès  ,  mais  non 
avec  plus  de  zèle  Se  plus  de  refpe6l. 
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E  toutes  les  révolutions  qui  ont  changé  la  face  de 
la  terre  ,  celle  qui  transféra  Tempire  des  Romains  à 
Charlemagne  pourrait  paraître  la  feule  jufte  ,  fi  le  mot  de 
jujte  peut  être  prononcé  dans  les  chofes  où  la  force  a  tant 
de  part ,  8c  fi  les  Romains  furent  en  droit  de  donner  ce 
qu'ils  ne  pofledaient  pas. 

Charlemagne  fut  en  effet  appelé  à  l'Empire  par  la  voix 
du  peuple  romain  même,  qu'il  avait  fauve  à  la  fois  de 
la  tyrannie  des  Lombards  8c  de  la  négligence  des  empereurs 
d'Occident. 

C'eft  la  grande  époque  des  nations  occidentales.  C'eft 
à  ces  temps  que  commence  un  nouvel  ordre  de  gouver- 
nement. C'eft  le  fondement  de  la  puiffance  temporelle 
eccléfiaftique  ;  car  aucun  évêque  dans  l'Orient  n'avait 
jamais  été  prince  ,  8c  n'avait  eu  aucun  des  droits  qu'on 
nomme  régaliens.  Ce  nouvel  empire  romain  ne  relfemble 
en  rien  à  celui  des  premiers  céfars. 

On  verra  dans  ces  annales  ce  que  fut  en  effet  cet  empire; 
comment  les  pontifes  romains  acquirent  leur  puiffance 
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temporelle  qu'on  leur  a  tant  reprochée ,  pendant  que  tant 
d'évêques  occidentaux  &  furtout  ceux  d'Allemagne  fe 
fefaient  fouverains  ;  8c  comment  le  peuple  romain  voulut 
long-temps  conferver  fa  liberté  entre  les  empereurs  Se  les 
papes  qui  fe  font  difputés  la  domination  de  Rome. 

Tout  r  Occident  depuis  le  cinquième  fiècle  était  ou 
défolé  ou  barbare.  Tant  de  nations,  fubjuguées  autrefois 
par  les  anciens  Romains,  avaientdu  moins  vécu  jufqu'à  ce 
cinquième  fiècle  dans  une  fujétion  heure.ufe.  C'eft  un 
exemple  unique  dans  tous  les  âges ,  que  des  vainqueurs 
aient  bâti  pour  des  vaincus  ces  vaftes  thermes ,  ces 
amphithéâtres,  aient  copftruit  ces  grands  chemins  qu'au- 
cune nation  n'a  ofé  depuis  tenter  ,  même  d'imiter.  Il  n'y 
avait  qu'un  peuple.  La  langue  latine  du  temps  de  Théodofe 
fe  parlait  de  Cadix  à  l'Euphrate.  On  commerçait  de  Rome 
'àTrèvesSc  à  Alexandrie,  avec  plus  de  facilité  que  beaucoup 
de  provinces  ne  trafiquent  aujourd'hui  avec  leurs  voifms. 
Les  tributs  mêmes,  quoiqu'onéreux  ,  l'étaient  bien  moins 
que  quand  il  fallut  payer  depuis,  le  luxe  8c  la  violence  de 
tant  de  feigneurs  particuliers.  Oue  l'on  compare  feulement 
l'état  de  Paris ,  quand  Julien  le  philqfophe  la  gouvernait ,  à 
l'état  où  il  fut  cent  cinquante  ans  après.  Qu'on  voie  ce 
qu'était  Trêves  la  plus  grande  ville  des  Gaules  ,  appelée 
du  temp5  de  Théodofe  une  féconde  Rome ,  8c  ce  qu'elle 
devint  après  l'inondation  des  barbares.  Autun  fous 
Conjianttn  avait  dans  fa  banlieue  vingt-cinq  mille  chefs  de 
famille.  Arles  était  encore  plus  peuplée.  Les  barbares 
apportèrent  avec  eux  la  dévaftation  ,  la  pauvreté ,  8c 
l'ignorance.  Les  Francs  étaient  au  nombre  de  ces  peuples 
affamés  8c  féroces  qui  couraient  au  pillage  de  l'Empire. 
Ils  fubfiftaient  de  brigandage  ,  quoique  la  contrée  où 
ils  s'étaient  établis  fût  très  belle  8c  très-fertile.  Ils  ne 
favaient  pas  la  cultiver.  Ce  pays  eft  marqué  dans  l'ancienne 
carte  confervée  à  Vienne.  On  y  voit  les  Francs  établis 
depuis  l'embouchure  du  Mein  jufqu'à  la  Frife,  'k  dans 
une  partie  de  la  Veftphalie  ;  franci  ceu  chamavi.  Ce  n'ell 

que 
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que  par  les  anciens  Romains  mêmes  que  les  Français, 
quand  ils  furent  lire,  connurent  un  peu  leur  origine. 

Les  Francs  étaient  donc  une  partie  de  ces  peuples 
nommés  Saxons  qui  habitaient  la  Veftphalie  ;  8c  quand 
Charkmagne  leur  fit  la  guerre  trois  cents  ans  après  ,  il 
extermina  les  defcendans  de  fes  pères. 

Ces  tribus  de  Francs,  dont  les  Saliens  étaient  les  plus 
illuftres,  s'étaient  peu-à-peu  établis  dans  les  Gaules,  non 
pas  en  alliés  du  peuple  romain,  comme  on  Ta  prétendu, 
mais  après  avoir  pillé  les  colonies  romaines  ,  Trêves, 
Cologne ,  Maïence ,  Tongres ,  Tournai ,  Cambrai  :  battus 
à  la  vérité  par  le  célèbre  Aétius  un  des  derniers  foutiens 
de  la  grandeur  romaine ,  mais  unis  depuis  avec  lui  par 
néceiïité  contre  Attila  ;  profitant  enfuite  de  l'anarchie 
où  ces  irruptions  des  Huns,  des  Goths  8c  des  Vandales, 
des  Lombards  8c  des  Bourguignons  réduifaient  l'Empire, 
8c  fe  fervant  contre  les  empereurs  mêmes  des  droits  k, 
des  titres  de  maîtres  de  la  milice  8c  de  patrice ,  qu'ils 
obtenaient  d'eux.  Cet  empire  fut  déchiré  en  lambeaux, 
chaque  horde  de  ces  fiers  fauvages  faifit  fa  proie.  Une 
preuve  inconteftable  que  ces  peuples  furent  long-temps 
barbares ,  c'eft  qu'ils  détruifirent  beaucoup  de  villes ,  8c 
qu'ils  n'en  fondèrent  aucune. 

Toutes  ces  dominations  furent  peu  de  chofe  jufqu'à  la 
fin  du  huitième  fiècle  devant  la  puiffancc  des  califes , 
qui  menaçait  toute  la  terre. 

Plus  l'empire  de  Mahomet  floriffait,  plusConftantinople 
8c  Rome  étaient  avilies.  Rome  ne  s'était  jamais. relevée  du 
coup  fatal  que  lui  porta  Conjîantin  ,  en  transférant  le  fiége 
de  l'Empire.  La  gloire,  l'amour  de  la  patrie  n'animèrent 
plus  les  Romains  :  il  n'y  eut  plus  de  fortune  à  efpérer 
pour  les  habitans  de  l'ancienne  capitale.  Le  courage 
s'énerva  ;  les  arts  tombèrent  ;  on  ne  vit  plus  dans  le 
féjour  des  Sapions  8c  des  Céfars  que  des  conteftations 
entre  les  juges  féculiers  8c  l'évêque.  Prife  ,  reprife  , 
faccagée   tant  de   fois   par  les   barbares ,  elle  obéiflait 
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encore  aux  empereurs;  depuis  Jujiinien  ^  un  vice -roi 
fous  le  nom  d'exarque  la  gouvernait ,  mais  ne  daignait 
plus  la  regarder  comme  la  capitale  de  l'Italie.  Il  demeu- 
rait à  Ravenne ,  Se  de  là  il  envoyait  fes  ordres  au 
préfet  de  Rome.  Il  ne  reliait  aux  empereurs  en  Italie  que 
le  pays  qui  s'étend  des  bornes  de  la  Tofcane  jufqu'aux 
extrémités  de  la  Calabre.  Les  Lombards  poffédaient  le 
Piémont,  le  Milanais,  Mantoue,  Gènes,  Parme,  Modène, 
la  Tofcane,  Bologne.  Ces  Etats  compofaient  le  royaume 
de  Lombardie.  Ces  Lombards  étaient  venus  ,  à  ce  qu'on 
dit ,  de  la  Pannonie  ,  Se  ils  y  avaient  embraffé  l'efpèce 
de  chriflianifme  qui  avait  prévalu  avant  Conjiantin ,  Se 
qui  fut  la  religion  dominante  fous  la  plupart  de  fes 
fucceffeurs  ;  c'eft  ce  qu'on  nomme  Tarianifme.  Les  barbares 
lombards  avaient  pénétré  en  Italie  par  le  Tirol.  Leurs 
chefs  fe  firent  alors  catholiques  romains  pour  affermir 
leur  domination  à  l'aide  du  clergé ,  ainfi  que  Clovis  en 
ufa  dans  la  Gaule  celtique.  Rome  dont  les  murailles 
étaient  abattues,  8c  qui  n'était  défendue  que  par  des 
troupes  de  l'exarque,  était  fouvent  menacée  de  tomber 
au  pouvoir  des  Lombards.  Elle  était  alors  fi  pauvre  que 
l'exarque  n'en  retirait  pour  toute  impofition  annuelle 
qu'un  fou  d'or  par  chaque  homme  domicilié  ;  8c  ce 
tribut  paraiffait  un  fardeau  pefant.  Elle  était  au  rang 
de  ces  terres  fl:ériks  8c  éloignées  qui  font  à  charge  à 
leurs  maîtres. 

Le  diurnal  romain  des  feptième  8c  huitième  fiècles  , 
monument  précieux  dont  une  partie  eft  imprimée  ,  fait 
voir  d'une  manière  authentique  ce  que  le  fouverain  pontife 
était  alors.  On  l'appelait  le  vicaire  de  Pierre^  évêque  de  la 
ville  de  Rome^  quoiqu'il  foit  démontré  que  Simon  Barjone 
(Pierre)  ne  vint  jamais  dans  cette  capitale.  Dès  que 
l'évêque  était  élu  par  les  citoyens ,  le  clergé  en  corps  en 
donnait  avis  à  l'exarque  ,  8c  la  formule  était  :  Nous  vous 
fupplions  ,  vous  chargé  du  minijtère  impérial ,  d'ordonner  la 
conjécration  de  notre  père  ù  pajteur.  Ils  donnaient  part  aufli 
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de  la  nouvelle  éleftion  au  métropolitain  de  Ravenne,  8c 
ils  lui  écrivaient  :  Saint-Père  ,  nous  fup plions  votre  béatitude 
d'obtenir  du  feigneur  exarque  V ordination  dont  il  s'agit.  Us 
devaient  auflTi  en  écrire  aux  juges  de  Ravenne  ,  qu'ils 
appelaient  Vos  Eminences, 

Le  nouveau  pontife  alors  était  obligé  ,  avant  d'être 
ordonné  ,  de  prononcer  deux  profeffioii:»  de  foi  ;  Se  dans 
la  féconde  il  condamnait  parmi  les  hérétiques  le  pape 
Honorius  J,  parce  quà  Gonftantinople  cet  évêque  de 
Rome  pafîait  pour  n'avoir  reconnu  qu'une  volonté 
dans  Jes  us-Chris  T. 

Il  y  a  loin  de-là  à  la  tiare  ;  mais  il  y  a  loin  aufli  du 
premier  moine  qui  prêcha  fur  les  bords  du  Rhin  au 
bonnet  éleâoral ,  Se  du  premier  chef  des  Saliens  errans 
à  un  empereur  romain  :  toute  grandeur  s'eft  formée  peu-à- 
peu,  Se  toute  origine  eft  petite. 

Le  pontife  de  Rome ,  dans  l'aviliffement  de  la  ville  , 
établiffait  infenfiblement  fa  grandeur.  Les  Romains  étaient 
pauvres,  mais  l'Eglife  ne  Tétait  pas.  Conjtantin  2iva.'ït  donné 
à  la  feule  bafilique  de  Latran  plus  de  mille  marcs  d'or,  îc 
environ  trente  mille  d'argent,  Se  lui  avait  affigné  quatorze 
mille  fous  de  rente.  Les  papes  qui  nourriffaient  les  pauvres , 
îc  qui  envoyaient  des  miffions  dans  tout  l'Occident,  ayant 
eu  befoin  de  fecours  plus  conlidérables ,  les  avaient  obtenus 
fans  peine.  Les  empereurs  8c  les  rois  lombards  m*ême  leur 
avaient  accordé  des  terres.  Ils  poifédaient  auprès  de  Rome 
des  revenus  8c  des  châteaux  qu'on  appelait  les  jujlices  de 
S^  Pierre.  Plufieurs  citoyens  s'étaient  empreffés  d'enrichir 
par  donation  ou  par  teftament  une  églife  dont  l'évêque 
était  regardé  comme  le  père  de  la  patrie.  Le  crédit  des 
papes  était  très-fupérieur  à  leurs  richefles  :  il  était  impof- 
fible  de  ne  pas  révérer  une  fuite  prefque  non  interrompue 
de  pontifes  ,  qui  avaient  confolé  l'Eglife ,  étendu  la 
religion  ,  adouci  les  mœurs  de  Hérules  ,  des  Goths,  des 
Vandales  ,  des  Lombards  ,  8c  des  Francs, 
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Quoique  les  pontifes  romains  n'étendiflent  du  temps 
des  exarques  leur  droit  de  métropolitain  que  fur  les  villes 
fiiburbicaires ,  c'eft-à-dire  fur  les  villes  foumifes  au  gou- 
vernement du  préfet  de  Rome,  cependant  on  leur  donnait 
fouvent  le  nom  de  pape  univerjel^  à  caufe  de  la  primauté  8c 
de  la  dignité  de  leur  fiége.  Grégoire^  furnommé  le  grande 
refufa  ce  titre,  mais  le  mérita  parfes  vertus;  8c  fes  fuccelleurs 
étendirent  leur  crédit  dans  l'Occident.  On  ne  doit  donc 
pas  s'étonner  de  voir  au  huitième  fiècle  Bonifoce  archevê- 
que de  Maïence  ,  le  même  qui  facra  Pépin ,  s'exprimer 
ainfî  dans  la  formule  de  fon  ferment  :  Je  promets  à  S^  Pierre 
é-  à  fon  vicaire  le  bienheureux  Grégoire^  8cc. 

Enfin  le  temps  vint  où  les  papes  conçurent  le  delTein 
de  délivrer  à  la  fois  Rome ,  îc  des  Lombards  qui  la  mena- 
çaient fans  CQÏ^t^  8c  des  empereurs  grecs  qui  la  défendaient 
mal.  Les  papes  virent  donc  alors  que  ce  qui  dans  d'autres 
temps  n'eût  été  qu'une  révolte  8c  une  fédition  impuiffante 
8c  punifTable  ,  pouvait  devenir  une  révolution  excufable 
par  la  néceflité  ,  8c  refpeâable  par  le  fuccès.  C'eft  cette 
révolution  qui  fut  commencée  fous  le  fécond  Pépin 
ufurpateur  du  royaume  de  France ,  %c  confommée  par 
Charlemagne  fon  fils  ,  dans  un  temps  où  tout  était  en 
confufion ,  8c  où  il  fallait  nécefîairement  que  la  face  de 
l'Europe  changeât. 

Le  royaume  de  France  s'étendait  alors  des  Pyrénées 
8c  des  Alpes  au  Rhin  ,  au  Mein ,  8c  à  la  Sale,  La  Bavière 
dépendait  de  ce  vafte  royaume  :  c'était  le  roi  des  Francs 
qui  donnait  ce  duché  quand  il  était  affez  fort  pour  le 
donner.  Ce  royaume  des  Francs ,  prefque  toujours  partagé 
depuis  Clovis  ,  déchiré  par  des  guerres  inteftines ,  n'était 
qu'une  vafte  province  barbare  de  l'ancien  empire  romain, 
laquelle  n'était  regardée  par  les  empereurs  de  Conftanti- 
nople  que  comme  une  province  rebelle  ,  mais  avec  qui 
elle  traitait  comme  avec  un  royaume  puiffant. 
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AISSANCE  de  Charlemagne  près  d'Aix-la-Chapelle  ,  7 4 ^ 
le  10  avril.  Il  était  fils  de  Pépin  maire  du  palais,  duc 
des  Francs,  Se  petit-fils  de  Charles-Martel.  Tout  ce  qu'on 
connaît  de  fa  mère  ,  c'eft  qu'elle  s'appelait  Berthe.  On  ne 
fait  pas  même  précifément  le  lieu  de  fa  naiffance.  Il  naquit 
pendant  la  tenue  du  concile  de  Germanie  ;  8c  grâce  à 
l'ignorance  de  ces  fiècles ,  on  ne  fait]  pas  où  ce  fameux 
concile  s'eft  tenu. 

La  moitié  du  pays  qu'on  nomme  aujourd'hui  Alle- 
magne était  idolâtre  ,  des  bords  du  Vefcr  ,  8c  même 
du  Mein  8c  du  Rhin  jufqu'à  la  mer  Baltique,  l'autre 
demi-chrétienne. 

Il  y  avait  déjà  des  évêques  à  Trêves ,  à  Cologne  ,  à 
Maïence  ,  villes  frontières  fondées  par  les  Romains  8c 
inftruites  par  les  papes.  Mais  ce  pays  s'appelait  alors 
l'Auftrafie,  8c  était  du  royaume  des  Francs. 

Un  anglais  nommé  Villebrod ,  du  temps  du  père  de 
Charles-Martel ,  était  allé  prêcher  aux  idolâtres  de  la  Frife 
le  peu  de  chriftianifme  qu'il  favait.  Il  y  eut  vers  la  fin 
du  feptième  liècle  un  évêque  titulaire  de  Veftphalie  qui 
reffufcitait  les  petis  enfans  morts.  Villebrod  prit  le  vain 
titre  d'évêque  d'Utrecht.  Il  y  bâtit  une  petite  églife  que 
les  Frifons  païens  détruifirent.  Enfin  ,  au  commencement 
du  huitième  fiècle  un  autre  anglais,  qu'on  appela  depuis 
Boniface ,  alla  prêcher  en  Allemagne  :  on  l'en  regarde 
comme  l'apôtre.  Les  Anglais  étaient  alors  les  précepteurs 
des  Allemands;  8c  c'était  aux  papes  que  tous  ces  peuples, 
ainfi  que  les  Gaulois  ,  devaient  le  peu  de  lettres  8c  de 
chriftianifme  qu'ils  conaaiifaient. 
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743.  Un  fynode  à  Leftine  en  Hainaut  fert  à  faire  connaître 
les  mœurs  du  temps  -,  on  y  règle  que  ceux  qui  ont  pris 
les  biens  de  TEglife  pour  foutenir  la  guerre ,  donneront 
un  écu  à  TEglife  par  métairie  :  ce  règlement  regardait  les 
ofiQciers  de  Charles-Martel  k  de  Pépin  fon  fils,  qui  jouirent 
jufqu'à  leur  mort  des  abbayes  dont  ils  s'étaient  emparés. 
Il  était  alors  également  ordinaire  de  donner  aux  moines  Se 
de  leur  ôter. 

Boniface ,  cet  apôtre  de  F  Allemagne ,  fonde  l'abbaye  de 
Fulde  dans  le  pays  de  HefFe.  Ce  ne  fut  d'abord  qu'une 
églife  couverte  de  chaume ,  environnée  de  cabanes , 
habitées  par  quelques  moines  qui  défrichaient  une  terre 
ingrate  ;  c'efi:  aujourd'hui  une  principauté  ;  il  faut  être 
gentilhomme  pour  être  moine;  l'abbé  eft  fouverain  depuis 
long-temps  ,  8c  évêque  depuis  1753. 

744*  Carloman   oncle    de    Charlemagne  ,  duc    d'Auftrafie  , 

réduit  les  Bavarois  vaffaux  rebelles  du  roi  de  France ,  8c 
bat  les  Saxons  dont  il  veut  faire  aufli  des  valTaux.  On  voit 
par-là  évidemment  qu'il  y  avait  déjà  de  grands  vaflaux; 
8c  il  eft  confiant  que  le  royaume  des  Lombards  en  Italie 
était  compofé  de  fiefs ,  8c  même  de  fiefs  héréditaires. 

745.  En  ce  temps  Boniface  était  évêque  de  Maïence.  La 
dignité  de  métropole,  attachée  jufque-là  au  fiége  de 
Vorms  ,  palFe  à  Maïence. 

Carloman^  frère  de  Beptn ,  abdique  le  duché  de  l' Autrafîe  ; 
c'était  un  puifTant  royaume  qu'il  gouverriait  fous  le  nom 
de  maire  du  palais ,  tandis  que  fon  frère  Tepin  dominait 
dans  la  France  occidentale  ,  k  que  Chilâeric  roi  de  toute  la 
France  pouvait  à  peine  commander  aux  domeftiques  de  fa 
maifon.  Carloman  renonce  à  fa  fouveraineté  pour  aller  fe 
faire  moine  au  mont-Caflin.  Les  hiftoriens  difent  encore 
que  Tepin  l'aimait  tendrement ,  mais  il  eft  vraifem.blable 
que  Fepin  aimait  encore  davantage  à  dominer  feul.  Le 
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cloître  était  Tafile  de  ceux  qui  avaient  des  concurrens  trop 
puiffans  dans  le  monde. 

On   renouvelle  dans  la  plupart  des  villes  de  France    747. 
Tufage   des  anciens  Romains  ,  connu   fous   le  nom  de    748, 
patronage  ou  de  dientelle.  Les  bourgeois  fe  choififfaient  des 
patrons  parmi  les  feigneurs,  8c  cela  feul  prouve  que  les 
peuples  n'éiaient  point  partagés  dans  les  Gaules ,  comme 
on  Fa  prétendu,  en  maîtres  &:  en  efclaves. 

Fepin    entreprend    enfin    ce    que    Chartes  -  Martel  fon    74g. 
père  n'avait  pu  faire.  Il  veut  ôter  la  couronne  à  la  race 
de  Mérovée.  Il  mit  d'abord  Tapôtre  Boniface d^ns  fon  parti, 
avec  plufieurs  évêques,  &:  enfin  le  pape  '^acharie. 

Pépin  fait  dépofer  fon   roi  Hilderie  ou   Childeric  III;    7^o- 
il  le  fait  moine  à  Saint-Bertin ,  8c  fe  met  fur  le  trône  des 
Francs. 

Comme  cette  ufurpation  atroce  irritait  plufieurs 
feigneurs,  il  attire  le  clergé  dans  fon  parti,  il  fonde  le 
riche  évêché  de  Vurtzbourg  dont  le  prélat  fe  prétend  duc 
de  Franconie  :  il  appelle  aux  états-généraux,  nommés 
parliamens ,  les  évêques  8c  les  abbés  qui  auparavant  n'y 
venaient  que  très-rarement,  îc  quand  on  les  confultait. 

Pépin  veut  fubjuguer  les  peuples  nommés  alors  Saxons  ,  701. 
qui  s'étendaient  depuis  les  environs  du  Mein  jufqu'à 
la  Cherfonèfe  cimbrique,  8c  qui  avaient  conquis  l'Angle- 
terre. Le  pape  Etienne  III  demande  la  ipToted.ion  de 
Pépin  contre  Luitprand  roi  de  Lombardie  ,  qui  voulait  fe 
rendre  maître  de  Rome.  L'empereur  de  Conftantinoplc 
était  trop  éloigné  8c  trop  faible  pour  le  fecourir  ;  8c  le 
premier  domeftique  du  roi  de  France,  devenu  ufurpateur, 
pouvait  feul  le  protéger. 

La  première  action  connue  de  Charlemagne  eft  d'aller,    754. 
de  la  part  de  Pépin  fon  père ,  au-devant  du  pape  Etienne  à 
Saint-Maurice  en  Valais ,  8c  de  fe  profterner  devant  lui, 
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C'était  un  ufage  d'Orient  :  on  s'y  mettait  fouvent  à 
genoux  devant  les  évêques  ,  8c  ces  évêques  fléchiffaient  les 
genoux  non-feulement  devant  les  empereurs,  mais  devant 
les  gouverneurs  de  provinces ,  quand  ceux-ci  venaient 
prendre  poffefîion. 

Pour  la  coutume  de  baifer  les  pieds,  elle  n'était  point 
encore  introduite  dans  l'Occident.  Dioclétien  avait  le 
premier  exigé,  dit-on  ,  cette  marque  de  refpei^  ;  en 
quoi  il  ne  fut  que  trop  imité  par  Conjlantin.  Les  papes 
Adrien  I  8c  Léon  III  furent  ceux  qui  attirèrent  au  pontificat 
cet  honneur  que  Dioclétien  avait  arrogé  à  l'Empire  ; 
après  quoi  les  rois  8c  les  empereurs  fe  foumirent  comme 
les  autres  à  cette  cérémonie  ,  qu'ils  ne  regardèrent  que 
comme  un  a.de  de  piété  indifférent ,  quoique  ridicule  , 
Se  que  les  papes  voulurent  faire  paffer  comme  un  aâe  de 
fujétion. 

Pépin  fe  fait  facrer  roi  de  France  par  le  pape  au  mois 
d'août  dans  l'abbaye  de  Saint-Denis  ;  il  l'avait  été  déjà 
par  Boniface  ;  mais  la  main  d'un  pape  rendait  aux  yeux 
des  peuples  fon  ufurpation  plus  refpedable.  Eginhard^ 
fecrétaire  de  Charlemagm ,  dit  en  termes  exprès  quHilderic 
fut  dépofé  par  ordre  du  pape  Etienne.  Pépin  n'eft  pas  le 
premier  roi  de  l'Europe  qui  fe  foit  fait  facrer  avec  de 
l'huile  à  la  manière  juive  :  les  rois  lombards  avaient  pris 
cette  coutume  des  empereurs  grecs  ;  les  ducs  de  Bénévent 
même  fe  fefaient  facrer  :  ces  cérémonies  impofaicnt  à  la 
populace.  Pépin  eut  foin  de  faire  facrer  en  même  temps 
fes  deux  fils,  Charles  ^  Carloman.  Le  pape,  avant  de  le 
facrer  roi,  l'abfout  de  fon  parjure  envers  Hilderic  fon 
fouverain  ;  8c  après  le  facre  il  fulmina  une  excommuni- 
cation contre  quiconque  voudrait  un  jour  entreprendre 
d'ôter  la  couronne  à  la  famille  de  Pépin.  C'eft  ainfi  que 
les  princes  8c  les  prêtres  fe  font  fouvent  joués  de  Dieu 
%c  des  hommes.  Ni  cet  Hugnes-Capet  ^  ni  Conrad  n'ont  pas 
eu  un  grand  refpeâ;  pour  cette  excommunication.  Le 
jiouveau  roi ,  pour  prix  de  la  coraplaifanee  du  pape ,  paffc 
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les  Alpes  avec  TaJJillon  ^  duc  de  Bavière  fon  vaflal.  Il 
afTiége  AJiolphe  dans  Pavie ,  Se  s'en  retourne  la  même 
année  fans  avoir  bien  fait  ni  la  guerre  ni  la  paix. 

A  peine  Fepin  a-t-il  repafle  les  Alpes  qn  AJiolphe  afliége  755. 
Rome.  Le  pape  Etienne  conjure  le  nouveau  roi  de 
France  de  venir  le  délivrer.  Rien  ne  marque  mieux  la 
fimplicité  de  ces  temps  groiïiers,  qu'une  lettre  que  le  pape 
fait  écrire  au  roi  de  France  par  S^  Pierre^  comme  fi  elle 
était  defcendue  du  ciel;  fimplicité  pourtant  qui  n'excluait 
jamais  ni  les  fraudes  de  la  politique,  ni  les  attentats  de 
Fambition. 

Pépin  délivre  Rome  ,  affiége  encore  Pavie  ,  fe  rend 
maître  de  Texarchat ,  &:  le  donne,  dit-on,  au  pape.  C'eft 
le  premier  titre  de  la  puiflance  temporelle  du  S^  Siège. 
Par- là  Pépin  afFaiblifTait  également  les  rois  lombards  Se 
les  empereurs  d'Orient.  Cette  donation  eft  bien  douteufe, 
car  les  archevêques  de  Ravenne  prirent  alors  le  titre 
d'exarques.  Il  réfulte  que  les  évêques  de  Rome  8c  de 
Ravenne  voulaient  s'agrandir.  Il  efi:  très-probable  que 
Pépin  donna  quelques  terres  aux  papes  ,  Se  qu'il  favorifait 
en  Italie  ceux  qui  afFermifTaient  en  France  fa  domination. 
S'il  eft  vrai  qu'il  ait  fait  ce  préfent  aux  papes  ,  il  eft 
clair  qu'il  donna  ce  qui  ne  lui  appartenait  pas  ;  mais 
aufîi  il  avait  pris  ce  qui  ne  lui  appartenait  pas.  On  ne 
trouve  guère  d'autre  fource  des  premiers  droits  :  le  temps 
les  rend  légitimes.  Il  faut  avouer  qu'en  fait  de  donations 
comme  de  décrétales,  la  cour  de  Rome  eft  un  peu  décriée; 
témoin  la  fameufe  donation  de  Conjlantin.^  rapportée 
dans  VEffaifur  les  mœurs  <h  Ce/prit  des  nations. 

Bonijace  archevêque  de  Maïence  fait  une  mifTion  7^^* 
chez  les  Frifons  idolâtres.  Il  y  reçoit  le  martyre.  Mais 
comme  les  hiftoriens  difent  qu'il  fut  martyrifé  dans  fon 
camp  ,  'k  qu'il  y  eut  beaucoup  de  Frifons  tués  ,  il  eft  à 
croire  que  les  miffionnaires  étaient  des  foldats.  Tûjfîllon 
duc  de  Bavière  fait  un  hommage  de  fon  duché  au  roi  de 
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France  dans  la  forme  des  hommages  qu'on  a  depuis  appelés 
liges.  Il  y  avait  déjà  de  grands  fiefs  héréditaires  ,  8c  la 
Bavière  en  était  un. 

Pépin  défait  encore  les  Saxons.  Il  paraît  que  toutes 
les  guerres  de  ces  peuples  contre  les  Francs  n'étaient 
guère  que  des  incuriions  de  barbares  qui  venaient  tour- 
à-tour  enlever  des  troupeaux  8c  ravager  des  moiffons. 
Point  de  place  forte  ,  point  de  politique  ,  point 
de  deffein  formé  ;  cette  partie  du  monde  était  encore 
fauvage. 

Pépin  après  fes  victoires  ne  gagna  que  le  payement 
d'un  ancien  tribut  de  3oo  chevaux ,  auquel  on  ajouta 
5oo  vaches  :  ce  n'était  pas  la  peine  d'égorger  tant  de 
milliers  d'hommes. 

7  58.  Didier^  fuccefleur  du  roi  Aflolphe  ^  reprend  les  villes 
75q.  données  par  Pépin  à  5'  Pierre;  mais  Pépin  était  fi 
760.  redoutable  que  Didier  les  rendit,  à  ce  qu'on  prétend,  fur 
fes  feules  menaces.  Le  vaffelage  héréditaire  commençait 
fi  bien  à  s'introduire ,  que  les  rois  de  France  prétendaient 
être  feigneurs  fuzerains  du  duché  d'Aquitaine.  Pepiîz 
force ,  les  armes  à  la  main ,  Gdifre  duc  d'Aquitaine  à  lui 
prêter  ferment  de  fidélité  en  préfence  du  duc  de  Bavière  ; 
de  forte  qu'il  eut  deux  grands  fouverains  à  fes  genoux. 
On  fent  bien  que  ces  hommages  n'étaient  que  ceux  de  la 
faibleffe  à  la  force. 

762»        Le  duc  de  Bavière  ,  qui  fe  croit  aflez  puiffant  Se  qui 
763.    voit  Pépin  loin  de  lui  ,  révoque  fon  hommage.   On  eft 

prêt  à  lui  faire  la  guerre  ,  8c  il  renouvelle  fon  ferment 

de  fidélité. 

766.         Ereâion  de  l'évêché  de  Saltzbourg.   Le  pape  Paul  I 

^67.    envoie  au  roi  des  livres  ,  des  chantres,  8c  une  horloge  à 

roues.   Conjlantin  Copronyme  lui  envoie  aufîi  un  orgue  Se 

quelques  muficiens.    Ce  ne  ferait  pas  un  fait  digne  de 

l'hiftoire  ,  s'il   ne  fefait   voir  combien   les   arts  étaient 
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étrangers  dans  cette  partie  du  inonde.    Les  Francs  ne 
connaiflaient  alors  que  la  guerre,  la  chaffe  ,  Se  la  table. 

Les  années  précédentes  font  flériles  en  événemens.  Se  76S. 
par  conféquent  heureufes  pour  les  peuples  ;  car  prefque 
tous  les  grands  traits  de  Thiftoire  font  des  malheurs 
publics.  Le  duc  d'Aquitaine  révoque  fon  hommage,  à 
l'exemple  du  duc  de  Bavière.  Fepin  vole  à  lui,  8c  réunit 
l'Aquitaine  à  la  couronne. 

Pépin  furnommé  le  bref  meurt  à  Saintes  le  24  feptembre, 
âgé  de  cinquante-quatre  ans.  Avant  fa  mort  il  fait  fon 
teftament  de  bouche  ,  8c  non  par  écrit ,  en  préfence  des 
grands-officiers  de  fa  maifon  ,  de  fes  généraux ,  8c  des 
pofTefleurs  à  vie  des  grandes  terres.  Il  partage  tous  fes 
Etats  entre  fes  deux  enfans ,  Charles  8c  Carloman.  Après 
la  mort  de  Fepin  ,  les  feigneurs  modifient  fes  volontés 
On  donne  à  Cari ,  que  nous  avons  depuis  appelé 
Charlemagne  ,  la  Bourgogne  ,  TAquitaine  ,  la  Provence  , 
avec  la  Neuftrie  ,  qui  s'étendait  alors  depuis  la  Meufc 
jufqu  à  la  Loire  8c  à  TOcéan.  Carloman  eut  TAuftrafie , 
depuis  Reims  jufqu' aux  derniers  confins  de  la  Thuringe. 
Il  eft  évident  que  le  royaume  de  France  comprenait  alors 
près  de  la  moitié  de  la  Germanie. 

Didier  roi  des  Lombards  offre  en  mariage  fa  fille  770. 
Défiderate  à  Charles  :  il  était  déjà  marié.  Il  époufe 
Défiderate  ;  ainfi  il  paraît  qu'il  eut  deux  femmes  à  la  fois. 
La  chofe  n'était  pas  rare  :  Grégoire  de  Tours  dit  que  les 
rois  Contran^  Caribert^  Sigebert^  Chilperic ^  avaient  plufieurs 
femmes. 

Son  frère  Carloman  meurt  foudainement  à  l'âge  de    771. 
vingt  ans.  Sa  veuve  s'enfuit  en  Italie  avec  deux  priaces 
fes  enfans.    Cette  mort  8c  cette  fuite  ne  prouvent   pas 
abfolument  que  Charlemagne  ait  voulu  régner  feul ,  8c  ait 
eu  de  mauvais  dellëins  contre  fes  neveux  ;  mais  elles  ne 
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prouvent  pas  auffi  qu  il  méritât  qu  on  célébrât  fa  fête, 
comme  on  a  fait  en  Allemagne. 

7  7  8 .  Charles  fc  fait  couronner  roi  d' Auftrafie  ,  îc  réunit  tout 
le  vaftc  royaume  des  Francs  fans  rien  laifTer  à  fes  neveux, 
La  poftérité,  éblouie  par  l'éclat  de  fa  gloire  ,  femble  avoir 
oublié  cette  injuftice.  11  répudie  fa  femme,  fille  de  Didier^ 
pour  fe  venger  de  Tafile  que  le  roi  lombard  donnait  à  la 
veuve  de  Carloman  fon  frère. 

Il  va  attaquer  les  Saxons ,  Se  trouve  à  leur  tête  un 
homme  digne  de  le  combattre  ;  c'était  Vitikind  ,  le  plus 
grand  défenfeur  de  la  liberté  germanique  après  Hermann 
que  nous  nommons  Arminius, 

Le  roi  de  France  Tattaque  dans  le  pays  qu'on  nomme 
aujourd'hui  le  comté  de  la  Lippe.  Ces  peuples  étaient 
très-mal  armés  ;  car  dans  les  capitulaires  de  Charlemngne 
on  voit  une  défenfe  rigoureufe  de  vendre  des  cuirafles  Se 
des  cafques  aux  Saxons.  Les  armes  8c  la  difcipline  des 
Francs  devaient  donc  être  vidorieufes  d'un  courage  féroce. 
Charles  taille  l'armée  de  Vitikind  en  pièces  ,  il  prend  la 
capitale  nommée  Erresbourgh.  Cette  capitale  était  un 
affemblage  de  cabanes  entourées  d'un  foffé.  On  égorgea 
les  habitans  ;  mais  comme  on^  força  le  peu  qui  reliait  à 
recevoir  le  baptême ,  ce  fut  un  grand  gain  pour  ce 
malheureux  pays  de  fauvages ,  à  ce  que  les  prêtres  de  ce 
temps  ont  affuré. 

773.  Tandis  que  le  roi  des  Francs  contient  les  Saxons  fur 
le  bord  du  Vefer,  l'Italie  le  rappelle.  Les  querelles  des 
Lombards  8c  du  pape  fubfiftaient  toujours  ;  8c  le  roi  en 
fecourant  l'Eglife ,  pouvait  envahir  l'Italie  qui  valait 
mieux  que  les  pays  de  Brème,  d'Hanover  ,  Se  de  Brunfvick. 
Il  marche  donc  contre  fon  beau-père  Didier ,  qui  était 
devant  Rome.  Il  ne  s'agiflait  pas  de  venger  Rome  ,  mais 
il  s'agifTait  d'empêcher  Didier  de  s'accommoder  avec  le 
pape  ,  pour  rendre  aux  deux  fils  de  Carloman  le  royaume 
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qui  leur  appartenait.  Il  court  attaquer  fon  beau-père  ,  8c 
fe  fert  de  la  piété  pour  fon  ufurpation.  Il  eft  fuivi  de 
foixante  8c  dix  mille  hommes  de  troupes  réglées  ;  chofe 
inouïe  dans  ces  temps-là  On  afîemblait  auparavant  des 
armées  de  cent  ^  de  deux  cents  mille  hommes  ;  mais 
c'étaient  des  payfans  qui  allaient  faire  leurs  moiflbns 
après  une  bataille  perdue  ou  gagnée.  Charlemagne  les 
retenait  plus  long-temps  fous  le  drapeau  ,  8c  c'eft  ce  qui 
contribua  à  fes  vit^oires. 

L'armée  françaife  afîiége  Pavic.   Le  roi  va  à  Rome,     774* 
renouvelle  ,  à  ce  qu'on  dit ,  la   donation  de  Tepin ,  Se 
l'augmente  :  il  en  met  lui-même  une  copie  fur  le  tombeau 
qu'on  prétend  renfermer  les  cendres  de  5'  Pierre.  Le  pape 
Adrien  le  remercie  par  des  vers  qu'il  fait  pour  lui. 

La  tradition  de  Rome  eft  que  Charles  donna  la  Corfe  , 
la  Sardaigne,  îc  la  Sicile.  Il  ne  donna  fans  doute  aucun 
de  ces  pays  qu'il  ne  poffédait  pas  ;  mais  il  exifte  une 
lettre  d'Adrien  à  l'impératrice  Irène  ,  qui  prouve  que 
Charles  donna  des  terres  que  cette  lettre  ne  fpécifie  pas. 
Charles  duc  des  Francs  <b-  patrice  nous  a  ,  dit-il  ,  donné  des 
provinces  h  rejiilué  les  villes  que  les  perjides  Lombards 
retenaient  à  CEglife^  8cc. 

On  fent  c\[x  Adrien  ménage  encore  l'Empire  en  rc 
donnant  que  le  titre  de  duc  8c  de  patrice  à  Charles^  Se 
qu'il  veut  fortifier  fa  pofTefrion  du  nom  de  reftitution. 

Le  roi  retourne  davant  Pavic.  Didier  fe  rend  à  lui.  Le 
roi  le  fait  moine  ,  8c  l'envoie  en  France  dans  l'abbaye  de 
Corbie.  Ainfî  finit  ce  royaume  des  Lombards ,  qui  avaient 
en  Italie  détruit  la  puiffance  romaine ,  8:  fubftitué  leurs 
lois  à  celles  des  empereurs.  Tout  roi  détrôné  devient 
moine  dans  ces  temps-là,  ou  eft  aflaftiné. 

Charlemagne  fe  fait  couronner  roi  d'Italie  à  Pavic  d'une 
couronne  où  il  y  avait  un  cercle  de  fer,  qu'on  §ard€ 
encore  dans  la  petite  ville  de  Monza. 
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La  juftice  était  adminiftrée  toujours  dans  Rome  au  nom 
de  Fempereur  grec.  Les  papes  mêmes  recevaient  de  lui  la 
confirmation  de  leur  éleâion.  On  avait  ôté  à  Tempereur 
le  vrai  pouvoir  ;  on  lui  laifTait  quelques  apparences. 
Charlemagne  prenait  feulement ,  ainfi  que  Pépin ,  le  titre 
.  de  patrlce. 

Cependant  on  frappait  alors  de  la  monnaie  à  Rome 
au  nom  â^ Adrien,  Que  peut-on  en  conclure  finon  que  le 
pape  ,  délivré  des  Lombards  ,  8c  n'obéifTant  plus  aux 
empereurs,  était  le  maître  dans  Rome?  Il  eft  indubitable 
que  les  pcntifes  romains  fe  faifirent  des  droits  régaliens 
dès  qu'ils  le  purent,  comme  ont  fait  les  évêques  francs 
8c  germains  ;  toute  autorité  veut  toujours  croître  :  8c  par 
cette  raifon-là  même  on  ne  mit  plus  que  le  nom  de 
Charlemagne  fur  les  nouvelles  monnaies  de  Rome ,  lorfqu'en 
8oo  le  pape  8c  le  peuple  romainl'eurent  nommé  empereur. 
Quelques  critiques  prétendent  que  les  monnaies  frappées 
au  nom  à' Adrien  I  n'étaient  que  des  médailles  en  Thonneur 
de  cet  évêque  :  cette  remarque  eft  d'une  très -grande 
vraifemblance  ,  "^vMc^ Adrien  n'était  pas  certainement 
fouverain  de  Rome. 

77  5.  Second  effort  des  Saxons  contre  Charlemagne^  pour 
leur  liberté,  qu'on  appelle  révolte.  Ils  font  encore  vaincus 
dans  la  Veftphalie  :  8c  après  beaucoup  de  fang  répandu , 
ils  donnent  des  boeufs  8c  des  otages ,  n'ayant  autre  chofe 
à  donner. 

776.  Tentative  du  fils  de  Didier^  nommé  Adalgife  ^  pour 
recouvrer  le  royaume  de  Lombardie.  Le  pape  Adrien  la 
qualifie  horrible  confpiration.  Charles  court  la  punir.  Il 
revole  d'Allemagne  en  Italie,  fait  couper  la  tête  à  un  duc 
de  Frioul  affez  courageux  pour  s'oppofer  aux  invafions  du 
conquérant,  8c  trop  faible  pour  ne  pas  fuccomber. 

Pendant  ce  temps -là  même  les  Saxons  reviennent 
encore  en  Veftphalie  ;  il  revient  les  battre.  Ils  fe  fou- 
mettent ,   8c   promettent   encore   de   fe  faire    chrétiens. 
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Charles  bâtit  des  forts  dans  leur  pays  avant  d'y  bâtir  des 
églifes. 

Il  donne  des  lois  aux  Saxons,  8c  leur  fait  jurer  qu'ils  777, 
feront  efclaves  ,  s'ils  ceffent  d'être  chrétiens  Se  fournis. 
Dans  une  grande  diète  tenue  à  Paderborn  fous  des  tentes , 
un  émir  mufulman,  qui  commandait  à  SarragofTe  vint 
conjurer  Charles  d'appuyer  fa  rébellion  contre  Abdérame 
roi  d'Efpagne. 

Charles  marche  de  Paderborn  en  Efpagne ,  prend  le  778. 
parti  de  cet  émir,  afliége  Pampelune,  Se  s'en  rend  maître. 
Il  eft  à  remarquer  que  les  dépouilles  des  Sarrazins  furent 
partagées  entre  le  roi ,  les  officiers ,  8c  les  foldats ,  félon 
l'ancienne  coutume  de  ne  faire  la  guerre  que  pour  du 
butin  ,  8c  de  le  partager  également  entre  tous  ceux  qui 
avaient  une  égale  part  au  danger.  Mais  tout  ce  butin 
eft  perdu  en  repafTant  les  Pyrénées.  L'arrière-garde  de 
Charlemagne  eft  taillée  en  pièces  à  Roncevaux  par  les 
Arabes  Se  par  les  Gafcons.  C'eft  là  que  périt  ,  dit-on  , 
Roland  fon  neveu ,  fi  célèbre  par  fon  courage  8c  par  fa 
force  incroyable. 

Comme  les  Saxons  avaient  repris  les  armes  pendant 
que  Charles  était  en  Italie  ,  ils  les  reprennent  tandis 
qu'il  eft  en  Efpagne.  Vitikind^  retiré  chez  le  duc  de  Dane- 
marck  fon  beau-père ,  revient  ranimer  fes  compatriotes. 
Il  les  raflemble  ,  il  trouve  dans  Brème  ,  capitale  du  pays 
qui  porte  ce  nOm  ,  un  évêque  ,  une  églife,  8c  fes  Saxons 
défefpérés  qu'on  traîne  à  des  autels  nouveaux  ;  il  chafle 
l'évêque  qui  a  le  temps  de  fuir  ^  de  s'embarquer.  Charle^ 
magne  accourt ,  8c  bat  encore  Vitikind. 

Vainqueur  de  tous  côtés  ,  il  part  pour  Rome  avec  une  780. 
de  fes  femmes  nommée  Hildegarde,  8c  deux  enfans  puînés , 
Pépin  îc  Louis.  Le  pape  Adrien  baptife  ces  deux  enfans  , 
facre  Pépin  roi  de  Lombardie  ,  8c  Louis  roi  d'Aquitaine  ; 
ainft  l'Aquitaine  fut  érigée  en  royaume  pour  quelque 
temps. 
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7S1.  Le  roi  de  France  tient  fa  cour  à  Vorms,  à  Ratisbonne, 
732.  à  Guierci.  Alatin  archevêque  d'Yorck  vient  l'y  trouver. 
Le  roi ,  qui  à  peine  favait  figner  fon  nom  ,  voulait  faire 
fleurir  les  fciences,  parce  qu'il  voulait  être  grand  en  tout. 
Pierre  de  Fife  lui  enfeignait  un  peu  de  grammaire.  11  n'était 
pas  étonnant  que  des  Italiens,  inftruififfent  des  Gaulois 
8c  des  Germains  ,  mais  il  l'était  qu'on  eût  toujours  befoin 
des  Anglais  pour  apprendre  ce  qui  n'eft  pas  même  ho- 
noré aujourd'hui  du  nom  de  fcience. 

On  tient  devant  le  roi  des  conférences  qui  peuvent 
être  l'origine  des  académies  ,  8c  furtout  de  celles  d'Italie, 
dans  lefquelles  chaque-  académicien  prend  un  nouveau 
nom.  Charlemagne  fe  nommait  David  ;  Alcuin  ,  Albinus  ;  Se 
un  jeune  homme  nommé  Ilgebert ,  qui  fefait  des  vers  en 
langue  romance  ,  prenait  hardiment  le  nom  d'Homère, 

783.  Cependant  FzVz^mâ^,  qui  n'apprenait  point  la  grammaire, 
foulève  encore  les  Saxons.  Il  bat  les  généraux  de  Charles 
fur  le  bord  du  Véfer.  Charles  vierit  réparer  cette  défaite. 
Il  eft  encore  vainqueur  des  Sajcons  ;  ils  mettent  bas  les 
armes  devant  lui.  Il  leur  ordonne  de  livrer  Vitikind.  Les 
Saxons  lui  répondent  qu'il'  s'eft  fauve  en  Danemarck. 
Ses  complices  font  encore  ici  ,  répondit  Charlemagne  :  Se  il  en 
fit  malTacrer  quatre  mille  cinq  cents  à  fes  yeux.  C'eft 
ainfi  qu'il  difpofait  la.  Saxe  au  chriftianifme.  Cette  adion 
refTemble  à  celle  de  Sylla  ;  les  Romains  n'ont  pas  du 
moins  été  affez  lâches  pour  louer  Sylla.  Les  barbares  qui 
ont  écrit  les  faits  S:  geftes  de  Charlemagne  ont  eu  la 
baflelTe  de  le  louer,  Se  même  d'en  faire  un  homme  jufte  : 
ils  ont  fervi  de  modèles  à  prefque  tous  les  compilateurs 
de  i'hiftoire  de  France. 

784.  Ce  maffacre  fit  le  même  effet ,  que  fit  long-temps  après 
la  Saint-Barthelemi  en  France.  Tous  les  Saxons  repren- 
nent les  armes  avec  une  fureur  défefpérée.  Les  Danois 
Se  les  peuples  voifins  fe  joignent  à  eux. 

Charles 
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Charles  marche  avec  fon  fils  ,  du  même  nom  que  lui  , .  7^5. 
contre  cette  multitude.  Il  remporte  une  vi£loire  nouvelle, 
8c  donne  encore  des  lois  inutiles.  Il  établit  des  marquis  , 
c'eft-à-dire  des  commandans  des  milices  fur  les  frontières 
de  fes  royaumes. 

Vitikind  cède  enfin.  Il  vient  avec  un  duc  de  Frife  fe  786. 
foumettre  à  Charlemagne  dans  Attigni  fur  l'Aine.  Alors 
le  royaume  de  France  s'étend  jufqu' au  Holftein.  Le  roi  de 
France  repaffe  en  Italie  ,  îc  rebâtit  Florence.  C'eft  une 
chofe  fmgulière  que  dès  qu'il  eft  au  bout  de  fes 
royaumes  ,  il  y  a  toujours  des  révoltes  à  l'autre  bout  ; 
c'eft  une  preuve  que  le  roi  n'avait  pas  fur  toutes  les 
frontières  de  puiflans  corps  d'armée.  Les  anciens  Saxons 
fe  joignent  aux  Bavarois  :  le  roi  repaffe  les  Alpes. 

L'impératrice  Irèiie  qui  gouvernait  encore  l'empire  787. 
grec,  alors  le  feul  empire,  avait  formé  une  puiffante  ligue 
contre  le  roi  des  Francs.  Elle  était  compofée  de  ces  mêmes 
Saxons,  8c  de  ces  Bavarois,  des  Huns,  fi  fameux  autrefois 
fous  Attila  ,  8c  qui  occupaient  comme  aujourd'hui  les 
bords  du  Danube  8c  de  la  Drave  ;  une  partie  même  de 
l'Italie  y  était  entrée.  Charles  vainquit  les  Huns  vers  le 
Danube,  8c  tout  fut  diffipé. 

Pendant  ces  quatre  années  paifibles  ,  il  inftitue  des    Depuis 
écoles  chez  les  évêques  8c  dans  les  monaftères.  Le  chant     788 
romain  s'établit  dans  les  églifes  de  France.  Il  f^t  dans  la  jufqu'à 
diète  d'Aix-la-chapelle  des  lois  qu'on  nomme  Capitulaires, .   793. 
Ces  lois  tenaient  beaucoup  de  la  barbarie  dont  on  voulait 
fortir  ,  8c  dans  laquelle  on  fut   long-temps  plongé.   La 
plus  barbare  de  toutes  fut   cette  loi  de  Veftphalie  ,  cet 
établifîement  de   la   cour  véomique  ,    dont   il    eft    bien 
étrange  qu'il  ne  foit  pas  dit  un  feul  mot  dans  VEfprit  des 
lois  ni  dans  la  Chronologie  raijomue  du  préfident  Hénault, 
^L'inquifition  ,  le  confeil  des  dix  n'égalèrent  pas  la  cruauté 
de  ce  tribunal  fecret  établi  par  Charlemagne  en  80  3  ;  il 
Annales  de  l'Empire.  *  D 
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fut  d'abord  inftitué  principalement  pour  retenir  les 
Saxons  dans  le  chriftianifme  Se  dans  Tobéiffance  -,  bientôt 
après  ,  cette  inquifition  militaire  s'étendit  dans  toute 
TAllemagne.  Les  juges  étaient  nommés  fecrétement  par 
Tempereur  ,  enfuite  ils  choifirent  eux  -  mêmes  leurs 
aflbciés  fous  le  ferment  d'un  fecret  inviolable  :  on  ne  les 
connaiffait  point  ;  des  efpions  liés  auffi  par  le  ferment 
fefaient  les  informations,  Les  juges  prononçaient  fans 
jamais  confronter  l'accufé  8c  les  témoins  ,  fouvent  fans 
les  interroger  ;  le  plus  jeune  des  juges  fefait  l'office  de 
bourreau.  Qui  croirait  que  ce  tribunal  d'aflaffins  ait 
duré  jufqu'à  la  fin  du.  règne  de  Frédéric  III  !  cependant 
rien  n'eft  plus  vrai  ;  8c  nous  regardons  Tibèie  comme 
un  méchant  homme  i  ^  nous  prodiguons  des  éloges  à 
Charlemagne  ! 

Si  l'on  veut  favoir  les  coutumes  du  temps  de  Char- 
lemagne dans  le  civil ,  le  militaire  ,  8c  l'eccléfiaftique  ,  on 
les  trouve  dans  VE/faifur  les  mœurs  ù  Ce/prit  des  nations» 

7q3.  Charles  devenu  voifm  des  Huns  devient  par  conféquent 
leur  ennemi  naturel.  Il  levé  des  troupes  contre  eux  ,  2c 
ceint  l'épée  à  fon  fils  Louis  qui  n'avait  que  quatorze  ans. 
Il  le  fait  ce  qu'on  appelait  alors  miles  ,  c'eft-à-dire  ,  il 
lui  fait  apprendre  la  guerre  ;  mais  ce  n'eft  pas  le  créer 
chevalier,  comme  quelques  auteurs  l'ont  cru.  La  chevalerie 
ne  s'établit  que  long-temps  après.  Il  défait  encore  les 
Huns  fur  le  Danube  8c  fur  le  Raab. 

Charles  aflemble  des  évêques  pour  juger  la  do^rine 
d'Elipand^  que  les  hiftoriens  difent  archevêque  de  Tolède: 
il  n'y  avait  point  d'archevêque  encore  :  ce  titre  n'eft  que 
du  dixième  fîècle.  Mais  il  faut  favoir  que  les  mufulmans 
vainqueurs  laiflerent  leur  religion  aux  vaincus  ;  qu'ils  ne 
croyaient  pas  les  chrétiens  dignes  d'être  mufulmans  ,  8c 
qu'ils  fe  contentaient  de  leur  impofér  un  léger  tribut. 

Cet  évêque  Elipand  imaginait  ,  avec  un  Félix  d'Urgel  , 
que  Jesus-Chhist,  en  tant  qu'homme  ,  était  fils  adoptif 
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d€  Dieu,  &:  en  tant  que  Dieu,  fils  naturel  :  il  eft  difficile 
de  favoir  par  foi-même  ce  qui  en  eft.  Il  faut  s'en  rapporter 
aux  juges  ,  8c  les  juges  le  condamnèrent. 

Pendant  que  Charles  remporte  des  vidoires,  fait  des 
lois  ,  affemble  des  évcques  ,  on  confpire  contre  lui.  Il 
avait  un  fils  d'une  de  fes  femmes  ou  concubines  ,  qu'on 
nommait  Pépin  le  hojfu  ,  pour  le  diftinguer  de  fon  autre 
fils  Pépin  roi  d'Italie.  Les  enfans  qu'on  nomme  aujourd'hui 
bâtards,  8c  qui  n'héritent  point,  pouvaient  hériter  alors, 
Se  n'étaient  point  réputés  bâtards.  Le  bo/Jîi^qai  était  l'aîné 
de  tous  ,  n'avait  point  d'apanage  ;  8c  voilà  l'origine 
de  la  confpiration.  Il  eft  arrêté  à  Ratisbonne  avec  fes 
complices,  jugé  par  un  parlement,  tondu,  Se  mis  dans 
le  monaftère  de  Prum  dans  les  Ardennes.'On  crevé  les 
yeux  à  quelques-uns  de  fes  adhérens ,  8c  on  coupe  la  tête 
à  d'autres. 

Les  Saxons  fe  révoltent  encore  ,  8c  font  encore  facile-    794* 
ment  battus.  Vittkind  n'était  plus  à  leur  tête. 

Célèbre  concile  de  Francfort.  On  y  condamne  le  fécond 
concile  de  Nicée  ,  dans  lequel  l'impératrice  Irtne  venait 
de  rétablir  le  culte  des  images. 

Charlemagne  fait  écrire  les  livres  carolins  contre  ce 
culte  des  images.  Rome  ne  penfait  pas  comme  le  royaume 
des  Francs-,  8c  cette  différence  d'opinion  ne  brouilla  point 
Charlemagne  avec  le  pape ,  qui  avait  befoin  de  lui.  Obfervez 
que  les  livres  carolins  8c  le  concile  de  Francfort  traitent 
les  pères  du  concile  de  Nicée  d'impies  ,  à'injolens  ,  8c 
à'impertinens  :  les  Gaulois,  les  Francs,  les  Germains, 
encore  barbares,  n'ayant  ni  peintres  ni  fculpteurs,  ne 
pouvaient  aimer  le  culte  des  images. 

Obfervez  encore  que  la  religion  de  prefque  tous  les 
chrétiens  occidentaux ,  différait  beaucoup  de  celle  des 
orientaux. 

Claude ,  évêque  de  Turin  ,  conferva  furtout  dans  les 
montagnes  8c  dans  les  vallées  de  fon  dioççfe  la  croyance 
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8c  les  rites  de  fon  églife  :  c'eft  rorigine  des  réformes  prê- 
chées  8c  foutenues  prefque  de  fiecle  en  fiecle  par  ceux  qu'on 
appela  vaudois,  albigeois,  loUards, luthériens, calviniftes, 
dans  la  fuite  des  temps. 

/9^'  Le  duc  de  Frioul^  vaffal  de  Charles  ,  eft  envoyé  contre 
les  Huns  ,  Se  s'empare  de  leurs  tréfors ,  fuppofé  qu'ils  en 
cuffent.  Mort  du  pape  Adrien  le  2  5  décembre.  On  prétend 
que  Charlemagne  lui  fit  une  épitaphe  en  vers  latins.  Il  n'eft 
guère  croyable  que  ce  roi  franc  ,  qui  ne  favait  pas  écrire 
couramment ,  fût  faire  des  vers  latins. 

79^*  Léon  III  fuccède  à  Adrien.  Charles  lui  écrit  :  ?»  Nous 
îï  nous  réjouiffons  de  votre  éle£lîon  ,  8c  de  ce  qu'on  nous 
5»  rend  l'obéifFance  8c  la  fidélité  qui  nous  eft  due.  »»  Il 
parlait  ainfi  en  patrice  de  Rome  ,  comme  fon  père  avait 
parlé  aux  Francs  en  maire  du  palais. 

797»  Pépin  roi  d'Italie  eft  envoyé  par  fon  père  contre  les 
798.  Huns  ;  preuve  qu'on  n'avait  remporté  que  de  faibles 
vidoires.  Il  en  remporte  une  nouvelle.  La  célèbre  impéra- 
trice Irène  eft  mife  dans  un  cloître  par  fon  fils  Cofijlantin  V, 
Elle  remonte  fur  le  trône  ,  fait  crever  les  yeux  à  fon 
fils  ;  il  en  meurt  ;  elle  pleure  fa  mort.  C'eft  cette  Irène 
Tennemie  naturelle  de  Charlemagne  ,  8c  qui  avait  voulu 
s'allier  avec  lui. 

79g,  Dans  ce  temps-là  les  Normands,  c'eft-à-dire  les  hommes 
du  nord  ,  les  habitans  des  côtes  de  la  mer  Baltique  étaient 
des  pirates.  Charles  équipe  une  flotte  contre  elix ,  8c  en 
purge  les  mers. 

Le  nouveau  pape  Léon  III  irrite  contre  lui  les  Romains. 
Ses  chanoines  veulent  lui  crever  les  yeux,  8c  lui  couper  la 
langue.  On  le  inet  en  fang ,  mais  il  guérit.  Il  vient  à 
Paderborn  demander  juftice  à  Charles  ,  qui  le  renvoie  à 
Rome  avec  une  efcorte.  Charles  le  fuit  bientôt.  Il  envoie 
fon  fils  Pépin  fe  faifir  du  duché  de  Bénévent ,  qui  relevait 
encore  de  l'empereur  de  Gonftantinople. 
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Il  arrive  à  Rome.  Il  déclare  le  pape  innocent  des  Soo. 
crimes  qu'on  lui  imputait, 8c  le  pape  le  déclare  empereur 
aux  acclamations  de  tout  le  peuple.  Charlemagne  affeda 
de  cacher  la  joie  fous  la  modeftie ,  Se  de  paraître  étonné 
de  fa  gloire.  Il  agit  en  fouverain  de  Rome  ,  8c  renouvelle 
l'empire  des  céfars.  Mais  pour  rendre  cet  empire  durable, 
il  fallait  refter  à  Rome.  On  demande  quelle  autorité  il  y 
fit  exercer  en  fon  nom: celle  d^unjuge  fuprême  qui  laifTait 
à  TEglife  tousfes  privilèges,  8c  au  peuple  tous  fes  droits. 
Les  hiftoriens  ne  nous  marquent  pas  s'il  entretenait  un 
préfet ,  un  gouverneur  à  Rome  ,  s'il  y  avait  des  troupes  , 
s'il  donnait  les  emplois  :  ce  fdence  pourrait  prefque  faire 
foupçonner  qu'il  fut  plutôt  le  proteéleur  que  le  fouverain 
eifeélif  de  la  ville  dans  laquelle  il  ne  revint  jamais. 

Lies  hiftoriens  difent  que  dès  qu'il  fut  empereur  ,  Irène    8oi. 
voulut   l'époufer.    Le    mariage   eût    été  entre  les  deux 
empires  plutôt  qu'entre  Charlemagne  8c  la  vieille  Irène, 

Charlemagne  exerce  toute  l'autorité  des  anciens  cmpcr  802. 
reurs  par-tout  ailleurs  que  dans  Rome  même.  Nul  pays 
depuis  Bénévent  jufqu'à  Baïonne,  8c  de  Baïonne  jufqu'en 
Bavière,  exempt  de  fa  puifTance  légiflative.  Le  duc  de 
Venife  Jean^  ayant  alTaffiné  un  évêque  ,  eft  aecufé  devant 
Charles  ,  8c  ne  le  récufe  pas  pour  juge. 

Nicéphore  ,  fucceffeur  d'Irène ,  reconnaît  Charles  pour 
empereur ,  fans  convenir  exprefîement  des  limites  des 
deux  empires. 

L'empereur  s'applique  à  poîicer  fes  Etats ,  autant  qu'on    80 3- 
le  pouvait  alors.  Il  diffipe  encore  des  faâions  de  Saxons  ,     804. 
8c  tranfporte   enfin  une   partie  de  ce   peuple   dans   la 
Flandre ,  dans  la  Provence  ,  en  Italie ,  à  Rome  même. 

Il  dide  fon  teftamcnt   qui  commence  ainfi  :  Charles    80 5. 
empereur  céjar  ,  roi  très-invincible  des  Francs  ^  Sec.  Il  donne 
à  Louis  tout  le  pays  depuis  l'Efpagne  jufqu'au  Rhin.  Il 
laiffe  à  Fepin  l'Italie  8c  la  Bavière  ,  à  Charles  la  France 
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depuis  la  Loire  jufqu  à  Ingolftadt  ,  8c  toute  TAuflrafic 
depuis  TEfcaut  jufqu'aux  confins  du  Brandebourg.  Il  y 
avait  dans  ces  trois  lots  de  quoi  exciter  des  divifions  éter- 
nelles. Charlemagne  crut  y  pourvoir  en  ordonnant  que  s'il 
arrivait  un  différend  fur  les  limites  des  royaumes  ,  qui  ne 
pût  être  décidé  par  témoins  ,  le  jugement  de  la  croix  en 
déciderait»  Ce  jugement  ^6  la  croix  confiftait  à  faire  tenir 
aux  avocats  les  bras  étendus  ,  8c  le  plutôt  las  perdait  fa 
caufe.  Le  bon  fens  naturel  d'un  fi  grand  conquérant  ne 
pouvait  prévaloir  fur  les  coutumes  de  fon  fiecle. 

Charlemagne  retint  toujours  l'empire  8c  la  fouveraineté  ; 
8c  il  était  le  roi  des  rois  fes  enfans.  C'eft  à  Thionville  que 
fe  fit  ce  fameux  teftament  avec  l'approbation  d'un  parle- 
ment. Ce  parlement  était  compofé  d'évêques  ,  d'abbés  ^ 
d'officiers  du  palais  h  de  l'armée  ,  qui  n'étaient  là  que 
pour  attefter  ce  que  voulait  un  maître  abfolu.  Les  diètes 
n'étaient  pas  ce  qu'elles  font  aujourd'hui  ;  8c  cette  vafle 
république  de  princes,  de  feigneurs  ,  8c  de  villes  libres, 
fous  un  chef,  n'était  pas  établie. 

8o6.  Le  fameux  Aaron ,  calife  de  Bagdad ,  nouvelle  Babylone, 
envoie  des  ambaffadeurs  8c  des  préfens  à  Charlemagne.  Les 
nations  donnèrent  à  cet  Aaron  un  titre  fupérieur  à  celui 
de  Charlemagne.  L'empereur  d'Occident  était  furnommc 
le  grand  ,  mais  le  calife  était  furnommé  le  jujie. 

Il  n'eft  pas  étonnant  qu  Aaron-al-Rafchild  envoyât  des 
ambaffadeurs  à  l'empereur  français;  ils  étaient  tous  deux 
ennemis  de  l'empereur  d'Orient  :  mais  ce  qui  ferait  éton- 
nant ,  c'efl  qu'un  calife  eût ,  comme  difent  nos  hifloriens  , 
propoféde  céder  Jérufalem  à  Charlemagne.  C'eût  été  dans 
le  calife  une  profanation  ,  de  céder  à  des  chrétiens  une 
ville  remplie  de  rriorquées ,  h  cette  profanation  lui  aurait 
coûté  le  trône  ^  la  vie.  De  plus,  l'enthoufiafme  n'appelait 
point  alors  les  chrétiens  d'Occident  à  Jérufalem. 

Charles  convoque  un  concile  à  Aix- la -chapelle.  Ce 
concile  ajoute  au  fymbole  que  de  Saint-E/prit  procède  du 
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Ttre  h-  du  Fils.  Cette  addition  n'était  point  encore  reçue  à 
Rome  ;  elle  le  fut  bientôt  après  :  ainfi  plufieurs  dogmes 
fe  font  établis  peu-à-peu.  C'eft  ainfi  qu'on  avait  donné 
deux  natures  &:  une  perfonne  à  Jésus  ;  ainfi  on  avait 
donné  à  Marie  le  titre  de  theotocos  ;  ainfi  le  terme  de 
tranffubftantiation  ne  s'établit  que  vers  le  douzième 
fiècle. 

Dans  ce  temps  les  peuples  appelés  Normands,  Danois, 
8c  Scandinaves,  fortifiés  d'anciens  Saxons  retirés  chez  eux, 
ofaient  menacer  les  côtes  du  nouvel  empire.  Charles 
traverfe  l'Elbe  ;  8c  Godefroi  le  chef  de  tous  ces  barbares , 
pour  fe  mettre  à  couvert ,  tire  un  large  foffé  entre  l'Océan 
8c  la  mer  Baltique ,  aux  confins  du  Holftein  ,  l'ancienne, 
Cherfonèfe  cimbrique.  Il  revêtit  ce  fofle  d'une  forte  palif- 
fade.  C'eft  ainfi  que  les  Romains  avaient  tiré  un  retran- 
chement entre  l'Angleterre  8c  l'EcolTe  ;  faibles  imitations' 
de  la  fameufe  muraille  de  la  Chine. 

Traités  avec  les  Danois.  Lois  pour  les  Saxons.  Police  807. 
dans  l'Empire.  Petites  flottes  établies  à  l'embouchure  des  808. 
fleuves.  g(jg, 

Tepin  ce  fils  de  Charlemagne ^  à  qui  fcm  père  avait  donné    810, 
le  royaume  d'Italie ,  meurt  de  maladie  au  mois  de  juillet  : 
il  laiffe  un  bâtard  ,  nommé   Bernard.  L'empereur  donne 
fans  difficulté  l'Italie  à   ce  bâtard  ,  comme  à  l'héritier 
naturel ,  félon  l'ufage  dç  ce  temps-là. 

Flotte  établie  à   Boulogne  fur  la  Manche.   Fare  de    811. 
Boulogne  relevé.  Vurtzbourg  bâti.  Mort  du  prince  Charles 
deftiné  à  l'empire. 

L'empereur  aflbcie  à  l'empire  fon  fils  Louis  au  mois  de  813, 
mars  à  Aix-la-chapelle.  Il  fait  donner  à  tous  les  afliftans 
leurs  voix  pour  cette  aflbciation.  Il  donne  la  ville  d'Ulm 
à  des  moines  qui  traitent  les  habitans  en  cfclaves.  Il  donne 
des  terres  à  Eginhard  qu'on  a  dit  l'amant  de  fa  fille  Emma, 
Les  légendes  font  pleines  de  fables  dignes  de  l'archevêque 
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Turpin^  fur  cet  Eginhard  Se  cette  prétendue  fille  de  l'ein- 
pereur  ;  mais  par  malheur  jamais  Charlemagne  n'eut  de 
fille  qui  s'appelât  Emma, 

S 14.  Il  meurt  d'une  pleuréfie  après  fept  jours  de  fièvre  ,  le 
28  janvier  à  trois  heures  du  matin.  Il  n'avait  point  de 
médecin  auprès  de  lui  qui  fût  ce  que  c'était  qu'une  pleu- 
réfie. La  médecine,  ainfi  que  la  plupart  des  arts,  n'était 
connue  alors  que  des  Arabes  8c  des  Grecs  de  Conftanti- 
nople.  Cette  année  8i4eft  en  effet  l'année  81 3  ;  car  alors 
elle  commençait  à  Pâque. 

Ce  monarque ,  par  lequel  commença  le  nouvel  empire , 
eft  revendiqué  par  les  Allemands ,  parce  qu'il  naquit  près 
d'Aix-la-chapelle.  Goljïad  cite  une  conftitution  de  Frédéric 
Barherou[fe ,  dans  laquelle  eft  rapporté  un  édit  de  Charle- 
magne en  faveur  de  cette  ville  :  voici  un  pafîage  de  cet 
,  édit.  Vous /aurez  que  pajfant  un  jour  auprès  de  cette  cité ,  je 
trouvai  les  thermes  6-  le  palais  que  Granus  ,  frère  de  Néron 
é-  d' Agrippa  ,  avait  autrefois  bâtis.  Il  faut  croire  que  fi 
Charlemagne  ne  favait  pas  bien  figner  fon  nom  ,  fon  chan- 
celier était  bien  favant. 

Ce  monarque,  au  fond,  était,  comme  tous  les  autres 
conquérans ,  un  ufurpateur  :  fon  père  n'avait  été  qu'un 
rebelle ,  &:  tous  les  hiftoriens  appellent  rebelles  ceux  qui 
ne  veulent  pas  plier  fous  le  nouveau  joug.  Il  ufurpa  la 
moitié  de  la  France  fur  fon  frère  Carloman ,  qui  mourut 
trop  fubitement  pour  ne  pas  laifler  des  foupçons  d'une 
mort  violente  :  il  ufurpa  l'héritage  de  fes  neveux  8c  la 
fubfiftance  de  leur  mère  :  il  ufurpa  le  royaume  de 
Lombardie  fur  fon  beau-père.  On  connaît  fes  bâtards  , 
fa  bigamie  ,  fes  divorces ,  fes  concubines  ;  on  fait  qu'il  fit 
affafliner  des  milliers  de  Saxons  ;  8c  on  en  a  fait  un 
faint. 
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LOUIS  LE  DEBONNAIRE  OU  LE  FAIBLE, 

SECOJ^D     EMPEREUR, 

JLjouis  accourt  de  TAquitaine  à  Aix-la-chapelle  ,  Si  fe  814. 
met  de  plein  droit  en  pcfleflion  de  TEmpire.  Il  était  né 
en  778  de  Charlemagne  8c  d'une  de  fes  femmes  nommée 
Hildegarde ,  fille  d'un  duc  allemand.  On  dit  qu'il  avait 
de  la  beauté,  de  la  force  ,  de  la  fanté  ,  de  Tadrefle  à  tous 
les  exercices  ,  qu'il  favait  le  latin  8c  le  grec  ;  mais  il  était 
faible,  8c  il  fut  malheureux.  Son  empire  avait  pour  bornes, 
au  feptentrion  la  mer  Baltique  8c  le  Danemarck;  l'Océan 
au  couchant  ;  les  Pyrénées  ,  la  Méditerranée  8c  la  mer 
Adriatique  au  midi  ;  à  l'orient  la  Viftule  8c  la  Taifle.  Le 
duc  de  Bénévent  était  fon  feudataire  ,  8c  lui  payait  fept 
mille  écus  d'or  tous  les  ans  pour  fon  duché  :  c'était  une 
fomme  très-confidérable  alors.  Le  territoire  de  Bénévent 
s'étendait  beaucoup  plus  loin  qu'aujourd'hui ,  8c  il  fefait 
les  bornes  des  deux  empires. 

La  première  chofe  que  fit  Louis  fut  de  mettre  au  81 5. 
couvent  toutes  fes  fœurs ,  8c  en  prifon  tous  leurs  amans  ; 
ce  qui  ne  le  fit  aimer  ni  dans  fa  famille  ni  dans  l'Etat  ; 
la  féconde  ,  d'augmenter  les  privilèges  de  toutes  les 
églifes  ;  8c  la  troifième ,  d'irriter  Bernard  roi  d'Italie  fon 
neveu  ,  qui  vint  lui  prêter  ferment  de  fidélité  ,  8c  dont  il 
exila  les  amis. 

Etienne  IV  eft  élu  évêque  de  Rome,  ^  pape  par  le  816. 
peuple  romain  ,  fans  confulter  l'empereur  :  mais  il  fait 
jurer  obéiflance  8c  fidélité  par  le  peuple  k Louis ^%c  apporte 
lui-même  ce  ferment  à  Reims.  II  y  couronne  l'empereur 
%c  fa  femme  Irmengarde.  Il  retourne  à  Rome  au  mois 
d'oélobre  ,  avec  un  décret  que  dorénavant  les  élections 
des  papes  fe  feraient  en  préfencc  des  ambaffadeurs  de 
l'empereur. 
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817.  Louis  affocie  à  Tempire  fon  fils  aîné  Lothaire.  C'était 
bien  fe  preffer.  Il  fait  fon  fécond  fils  Tepin  roi  d'Aquitaine , 
Se  érige  la  Bavière  avec  quelques  pays  voifins  en  royaume, 
pour  fon  dernier  fils  Louis,  Tous  trois  font  mécontens  ; 
Lothaire  d'être  empereur  fans  pouvoir  ;  les  deux  autres 
d'avoir  de  fi  petits  Etats  ;  8c  Bernard  roi  d'Italie  ,  neveu 

.  de  l'empereur ,  plus  mécontent  qu'eux  tous. 

818.  L'empereur  Louis  fc  croyait  empereur  de  Rome,  Se 
Bernard  petit-fils  de  Charlemagne  ne  voulait  point  de  maître 

,en  Italie.  Il  eft  évident  que  Charlemagne  dans  tant  de 
partages  avait  agi  en  père  plus  qu'en  homme  d'Etat , 
îc  qu'il  avait  préparé  -  des  guerres  civiles  à  fa  famille. 
L'empereur  Se  Bernard  lèvent  des  armées  l'un  contre 
l'autre.  Ils  fe  rencontrent  à  Ghâlons-fur-Saône.  Bernard  , 
plus  ambitieux  apparemment  que  guerrier  ,  perd  une 
partie  de  fon  armée  fans  combattre.  Il  fe  remet  à  la  clé- 
mence de  Louis  fon  oncle.  Ce  prince  fait  crever  les  yeux 
à  Bernard  fon  neveu  ,  8c  à  fes  partifans.  L'opération  fut 
mal  faite  fur  Bernard;  il  en  mourut  au  bout  de  trois  jours. 
Cet  ufage  de  crever  les  yeux  aux  princes  était  fort  pratiqué 
par  les  empereurs  grecs,  ignoré  chez  les  califes,  8c  défendu 
par  Charlemagne»  Louis  était  faible  8c  dur;  8c  on  l'a  nommé 
débonnaire. 

81  g.  L'empereur  perd  fa  femme  Irmengarde.  Il  ne  fait  s'il  fe 
fera  moine  ou  s'il  fe  remariera.  Il  époufe  la  fille  d'un  comte 
bavarois  ,  nommée  Judith  ;  il  apaife  quelques  troubles  en 
Pannonie  ,  %c  tient  des  diètes  à  Aix-la-chapelle. 

820.  Ses  généraux  reprennent  la  Carniole  8c  la  Carinthie  fur 
des  barbares  qui  s'en  étaient  emparés. 

821.  Plufieurs  eccléfiafl;iques  jdonnent  des  remords  à  l'empe- 
reur Louis  fur  le  fupplice  du  roi  Bernard  fon  neveu,  8c  fur 
la  captivité  monacale  où  il  avait  réduit  trois  de  fes  propres 
frères  nommés  Drogon^  Thietri^  8c  Hu^wej,  malgré  la  parole 
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donnée  à  Charlemagne  d'avoir  foin  d'eux.  Ces  ecclëGaftiques 
avaient  raifon.  C'eft  une  confolation  pour  le  genre-humain 
qu'il  y  ait  par-tout  des  hommes  qui  puiflent  au  nom  de  la 
Divinité  infpirer  des  remords  aux  princes  :  mais  il  faudrait 
s'en  tenir  là,  Se  ne  les  pourfuivre  ni  les  avilir, parce  qu'une 
guerre  civile  produit  cent  fois  plus  de  crimes  qu'un^ rince 
n'en  peut  commettre. 

Les  évêques  Se  les  abbés  impofent  une  pénitence  pu-  82 r. 
blique  à  Tempereur.  Il  paraît  dans  raffemblée  d'Attigni 
couvert  d'un  cilice.  Il  donne  des  évêchés  îc  des  abbayes  à 
fes  frères ,  qu'il  avait  fait  moines  malgré  eux.  Il  demande 
pardon  à  Dieu  de  la  mort  de  Bernard  :  cela  pouvait  fe 
faire  fans  le  cilice,  8c  fans  la  pénitence  publique  qui  rendait 
l'empereur  ridicule. 

Ce  qui  était  plus  dangereux,  c'eft  que  Lothaire  était  82  3. 
affocié  à  l'empire,  qu'il  fe  fefait  couronner  à  Rome  par  le 
pape  Pafcal  ,  que  l'impératrice  Judith  fa  belle-mère  lui 
donnait  un  frère  ,  Se  que  les  Romains  n'aimaient  ni  n'efti- 
maient  l'empereur.  Une  des  grandes  fautes  de  Louis  était 
de  ne  point  établir  le  fiége  de  fon  empire  à  Rome.  Le 
pape  Pafcal  fefait  crever  les  yeux  fans  rémiffion  à  ceux  qui 
prêchaient  l'obéiffance  aux  empereurs  ;  enfuite  il  jurait 
devant  Dieu  qu'il  n'avait  point  de  part  à  ces  exécutions, 
8c  l'empereur  ne  difait  mot. 

L'impératrice  Judith  accouche  à  Compiegne  d'un  fils 
qu'on  nomme  Charles.  Lothaire  était  revenu  alors  de  Rome  : 
l'empereur  Louis  fon  père  exige  de  lui  un  ferment ,  qu'il 
confentira  à  laiffer  donner  quelque  royaume  à  cet  enfant  ; 
efpèce  de  ferment  dont  on  devait  prévoir  là  violation. 

Le  pape  Pafcal  meurt  ;  les  Romains  ne  veulent  pas  824. 
l'enterrer.  Lothaire  de  retour  à  Rome  fait  informer  contre 
fa  mémoire.  Le  procès  n'eftpas  pourfuivi.  Lothaire.,  comme 
empereur  fouverain  de  Rome  ,  fait  des  ordonnances  pour 
protéger  les  papes  ;  mais  dans  ces  ordonnances  mêmes  il 
nomme  le  pape  avant  lui,  inattentioa  bien  dangereufe. 
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Le  pape  Etienne  II  fait  ferment  de  fidélité  aux  deux 
empereurs,  mais  il  y  eft  dit  que  c'eft  de  fon  plein  gré.  Le 
clergé  Se  le  peuple  romain  jurent  de  ne  jamais  foufFrir 
qu'un  pape  foit  élu  fans  le  confentement  de  Fempereur. 
Ils  jurent  fidélité  aux  feigneurs  Louis  8c  Lothaire  :  mais  ils 
y  ajoutent  ^Jauf  lafoi  promije  au/eigneur  pape. 

Il  femble  que  dans  tous  les  fermens  de  ce  temps-là  il 
y  ait  toujours  des  claufes  qui  les  annullent.  Tout  annonce 
la  guerre  éternelle  de  Tempire  Se  du  facerdoce. 

L' Armorique  ou  la  Bretagne  ne  voulait  pas  alors  recon- 
naître TEmpire.  Ce  peuple  n'avait  d'autre  droit ,  comme 
tous  les  hommes ,  que  celui  d'être  libre  ;  mais  en  moins 
de  quarante  jours  il  fallut  céder  au  plus  fort, 

825.  Un  Heriolt  duc  des  Danois  vient  à  la  cour  de  Louis 
embraffer  la  religion  chrétienne  ;  mais  c'eft  qu'il  était 
chafle  de  fes  Etats.  L'empereur  envoie  Anfchaire  moine 
de  Corbie  ,  prêcher  le  chriftianifme  dans  les  déferts  où 
Stockholm  eft  aâ;uellement  bâti.  Il  fonde  l'évêché  de 
Hambourg  pour  cet  Anfchaire  ;  8c  c'eft  de  Hambourg  que 
doivent  partir  des  miflionnaires  pour  aller  convertir  le 

Nord. 

La  nouvelle  Corbie  eft  fondée  en  Veftphalie  pour  le 
même  ufage.  Son  abbé ,  au  lieu  d'être  mifîionnaire ,  eft 
aujourd'hui  prince  de  l'Empire. 

826.  Pendant  que  Louis  s'occupait  à  Aix- la -chapelle  des 
mifîions  du  Nord,  les  rois  maures  d'Efpagne  envoient  des 
troupes  en  Aquitaine,  8c  la  guerre  fe  fait  vers  les  Pyrénées 
entre  les  mufulmans  8c  les  chrétiens  :  mais  elle  eft  bientôt 
terminée  par  un  accord. 

ggy.  L'empereur  Louis  fait  tenir  des  conciles  à  Maïence  <  à 
Paris,  îc  à  Touloufe.  Il  s'en  trouve  mal.  Le  concile  de  Paris 
lui  écrit  à  lui  ^  k  fon  fils  Lothaire  :  t^  Nous  prions  vos 
5?  excellences  de  vous  fouvenir,  à  l'exemple  de  Confiantin, 
>5  que  les  évêques  ont  droit  de  vous  juger  ,  8c  que  les 
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lîévêques  ne  peuvent  être  jugés  par  les  hommes.  9»  Ils 
avaient  tort  de  citer  l'exemple  de  Confiantin  qui  fut  toujours 
le  maître  abfolu  des  évêques ,  Se  qui  en  châtia  un  grand 
nombre. 

Louis  donne  à  fon  jeune  fils  Charles  au  berceau  ce  qu'on 
appelait  alors  TAUemagne  ;  c'eft-à-dire  ce  qui  eft  litué 
entre  le  Mein ,  le  Rhin ,  le  Necker,  8c  le  Danube.  Il  y 
ajoute  la  Bourgogne  transjurane  ;  c'eft  le  pays  de  Genève, 
de  Suifle ,  Se  de  Savoie. 

Les  trois  autres  enfans  de  Louis  font  indignés  de  ce 
partage  ,  Se  excitent  d'abord  les  cris  de  tout  l'empire. 

Judith  mère  de  Charles ,  cet  enfant  nouveau  roi  d'Aile-    828. 
magne ,  gouvernait  l'empereur  fon  mari, 8c  était  gouvernée 
par  un  comte  de  Barcelone  fon  amant ,  nommé  Bernard , 
qu'elle  avait  mis  à  la  tête  des  affaires. 

Tant  de  faibleffes  forment  des  fa^lions.  Un  abbé  nommé  82g. 
Vala  ,  parent  de  Louis ,  commence  la  conjuration  contre 
l'empereur.  Les  trois  enfans  de  Louis ,  Lothaire  affocié  par 
lui  à  l'empire  ,  Pépin  à  qui  il  a  donné  l'Aquitaine  ,  Louis 
qui  lui  doit  la  Bavière ,  fe  déclarent  tous  contre  leur 
père. 

Un  abbé  de  Saint-Denis  ,  qui  avait  à  la  fois  Saint- 
Médard  de  Soiffons ,  Se  Saint-Germain  ,  promet  de  lever 
des  troupes  pour  eux.  Les  évêques  de  Vienne ,  d'Amiens , 
8c  de  Lyon  déclarent  rebelles  à  eux  ù  à  CEglife  ceux  qui 
ne  fe  joindront  pas  à  eux.  Ce  n'était  pas  la  première  fois 
qu'on  avait  vu  la  guerre  civile  ordonnée  au  nom  de  Dieu  ; 
mais  c'était  la  première  fois  qu'un  père  avait  vu  trois  enfans 
foulevés  à  la  fois  8c  dénaturés  au  nom  de  D  i  e  u. 

Chacun  des  enfans  rebelles  a  une  armée  ;  8c  le  père  n'a    83o. 
que  peu  de   troupes ,  avec   lesquelles    il    fuit  d'Aix- la- 
chapelle  à  Boulogne  en  Picardie.  Il  part  le  mercredi  des 
cendres  ;  circonftance  inutile   par   elle-même  ,  devenue 
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éternellement  mémorable,  parce  qu'on  lui  en  fit  un  crime, 
comme  fi  c'eût  été  un  facrilége. 

D'abord  un  refte  de  refpeâ;  pour  l'autorité  paternelle 
impériale  ,  mêlé  avec  la  révolte ,  fait  qu'on  écoute  Louis  U 
faible  dans  une  affemblée  à  Compiegne.  Il  y  promet  au 
roi  Tepin  fon  fils  de  fe  conduire  par  fon  confeil  Se  par  celui 
des  prêtres,  8c  de  faire  fa  femme  religieufe.  En  attendant 
qu'on  prenne  une  réfolution  décifive,  Fepin  fait  crever  les 
yeux,  félon  la  méthode  ordinaire,  à  Bernard  cet  amant 
de  Judith^  laquelle  fe  croyait  en  fureté,  Se  au  frère  de  cet 
amant. 

Les  amateurs  des  recherches  de  l'antiquité  croient  que 
Bernard  conferva  fes  yeux  ,  que  fon  frère  paya  pour  lui, 
Se  qu'il  fut  condamné  à  mort  fous  Charles  le  chauve.  "L^l 
vraie  fcience  ne  confifte  pas  à  favoir  ces  chofes  ,  mais  à 
favoir  quels  ufages  barbares  régnaient  alors ,  combien  le 
gouvernement  était  faible ,  les  nations  maiheureufes  ,  le 
clergé  puifTant. 

Loihaire  arrive  d'Italie.  Il  met  l'empereur  fon  père  en 
prifon  entre  les  mains  des  moines.  Un  moine  plus  adroit 
que  les  autres,  nommé  Gombaud^  fert  adroitement  l'empe- 
reur ;  il  le  fait  délivrer.  Lothaire  demande  enfin  pardon  à 
fon  père  à  Nimegue.  Les  trois  frères  font  divifés  ;  &: 
l'empereur,  à  la  merci  de  ceux  qui  le  gouvernent,  laifFe 
tout  l'Empire  dans  la  confufion. 

83 1.  ^^  afîemble  des  diètes  ,  Se  on  levé  de  toutes  parts  des 
armées.  L'Empire  devient  une  anarchie.  Louis  de  Bavière 
entre  dans  le  pays  nommé  Allemagne ,  8c  fait  fa  paix  à 
main  armée. 

Pépin  eft  fait  prifonnier.  Lothaire  rentre  en  grâce,  8c  dans 
chaque  traité  on  médite  une  révolte  nouvelle.   ' 

832.  L'impératrice  Judith  profite  d'un  moment  de  bonheur 
pour  faire  dépouiller  Pépin  du  royaume  d'Aquitaine ,  Se  le 
donner  à  fon  fils  Charles^  c'eft-à-dire  à  elle-même  fous  le 
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nom  de  fon  fils.   Si  l'empereur  Louis  le  faible  n'eût  pas 
donné  tant  de  royaumes,  il  eût  gardé  le  fien. 

Lothaire  prend  le  prétexte  du  détrônement  de  Fepin  fon 
frèrtf  pour  arriver  d'Italie,  avec  une  armée  ;  8c  avec  cette 
armée  il  amène  le  pape  Grégoire  irpour  infpirer  plus  de 
refped  8c  plus  de  trouble. 

Quelques  évêques  attachés  à  l'empereur  Louis ^  8c  furtout  ^S3* 
les  évêques  de  Germanie  ,  écrivent  au  pape  :  Si  tu  es 
venu  pour  excommunier ,  tu  fen  retouneras  excommunié.  Mais 
le  parti  de  Lothaire^  des  autres  enfans  rebelles ,  k  du  pape  , 
prévaut.  L'armée  rebelle  8c  papale  s'avance  auprès  de  Bafle 
contre  l'armée  impériale.  Le  pape  écrit  aux  évêques: 
Sachez  que  r autorité  de  ma  chaire  eji  au-dejfus  de  celle  du  trône 
de  Louis,  Pour  le  prouver  ,  il  négocie  avec  cet  empereur, 
&:  le  trompe.  Le  champ  où  il  négocia  s'appela  le  champ  du 
menfonge.  Il  féduît  les  officiers  8c  les  foldats  de  l'empereur. 
Ce  malheureux  père  fe  rend  à  Lothaire  k  k  Louis  de  Bavière  ^ 
fes  enfans  rebelles,  à  cette  feule  condition  qu'on  ne  crèvera 
pas  les  yeux  à  fa  femme  ,  8c  à  fon  fils  Charles  ,  qui  était 
avec  lui. 

Il  faut  remarquer  que  ce  champ  du  menfonge  où  le  pape 
ufa  de  tant  de  perfidie  envers  l'empereur,  eft  auprès  de 
Rouffac  dans  la  haute  Alface,  à  quelques  lieues  de  Bafle  : 
il  a  confervé  le  nom  de  champ  dumenfonge.  Si  nos  campagnes 
avaient  été  défignées  par  les  crimes  qui  s'y  font  commis  , 
la  terre  entière  ferait  un  monument  de  fcélérateffe. 

Le  rebelle  Lothaire  envoie  fa  h tW-t-vaèrt  Judith  prifonnière 
àTortonne,  fon  père  dans  l'abbaye  de  Saint-Médard  ,  8c 
fon  frère  Charles  dans  le  monaftère  de  Prum.  Il  aflembîe 
une  diète  à  Compiègne  ,  8c  de  là  à  Soiflbns. 

Un  archevêque  de  Reims  nommé  Ebbon  ,  tiré  de  la 
condition  fervile  malgré  les  lois  ,  élevé  à  cette  dignité  par 
Louis  même,  dépofe  fon  fouverain  8c  fon  bienfaiteur.  On 
fait  comparaître  le  monarque  devant  ce  prélat,  entouré  de 
trente  évêques ,  de  chanoines,  de  moines,  dans  l'églife  dç 
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Notre-Dame  de  Soiflbns.  Lothaire  fon  fils  eft  préfent  à 
l'humiliation  de  fon  père.  On  fait  étendre  un  cilice  devant 
Tautel.  L'archevêque  ordonne  à  Tempereur  d'ôter  fon 
baudrier ,  fon  épée  ,  fon  habit ,  8c  de  fe  profterner  fur  ce 
cilice,  Louis ,  le  vifage  contre  terre  ,  demande  lui-même 
la  pénitence  publique  ,  qu'il  ne  méritait  que  trop  en  s'y 
foumettant.  L'archevêque  le  force  de  lire  à  haute  voix  la 
lifte  de  fes  crimes,  parmi  lefquels  il  eft  fpécifié  qu'il  avait 
fait  marcher  fes  troupes  le  mercredi  des  cendres  Se  indique 
un  parlement  un  jeudi  faint.  On  dreffe  un  procès  verbal 
de  toute  cette  aftion ,  monument  encore  fubfiftant  d'info- 
lence  8c  de  bafleffe.  Dans  ce  procès  verbal  on  ne  daigne 
pas  feulement  nommer  Xouis  du  nom  d'empereur. 

Louis  le  faible  refte  enfermé  un  an  dans  une  cellule  du 
couvent  de  Saint-Médard  de  Soiflbns ,  vêtu  d'un  fac  de 
pénitent ,  fans  domeftiques.  Si  des  prêtres  appelés  éveques 
(  fe  difant  fuccefleurs  de  Jésus,  qui  n'inftitua  jamais 
d'é  vêques  )  traitaient  ainfi  leur  empereur ,  leur  maître ,  le  fils 
de  Charlemagne ^  dans  quel  horrible  efclavage  n'avaient-ils 
pas  plongé  les  citoyens  !  à  quel  excès  la  nature  humaine 
n'était-elle  pas  dégradée  !  mais,  8c  empereurs  2c  peuples 
méritaient  des  fers  fi  honteux,  puifqu'ils  s'y  foumettaient. 

Dans  ce  temps  d'anarchie  ,  les  Normands ,  c'eft-à-dire 
ce  ramas  de  Norvégiens  ,  de  Suédois ,  de  Danois  ,  de 
Poméraniens  ,  de  Livoniens,  infeftaient  les  côtes  de  l'Em- 
pire. Ils  brûlaient  le  nouvel  évêché  de  Hambourg  ;  ils 
faccageaient  la  Frife  ;  ils  fefaient  prévoir  les  malheurs  qu'ils 
devaient  caufer  un  jour  :  8c  on  ne  put  les  chalFer  qu'avec 
de  l'argent ,  ce  qui  les  invitait  à  revenir  encore. 

834.  Louis  roi  de  Bavière  ,  Pépin  roi  d'Aquitaine  veulent 
délivrer  leur  père  parce  qu'ils  font  mécontens  de  Lothaire 
leur  frère.  Lothaire  eft  forcé  d'y  confentir.  On  réhabilite 
l'empereur  dans  Saint-Denis  auprès  de  Paris  ;  mais  il  n'ofe 
reprendre  la  couronne  qu'après  avoir  été  abfous  par  les 
cvêques. 

Dès 
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Dès  qu'il  eft  abfous  ,  il  peut  lever  des  armées.  Lothaire  -635. 
lui  rend  fa  femme  Judith,  Se  fon  fils  Charles.  Une  aifemblée 
à  Thionville  anathématife  celle  de  Soiffons.  Il  n'en  coûte 
à  l'archevêque  Ebbon  que  la  perte  de  fon  fiége  ;  encore 
ne  fut-il  dépofé  que  dans  la  facriftie.  L'empereur  l'avait  été 
aux  pieds  de  l'autel. 

Toute  cette  année  fe  paffe  en  vaines  négociations,  Se  eft    836. 
marquée  par  des  calamités  publiques. 

Louis  le  faible  eft  malade.  Une  comète  paraît  :  Ne  83;. 
manquez  pas ,  dit  l'empereur  à  fon  aftrologue ,  de  me 
dire  ce  que  cette  comète  Jignijie.  L'aftrologue  répondit  qu'elle 
annonçait  la  mort  d'un  grand  prince.  L'empereur  ne 
douta  pas  que  ce  ne  fat  la  fienne.  Il  fe  prépara  à  la  mort, 
8c  guérit.  Dans  la  même  année  la  comète  eut  fon  effet 
fur  le  roi  Pépin  fon  fils  :  ce  fut  un  nouveau  fujet  de 
trouble. 

L'empereur  Louis  n'a  plus  que  deux  enfans  à  craindre    838. 
au  lieu  de  trois.  Louis  de  Bavière  fe  révolte  encore,  îc  lui 
demande  encore  pardon. 

Lothaire  demande  aufil  pardon  afin  d'avoir  l'Aquitaine.  839- 
L'empereur  fait  un  nouveau  partage  de  fes  Etats.  Il  ôte 
tout  aux  enfans  de  Tepin  dernier  mort.  Il  ajoute  à  l'Italie, 
que  poïïedait  le  rebelle  Lothaire,  la  Bourgogne  ,  Lyon  ,  la 
Franche-Comté  ,  une  partie  de  la  Lorraine,  du  Palatinat , 
Trêves  ,  Cologne  ,  l'Alfacc  ,  la  Franconie  ,  Nuremberg  , 
laThuringe,  la  Saxe,  Se  la  Frife.  Il  donne  à  fon bien-àimé 
Charles ,  le  fils  de  Judith,  tout  ce  qui  eft  entre  la  Loire , 
le  Rhône,  la  Meufe  Se  l'Océan.  Il  trouve  encore  par  ce 
partage  le  fecret  de  mécontenter  fes  enfans  8c  fes  petits- 
enfans.  Louis  de  Bavière  arme  contre  lui. 

L'empereur  Louis  meurt  enfin  de  chagrin.  Il  fait  avant    840. 
fa  mort  des  préfens  à  fes  enfans.   Quelques  partifans  cte 
Annales  de  l'Empire.  *  E 
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Louis  de  Bavièrelui  fefantun  fcrupule  de  ce  qu'il  ne  donnait 
rien  à  ce  fils  dénaturé  :  Je  lui  pardonne ,  dit-il ,  mais  qiCil 
fâche  quil  méfait  mourir. 

Son  teftament  vrai  ou  faux  confirme  la  donation  de 
Fepin  8c  de  Charlemagne  à  TEglife  de  Rome  ,  laquelle  doit 
tout  aux  rois  des  Francs.  On  eft  étonné,  en  lifant  la  charte 
appelée  Carta  divifonis^  quil  ajoute  à  ces  préfens ,  la  Corfe , 
la  Sardaigne,  8c  la  Sicile.  La  Sardaigne  ^  la  Corfe  étaient 
difputées  entre  les  Mufiilmans  8c  quelques  aventuriers 
chrétiens.  Ces  aventuriers  avaient  recours  aux  papes  qui 
leur  donnaient  des  bulles  8c  des  aumônes.  Ils  confeutaient 
à  relever  des  papes  ;  mais  alors  pour  acquérir  ce  droit  de 
mouvance ,  il  fallait  que  les  papes  le  demandaflent  aux 
empereurs.  Refte  à  favoir  fi  Louis  le  faible  leur  céda  en  effet 
le  domaine  fuprême  de  la  Sardaigne  2c  de  la  Corfe.  Pour 
la  Sicile  ,  elle  appartenait  aux  empereurs  d'Orient. 

Louis  expire  le  20  juin  840. 


LOTHAIRE, 

TROISIEME      EMPEREUR, 

8.|i.  JjiENTOT  après  la  mort  du  fils  de  Charlemagne^  fon 
empire  éprouva  la  deftinée  de  celui  d'Alexandre ,  8c  de  la 
grandeur  des  califes.  Fondé  avec  précipitation ,  il  s'écroula 

i      de  même  ;  8c  les  guerres  inteftines  le  divifèrent. 

•  Il  n'eft  pas  furprenant  que   des   princes  qui  avaient 

détrôné  leur  père  fe  vouluflent  exterminer  l'un  l'autre. 

i     C'était  à  qui  dépouillerait  fon  frère.  L'empereur  Lothaire 

'  voulait  tout.  Louis  de  Bavière  8c  Charles  fils  de  Judith 
s'uniffent  contre  lui.  Ils  défolent  l'Empire, ils  l'épuifent  de 
foldats.  Les  deux  rois  livrent  à  Fontenay  dans  l'Auxerrois 
une  bataille  fanglante  à  leur  frère.  On  a  écrit  qu'il  y  périt 
cent  mille  hommes.  Lothaire  fut  vaincu.   Il  donne  alors 
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au  inonde  l'exemple  d'une  politique  toute  contraire  à  celle 
de  Charlemagne.  Le  vainqueur  des  Saxons  8c  des  Frifons 
les  avait  aflujettis  au  chriftianifme  ,  comme  à  un  frein 
nécefîaire.  Lothaire ,  pour  les  attacher  à  fon  parti ,  leur 
donne  une  liberté  entière  de  confcience  ;  Se  la  moitié  du 
pays  redevient  idolâtre. 

Les  deux  frères  Louis  de  Bavière^  Se  Charles  cC Aquitaine  ,    g^^g. 
îf  uniffent  par  ce  fameux  ferment ,  qui  eft  prefque  le  feul 
monument  que  nous  ayons  de  la  langue  romance. 

Fro  Deo  amur  è-  pro  chrijtian  poblo ,  ù  nojtro  commun 
falvament  dinjl  di  in  avant  ^  in  quant  Deos  favir  è-  podir  me 

dunat  é-c On  parle  encore  cette  langue  chez  les 

Grifons  dans  la  vallée  d'Engadina. 

On  s'aflemble  à  Verdun  pour  un  traité  de  partage    843. 
entre  les  trois  frères.  On  fe  bat  8c  on  négocie  depuis  le    844. 
Rhin  jufqu'aux  Alpes.   L'Italie  tranquille  attend  que  le 
fort  des  armes  lui  donne  un  maître. 

Pendant  que  les  trois  frères  déchirent  le  fein  de  l'Em-  84.5. 
pire  ,  les  Normands  continuent  à  défoler  fes  frontières 
impunément.  Les  trois  frères  fignent  enfin  le  fameux  traité 
de  partage,  terminé  à  Coblentz  par  cent  vingt  députés. 
Lothaire  refte  empereur  :  il  pofTede  l'Italie,  une  partie  de 
la  Bourgogne  ,  le  cours  du  Rhin  ,  de  l'Efcaut  ^  de  la 
Meufe.  Louis  de  Bavière  a  tout  le  refte  de  la  Germanie. 
Charles ,  furnommé  depuis  le  chauve ,  eft  roi  de  France. 
L'empereur  renonce  à  toute  autorité  fur  fes  deux  frères. 
Ainfi  il  n'eft  plus  qu'empereur  d'Italie,  fans  être  le  maître 
de  Rome.  Tous  les  grands  officiers  8c  feigneurs  des  trois 
royaumes  reconnaifîent  par  un  aâ:e  authentique  le  partage 
des  trois  frères,  8c  l'hérédité  affurée  à  leurs  enfans. 

Le  pape  Sergius  II  eft  élu  par  le  peuple  romain  ,  8c 
prend  pofTefîion  fans  attendre  la  confirmation  de  l'empe- 
reur Lothaire.  Ce  prince  n'eft  pas  aflez  puiffant  pour  fe 
venger,  mais  il  Teft  affez  pour  envoyer  fon  fils  Louis 
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confirmer  à  Rome  réleflion  du  pape ,  afin  de  confervcr 
fon  droit ,  8c  pour  le  couronner  roi  des  Lombards  ou 
d'Italie.  Il  fait  encore  régler  à  Rome  dans  une  alfemblée 
d'évêques,  que  jamais  les  papes  ne  pourront  être  confacrés 
fans  la  confirmation  des  empereurs. 

Cependant  Louis  en  Germanie  eft  obligé  de  combattre 
tantôt  les  Huns,  tantôt  les  Normands,  tantôt  les  Bohèmes. 
Ces  Bohèmes  avec  les  Siléfiens  Se  les  Moraves  étaient  des 
idolâtres  barbares  qui  couraient  fur  des  chrétiens  barbares 
avec  des  fuccès  divers. 

L'empereur  Lothaire  8c  Charles  le  chauve  ont  encore 
plus  à  fouffrir  dans  leurs  Etats.  Les  provinces  depuis  les 
Alpes  jufqu  au  Rhin  ne  favent  plus  à  qui  elles  doivent 
obéir. 

Il  s'élève  un  parti  en  faveur  d'un  fils  de  ce  malheureux 
Pépin,  roi  d'Aquitaine,  que  Louis  le  faible  fon  père  avait 
dépouillé.  Plufieurs  tyrans  s'emparent  de  plufieurs  villes. 
On  donne  par -tout  de  petits  combats,  dans  lefquels 
il  y  a  toujours  des  moines  ,  des  abbés ,  des  évêques , 
tués  les  armes  à  la  main.  Hugues  l'un  des  bâtards  de 
Charlemagne,  forcé  à  être  moine,  8c  depuis  abbé  de  Saint- 
Quentin  ,  efl  tué  devant  Touloufe  avec  l'abbé  de  Ferrière. 
Deux  évêques  y  font  prifonniers.  Les  Normands  ravagent 
les  côtes  de  France.  Charles  le  chauve  ne  s'oppofe  à  eux 
qu'en  s'obligeant  à  leur  payer  quatorze  mille  marcs  d'argent, 
ce  qui  était  encore  les  inviter  à  revenir. 

847.  L'empereur  Lothaire^  non  moins  malheureux,  cède  la 
Frife  aux  Normands  à  condition  d'hommage.  Cette  funefte 
coutume  d'avoir  fes  ennemis  pour  vaffaux  prépare  l'éta- 
bliffement  de  ces  pirates  dans  la  Normandie. 

848.  Pendant  que  les  Normands  ravagent  les  côtes  de  la 
France  ,  les  Sarrazins  entraient  en  Italie.  Ils  s'étaient 
emparés  de  la  Sicile.  Ils  s'avancent  vers  Rome  par 
l'embouchure  du  Tibre.  Ils  pillent  la  riche  églife  de 
Saint-Pierre  hors  des  murs. 


L     O     T     H     A    I     R     E.  69 

Le  pape  Léon  JF,  prenant  dans  ces  dangers  une  autorité 
que  les  généraux  de  Tempereur  Lothaire  paraiffaient  aban- 
donner, fe  montra  digne,  en  défendant  Rome  ,  d'y  com- 
mander en  fouverain.  Il  avait  employé  les  richeiïes  de 
TEglife  à  réparer  les  murailles ,  à  élever  des  tours ,  à  tendre 
des  chaînes  fur  le  Tibre.  Il  arma  les  milices  à  fes  dépens, 
engagea  les  habitans  de  Naples  8c  de  Gaïette  à  venir 
défendre  les  côtes  %c  le  port  d'Oftie ,  fans  manquer 
à  la  fage  précaution  de  prendre  d'eux  les  otages  ; 
fâchant  bien  que  ceux  qui  font  affez  puiflans  pour  nous 
fecourir ,  le  font  aflez  pour  nous  nuire.  Il  vifita  lui- 
même  tous  les  poftes ,  8c  reçut  les  Sarrazins  à  leur 
defcente ,  non  pas  en  équipage  de  guerrier ,  ainfi  qu'en 
ufa  Go/lin,  évêque  de  Paris,  dans  une  occafion  encore 
plus  prefîante  ,  mais  comme  un  pontife  qui  exhortait 
un  peuple  chrétien,  8c  comme  un  roi  qui  veillait  à  la 
fureté  de  fes  fujets.  Il  était  né  romain  :  on  doit  répé- 
ter ici  les  paroles  qui  fe  trouvent  dans  l'Eflai  fur  les 
mœurs  8c  l'efprit  des  nations  :  Le  courage  des  premiers 
âges  de  la  république  revivait  en  lui  dans  un  temps  de 
lâcheté  ù  de  corruption  ;  tel  quun  beau  monument  de  t  an- 
cienne Rome ,  quon  trouve  quelquefois  dans  les  ruines  de  la 
nouvelle. 

Les  Arabes  font  défaits  ,  Se  les  prifonniers  employés  à 
bâtir  la  nouvelle  enceinte  autour  de  Saint-Pierre  ,  8c  à 
agrandir  la  ville  qu'ils  venaient  détruire. 

Lothaire  fait  affocier  fon  fils  Louis  à  fon  faible  empire. 
Les  mufulmans  font  chaffés  de  Bénévent  ;  mais  ils  refient 
dans  le  Garillan  8c  dans  la  Galabre. 

Nouvelles  difcordes  entre  les  trois  frères ,  entre  les  849. 
évêques  8c  les  feigneurs.  Les  peuples  n'en  font  que  plus 
malheureux.  Quelques  évêques  francs  8c  germains  déclarent 
l'empereur  Lothaire  déchu  de  l'Empire.  Ils  n'en  avaient  le 
droit ,  ni  comme  évêques ,  ni  comme  germains  îc  francs , 
puifque  l'empereur  n'était  qu'empereur  d'Italie.  Ce  ne  fut 
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qu'un   attentat  inutile  :  Lothaire  fut  plus  heureux  que 
fon  père. 

850.  Raccommodement  des  trois  frères.  Nouvelles  incurfions 

85 1 .  de  tous  les  barbares  voifins  de  la  Germanie. 

352.  Au  milieu  de  ces  horreurs,  le  miflionnaire  Anfchaire^ 
évêque  de  Hambourg  ,  perfuade  un  Eric  chef  ou  duc  ou 
roi  du  Danemarck,  de  fouffrir  la  religion  chrétienne  dans 
fes  Etats.  Il  obtient  la  même  permiflion  en  Suède.  Les 
Suédois  8c  les  Danois  n  en  vont  pas  moins  en  courfe  contre 
les  chrétiens. 

853.  Dans  ces  défolationsdela  France  &:  delà  Germanie,  dans 

854.  la  faibleffe  de  Tltalie  menacée  par  les  mufulmans,  dans  le 
mauvais  gouvernement  de  Louis  (T Italie^  fils  de  Lothaire^ 
livré  aux  débauches  à  Pavie ,  8c  méprifé  dans  Rome  ,  l'em- 
pereur de  Conftantinople  négocie  avec  le  pape  pour 
recouvrer  Rome  :  mais  cet  empereur  était  Michel ,  plus 
débauché  encore,  8c  plus  méprifé  que  Louis  d'Italie^  8c  tout 
cela  ne  contribue  qu  à  rendre  le  pape  plus  puifîant. 

855.  L'empereur  Lothaire  ,  qui  avait  fait  moine  l'empereur 
Louis  le  faible  fon  père,  fe  fait  moine  à  fon  tour,  par 
lafïitude  des  troubles  de  fon  empire  ,  par  crainte  de  la 
mort,  8c  par fuperftition.  Il  prend  le  froc  dans  Tabbaye  de 
Prum  ;  8c  meurt  imbécille  le  28  feptembre  ,  après  avoir 
vécu  en  tyran,  comme  il  eft  dit  dans  VEJJaiJur  les  mœurs 
ù  Vejprit  des  nations. 

LOUIS       II, 

(lu  AT  R  I  E  M  E    EMPEREUR, 

S 56.  ±\. PRÈS  la  mort  de  ce  troifième  empereur  d'Occident , 
il  s'élève  de  nouveaux  royaumes  en  Europe.  Louis  C italique  ^ 
fon  fils  aîné  ,  refte  à  Pavie  avec  le  vain  titre  d'empereur 
d'Occident.  Le  fécond  fils  ,  nommé  Lothaire .^  comme  fon 
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père ,  a  le  royaume  de  Lotharinge  appelé  enfuite  Lorraine  : 
ce  royaume  s'étendait  depuis  Genève  jufqu'à  Strasbourg 
&:  jufqu'à  Utrecht.  Le  troifième,  nommé  Charles  ,  eut  la 
Savoie  ,  le  Dauphiné  ,  une  partie  du  Lyonnais  ,  de  la 
Provence ,  8c  du  Languedoc.  Cet  Etat  compofa  le  royaume 
d'Arles ,  du  nom  de  la  capitale,  ville  autrefois  opulente  8c 
embellie  par  les  Romains  ,  mais  alors  petite  8c  pauvre , 
ainli  que  toutes  les  villes  en-deçà  des  Alpes.  Dans  les 
temps  floriflans  de  la  république  8c  des  Céfars,  les  Romains 
avaient  agrandi  8c  décoré  les  villes  qu'ils  avaient  foumifes  ; 
mais  rendues  à  elles-mêmes  ou  aux  barbares  ,  elles 
dépérirent  toutes ,  atteftant  par  leurs  ruines  la  fupériorité 
du  génie  des  Romains. 

Un  barbare ,  nommé  Salomon,  fe  fit  bientôt  après  roi  de 
la  Bretagne,  dont  une  partie  était  encore  païenne;  mais 
tous  ces  royaumes  tombèrent  prefqu'aufii  promptement 
qu'ils  furent  élevés. 

Louis  le  germanique  commence  par  enlever  l'Alface  au  85; . 
noaveau  roi  de  Lorraine.  Il  donne  des  privilèges  à 
Strasbourg,  ville  déjà  puiffante ,  lorfqu'il  n'y  avait  que  des 
bourgades  dans  cette  partie  du  monde  au-delà  du  Rhin. 
Les  Normands  défolent  la  France.  Louis  le  germanique 
prend  ce  temps  pour  venir  accabler  fon  frère  au  lieu  de  le 
fecourir  contre  les  barbares.  Il  le  défait  vers  Orléans.  Les 
évêques  de  France  ont  beau  l'excommunier  ,  il  veut 
s'emparer  de  la  France.  Des  reftes  des  Saxons  8c  d'autres 
barbares,  qui  fe  jettent  fur  la  Germanie,  le  contraignent 
de  venir  défendre  fes  propres  Etats. 

Louis  IJ,  fantôme  d'empereur  en  Italie  ,  ne  prend  Depuis 
point  de  part  à  tous  ces  troubles,  laifle  les  papes  s'afFer-  838 
mir,  8c  n'ofe  réfider  à  Rome. 

Charles  le  chauve  de  France, 8c  Louis  le  germanique^  font  la 
paix ,  parce  qu'ils  ne  peuvent  fe  faire  la  guerre.  L'événement 
de  ces  temps-là ,  qui  eft  le  plus  demeuré  dans  la  mémoire 
des  hommes ,  concerne  les  amours  du  roi  de  Lorraine  , 
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Lothaire  :  ce  prince  voulut  imiter  Charlemagne ,  qui 
répudiait  fes  femmes  &:  époufait  fes  maîtreffes.  Il  fait 
divorce  avec  fa  femme  nommée  Teutberge  ,  fille  d'un 
feigneurde  Bourgogne.  Il  Taccufe  d'adultère.  Elle  s'avoue 
coupable.  Il  époufe  fa  maîtreffe  nommée  Valrade  ^  qui  lui 
avait  été  auparavant  promife  pour  femme.  Il  obtient  qu'on 
aflembie  un  concile  à  Aix-la-chapelle  ,  dans  lequel  on 
approuve  fon  divorce  avec  Teutberge.  Le  décret  de  ce  concile 
cïï  confirmé  dans  un  autre  à  Metz,  en  préfence  des  légats 
du  pape.  Le  pape  Nicolas  I  caffe  les  conciles  de  Metz  Se 
d'Aix -la- chapelle ,  8c  exerce  une  autorité  jufqu'alors 
inouïe.  Il  excommunie  Se  dépofe  quelques  évêques  ,  qui 
ont  pris  le  parti  du  roi  de  Lorraine.  Et  enfin  ce  roi  fut 
obligé  de  quitter  la  femme  qu'il  aimait ,  8c  de  reprendre 
celle  qu'il  n'aimait  pas. 

Il  eft  à  fouhaiter  fans  doute  qu'il  y  ait  un  tribunal  facré 
qui  avertifle  les  fouverains  de  leurs  devoirs  ,  îc  les  faffe 
rougir  de  leurs  violences  :  mais  il  paraît  que  le  fecret  du  lit 
d'un  monarque  pouvait  n'être  pas  foumis  à  un  évêque 
étranger,  8c  que  les  Orientaux  ont  toujours  eu  des  ufages 
plus  conformes  à  la  nature ,  8c  plus  favorables  au  repos 
intérieur  des  familles ,  en  regardant  tous  les  fruits  de 
l'amour  comme  légitimes ,  îc  en  rendant  ces  amours 
impénétrables  aux  yeux  du  public. 

Pendant  ce  temps  les  defcendans  de  Charlemagne  font 
toujours  aux  prifes  les  uns  contre  les  autres.  Leurs 
royaumes  toujours  attaqués  par  les  Barbares. 

Le  jeune  Pépin  arrière-petit-fils  'de  Charlemagne  ,  fils  de 
ce  Pépin  roi  d'Aquitaine  dépofé  8c  mort  fans  Etats,  ayant 
quelque  temps  traîné  une  vie  errante  8c  malheureufe ,  fe 
joignit  aux  Normands,  8c  renonça  à  la  religion  chrétienne; 
il  finit  par  être  pris  8c  enfermé  dans  un  couvent  où 
U  mourut. 


866.        C'eft  principalement  à  cette  année  qu'on  peut  fixer  le 
fçhifme    qui  dure   encore   entre   les  Eglifes  grecque  Se 
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romaine.  La  Germanie  ni  la  France  n'y  prirent  aucun 
intérêt.  Les  peuples  étaient  trop  malheureux  pour  s'occu- 
per de  ces  difputes,  qui  font  fi  intérefîantes  dans  le  loifir 
de  la  paix. 

Charles  roi  d'Arles  meurt  fans  enfans.  L'empereur  Louis, 
8c  Lothaire  partagent  fes  Etats. 

C'eft  la  deftinée  de  la  maifon  de  Charlemagne  que  les 
enfans  s'arment  contre  leurs  pères.  Louis  le  germanique 
avait  deux  enfans.  Louis  le  plus  jeune,  mécontent  de  fon 
apanage  ,  veut  le  détrôner  :  fa  révolte  n'aboutit  qu'à 
demander  grâce. 

Louis  roi  de  Germanie  bat  les  Moraves  8c  les  Bohèmes    867. 
par  les  mains  de  fes  enfans.  Ce  ne  font  pas  là  des  vidoires    868. 
qui  augmentent  un  Etat,  8c  qui  le  faffent  fleurir.  Ce  n'était 
que  repouffer  des  fauvages  dans  leurs  montagnes  8c  dans 
leurs  forêts. 

L'excommunié  roi  de  Lorraine  va  voir  le  nouveau  pape    869. 
Adrien  à  Rome,  dîne  avec  lui ,  lui  promet  de  ne  plus  vivre 
avec  fa  maîtreffe  ;  il  meurt  à  Plaifance  à  fon  retour. 

Charles  le  chauve  s'empare  de  la  Lorraine  Se  même  de 
TAlface,  au  mépris  des  droits  d'un  bâtard  de  Lothaire ,  à 
qui  fon  père  l'avait  donnée.  Louis  le  germanique  avait  pris 
l'Alface  à  Lothaire ,  mais  il  la  rendit  ;  Charles  le  chauve  la 
prit ,  8c  ne  la  rendit  point. 

Louis  de  Germanie  veut  avoir  la  Lorraine.  Louis  d'Ltalie  870. 
empereur  veut  l'avoir  aufïi ,  8c  met  le  pape  Adrien  dans  fes 
intérêts.  On  n'a  égard  ni  à  l'empereur  ni  au  pape.  Louis 
de  Germanie ,  8c  Charles  le  chauve  partagent  tous  les  Etats 
compris  fous  le  nom  de  Lorraine  en  deux  parts  égales. 
L'Occident  eft  pour  le  roi  de  France  ,  l'Orient  pour  le  roi 
de  Germanie.  Le  pape  Adrieîi  menace  d'excommunication. 
On  commençait  déjà  à  fe  fervir  de  ces  armes  ,  mais  elles 
furent  méprifées.  L'empereur  d'Italie  n'était  pas  afîez 
puiflant  pour  les  rendre  terribles. 
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871.  Cet  empereur  d'Italie  pouvait  à  peine  prévaloir  contre 
un  duc  de  Bénévent,  qui,  étant  à  la  fois  vafTal  des  empires 
d'Orient  8c  d'Occident,  ne  l'était  en  effet  ni  de  l'un  ni  de 
l'autre.  Se  tenait  entre  eux  la  balance  égale. 

L'empereur  Louis  fe  hafarde  d'aller  à  Bénévent,  8c  le 
duc  le  fait  mettre  en  prifon.  G'eft  précifément  l'aventure 
de  Louis  XI  avec  le  duc  de  Bourgogne. 

872.  Le  pape  Jean  VIII ^  fuccefTeur  d'i4^nm  IJ,  voyant  la 

873.  fanté  de  l'empereur  Louis  II  chancelante,  promet  en 
fecret  la  couronne  impériale  à  Charles  le  chauve  roi  de  France , 
îc  lui  vend  cette  promeffe.  G'eft  ce  même  Jean  VIII 
qui  ménagea  tant  le  patriarche  Fhotius  ^  %c  qui  fouffrit 
qu'on  nommât  Photius  avant  lui,  dans  un  concile  à 
Conftantinople. 

Les  Moraves ,  les  Huns,  les  Danois,  continuent  d'in- 
quiéter la  Germanie  ;  8c  ce  vafte  Etat  ne  peut  encore  avoir 
de  bonnes  lois. 

§«4,  La  France  n'était  pas  plus  heureufe.  Charles  le  chauve 
avait  un  fils  nommé  Carloman ,  qu'il  avait  fait  tonfurer 
dans  fon  enfance  ,  8c  qu'on  avait  ordonné  diacre  malgré 
lui.  Il  fe  réfugia  enfin  à  Mq\j.  dans  les  Etats  de  Louis  de 
Germanie  fon  oncle.  Il  lève  des  troupes ,  mais  ayant  été 
pris,  fon  père  lui  fit  crever  les  yeux,  fuivant  la  nouvelle 
coutume. 

S- 3.  L*empereur  Louis  1/  meurt  à  Milan.  Le  roi  de  France 
Charles  le  chauve  fon  frère  pafTe  les  Alpes,  ferme  les  paffages 
à  fon  frère  Louis  de  Germanie,  court  à  Rome  ,  répand  de 
l'argent ,  fe  fait  proclamer  par  le  peuple  roi  des  Romains, 
8c  couronner  par  le  pape. 

Si  la  loi  faliqiie  avait  été  en  vigueur  dans  la  maifon 
de  Charlemagne ,  c'était  à  l'aîné  de  la  maifon  ,  à  Louis  le 
germanique^  qu'appartenait  l'Empire  ;  mais  quelques  troupes, 
de  la  célérité,  de  la  condefcendance  ,  8c  de  l'argent,  firent 
les  droits  de  Charles  le  chauve,  U  avilit  fa  dignité  pour  en 
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jouir.  Le  pape  Jean  VIII  donna  la  couronne  en  fouverain , 
le  chauve  la  reçut  en  vafFal,  confeffant  qu'il  tenait  tout  du 
pape ,  laiflant  aux  fuccefleurs  de  ce  pontife  le  pouvoir  de 
conférer  T Empire,  8c  promettant  d'avoir  toujours  près  de 
lui  un  vicaire  du  faint  Siège  pour  juger  toutes  les  grandes 
affaires  eccléfiafliques.  L'archevêque  de  Sens  fut  en  cette 
qualité  primat  de  Gaule  8c  de  Germanie  :  titre  devenu 
inutile. 

Certes  les  papes  eurent  raifon  de  fe  croire  en  droit  de 
donner  l'Empire  8c  même  de  le  vendre  ,  puifqu'on  le  leur 
demandait  8c  qu'on  l'achetait ,  8c  puifque  Charlemagne  lui- 
même  avait  reçu  le  titre  d'empereur  du  pape  Léon  IIL 
Mais  aufli  on  avait  raifon  de  dire  que  Léon  III  -,  en 
déclarant  Charlemagne  empereur,  l'avait  déclaré  fon  maître; 
que  ce  prince  avait  pris  les  droits  attachés  à  fa  dignité  ; 
que  c'était  à  fes  fucceffeurs  à  confirmer  les  papes ,  8c  non  à 
être  choifis  par  eux.  Le  temps ,  l'occalion ,  l'ufage ,  la 
prefcription  ,  la  force,  font  tous  les  droits. 

On  a  confervé,  8c  on  garde  peut-être  encore  à  Rome  un 
diplôme  de  Charles  le  chauve^  dans  lequel  il  confirme  les 
donations  de  Tepin  :  mais  Othon  III  déclara  que  toutes  ces 
donations  étaient  aufli  fauffes  que  celles  de  Conjiantin» 
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C  I  N  (IV  lE  ME    EMPEREUR. 

VJ  H  A  R  L  E  s  fe  fait  couronner  à  Pavie  roi  de  Lombardie 
par  les  évêques  ,  les  comtes,  8c  les  abbés  de  ce  pays.  Kons 
vous  élijons  ,  eft-il  dit  dans  cet  aâe ,  d'un  commun  confen- 
tement ,  puifque  vous  avez  été  élevé  au  trône  impérial  par 
Vintercejfion  des  apôtres  S^  Pierre  ù-  S*  Paul^  à-  par  leur  vicaire 
Jean  Jouverain  pontife^  8cc. 
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876.  Louis  de  Germanie  fe  jette  fur  la  France,  pour  fe  venger 
d'avoir  été  prévenu  par  fon  frère  dans  l'achat  de  TEmpire. 
La  mort  le  furprend  dans  fa  vengeance. 

La  coutume  ,  qui  gouverne  les  hommes  ,  était  alors 
d'affaiblir  fes  Etats  en  les  partageant  entre  fes  enfans. 
Trois  fils  de  Louis  le  germanique  partagent  fes  Etats. 
Carloman  a  la  Bavière  ,  la  Carinthie  ,  la  Pannonie;  Louis 
la  Frife  ,  la  Saxe  ,  la  Thuringe  ,  la  Franconie  ;  Charles 
le  gros  depuis  empereur  ,  la  moitié  de  la  Lorraine  ,  avec 
la  Suabe  ^  les  pays  circonvoifîns  ,  qu'on  appelait  alors 
TAllemagne. 

877.  Ce  partage  rend  l'empereur  Charles  le  chauve  plus 
puiffant.  Il  veut  faifir  la  moitié  de  la  Lorraine  qui  lui 
manque.  Voici  un  grand  exemple  de  l'extrême  fuperftition 
qu'on  joignait  alors  à  la  rapacité  Se  à  la  fourberie. 
Louis  de  Germanie  é-  de  Lorraine  envoie  trente  hommes 
au  camp  de  Charles  le  chauve  ,  pour  lui  prouver  au  nom 
de  Dieu  que  fa  partie  de  la  Lorraine  lui  appartient.  Dix 
de  ces  trente  confeffeurs  ramaffent  dix  bagues  &:  dix 
cailloux  dans  une  chaudière  d'eau  bouillante  fans 
s'échauder  ;  dix  autres  portent  chacun  un  fer  rouge 
l'efpace  de  neuf  pieds  fans  fe  brûler;  dix  autres  ,  liés  avec 
des  cordes  ,  font  jetés  dans  de  l'eau  froide  îc  tombent  au 
fond ,  ce  qui  marquait  la  bonne  caufe  ;  car  l'eau  repouffait 
en-haut  les  parjures. 

L'hiftoire  eft  fi  pleine  de  ces  épreuves  qu'on  ne  peut 
guère  les  nier  toutes.  L'ufage  qui  les  rendait  communes, 
rendait  aufli  communs  les  fecrets  à  l'aide  defquels  la  peau 
devient  infenfible  pour  quelque  temps  à  l'aélion  du  feu, 
comme  l'huile  de  vitriol  Se  d'autres  corrofifs.  A  l'égard  du 
miracle  d'aller  au  fond  de  l'eau  quand  on  y  eft  jeté ,  ce 
ferait  un  plus  grand  miracle  de  furnager. 

Louis  ne  s'en  tint  pas  à  cette  cérémonie.  Il  battit  auprès 
de  Cologne  l'empereur  fon  oncle.  L'empereur  battu 
repaffe  en  Italie ,  pourfuivi  par  les  vainqueurs. 
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Rome  alors  était  menacée  par  les  mufulmans  toujours 
cantonnés  dans  la  Calabre.  Carloman ,  ce  roi  de  Bavière  , 
ligué  avec  fon  frère  le  Lorrain  ,  pourfuit  en  Italie  fon 
oncle  le  chauve ,  qui  fe  trouve  prefîe  à  la  fois  par  foa 
neveu  ,  par  les  mahométans  ,  par  les  intrigues  du  pape  , 
8c  qui  meurt  au  mois  d'odobre  dans  un  village  près  du 
mOnt  Cénis. 

Les  hiftoriens  difent  qu'il  fut  empoifonné  par  fon 
médecin,un  juif  nommé  Sédécias.  Il  eft  feulement  confiant 
que  l'Europe  chrétienne  était  alors  fi  ignorante,  que  les 
rois  étaient  obligés  de  prendre  pour  leurs  médecins  des 
juifs  ou  des  arabes. 

G'eft  à  l'empire  de  Charles  le  chauve  que  commence 
le  grand  gouvernement  féodal ,  Se  la  décadence  de  toutes 
chofes.  C'eft  fous  lui  que  pluiieurs  polTefFeurs  des  grands 
oflices  militaires,  des  duchés,  des  marquifats,des  comtés, 
veulent  les  rendre  héréditaires  :  ils  fefaient  très -bien. 
L'empire  romain  avait  été  fondé  par  d'illuftres  brigands 
d'Italie  ;  des  brigands  du  Nord  en  avaient  élevé  un  autre 
fur  fes  débris.  Pourquoi  les  fous-brigands  ne  fe  feraient-ils 
pas  procuré  des  domaines?  le  genre-humain  en  fouffrait, 
mais  il  a  toujours  été  traité  ainfi. 
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SIXIEME     EMPEREUR, 


JljE  pape  Jeaji  VIII,  qui  fe  croit  en  droit  de  nommer    878. 
un  empereur ,  fe  foutient  à  peine  dans  Rome.  Il  promet 
l'Empire  à  Louis  le  bègue  roi  de  France  ,  fils  du  chauve»  Il 
le  promet  à  Carloman  de  Bavière.  Il  s'engage  avec  un 
Lambert  duc  de  Spolète  ,  vaffal  de  l'Empire. 

Ce  Lambert  de  Spolète  ,  joué  par  le  pape  ,  fe  joint  à 
un  marquis  de  Tofcane ,  entre  dans  Rome ,  k  fe  faifit 
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du  pape  ;  mais  il  eft  enfuite  obligé  de  le  relâcher.  Un 
Bozon  duc  d'Arles  prétend  auflTi  à  T Empire. 

Les  mahométans  étaient  plus  près  de  fubjuguer  Rome 
que  tous  ces  compétiteurs.  Le  pape  fe  foumet  à  leur  payer 
un  tribut  annuel  de  vingt-cinq  mille  marcs  d'argent. 
L'anarchie  eft  extrême  dans  la  Germanie, dans  la  France, 
8c  dans  l'Italie. 

Louis  le  bègue  meurt  à  Compiègne  le  10  avril.  On  ne 
l'a  mis  au  rang  des  empereurs  que  parce  qu'il  était  fils 
d'un  prince  qui  l'était. 

CHARLES    III    OU    LE    GROS, 
SEPTIEME     EMPEREUR. 

87g.  XL  s'agit  alors  de  faire  un  empereur  Se  un  roi  de  France. 
Louis  le  bègue  laifla  deux  enfans  de  quatorze  à  quinze  ans. 
Il  n'était  pas  alors  décidé  fi  un  enfant  pouvait  être  roi. 
Plufieurs  nouveaux  feigneurs  de  France  offrent  la 
couronne  à  Louis  de  Germanie.  Il  ne  prit  que  la  partie 
occidentale  de  la  Lorraine  qu'avait  eue  Charles  le  chauve 
en  partage.  Les  deux  enfans  du  bègue  ,  Louis  Se  Carloman  , 
font  reconnus  rois  de  France,  quoiqu'ils  ne  foient  pas 
reconnus  unanimement  pour  enfans  légitimes  ;  mais  Bozon 
fe  fait  facrer  roi  d'Arles  ,  augmente  fon  territoire  ,  8c 
demande  l'Empire.  Charles  le  gros  ,  roi  du  pays  qu'on 
nommait  encore  l'Allemagne ,  preffe  le  pape  de  le  couronner 
empereur.  Le  pape  répond  qu'il  donnera  la  couronne 
impériale  à  celui  qui  viendra  le  fecourir  le  premier  contre 
les  chrétiens  8c  contre  les  mahométans. 

880.  Charles  le  gros, xoi  d'Allemagne  ,  Louis  roi  de  Bavière 
8c  de  Lorraine,  s'uniffent  avec  le  roi  de  France  contre  ce 
Bozon  nouveau  roi  d'Arles  ,  8c  lui  font  la  guerre.  Ils 
affiégent  Vienne  en  Dauphin é  ;  mais  Charles  le  gros  va  de 
Vienne  à  Rome. 
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Charles  eft  couronne  %z  facré  empereur  par  le  pape    88 1. 
Jean  VIII  ,   clans  Téglife  de  Saint-Pierre  ,    le  jour  de 
Noël. 

Le  pape  lui  envoie  une  palme  félon  Tufage  ;  mais  ce 
fut  la  feule  que  Charles  remporta. 

Son  frère  Louis  roi  de  Bavière ,  de  la  Pannonie  ,  de  ce  882. 
qu'on  nommait  la  France  orientale.  Se  des  deux  Lorraines, 
meurt  le  20  janvier  de  la  même  année.  Il  ne  laiffait 
point  d'enfans.  L'empereur  Charles  le  gros  était  l'héritier 
naturel  de  fes  Etats  ;  mais  les  Normands  fe  préfentaient 
pour  les  partager.  Ces  fréquens  trouble^  du  Nord  ache- 
vaient de  rendre  la  puifTance  impériale  très-problématique 
dans  Rome  ,  où  l'ancienne  liberté  repoufTait  toujours 
des  racines.  On  ne  favait  qui  dominerait  dans  cette 
ancienne  capitale  de  l'Europe,  fi  ce  ferait  ou  un  évêque  , 
ou  le  peuple,  ou  un  empereur  étranger. 

Les  Normands  pénètrent  jufqu'à  Metz  ;  ils  vont  brûler 
Aix-la-chapelle,  8c  détruire  tous  les  ouvrages  de  Charle- 
magne.  Charles  le  gros  ne  fe  délivre  d'eux  qu'en  prenant 
toute  l'argenterie  des  églifes  ,  Se  en  leur  donnant  quatre 
mille  cent  foixante  marcs  d'argent  ,  avec  lefquels  ils 
allèrent  préparer  des  armemens  nouveaux. 

L'Empire  était  devenu  fi  faible  que  le  pape  Martin  II  ^    883. 
fucceffeur  de  Jean  VIII  ,  commence  par  faire  un  décret 
folemnel ,  par  lequel  on  n'attendra  plus  les  ordres  de 
l'empereur  pour  Féleftion  des  papes.  L'empereur  fe  plaint 
en  vain  de  ce  décret.  Il  avait  ailleurs  affez  d'affaires. 

Un  duc  de  T^entilhold ,  à  la  tête  des  païens  moraves  , 
dévaftait  la  Germanie.  L'empereur  s'accommoda  avec  lui 
comme  avec  les  Normands.  On  ne  fait  pas  s'il  avait  de 
l'argent  à  lui  donner  ,  mais  il  le  reconnut  prince  8c 
vaffal  de  l'Empire. 

Une  grande  partie  de  l'Italie   eft  toujours  dévaftée    S84. 
par  le  duc  de  Spolete  8ç  par  les  Sarrazins.  Ceux-ci  pillent 
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la  riche  abbaye  de  Mont-Caffin  ,  Se  enlèvent  tous  fes 
tréfors  ;  mais  un  duc  de  Bénévent  les  avait  déjà  pré- 
venus. 

Charles  le  gros  marche  en  Italie  pour  arrêter  tous  ces 
défordres.  A  peine  était-il  arrivé  que  les  deux  rois  de 
France  fes  neveux  étant  morts ,  il  repaffe  les  Alpes  pour 
leur  fuccéder. 

885.  Voilà  donc  Charles  le  gros  qui  réunit  fur  fa  tête  toutes 
les  couronnes  de  Charlemagne  ;  mais  elle  ne  fut  pas  affez 
forte  pour  les  porter. 

Un  bâtard  de  Lothaire  ,  nommé  Hugues  ,  abbé  de 
Saint-Denis,  s'était  depuis  long-temps  mis  en  tête  d'avoir 
la  Lorraine  pour  fon  partage.  Il  fe  ligue  avec  un  normand 
auquel  on  avait  cédé  la  Frife  ,  8c  qui  époufa  fa  fœur.  Il 
appelle  d'autres  normands. 

L'empereur  étouffa  cette  confpiration.  Un  comte  de 
Saxe  nommé  Henri  ,  8c  un  archevêque  de  Cologne  fe 
chargèrent  d'afTaffiner  ce  normand  duc  de  Frife  dans  une 
conférence.  On  fe  faifit  de  l'abbé  Hugues^  fous  le  même 
prétexte  ,  en  Lorraine  ;  8c  Tufage  de  crever  les  yeux  fe 
renouvela  pour  lui. 

Il  eût  mieux  valu  combattre  les  Normands  avec  de 
bonnes  armées.  Ceux-ci  ,  voyant  qu'on  ne  les  attaquait 
que  par  des  trahifons  ,  pénètrent  de  la  Hollande  en 
Flandre  ;  ils  paflent  la  Somme  8c  TOife  fans  réliftance , 
prennent  8c  brûlent  Pontoife ,  Se  arrivent  par  eau  2c  par 
terre  à  Paris.  Cette  ville,  aujourd'hui  immenfe,  n'était  ni 
forte  ni  grande  ni  peuplée.  La  tour  du  grand  châtelet 
n'était  pas  encore  entièrement  élevée  quand  les  Normands 
parurent.  Il  fallut  fe  hâter  de  l'achever  avec  du  bois  ;  de 
forte  que  le  bas  de  la  tour  était  de  pierre  8c  le  haut  de 
charpente. 

Les  Parifiens ,  qui  s'attendaient  alors  à  l'irruption  des 
barbares ,  n'abandonnèrent  point  la  ville,  comme  autrefois. 
Le  comte  de  Paris  Odon ,  ou  Eudes  ,  que  fa  valeur  éleva 

depuis 
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depuis  fur  le  trône  de  France  ,  mit  dans  la  ville  un  ordre 
qui  anima  les  courages  ,  8c  qui  leur  tint  lieu  de  tours  8c 
de  remparts.  Sigefroi  chef  des  Normands  prefla  le  fiége 
avec  une  fureur  opiniâtre  ,  mais  non  deftituëe  d'art. 
Les  Normands  fe  fervirent  du  bélier  pour  battre  les 
murs.  Ils  firent  brèche  ,  8c  donnèrent  trois  affauts.  Les 
Parifiens  les  foutinrent  avec  un  courage  inébranlable. 
Ils  avaient  à  leur  tête  le  comte  Eudes  ,  ^  leur  évêque 
Gojlin  ,  qui  fit  à  la  fois  les  fondions  de  prêtre  Se  de 
guerrier  dans  cette  petite  ville  :  il  béniïïait  le  peuple 
8c  combattait  ave>c  lui  ;  il  mourut  de  fes  fatigues  au  milieu 
du  fiége  :  le  véritable  martyr  eft  celui  qui  meurt  pour 
fa  patrie. 

Les  Normands  tinrent  la  petite  ville  de  Paris  bloquée 
un  an  ^  demi,  après  quoi  ils  allèrent  piller  la  Bourgogne 
Se  les  frontières  de  TAliemagne  ,  tandis  que  Charks  le  gros 
aifemblait  des  diètes. 

Il  ne  manquait  à  Charles  le  gros  que  d'être  malheureux  887. 
dans  fa  maifon  :  méprifé  dans  l'Empire  ,  il  palTa  pour 
Têtre  de  fa  femme  Timpératrice  Richarde.  Elle  fut  accufée 
d'infidélité.  Il  la  répudia  quoiqu'elle  offrît  de  fe  juftifier 
par  le  jugement  de  Dieu.  Il  l'envoya  dans  Fabbaye 
d'Andelau  qu  elle  avait  fondée  en  Alface. 

On  fit  en  fuite  adopter  à  Charles  pour  fon  fils  (  ce  qui 
était  alors  abfolument  hors  d'ufage  )  le  fils  de  Bozon  , 
ce  roi  d'Arles  fon  ennemi.  On  dit  qu'alors  fon  cerveau 
était  affaibli.  Il  l'était  fans  doute  ,  puifque  poffédant 
autant  d'Etats  que  Charlemagne  il  fe  mit  au  point  de 
tout  perdre  fans  réfiftance.  Il  eft  détrôné  dans  une  diète 
auprès  de  Maïence. 

La   dépofition  de  Charles  le  gros  eft  un  fpeâacle  qui    888. 
mérite  une  grande  attention.  Fut-il  dépofé  par  ceux  qui 
Pavaient  élu  ?  quelques  feigneurs  thuringiens  ,  faxons  , 
bavarois  ,  pouvaient-ils  dans  un  village  appelé  Tribur , 
difpofer  de  l'empire  romain  8c  du  royaume  de  France  ? 

Annales  de  t Empire,  *'•  F 
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non  ;  mais  ils  pouvaient  renoncer  à  reconnaître  un  chef 
indigne  de  Têtre.  Ils  abandonnent  donc  le  petit-fils  de 
Charlemagne  pour  un  bâtard  de  Carloman  fils  de  Louis  le 
germanique  :  ils  déclarent  ce  bâtard  nommé  Arnould  ,  roi 
de  Germanie.  Charles  le  gros  meurt  fans  fecours  ,  auprès 
de  Confiance  ,  le  8  janvier  888. 

Le  fort  de  Tltalie,  de  la  France,  8c de  tant  d'Etats,  était 
alors  incertain. 

Le  droit  de  la  fuccefîion  était  par-tout  très  peu  reconnu. 
Charles  le  gros  lui-même  avait  été  couronné  roi  de  France 
au  préjudice  d'un  fils  pofthume  de  Louis  le  bègue  :  8c  au 
mépris  des  droits  de  ce  même  enfant  ,  les  feigneurs 
Français  élifent  pour  roi  Eudes  comte  de  Paris. 

Un  Rodolphe  ,  fils  d'un  autre  comte  de  Paris ,  fe  fait  roî 
de  la  Bourgogne  transjurane. 

Ce  fils  de  Bozon  roi  d'Arles  ,  adopté  par  Charles 
le  gros  ,  devient  roi  d'Arles  par  les  intrigues  de  fa 
mère. 

L'empire  n'était  plus  qu'un  fantôme ,  mais  on  ne  voulait 
pas  moins  faifir  ce  fantôme  ,  que  le  nom  de  Charlemagne 
rendait  encore  vénérable.  Ce  prétendu  empire  qui  s'ap- 
pelait romain  devait  être  donné  ;i  Rome.  Un  Gui  duc 
de  Spolète  ,  un  Bérengcr  duc  de  Frioul ,  fe  difputaient 
le  nom  8c  le  rang  des  Céfars.  Gui  de  Spolète  fc  fait 
couronner  à  Rome.  Èérenger  prend  le  vain  titre  de  roi 
d'Italie  ;  8c  par  une  fmgularité  digne  de  la  confufion  de 
ces  temps-là  ^  il  vient  à  Langres ,  fe  faire  couronner  roi 
d'Italie,  en  Champagne. 

C'eft  dans  ce"^  troubles  que  tous  les  feigneurs  fe 
cantonnent  ,  que  chacun  fe  fortifie  dans  fon  château  , 
que  la  plupart  des  villes  font  fans  police  ,  que  des 
troupes  de  brigands  courent  d'un  bout  de  l'Europe  à 
l'autre  ,  8c  que  la  chevalerie  s'établit  pour  réprimer 
ces  brigands,  8c  pour  défendre  les  dames  ,  ou  pour  les 
enlever. 
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Plufieurs   évêques  de  France  ,  8c  furtout  Tarchevêque    889. 
de   Reims  ,   offrent    le  royaume  de   France    au   bâtard 
Arnould^  parce  qu'il  defcendait  de  Charlemagne  ^  Se  qu'ils 
haïffaient  Eudes  ,  qui  n'était  du  fang  de  Charlemagne  que 
par  les  femmes. 

Le  roi  de  France  Eudes  va  trouver  Arnould  à  Vorras  , 
lui  cède  une  partie  de  la  Lorraine  dont  Arnould  était  déjà 
en  poffefîion  ,  lui  promet  de  le  reconnaître  empereur,  8c 
lui  remet  dans  les  mains  le  fceptre  8c  la  couronne  de  France, 
qu'il  avait  apportés  avec  lui.  Arnould  les  lui  rend  8c  le 
reconnaît  roi  de  France.  Cette  foumiflion  prouve  que  les 
rois  fe  regardaient  encore  comme  vaffaux  de  l'empire 
romain.  Elle  prouve  encore  plus  combien  Eudes  craignait 
le  parti  qa  Arnould  avait  en  France. 

Le  règne  d* Arnould  en  Germanie  eft  marqué  par  des  8go. 
cvénemens  finiftres.  Des  reftes  de  Saxons  mêlés  aux  8g  i. 
Slaves  nommés  Abodrites,  cantonnés  vers  la  mer  Baltique, 
entre  l'Elbe  8c  l'Oder  ,  ravagent  le  nord  de  la  Germanie  ; 
les  Bohèmes ,  les  Moraves ,  d'autres  Slaves  défolent  le 
midi  8c  battent  les  troupes  d' Arnould  ;  les  Huns  font  des 
incurfions  ;  les  Normands  recommencent  leurs  ravages  : 
tant  d'invafions  n'établiflent  pourtant  aucune  conquête. 
Ce  font  des  dévaftations  paffagères ,  mais  qui  laiffent 
la  Germanie  dans  un  état  très  -  pauvre  8c  très  -  mal- 
heureux. 

A  la  fin  Arnould  défait  en  perfonne  les  Normands  auprès 
de  Louvain  ;  8c  l'Allemagne  refpire. 

La  décadence  de  l'empire  de  Charlemagne  enhardit  892. 
le  faible  empire  d'Orient.  Un  patrice  de  Conftantinoplc 
reprend  le  duché  de  Bénévent  avec  quelques  troupes ,  8c 
menace  Rome  :  mais  comme  les  Grecs  ont  à  fe  défendre 
des  Sarrazins ,  le  vainqueur  de  Bénévent  ne  peut  aller 
jufqu'à  l'ancienne  capitale  de  l'Empire. 

On  voit  combien  Eudes  roi  de  France  avait  eu  raifon 
de  mettre  fa  couronne  aux  pieds  d' Arnould,  Il  avait  befoin 

F  2 


84     CHARLES    III    OU    LE    GROS. 

de  ménager  tout  le  monde.  Les  feigneurs  k  les  évêques 
de  France  rendent  la  couronne  à  Charles  le  Jimple  ,  ce 
fils  pofthume  de  Loicis  le  bègue  ,  qu'on  fit  alors  revenir 
d'Angleterre  où  il  était  réfugié. 

893.  Comme  dans  ces  divifions  le  roi  Eudes  avait  imploré 
la  protection  d'Arnould  ,  Charles  le  Jimple  vient  l'implorer 
à  fon  tour  à  la  diète  de  Vorms.  Arnoidd  lie  fait  rien 
pour  lui  ;  il  le  lailfe  difputer  le  royaume  de  France  ,  Se 
marche  en  Italie  ,  pour  y  difputer  le  nom  d'empereur 
à  Gui  de  Spolète  ,  la  Lombardie  à  Bérenger  ,  Se  Rome 
au  pape. 

804.  ^^  affiége  Pavie  où  était  cet  empereur  de  Spolète , 
qui  fuit.  Il  s'affure  de  la  Lombardie.  Bérenger  fe  cache  ; 
mais  on  voit  dès-lors  combien  il  eft  difficile  aux  empe- 
reurs de  fe  rendre  maîtres  de  Rome.  Arnould  ^  au  lieu 
de  marcher  vers  Rome  ,  va  tenir  un  concile  auprès  de 
Maïence. 

8q5.  Arnould  après  fon  concile  ,  tenu  pour  s'attacher  les 
évêques,  tient  une  diète  à  Vorms  pour  avoir  de  nouvelles 
troupes  8c  de  l'argent  ,  8c  pour  faire  couronner  fon  fils 
^entibold  roi  de  Lorraine. 

gq5.  Alors  il  retourne  vers  Rome.  Les  Romains  ne  voulaient 
plus  d'empereur  :  mais  ils  ne  favaient  pas  fe  défendre. 
Arnould  attaque  la  partie  de  la  ville  appelée  Léonine  , 
du  nom  du  célèbre  pontife  Léon  IV  qui  l'avait  fait 
entourer  de  murailles.  Il  la  force.  Le  relie  de  la  ville  au- 
delà  du  Tibre  fe  rend  ;  8c  le  pape  Formoje  facre  Arnould 
empereur  dans  l'églife  de  Saint-Pierre.  Les  fénateurs  (  car  il 
y  avait  encore  un  fénat  )  lui  font  le  lendemain  ferment  de 
fidélité  dans  l'églife  de  Saint-Paul.  C'eft  l'ancien  ferment 
équivoque  :  Je  jure  que  je  ferai  Jidelle  à  l'empereur  ^JauJ  ma 
Jidélité  pour  k  papg. 
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A    R    N    O    U    L    D, 

HUITIEME     EMPEREUR, 


u, 


NE  femme  d'un  grand  courage  ,  nommée  Agiltrude  ,  896. 
mère  de  ce  prétendu  empereur  Gui  de  Spolète  ,  laquelle 
avait  en  vain  armé  Rome  contre  Arnould ,  fe  défend 
encore  contre  lui.  Arnould  Tafliége  dans  la  ville  de  Fermo. 
Les  auteurs  prétendent  que  cette  héroïne  lui  envoya  un 
breuvage  empoifonné  ,  pour  adoucir  fon  efprit ,  8c  difent 
que  Tempereur  fut  aflez  imbécille  pour  le  prendre.  Ce 
qui  eft  inconteftable  ,  c'eft  qu'il  leva  le  fiége  ,  qu'il  était 
malade  ,  qu'il  repaffa  les  Alpes  avec  une  armée  délabrée, 
qu'il  laifTa  l'Italie  dans  une  plus  grande  confufion  que 
jamais  ,  Se  qu'il  retourna  dans  la  Germanie  où  il  avait 
perdu  toute  fon  autorité  pendant  fon  abfence. 

La  Germanie  eft  alors  dans  la  même  anarchie  que  la    897. 
France.  Les  feigneurs  s'étaient  cantonnés  dans  laLorraine,    898. 
dans  TAlface  ,  dans  le  pays  appelé  aujourd'hui  la  Saxe  ,    8qq. 
dans  la  Bavière  ,  dans  la  Franconie.  Les  évêques  Se  les 
abbés  s'emparent  des  droits  régaliens  :  ils  ont  des  avoués , 
c'eft-à-dire  des  capitaines  ,  qui   leur  prêtent  ferment  , 
auxquels  ils  donnent  des  terres  ,  Se  qui  tantôt  combattent 
pour  eux  ,   &:    tantôt    les    pillent.    Ces   avoués  étaient 
auparavant  les   avocats  des  monaftères  ;  %c  les  couvens 
étant  devenus  des  principautés  ,  les  avoués  devinrent  des 
feigneurs. 

Les  évêques  8c  les  abbés  d'Italie  ne  furent  jamais  fur  le 
même  pied  :  premièrement  ,  parce  que  les  feigneurs 
italiens  étaient  plus  habiles  ,  les  villes  plus  puifTantes 
8c  plus  riches  que  les  bourgades  de  Germanie  8c  de 
France  ;  8c  enfin  parce  que  l'Eglife  de  Rome  ,  quoique 
très-mal  conduite  ,  ne  foufFrait  pas  que  les  autres  Eglifcs 
d'Italie  fuffent  puiffantes. 
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La  chevalerie  2c  refprit  de  chevalerie  s'étendent  dans 
tout  l'Occident.  On  ne  décide  prefque  plus  de  procès 
que  par  des  champions.  Les  prêtres  béniffent  leurs  armes, 
8c  on  leur  fait  toujours  jurer  avant  le  combat  que  leurs 
armes  ne  font  point  enchantées  ,  Se  qu'ils  n'ont  point  fait 
de  pade  avec  le  diable. 

Arnould  ,  empereur  fans  pouvoir ,  meurt  en  Bavière  en 
899.  Des  auteurs  le  font  mourir  de  poifon,  d'autres  d'une 
maladie  pédiculaire  :  mais  la  maladie  pédiculaire  eft  une 
chimère  ;  «Se  le  poifon  en  eft  fouvent  une  autre. 

goo.  La  confufion  augmente.  Bérenger  règne  en  Lombardie, 
mais  au  milieu  des  fadions.  Ce  fils  de  Bozon  ,  roi  d'Arles 
par  les  intrigues  de  fa  mère  ,  eft  par  les  mêmes  intrigues 
reconnu  empereur  à  Rome.  Les  femmes  alors  difpofaient 
de  tout  ;  elles  fcfaient  des  empereurs  8c  des  papes ,  mais 
qui  n'en  avaient  que  le  nom. 

Louis  IV  eft  reconnu  roi  de  Germanie.  Il  y  joint  la 
Xorraine  après  la  mort  de  T^entibold  fon  frère  ,  8c  n'en  eft 
guère  plus  puiflant. 

Depuis  Les  Huns  8c  les  Hongrois  réunis  viennent  ravager  la 
.901  Bavière  ,  la  Suabe ,  8c  la  Franconie  ,  où  il  femblait  qu'il 
juqua    ^Y  gi^t  pi^s  j-ien  ^  prendre. 

Un  Moimir  ,  qui  s'était  fait  duc  de  Moravie  8c  chrétien, 
va  à  Rome  demander  des  évêques. 

Un  marquis  de  Tofcane ,  Adelbert,  célèbre  par  fa  femme 
Théodora ,  eft  defpotique  dans  Rome.  Bérenger  s'affermit 
dans  la  Lombardie,  fait  alliance  avec  les  Huns  afin  d'em- 
pêcher le  nouveau  roi  germain  de  venir  en  Italie  ;  fait  la 
guerre  au  prétendu  empereur  d'Arles;  le  prend prifonnier 
Se  lui  fait  crever  les  yeux  ;  entre  dans  Rome ,  8c  force  le  pape 
Jean  IX  à  le  couronner  empereur.  Le  pape  après  l'avoir 
facré  s'enfuit  à  Ravenne  ,  îc  facre  un  autre  empereur 
nommé  Lambert ,  fils  du  duc  de  Spolète  errant  k  pauvre, 
qui  prend  le  titre  d'invincible  à-  toujours  augujte. 
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Cependant  Louis  JF,  roi  de  Germanie  ,  s'intitule  auffi  9^^' 
empereur;  plufieurs  auteurs  lui  donnent  ce  titre  ;  mais  909- 
Sigebert  dit  qu'à  caufe  des  maux  qui  de  fon  temps  défolèrent  ^  ^  ^* 
ritalie  il  ne  mérita  pas  la  bénédidion  impériale  :  la  "  ' 
véritable  raifon  eft  qu'il  ne  fut  pas  affez  puifTant  pour 
fe  faire  reconnaître  empereur.  Il  n'eut  aucune  part  aux 
troubles  qui  agitèrent  l'Italie  de  fon  temps. 

L  O  U  I  S     I  V, 

NEUVIEME     EMPEREUR. 

Oous  cet  étrange  empereur,  l'Allemagne  eft  dans  la  912. 
dernière  défolation.  Les  Huns ,  payés  par  Béren'ger  pour 
venir  ravager  la  Germanie,  font  enfuite  payés  par  Louis  IV 
pour  s'en  retourner.  Deux  faélions  ,  celle  d'un  duc  de 
Saxe  Se  d'un  duc  de  Franconie,  s'élèvent,  Se  font  plus  de 
jï^l  que  les  Huns.  On  pille  toutes  les  églifes;  les  Hongrois 
reviennent  pour  y  avoir  part.  L'empereur  Louis  IV  s'enfuit 
à  Ratisbonne  où  il  meurt  à  l'âge  de  vingt  ans.  C'eft  ainfi 
que  finit  la  race  de  Charlemagne  en  Germanie. 

CONRAD     PREMIER, 

DIXIEME      EMPEREUR. 

JLiES  feigneurs  germains  s'affemblent  à  Vorms  pour 
élire  un  roi.  Ces  feigneurs  étaient  tous  ceux  qui ,  ayant 
le  plus  d'intérêt  à  choifir  un  prince  félon  leur  goût  , 
avaient  affez  de  pouvoir  8c  affez  de  crédit  pour  fe  mettre 
au  rang  des  éle<^eurs.  On  ne  reconnaiffait  guère  dans 
ce  fiècle  le  droit  d'hérédité  en  Europe.  Les  élections  ou 
libres  ou  forcées  prévalaient  prefque  par -tout  ;  témoin 
celles  d'Arnould  en  Germanie  ,  de  Gui  de  Spolete  Se  de 
Bérenger  en  Italie  ,  de  dom  Sanchc  en  Arragon,  à'Extda^. 
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de  Robert ,  de  Raoul ,  de  Hugues-Capet  ^  en  France  ,  8c  des 
empereurs  de  Conftantinople  :  car  tant  de  vafTaux  ,  tant 
de  princes  voulaient  avoir  le  droit  de  choifir  un  chef,  8c 
refpérance  de  pouvoir  Têtre. 

On  prétend  quOthoîi^duc  de  la  nouvelle  Saxe,  fut  choili 
par  la  diète  ,  mais  que  fe  voyant  trop  vieux  ,  il  propofa 
lui-même  Conrad  duc  de  Franconie  fon  ennemi  ,  parce 
qu'il  le  croyait  digne  du  trône.  Cette  action  n'eft  guère 
dans  refprit  de  ces  temps  prefque  fauvages.  On  y  voit  de 
l'ambition ,  de  la  fourberie,  du  courage,  comme  dans  tous 
les  autres  liècles  :  mais  à  commencer  par  Clovis ,  on  ne 
voit  pas  une  adion  de  rnagnanimité. 

Conrad  ne  fut  jamais  reconnu  empereur  ni  en  Italie  ni 
en  France.  Les  Germains  feuls ,  accoutumés  à  voir  des 
empereurs  dans  leurs  rois  depuis  Charlemagne  ,  lui  don- 
nèrent ,  dit-on  ,  ce  titre. 

Depuis        Le   règne  de  Conrad  ne  change  rien  à  l'état  oii  il  a 

9^3     trouvé  l'Allemagne.  Il  a  des  guerres  contre  fes  vafFaux  , 

I"  qu  a    g^  particulièrement  contre  le  fils  de  ce  duc  de  Saxe,  auquel 

919-  .•        -1    j       •    1 

"^      on  a  dit  qu  il  devait  la  couronne. 

Les  Hongrois  font  toujours  la  guerre  à  l'Allemagne,  8c 

on  n'eft  occupé  qu'à  les  repoulFer.  Les  Français  pendant 

ce  temps  s'emparent  de  la  Lorraine.  Si   Charles  le  Jimple 

\        avait  fait  cette  conquête  ,  il  ne  méritait  pas  le  nom  de 

fimple  ;  mais  il  avait  des  minifires  8c  des  généraux  qui  ne 

l'étaient  pas.  Il  crée  un  duc  de  Lorraine. 

Les  évêques  d'Allemagne  s'afFermifFent  danslapofTefïion 
de  leurs  fiefs.  Conrad  meurt  en  919  dans  la  petite  ville  de 
Veilbourg.  On  prétend  qu'avant  fa  mort  il  défigna  Henri 
duc  de  Saxe  pour  fon  fucceffeur  ,  au  préjudice  de  fon 
propre  frère.  Il  ri'eft  guère  vraifemblable  qu'il  eût  cru 
être  en  droit  de  fe  choifir  un  fucceffeur,  ni  qu'il  eût  choifi 
fon  ennemi. 

Le  nom  de  ce  prétendu  empereur  fut  ignoré  en  Italie 
pendant  fon  règne.  La  Lombardie   était   en  proie   aux 
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divifions  ,  Rome  aux  plus  horribles  fcandales ,  8c  Naples 
&:  Sicile  aux  dévaftations  des  Sarrazins. 

C'eft  dans  ce  temps  que  la  proftituée  Théod&ra  plaçait 
à  Rome  fur  le  trône  de  TEglife  Jean  X  ,  non  moins 
proftitué  qu'elle. 

HENRI     L'  O  I  S  E  L  E  U  R, 

ONZIEME     EMPEREUR, 

Xl  eft  important  d'obferver  que  dans  ces  temps  d'anar-  ggo. 
chie  plufieurs  bourgades  d'Allemagne  commencèrent  à 
jouir  des  droits  de  la  liberté  naturelle ,  à  l'exemple  des 
villes  d'Italie.  Les  unes  achetèrent  ces  droits  de  leurs 
feigneurs  ;  les  autres  les  avaient  foutenus  les  armes  à  la 
main.  Les  députés  de  ces  villes  concoururent ,  dit-on  , 
avec  les  évêques  Se  les  feigneurs ,  pour  choiflr  un  empereur , 
^  font ,  cette  fois  ,  au  rang  des  éleâ:eurs.  Ainfi  Henri  I 
dit  Voifeleur ,  duc  de  Saxe ,  eft  élu  par  une  affemblée  qui 
reffemble  aux  trois  états  établis  long-temps  après  en 
France.  Rien  n'eft  plus  conforme  à  la  nature  ,  que  tous 
ceux  qui  ont  intérêt  d'être  bien  gouvernés  concourent  à 
établir  le  gouvernement. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  y  eût  alors  en  Allemagne  trois  états 
diftinfts  ,  trois  ordres  diftinélement  reconnus.  Ces  trois 
ordres  ,  noblefîe  ,  clergé  ,  communes  ,  n'exillent  qu'en 
France  :  jamais  dans  aucun  autre  pays  le  clergé  n'a  fait 
une  nation  à  part.  Les  évêques  8c  les  abbés  comme  grands 
terriens  ,  comme  barons  ,  comtes ,  princes  ,  eurent  de  la 
puifTance ,  8c  prévalurent  fouvent  dans  les  élections  des 
empereurs,  jufqu' à  ce  qu'enfin  les  fept  principaux  officiers 
8c  chapelains  de  l'Empire  s'emparèrent  du  droit  exclufif 
d'élire  l'empereur.  Il  ne  faut  pas  croire  qu'il  y  ait  aucune 
vérité  fondamentale  dans  la  fcience  de  l'iùftoire,  comme  il 
en  eft  dans  les  mathématiques. 
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Depuis  Un  des  droits  des  rois  de  Germanie, comme  des  rois  de 
921  France  ,  fut  toujours  de  nommer  à  tous  les  évêchés 
vacans. 

L'empereur  Henri  a  une  courte  guerre  avec  le  duc  de 
Bavière ,  &  la  termine  en  lui  cédant  ce  droit  de  nommer 
les  évêques  dans  la  Bavière. 

Il  y  a  dans  ces  années  peu  d'événemens  qui  intéreflcnt 
le  fort  de  la  Germanie.  Le  plus  important  eft  TafFaire  de 
la  Lorraine.  •  Il  était  toujours  indécis  fi  elle  relierait  à 
l'Allemagne  ou  à  la  France. 

Henri  Voifeleur  foumet  toute  la  haute  8c  bafle  Lorraine 
en  925  ,  8c  l'enlève  au  ,duc  Gifelbert  ,  à  qui  les  rois  de 
France  l'avaient  donnée.  Il  la  rend  enfuite  à  ce  duc  , 
pour  le  mettre  dans  la  dépendance  de  la  Germanie. 
Cette  Lorraine  n'était  plus  qu'un  démembrement  du 
royaume  de  Lotharinge.  C'était  le  Brabant ,  c'était  une 
partie  du  pays  de  Liège  ,  difputée  enfuite  par  l'évêque  de 
Liège  ;  c'était  les  terres  entre  Metz  ^  la  Franche-Comté  , 
difputées  aulïi  par  l'évêque  de  Metz.  Ce  pays  revint  après 
à  la  France  ;  il  en  fut  enfuite  féparé.. 

Henri  fait  des  lois  plus  intéreffantes  que  les  évé- 
nemens  8c  les  révolutions  dont  fe  furcharge  l'hiftoire. 
Il  tire  de  l'anarchie  féodale  ce  qu'on  peut  en  tirer. 
Les  vaffaux  ,  les  arrière-valTaux ,  fe  foumettent  à  fournir 
des  milices  ,  8c  des  grains  pour  les  faire  fubfifter.  11 
change  en  villes  les  bourgs  dépeuplés  que  les  Huns  ,  les 
Bohèmes ,  les  Moraves  ,  les  Normands ,  avaient  dévaliés. 
11  bâtit  Brandebourg  ,  Mifnie  ,  Slefwick.  Il  y  établit 
des  marquis  pour  garder  les  marches  de  l'Allemagne. 
Il  rétablit  les  abbayes  d'Herfort  8c  de  Corbie  ruinées.  II 
conftruit  quelques  villes ,  comme  Gotha ,  Herfort,  Goflar. 

Les  anciens  Saxons,  les  Slaves-Abrodites,  les  Vandales 
leurs  voifins  ,  font  repouffés.  Son  prédécelFeur  Conrad 
s'était  foumis  à  payer  un  tribut  aux  Hongrois ,  8c  Henri 
Voifeleur  le  payait  encore.  Il  affranchit  l'Allemagne  de 
cette  honte. 
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On   dit   que   les  députés   des  Hongrois   étant   venus   Depuù 
demander  leur  tribut,  Henri  leur  donna  un  chien  galeux.     93o 
C'était  une  punition  des  chevaliers  allemands  ,  quand  ils  ^"Ç^* 
avaient  commis  des  crimes  ,  de  porter  un  chien  refpace 
d'une  lieue.  Cette  grofîiéreté  digne  de  ces  temps-là,  n'ôte 
rien  à  la  grandeur  du  courage.  Il  eft  vrai  que  les  Hongrois 
viennent  faire  plus  de  dégât  que  le  tribut  n'eût  coûté  : 
mais  enfin  ils  font  repoulTés  8c  vaincus. 

Alorjs  il  fait  fortifier  des  villes  pour  tenir  en  bride 
les  barbares.  Il  lève  le  neuvième  homme  dans  quelques 
provinces  ,  8c  les  met  en  garnifon  dans  ces  villes.  Il 
exerce  la  noblefîe  par  des  joutes  8c  des  efpèces  de  tour- 
nois :  il  en  fait  un ,  à  ce  qu'on  dit ,  où  près  de  mille 
gentilshommes  entrent  en  lice. 

Ces  tournois  avaient  été  inventés  en  Italie  par  les  rois 
lombards ,  8c  s'appelaient  hattagliole. 

Ayant  pourvu  à  la  défenfe  de  l'Allemagne ,  il  veut 
enfin  paffer  en  Italie  à  l'exemple  de  fes  prédécefTeurs, 
pour  avoir  la  couronne  impériale. 

Les  troubles  8c  lesfcandales  de  Rome  étaient  augmentés. 
Maroiie ,  fille  de  Théodora ,  avait  placé  fur  la  chaire  de^ 
S^  Fierre  le  jeune  Jean  XJ,  né  de  fon  adultère  avec 
Sergius  III ^  ^  gouvernait  l'Eglife  fous  le  nom  de  fon  fils. 
Les  vicaires  de  J  e  s  u  s  étaient  alors  les  plus  fcandaleux 
Se  les  plus  impies  de  tous  les  hommes  :  mais  l'ignorance 
des  peuples  était  fi  profonde ,  leur  imbécillité  fi  grande , 
leur  fuperftition  fi  enracinée  ,  qu'on  refpeâait  toujours  la 
place  quand  la  perfonne  était  en  horreur.  Quelques  tyrans 
qui  accablaffent  l'Italie  ,  les  Allemands  étaient  ce  que 
Rome  haïflait  le  plus. 

Henri  toifeleur  ^  comptant  fur  fes  forces,  crut  profiter  de 
ces  troubles  ;  mais  il  mourut  en  chemin  dans  la  Thuringe 
en  936.  On  ne  Ta  appelé  empereur  que  parce  qu'il 
avait  eu  envie  de  l'être,  8c  Tufage  de  le  nommer  ainfi  a 
prévalu. 
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936.  Voici  enfin  un  empereur  véritable.  Les  ducs  8c  les 
comtes ,  les  évêques ,  les  abbés ,  8c  tous  les  feigneurs  puilTans 
qui  fe  trouvent  à  Aix-la-chapelle ,  élifent  Othon  fils  de 
Henri  roijeleur.  Il  n'eft  pas  dit  que  les  députés  des  bourgs 
aient  donné  leurs  voix.  Il  fe  peut  faire  que  les  grands 
feigneurs ,  devenus  plus  puiflans  fous  Henri  T oifeleur ^  leur 
cufFent  ravi  ce  droit  naturel  :  il  fe  peut  encore  que  les 
communes  ,  à  Féledion  de  Henri  Coijeleur ,  euffent  donné 
leurs  acclamations  Se  non  pas  leurs  fufFrages  ;  8c  c'eft  ce 
qui  eft  plus  vraifemblable. 

L'archevêque  de  Maïence  annonce  au  peuple  cette 
éledion ,  le  facre,  8c  lui  met  la  couronne  fur  la  tête.  Ce 
qu'on  peut  remarquer  ,  c'eft  que  les  prélats  dînent  à  la 
table  de  Tempereur  ,  8c  que  les  ducs  de  Franconie  ,  de 
Suabe,  de  Bavière  ,  ^  de  Lorraine,  fervirent  à  table  :  le 
duc  de  Franconie  ,  par  exemple  ,  en  qualité  de  maître 
d'hôtel ,  8c  le  duc  de  Suabe  en  qualité  d'échanfon.  Cette 
cérémonie  fe  fit  dans  une  galerie  de  bois  ,  au  milieu  des 
ruines  d' Aix-la-chapelle  brûlée  par  les  Huns ,  8c  non 
encore  rebâtie. 

Les  Huns  8c  les  Hongrois  viennent  encore  troubler  la 
fête.  Ils  s'avancent  jufqu'en  Veftphalie  ,  mais  on  les 
repouffe. 

(v3-^  La  Bohème  était  alors  entièrement  barbare,  8c  à  moitié 
chrétienne.  Hcureufement  pour  0/te,  elle  eft  troublée  par 
des  guerres  civiles-.  Il  en  profite  auflitôt.  Il  rend  la  Bohème 
tributaire  de  la  Germanie,  8:  y  rétablit  le  chriftianifme. 

g  38.  Othon  tâche  de  fe  rendre  defpotique  ,  8c  les  feigneurs  des 
g 3g,  grands  fiefs,  de  fe  rendre  indépendans.  Cette  grande 
940.    querelle,  tantôt  ouverte  ,  tantôt  cachée,  fubfifte  dans  les 
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efprits  depuis  plus  de  huit  cents  années ,  ainfi  que  la 
querelle  de  Rome  8c  de  l'Empire. 

Cette  lutte  du  pouvoir  royal  qui  veut  toujours  croître  , 
îc  de  la  liberté  qui  ne  veut  point  céder,  a  long-temps  agité 
toute  l'Europe  chrétienne.  Elle  fubfifta  en  Efpagne  tant 
que  les  chrétiens  y  eurent  les  Maures  à  combattre  ;  après 
quoi  l'autorité  fouveraine  prit  le  deflus.  C'eft  ce  qui 
troubla  la  France  jufqu'au  milieu  du  règne  de  Louis  XI; 
ce  qui  a  enfin  établi  en  Angleterre  le  gouvernement 
mixte  auquel  elle  doit  fa  grandeur  ;  ce  qui  a  cimenté  en 
Pologne  la  liberté  du  noble  8c  Tefclavage  du  peuple.  Ce 
même  efprit  a  troublé  la  Suède  8c  le  Danemarck  ,  a 
fondé  les  républiques  de  Suifle  8c  de  Hollande.  La  même 
caufe  a  produit  par-tout  difFérens  effets.  Mais  dans  les 
plus  grands  Etats  la  nation  a  prefque  toujours  été  facrifiée 
aux  intérêts  d'un  feul  homme  ou  de  quelques  hommes; 
la  raifon  en  eft  que  la  multitude ,  obligée  de  travailler 
pour  gagner  fa  vie ,  n'a  ni  le  temps  ni  le  pouvoir  d'être 
ambitieufe. 

Le  duc  de  Bavière  refufe  de  faire  hommage.  Oihon 
entre  en  Bavière  avec  une  armée.  Il  réduit  le  duc  à 
quelques  terres  allodiales.  Il  crée  un  des  frères  du  duc  , 
comte  palatin  en  Bavière ,  8c  un  autre ,  comte  palatin  vers 
le  Rhin.  Cette  dignité  de  comte  palatin  eft  renouvelée  des 
comtes  du  palais  des  empereurs  romains,  8c  des  comtes  du 
palais  des  rois  francs. 

Il  donne  la  même  dignité  à  un  duc  de  Franconie.  Ces 
palatins  font  d'abord  des  juges  fuprêmes.  Ils  jugent  en 
dernier  reffort  au  nom  de  l'empereur.  Ce  reffort  fuprême 
de  juftice  eft,  après  une  armée,  le  plus  grand  appui  de  la 
fouveraineté. 

Otho7i  difpofe  à  fon  gré  des  dignités  8c  des  terres.  Le 
premier  marquis  de  Brandebourg  étant  mort  fans  enfans , 
il  donne  le  marquifat  à  un  comte  Gérard ,  qui  n'était 
point  parent  du  mort. 
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Plus  Othon  affede  le  pouvoir  abfolu,  plus  les  feigneurs 
des  grands  fiefs  s'y  oppofent  :  8c  dès- lors  s'établit  la 
coutume  d'avoir  recours  à  la  France  pour  foutenir  le 
gouvernement  féodal  en  Germanie  contre  l'autorité  des 
rois  allemands. 

Les  ducs  de  Franconie  ,  de  Lorraine ,  le  prince  de 
Brunfvick  s'adrefFent  à  Louis  d'outremer ,  roi  de  France. 
Louis  d'outremer  entre  dans  la  Lorraine  8c  dans  FAlface, 
îc  fe  joint  aux  alliés.  Othon  prévient  le  roi  de  France,  il 
défait  vers  le  Rhin ,  auprès  de  Brifach  ,  les  ducs  de 
Franconie  ^  de  Lorraine  qui  font  tués. 

Il  ôte  le  titre  de  palatin  à  la  maifon  de  Franconie. 
H  en  pourvoit  la  maifon  de  Bavière  :  il  attache  à  ce  titre 
des  terres  8c  des  châteaux.  C'eft  de-là  que  fe  forme  le 
palatinat  du  Rhin  d'aujourd'hui.  C'était  d'abord  un  juge, 
à  préfent  c'eft  un  prince  éledeur ,  un  fouverain.  Le 
contraire  eft  arrivé  en  France. 

941.  Comme  les  feigneurs  des  grands  fiefs  germains  avaient 
appelé  le  roi  de  France  à  leur  fecours,  les  feigneurs  de 
France  appellent  pareillement  Othon.  Il  pourfuit  Louis 
d'outremer  dans  toute  la  Champagne  :  mais  des  confpira- 
tions  le  rappelent  en  Allemagne. 

942.  Le  defpotifme  d' Othon  aliénait  tellement  les  efprits  que 

943.  fon  propre  frère  Henri ^  duc  dans  une  partie  de  la  Lorraine, 
944*    s'était  uni  avec  plufieurs  feigneurs  pour  lui  ôter  le  trône  8c 

la  vie.  11  repaffe  donc  en  Allemagne  ,  étouffe  la  confpi- 
ration  ,  8c  pardonne  à  fon  frère  qui  apparemment  était 
affez  puifîant  pour  fe  faire  pardonner. 

Il  augmente  les  privilèges  des  évêques  8c  des  abbés , 
pour  les  oppofer  aux  feigneurs.  Il  donne  à  l'évêque  de 
Trêves  le  titre  de  prince  ,  8c  tous  les  droits  régaliens. 
Il  donne  le  duché  de  Bavière  à  fon  frère  Henri  qui  avait 
confpiré  contre  lui,  8c  l'ôte  aux  héritiers  naturels.  C'eft  la 
plus  grande  preuve  de  fon  autorité  abfolue. 
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En  ce  temps  la  race  de  Charlemagne ^  qui  régnait  encore    045. 
en  France ,  était  dans  le  dernier  aviliffement.  On  avait  cédé    g^g^ 
en  9 1 2  la  Neuftrie  proprement  dite  aux  Normands ,  8c  même 
la  Bretagne,  devenue  alors  arrière-fief  de  la  France. 

Hugues  duc  de  File  de  France,  du  fan  g  de  Charlemagne^ 
par  les  femmes,  père  de  Hugues  Capet^  gendre  en  premières 
noces  d'Edouard  I  roi  d'Angleterre ,  beau-frère  d' Othon  par 
un  fécond  mariage,  était  un  des  plus  puiffans  feigneurs  de 
TEurope,  îc  le  roi  de  France  alors  un  des  plus  petits.  Ce 
Hugues  avait  rappelé  Louis  d'outremer  pour  le  couronner 
8c  pour  TalTervir  ,  8c  on  l'appelait  Hugues  le  grand ,  parce 
qu'il  s'était  rendu  puifTant  aux  dépens  de  fon  maître. 

Il  s'était  lié  avec  les  Normands  qui  avaient  fait  le 
malheureux  Louis  d'outremer  prifonnier.  Ce  roi,  délivré  de 
prifon,  reliait  prefque  fans  villes  8c  fans  domaine.  Il  était 
aufli  beau-frère  d' Othon ,  dont  il  avait  époufé  la  fœur. 
Il  lui  demande  fa  protedion ,  en  cédant  tous  fes  droits 
fur  la  Lorraine. 

Othon  marche  jufqu'auprès  de  Paris.  Il  afîiége  Rouen  ; 
mais  étant  abandonné  par  le  comte  de  Flandre ,  il  s'en 
retourne  dans  fes  Etats ,  après  une  expédition  inutile. 

Othon  n'ayant  pu  battre  Hugues  le  grande  le  fait  excom-    947. 
munier.  Il  convoque  un  concile  à  Trêves,  où  un  légat  du    94S, 
pape  prononce  la  fentence ,  à  la  réquifition  de  l'aumônier 
d' Othon.  Hugues  n'en  eft  pas  moins  le  maître  en  France. 

Il  y  avait,  comme  on  a  vu,  un  margrave  à  Slefwick 
dans  la  Cherfonèfe  cimbrique,  pour  arrêter  les  courfes  des 
Danois.  Us  tuent  le  margrave.  Othon  y  court  en  perfonne, 
reprend  la  ville  ,  afTure  les  frontières.  Il  fait  la  paix 
avec  le  Danemarck ,  à  condition  qu'on  y  prêchera  le 
chriftianifme. 

De  là  Othon  va  tenir  un  concile  auprès  de  Maïence  à    94g, 
Ingelheim.   Louis  d'outremer ,  qui  n'avait  point  d'armée, 
avait  demandé  au  pape  Agapet  ce  concile ,  faible  refîburce 
contre  Hugues  le  grand. 
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Des  évêques  germains  8c  Marin  le  légat  du  pape  y 
parurent  comme  juges,  Othon  comme  proteâeur,  8c  Louis 
roi  de  France  en  fuppliant.  Le  roi  Louis  y  demanda 
juftice,  Se  dit  :  ?'  J'ai  été  reconnu  roi  par  les  fufFrages  de 
5' tous  les  feigneurs.  Si  on  prétend  que  j'aie  commis  quelque 
5>  crime  qui  mérite  les  traitemens  que  je  foufFre,  je  fuis 
5»  prêt  à  m'en  purger  au  jugement  du  concile  ,  fuivant 
3>  l'ordre  d' Othon  ,  ou  par  un  combat  fingulier.  ?»        ^ 

Ce  trifte  difcours  prouve  Tufage  des  duels  ^  l'état 
déplorable  du  roi  de  France,  la  puiflanc'e  d' 0/Aon  8c  les 
éleâ;ions  des  rois.  Le  droit  du  fang  femblait  n'être  alors 
qu'une  recommandation  pour  obtenir  des  fuffrages. 
Hugues  le  grand  eft  cité  à  ce.  vain  concile  :  on  fe  dotite 
bien  qu'il  n'y  comparut  point. 

Ce  qui  n'eft  pas  moins  prouvé,  c'eft  que  l'empereur 
regardait  tous  les  rois  de  l'Europe  comme  dépendans  de 
fa  couronne  impériale  ;  c'eft  l'ancienne  prétention  de  fa 
chancellerie ,  8c  on  fefait  valoir  cette  chimère,  quand  il  fc 
I  trouvait   quelque  malheureux   roi   affez  faible  pour  s'y 

foumettre. 

g5o.  Othon  donne  l'inveftiture  de  la  Suabe ,  d'Augsbourg, 
de  Conftance,  du  Virtemberg,  à  fon  fils  Ludolphe^fauf  les 
droits  des  évêques, 

g5i,  Othon  retourne  en  Bohème,  bat  le  duc  Bol,,  qu'on 
appelle  J3(?/^â;j.  Le  mot  dcjlas  chez  ces  peuplés  défignait 
un  chef.  C'eft  de-là  qu'on  leur  donna  d'abord  le  nom  de 
Jlaves^  8c  qu'enfuite  on  appela  efclaves  ceux  qui  furent 
conquis  par  eux.  L'empereur  confirme  le  vaftelage  de  la 
Bohème,  %c  y  établit  la  religion  chrétienne.  Tout  ce  qui 
était  au-delà  était  encore  païen ,  excepté  quelques  marches 
de  la  Germanie;  La  rehgion  chrétienne  ,  exterminée  en 
Syrie  où  elle  était  née,  %c  en  Afrique  où  elle  s'était  tranf- 
plantée  ,  s'établit  encore  dans  le  nord  de  l'Europe.  Othon 
penfait  dès-lors  à  renouveler  l'empire  de  Charlemagne  : 
une  femme  lui  en  fraya  les  chemins. 

Adélaïde 
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Adélaïde  fœur  d'un  petit  roi  de  la  Bourgogne  trans- 
jurane,  veuve  d'un  roi  ou  d'un  ufurpateur  du  royaume 
d'Italie  ,  opprimée  par  un  autre  ufurpateur  ,  Berenger  11^ 
afîiégée  dans  Canofle ,  appelle  Othon  à  fon  fecours.  Il  y 
marche,  la  délivre;  8c  étant  veuf  alors,  il  l'époufe.  Il  entre 
dans  Pavie  en  triomphe  avec  Adélaïde,  Mais  il  fallait  du 
temps  8c  des  foins  pour  affujettir  le  refte  du  royaume ,  8c 
furtout  Rome  qui  ne  voulait  point  de  lui. 

Il  lailFe  fon  armée  à  un  prince  nommé  Conrad^  qu'il  a  gSa. 
fait  duc  de  Lorraine  ,  8c  fon  gendre  :  8c  ce  qui  eft  affez 
commun  dans  ces  temps-là ,  il  va  tenir  un  concile  à 
Augsbourg ,  au  lieu  de  pourfuivre  fes  conquêtes.  Il  y 
avait  des  évêques  italiens  à  ce  concile  :  il  eft  vraifemblable 
qu'il  ne  le  tint  que  pour  difpofer  les  efprits  à  le  recevoir 
en  Italie. 

Son  mariage  avec   Adélaïde^  qui  femblait  devoir  lui    g 5 3. 
aflurer  l'Italie,  femble  bientôt  la  lui  faire  perdre. 

Son  fils  Ludolphe  auquel  il  avait  donné  tant  d'Etats, 
mais  qui  craignait  qu  Adélaïde  fa  belle-mère  ne  lui  donnât 
un  maître  ;  fon  gendre  Conrad  à  qui  il  avait  donné  la 
Lorraine  ,  mais  à  qui  il  ôte  le  commandement  d'Italie, 
confpirent  contre  lui  ;  un  archevêque  de  Maïence  ,  un 
évêque  d' Augsbourg,  fe  joignent  à  fon  fils 8c à  fon  gendre: 
il  marche  contre  fon  fils  ;  8c  au  lieu  de  fe  faire  empereur  à 
Rome,  il  foutient  une  guerre  civile  en  Allemagne. 

Son  fils  dénaturé  appelle  les  Hongrois  à  fon  fecours  ,    g 54, 
8c  on  a  bien  de  la  peine  à  les  repouffer  des  bords  du  Rhin 
8c  des  environs  de  Cologne,  où  ils  s'avancent. 

Othon  avait  un  frère  eccléfiaftique  nommé  Brunon;  il 
le  fait  élire  archevêque  de  Cologne,  8c  lui  donne  la 
Lorraine. 

Les  armes  d^ Othon  prévalent.   Ses  enfans  8c  les  conjurés    g55« 
viennent   demander  pardon  ;  l'archevêque  de  Maïence 
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rentre  dans  le  devoir.  Le  fils  du  roi  en  fort  encore.  Il 
vient  enfin  pieds  nus  fe  jeter  aux  genoux  de  fon  père. 

Les  Hongrois  appelés  par  lui  ne  demandent  point  grâce 
comme  lui  ;  ils  défolent  rAllemagne.  Othon  leur  livre 
bataille  dans  Augsbourg ,  8c  les  défait.  Il  paraît  qu  il 
était  affez  fort  pour  les  battre  ,  non  pas  affez  pour  les 
pourfuivre  8c  lés  détruire,  quoique  fon  armée  fût  compofée 
de  légions  à -peu -près  félon  le  modèle  des  anciennes 
légions  romaines. 

Ce  que  craignait  le  fils  d' Othon  arrive.  Adélaïde  diccouche 
d'un  prince ,  c'eft  Othon  II, 

Depui»        Les  deffeins  fur  Rome  fe  mûriflent ,  mais  les  affaires 

956     d'Allemagne  les  empêchent  encore  d'éclore.  Les  Slaves  8c 

jufqu'a    d'autres •  barbares   inondent   le  nord   de   l'Allemagne, 

^     *     encore  très-mal   affurée,  malgré  tous  les  foins  d" Othon. 

De  petites  guerres ,  vers  le  Luxembourg  8c  le  Hainaut, 

qui   étaient  de  la   baffe  Lorraine  ,  ne   laiffent  pas  de 

l'occuper  encore. 

Ludolphe ,  ce  fils  d' Othon  envoyé  en  Italie  contre 
Bérenger ,  y  meurt  ou  de  maladie ,  ou  de  débauche ,  ou 
de  poifon. 

Bérenger  alors  eft  maître  abfolu  de  l'ancien  royaume 
de  Lombardie ,  8c  non  de  Rome  ;  mais  il  avait  néceffai- 
rement  mille  différends  avec  elle  comme  les  anciens  rois 
lombards. 

Un  petit-fils  de  Marozie ,  nommé  Oâavîen  Sporco ,  fut 
élu  pape  à  l'âge  de  dix-huit  ans  par  le  crédit  de  fa  famille. 
Il  prit  le  nom  de  Jean  XII  en  mémoire  de  Jean  XI  fon 
oncle.  C'eft  le  premier  pape  qui  ait  changé  fon  nom  à  fon 
avènement  au  pontificat.  Il  n'était  point  dans  les  ordres 
quand  fa  famille  le  fit  pontife.  C'était  un  jeune  homme, 
qui  vivait  en  prince,  aimant  les  armes  8c  les  plaifirs. 

On  s'étonne  que  fous  tant  de  papes  fcandaleux,  l'Eglife 
romaine  ne  perdit  ni  fes  prérogatives  ni  fes  prétentions; 
mais  alors  prefque  toutes  les  autres  églifes  étaient  ainfi 
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gouvernées  ;  les  évêques ,  ayant  toujours  à  demander  à 
Rome  ou  des  ordres  ou  des  grâces ,  n'abandonnaient  pas 
leurs  intérêts  pour  quelques  fcandales  de  plus  ;  Se  leur 
intérêt  était  d'être  toujours  unis  à  TEglife  romaine,  parce 
que  cette  union  les  rendait  plus  refpedables  aux  peuples  , 
Se  plus  confidérables  aux  yeux  des  fouverains.  Le  clergé 
d'Italie  pouvait  alors  méprifer  les  papes  ;  mais  il  révérait 
la  papauté  ,  d'autant  plus  qu'il  y  afpirait  :  enfin  dans 
l'opinion  des  hommes ,  la  place  était  toujours  facrée 
quoique  fouillée. 

Les  Italiens  appellent  enfin  Othon  à  leur  fecours.  Ils 
voulaient,  comme  dit  Luitprand  contemporain ,  avoir  deux 
maîtres  pour  n'en  avoir  réellement  aucun.  C'eft-là  une  des 
principales  caufes  des  longs  malheurs  de  l'Italie. 

Oihon ,  avant  de  partir  pour  l'Italie,  a  foin  de  faire  élire  960, 
fon  fils  Othon  né  ^Adélaïde ,  roi  de  Germanie  à  l'âge  de 
fept  ans  :  nouvelle  preuve  que  le  droit  de  fuccefîion 
n'exiftait  pas.  Il  prend  la  précaution  de  le  faire  couronner 
à  Aix-la-chapelle  par  les  archevêques  de  Cologne ,  de 
Maïence ,  îc  de  Trêves ,  à  la  fois.  L'archevêque  de  Cologne 
fait  la  première  fondion  :  c'était  Brunon  frère  d' Othon. 

Il  pafle  les  Alpes  du  Tirol ,  entre  dans  Pavie,  qui  eft    g6i. 
toujours   au  premier  occupant.    Il  reçoit   à   Monza   la 
couronne  de  Lombardie. 

Pendant  que  Bérenger  fuit  avec  fa  famille,  Othon  marche  gbg. 
à  Rome  ;  on  lui  ouvre  les  portes.  Il  fe  fait  couronner 
empereur  par  le  jeune  Jean  XII  ^  auquel  il  confirme 
quelques  prétendues  donations  qu'on  difait  faites  au 
pontificat  par  Tepin  le  bref^  par  Charlemagne ^%c  par  Louis  le 
faible.  Mais  il  fe  fait  prêter  ferment  de  fidélité  par  le  pape 
fur  le  corps  de  5'  Pierre^  qui  n'a  pas  été  plus  enterré  à 
Rome  que  Tepin ,  Charles^  %c  Louis^  n'ontdonné  des  royaumes 
aux  papes.  Il  ordonne  qu'il  y  ait  toujours  des  commifTaires 
impériaux  à  Rome. 

G  2 
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Cet  inflrument  écrit  en  lettres  d'or ,  foufcrit  par  fept 
évêques  d'Allemagne  ,  cinq  comtes  ,  deux  abbés ,  8c 
plufieurs  prélats  italiens  ,  eft  gardé  encore  au  château 
Saint-Ange.  La  date  eft  du  i3  février  962.  On  dit  que 
Lothaire  ^  roi  de  France  ,  8c  Hugues  -  Capet  ^  deipuis  roi, 
afliftèrent  à  ce  couronnement.  Les  rois  de  France  étaient 
en  effet  fi  faibles  qu'ils  pouvaient  fervir  d'ornement  au 
facre  d'un  empereur  :  mais  les  noms  de  Lothaire  8c  de 
Hugues-Capet  ne  fe  trouvent  pas  dans  les  fignatures  de  cet 
aûe ,  fi  on  en  croit  ceux  qui  en  ont  tant  parlé  fans 
l'avoir  vu. 

Tout  ce  qu'on  fait  alors,  à  Rome  concernant  les  églifes 
d'Allemagne  ,  c'eft  d'ériger  Magdebourg  en  archevêché  , 
Merfebourg  en  évêché,  pour  convertir,  dit-on,  les  Slaves, 
c'eft-à-dire  ces  peuples  Scythes  8c  Sarmates  qui  habitaient 
la  Moravie ,  une  partie  du  Brandebourg ,  de  la  Siléfie  8cc. 

A  peine  le  pape  s'était  donné  un  maître  qu'il  s'en 
repentit.  Il  fe  ligue  avec  ce  même  Bérenger ,  réfugié  chez 
des  mahométans  cantonnés  fur  les  côtes  de  Provenee.  Il 
follicite  les  Hongrois  d'entrer  en  Allemagne;  c'eft  ce  qu'il 
fallait  faire  auparavant. 

963.  L'empereur  Othon ,  qui  a  achevé  de  foumettre  la 
Lombardie ,  retourne  à  Rome.  Il  aflemble  un  concile. 
Le  pape  Jean  Xll  fe  cache.  On  l'accufe  en  plein  concile 
dans  l'églife  de  Saint-Pierre  d'avoir  joui  de  plufieurs 
femmes,  8c  furtout  d'une  nommée Etiennette ^  concubine  de 
fon  père  ;  d'avoir  fait  évêque  de  Lodi  un  enfant  de  dix 
ans,  d'avoir  vendu  les  ordinations  8c  les  bénéfices,  d'avoir 
crevé  les  yeux  à  fon  parrain  ,  d'avoir  châtré  un  cardinal , 
8c  enfuite  de  l'avoir  fait  mourir,  enfin  de  ne  pas  croire  en 
Jesus-Christ,  8c  d'avoir  invoqué  le  diable:  deux 
chofes  qui  femblent  fe  contredire. 

Ce  jeune  pontife,  qui  avait  alors  vingt-fept  ans,  parut 
être  dépofé  pour  fes  inceftes  &:  pour  fes  fcandales,  8c  le 
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fut  en  effet  pour  avoir  voulu,  ainfi  que  tous  les  Romains, 
détruire  la  puifTance  allemande  dans  Rome. 

On  élit  à  fa  place  un  nouveau  pape  nommé  Léon  VI IL 
Othon  ne  peut  fe  rendre  maître  de  la  perfonne  de  Jean  XII, 
ou  s'il  le  put .  il  fit  une  grande  faute. 

Le  nouveau  pape  Léon  VIII,  fi  Ton  en  croit  le  difcours    964. 
d'Arnoud^  évêque  d'Orléans,  n'était  ni  eccléfiaftique  ,  ni 
même  chrétien. 

Jean  XII ,  pape  débauché  ,  mais  prince  entreprenant, 
foulève  les  Romains  du  fond  de  fa  retraite  ;  8c  tandis 
q\x  Othon  va  faire  le  fiége  de  Camerino  ,  le  pontife  ,  aidé 
de  fa  maîtreffe ,  rentre  dans  Rome.  Il  dépofe  fon  compé- 
titeur ,  fait  couper  la  main  droite  au  cardinal  Jean ,  qui 
avait  écrit  la  dépofition  contre  lui  ,  oppofe  concile  à 
concile  ,  8c  fait  ftatuer  que  jamais  V inférieur  ne  pourra  ôter 
le  rang  au  fupérieur  ;  cela  veut  dire  que  jamais  empereur 
ne  pourra  dépofer  un  pape.  Il  fe  promet  de  chafFer  les 
Allemands  d'Italie  ;  mais  au  milieu  de  ce  grand  deffein , 
il  eft  afrafîiné  dans  les  bras  d'une  de  fes  maîtreffes. 

Il  avait  tellement  animé  les  Romains  8c  relevé  leur 
courage  qu'ils  ofèrent,même  après  fa  mort  ,  foutenir  un 
fiége,  8c  ne  fe  rendirent  à  Othon  qu'à  l'extrémité. 

Othon  deux  fois  vainqueur  de  Rome  fait  déclarer  dans 
un  concile  quà  t exemple  du  bienheureux  Adrien  qui  donna 
à  Charlemagne  le  droit  d'élire  les  papes  6-  d'invejiir  tous  les 
évêques  ,  on  donne  les  mêmes  droits  à  Vepipereur  Othon.  Ce 
titre  ,  qui  exifte  dans  le  recueil  de  Gratien  ,  eft  fufpeél  ; 
mais  ce  qui  ne  l'eft  pas ,  c'eft  le  foin  qu'eut  l'empereur 
victorieux  de  fe  faire  affurer  tous  fes  droits. 

Après  tant  de  fermens  ,  il  fallait  que  les  empereurs 
réfidaffent  à  Rome  pour  les  faire  garder. 

Il  retourne  en  Allemagne.  Il  trouve  toute  la  Lorraine    055, 
foulevée  contre  fon  frère  Brwnon , archevêque  de  Cologne, 
qui  gouvernait  la  Lorraine  alors.   Il  eft  obligé  d'aban- 
donner Trêves  ,  Metz  ,  Toul,  Verdun ,  à  leurs  évêques. 


102       OTHON      PREMIER 


La  haute  Lorraine  paffe  dans  la  main  d'un  comte  de  Bar, 
Se  c'eft  ce  feul  pays  qu'on  appelle  aujourd'hui  toujours 
Lorraine.  Brunon  ne  fe  réferve  que  les  provinces  du 
Rhin,  de  la  Meufe,  Se  de  TEfcaut.  Ce  Brunon  était,  dit-on, 
un  favant  aufli  détaché  de  la  grandeur  que  l'empereur 
Othon  fon  frère  était  ambitieux. 

La  maifon  de  Luxembourg  prend  ce  nom  du  château  de 
Luxembourg  ,  dont  un  abbé  de  Saint-Maxrmin  de  Trêve» 
fait  un  échange  avec  elle. 

Les  Polonais  commencent  à  devenir  chrétiens. 

966.  A  peine  l'empereur  Othon  était-il  en  Allemagne  que 
les  Romains  voulurent  être  libres.  Ils  chafTent  le  pape 
^ean  XIII  attaché  à  l'empereur.  Le  préfet  de  Rome  , 
les  tribuns  ,  le  fénat  ,  penfent  faire  revivre  Tanciennc 
république.  Mais  ce  qui  dans  un  temps  eft  une  entreprife 
de  héros,  devient  dans  d'autres  une  révolte  de  féditieux. 
Othon  revole  en  Italie  ,  fait  pendre  une  partie  du  fénat. 
Le  préfet  de  Rome ,  qui  avait  voulu  être  un  Brutus ,  fut 
fouetté  dans  les  carrefours  ,  promené  nu  fur  un  âne  , 
Se  jeté  dans  un  cachot  où  il  mourut  de  mifère.  Ces 
exécutions  ne  rendent  pas  la  domination  allemande  chère 
aux  Italiens. 

gGy.  L'empereur  fait  venir  fon  jeune  fils  Othon  à  Rome  ,  Se 
l'affocie  à  l'Empire. 

g68.  Il  négocie  avec  Nicéphore  Thocas^  empereur  des  Grecs  , 
le  mariage  de  fon  fils  avec  la  fille  de  cet  empereur.  Le 
grec  le  trompe.  Othon  lui  prend  la  Fouille  8c  la  Calabre 
pour  dot  de  la  jeune  princeffe  Théophanie  qu'il  n'a  point. 

569.  C'eft  à  cette  année  que  prefque  tous  les  chronologiftes 
placent  l'aventure  (ï  Othon  ^  archevêque  de  Maïence , 
afliégé  dans  une  tour  au  milieu  du  Rhin  par  une  armée 
de  fouris  qui  paffent  le  Rhin  à  la  nage  ,  8c  viennent 
le  dévorer.  Apparemment  que  ceux  qui  chargent  encore 
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rhifloîre  de  ces  inepties ,  veulent  feulement  laifTer  fubfifler 
ces  anciens  monumens  d'une  fuperftition  imbécille ,  pour 
montrer  de  quelles  ténèbres  l'Europe  eft  à  peine  fortie. 

Jean  ^imifcès^  qui  détrône  Tempereur  Nicéphore  ,  envoie    970. 
enfin  la  princefle  Théophanie  à  Othon  pour  fon  fils  ;   tous 
les  auteurs  ont  écrit  (\[x  Othon  ,  avec  cette  princefle  ,   eut 
la  Fouille  8c  la  Calabre.  Le  favant  8c  exa£i;  Giannone  a 
prouvé  que  cette  riche  dot  ne  fut  point  donnée. 

Cthon  retourne  vi^orieux  dans  la  Saxe  fa  patrie.  97 1, 

Le  duc  de  Bohème,  vaffal  de  l'Empire,  envahit  la    972. 
Moravie  ,  qui  devient  une  annexe  de  la  Bohème.  97  3. 

On  établit  un  évêque  de  Prague.  C'eft  le  duc  de 
Bohème  qui  le  nomme ,  8c  l'archevêque  de  Maïence  qui 
le  facre. 

Othon  déclare  l'archevêque  de  Maïence  archi-chancelîer 
de  l'Empire.  Il  fait  de  ce  prélat  un  prince.  Il  en  fait 
autant  de  plufieurs  évêques  d'Allemagne  ,  8c  même  de 
quelques  moines.  Par-là  il  affaiblit  l'autorité  impériale 
chez  lui ,  après  l'avoir  établie  à  Rome. 

Ce  n'eft  que  fous  Henri  IV  que  l'archevêque  de  Cologne 
fut  chancelier  d'Italie. 

C'eft  après  la  mort  de  Frédéric  II  que  la  dignité  de 
chancelier  des  Gaules  fut  attachée  à  l'évêché  de  Trêves. 
Il  ne  s'agit  que  d'avoir  des  forces  fuffifantes  pour  exercer 
cette  charge. 

Du  temps  d' Othon  I^  les  archevêques  de  Magdebourg 
fondaient  leur  puiflance.  Le  titre  de  métropoHtains  du 
nord  ,  avec  de  grandes  terres  ,  en  devait  faire  un  jour  de 
grands  princes. 

Othon  meurt  à  Minîeben  le  7  mai  973  ,  avec  la 
gloire  d'avoir  rétabli  l'empire  de  Charlemagne  en  Italie  : 
mais  Charles  fut  le  vengeur  de  Rome  ;  Othon  en  fut 
le  vainqueur  8c  l'opprefleur  ;  8c  fon  empire  n'eut  pas 
des  fondemens  aulfi  vaftes  8c  auffi  fermes  que  celui  de 
Charlemagne. 
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O  T  H  O  N     I  I , 

TREIZIEME    EMPEREUR. 

974.  Al  efl:  clair  que  les  empereurs  îc  les  rois  rétaient  alors 
par  éleétion.  Oihon  II  ayant  été  déjà  élu  empereur  8c 
roi  de  Germanie  ,  fe  contente  de  fe  faire,  proclamer  à 
Magdebourg  par  le  clergé  8c  la  noblefle  du  pays  ;  ce  qui 
compofait  une  médiocre  affemblée. 

Le  defpotifme  du  père  ,  la  crainte  du  pouvoir  abfolu 
perpétué  dans  une  famille  ,  mais  furtout  l'ambition  du 
duc  de  Bavière  Henri ,  coulin  d'Othon  ,  foulèvent  le  tiers 
de  l'Allemagne. 

Henri  de  Bavière  fe  fait  couronner  empereur  par  Tévê- 
que  de  Freifingen.  La  Pologne  ,  le  Danemarck ,  entrent 
dans  fon  parti ,  non  comme  membres  de  TAllemagne 
8c  de  TEmpire,  mais  comme  voifms  qui  ont  intérêt  à  le 
troubler. 

975.  Le  parti  d'Othon  II  arme  le  premier  ,  8c  c'eft  ce  qui  lui 
conferve  TÈmpire.  Ses  troupes  franchiffent  ces  retran- 
chemens  qui  féparaient  le  Danemarck  de  l'Allemagne ,  ^ 
qui  ne  fervaient  qu'à  montrer  que  le  Danemarck  était 
devenu  faible. 

On  entre  dans  la  Bohème  ,  qui  s'était  déclarée  pour 
Henri  de  Bavière.  On  marche  au  duc  de  Pologne.  On  prétend 
qu'il  fit  ferment  de  fidélité  à  Othon  comme  vaflal. 

Il  eft  à  remarquer  que  tous  ces  fermens  fe  fefaient  à 
genoux,  les  mains  jointes,  8c  que  c'eft  ainfique  les  évêques 
prêtaient  ferment  aux  rois. 

g 7 6.  Henri  de  Bavière  ,  abandonné  ,  eft  mis  en  prifon  à 
Quedlimbourg  ,  de  là  envoyé  en  exil  à  Elrick  avec  un 
évêque  d'Augsbourg  fon  partifan. 
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Les  limites  de  rAllemagne  Se  de  la  France  étaient  alors  977» 
fort  incertaines.  Il  n'était  plus  queftion  de  France  orientale 
8c  occidentale.  Les  rois  d'Allemagne  étendaient  leur 
fupériorité  territoriale  jufqu'aux  confins  de  la  Champagne 
8c  de  la  Picardie.  On  doit  entendre  par  fupériorité  terri- 
toriale ,  non  le  domaine  dired  ,  non  la  pofTelîion  des 
terres  ,  mais  la  fupériorité  des  terres  ,  droit  de  paramont, 
droit  de  fuzeraineté ,  droit  de  relief.  On  a  enfuite ,  unique- 
ment par  ignorance  des  termes,  appliqué  cette  expreflion 
de  fupériorité  territoriale  à  la  poffefTion  des  domaines 
mêmes  qui  relèvent  de  l'Empire ,  ce  qui  eft  au  contraire 
une  infériorité  territoriale. 

Les  ducs  de  Lorraine,  de  Brabant ,  de  Hainaut, 
avaient  fait  hommage  de  leurs  terres  aux  derniers  rois 
d'Allemagne.  Lothaire ,  roi  de  France  ,  fait  revivre  fes 
prétentions  fur  ces  pays.  L'autorité  royale  prenait  alors 
un  peu  de  vigueur  en  France  ;  8c  Lothaire  profitait  de 
ces  momens  pour  attaquer  à  la  fois  la  haute  8c  la  baffe 
Lorraine. 

Othon  affemble  près  de  foixante  mille  hommes  ,  défoie    978. 
toute  la  Champagne  ,  8c  va  jufqu'à  Paris.  On  ne  favait 
alors  ni  fortifier  les  frontières ,  ni  faire  la  guerre  dans  le 
plat  pays.   Les  expéditions  militaires  n'étaient  que  des 
ravages. 

Othon  eft  battu  à  fon  retour  au  paffage  de  la  rivière 
d'Aine.  G eqffroi  comte  d'Anjou,  furnommé  Grifegonellc  ^ 
le  pourfuit  fans  relâche  dans  la  forêt  des  Ardennes ,  8c 
lui  propofe ,  félon  les  règles  de  la  chevalerie ,  de  vider  la 
querelle  par  un  duel.  L'empereur  refufa  le  défi,  foit  qu'il 
crût  fa  dignité  au-deffus  d'un  combat  avec  Grijegonelle , 
foit  qu'étant  cruel  il  ne  fût  point  courageux. 

L'empereur  8c  le  roi  de  France  font  la  paix,  8c  par  cette    679. 
paix  Charles^  frère  de  Lothaire^  reçoit  la  baffe  Lorraine  de 
l'empereur ,  avec  quelque  partie  de  la  haute.   Il  lui  fait 
hommage  à  genoux  ;  8c  c'eft ,  dit-on ,  ce  qui  a  coûté  le 
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royaume  de  France  à  fa  race  ;  du  moins  Hugues-Capd  fe 
fervit  de  ce  prétexte  pour  le  rendre  odieux. 

980.  Pendant  quOthon  II  s'affermiffait  en  Allemagne,  les 
Romains  avaient  voulu  fouftraire  l'Italie  au  joug  allemand. 
Un  nommé  Cencius  s'était  fait  déclarer  conful.  Lui  &  fon 
parti  avaient  fait  un  pape  qui  s'appelait  Boniface  VIL 
Un  comte  de  Tofcanelle ,  ennemi  de  fa  fadion ,  avait  fait 
un  autre  pape  ;  8c  Boniface  VII  était  allé  à  Conftantinoplc 
inviter  les  empereurs  grecs ,  Bajile  Se  Conjlantin ,  à  venir 
reprendre  Rome.  Les  empereurs  grecs  n'étaient  pas  affez 
puiflans.  Le  pape  leuï  joignit  les  Arabes  d'Afrique , 
aimant  mieux  rendre  Rome  mahométane  qu'allemande. 
Les  chrétiens  grecs  8c  les  mufulmans  africains  uniffent  leurs 
flottes ,  8c  s'emparent  enfemble  du  pays  de  Naples. 

Othon  II  paffe  en  Italie ,  8c  marche  à  Rome. 

981.  Comme  Rome  était  divifée ,  il  y  fut  reçu.  Il  fe  loge  dans 
le  palais  du  pape;  il  invite  à  dîner  plusieurs  fénateurs  8c 
des  partifans  de  Cencius.  Des  foldats  entrent  pendant  le 
repas,  8c  maflacrent  les  convives.  C'était  renouveler  les 
temps  des  Marins^  8c  c'était  tout  ce  qui  reliait  de  l'ancienne 
Rome.  Mais  le  fait  ell-il  bien  vrai  ?  Geoffroi  de  Viterbe  le 
rapporte  deux  cents  ans  après. 

982.  Au  fortir  de  ce  repas  fanglant,  il  faut  aller  combattre 
dans  la  Fouille  les  Grecs  8c  les  Sarrazins ,  qui  venaient 
venger  Rome  8c  TafTervir.  Il  avait  beaucoup  de  troupes 
italiennes  dans  fon  armée  ^  elles  ne  favaient  alors  que 
trahir. 

Les  Allemands  font  entièrement  défaits.  L'évêque 
d'Augsbourg  8c  l'abbé  de  Fulde  font  tués  les  armes  à  la 
main.  L'empereur  s'enfuit  déguifé  ;  il  fe  fait  recevoir 
comme  un  paffager  dans  un  vaifleau  grec.  Ce  vaiffeau 
paffe  près  de  Capoue.  L'empereur  fe  jette  à  la  nage,  gagne 
le  bord,  8c  fe  réfugie  dans  Capoue. 
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On  touchait  au  moment  d'une  grande  révolution.  Les  gg3. 
Allemands  étaient  près  de  perdre  l'Italie.  Les  Grecs  Se 
les  mufulmans  allaient  fe  difputer  Rome  :  mais  Capouc 
eft  toujours  fatale  aux  vainqueurs  des  Romains.  Les  Greci 
8c  les  Arabes  ne  pouvaient  être  unis  ;  leur  armée  était  peu 
nombreufe  ;  ils  donnent  le  temps  à  Othon  de  raffembler 
les  débris  de  la  fienne  ,  de  faire  déclarer  empereur  à 
Vérone  fon  fils  Othon  qui  n'avait  pas  dix  ans. 

Un  Othon  ^  duc  de  Bavière,  avait  été  tué  dans  la  bataille. 
On  donne  la  Bavière  à  fon  fils.  L'empereur  repafle  par 
Rome  avec  fa  nouvelle  armée. 

Après  avoir  faccagé  Bénévent  infidelle,  il  fait  élire  pape 
fon  chancelier  d'Italie.  On  croirait  qu'il  va  marcher 
contre  les  Arabes  8c  contre  les  Grecs  ;  mais  point.  Il  tient 
un  concile.  Tout  cela  fait  voir  évidemment  que  fon  armée 
était  faible  ,  que  les  vainqueurs  l'étaient  aufli ,  8c  le« 
Romains  davantage.  Au  lieu  donc  d'aller  combattre ,  il 
fait  confirmer  l'éredion  de  Hambourg  8c  de  Brème  en 
archevêché.  Il  fait  des  réglemens  pour  la  Saxe,  8c  il  meurt 
dans  Rome,  le  7  décembre,  fans  gloire;  mais  il  laiffe  fon 
fils  empereur.  Les  Grecs  8c  les  Sarrazins  s'en  retournent 
après  avoir  ruiné  la  Fouille  8c  la  Galabre ,  ayant  aufli  mal 
fait  la  guerre  q}xOthon^  8c  ayant  foulevé  contre  eux  tout 
le  pays. 
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Q^UATORZIEME    EMPEREUR. 

V><o M  MENT  reconnaître  en  Allemagne  un  empereur  Se    g 8 3. 
un  roi  de  Germanie  âgé  de  dix  ans,  qui  n'avait  été  reconnu 
qu'à  Vérone,  8c  dont  le  père  venait  d'être  vaincu  par  les 
Sarrazins  ?  Ce  même  Henri  de  Bavière  qui  avait  difputé  la 
couronne  au  père,  fort  de  la  prifon  de  Maftricht  où  il  était 
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renfermé  ;  &:  fous  prétexte  de  fervir  de  tuteur  au  jeune 
empereur  Othon  III  fon  petit-neveu,  qu'on  avait  ramené 
en  Allemagne,  il  fe  faifit  de  fa  pcrfonne,  8c.il  le  conduit 
à  Magdebourg. 

984.  L'Allemagne  fe  divife  en  deux  fadions.  Henri  de  Bavière 
a. dans  fon  parti  la  Bohème  8c  la  Pologne  ;  mais  la  plupart 
des  feigneurs  de  grands  fiefs  8c  des  évêques ,  efpérant  être 
plus  maîtres  fous  un  prince  de  dix  ans,  obligent  Henri 
à  mettre  le  jeune  Othon  en  liberté  8c  à  le  reconnaître  , 
moyennant  quoi  on  lui  rend  enfin  la  Bavière. 

Othon  III  eft  donc  folemnellement  proclamé  à 
VeifTemftadt. 

Il  eft  fervi  à  dîner  par  les  grands  officiers  de  TEmpirc. 
Henri  de  Bavière  fait  les  fondions  de  maître  d'hôtel ,  le 
comte  palatin  de  grand-échanfon,  leduc  de  Saxe  de  grand- 
ccuyer,  le  duc  de  Franconie  de  grand-chambellan.  Les 
ducs  de  Bohème  8c  de  Pologne  y  afîiftent  comme  grands 
vaffaux. 

L'éducation  de  l'empereur  eft  confiée  à  Farchevêque  de 
Maïence  8c  à  Tévêque  d'Ildesheim. 

Pendant  ces  troubles,  le  roi  de  France  Lothaire  effaie 
de  reprendre  la  haute  Lorraine.  Il  fe  rend  maître  de 
Verdun. 

9S6.  Après  la  mort  de  Lothaire ,  Verdun  eft  rendu  à 
l'Allemagne. 

gSy .  Louis  F,  dernier  roi  en  France  de  la  race  de  Charlemagne^ 
étant  mort  après  un  an  de  règne,  Charles, duc  deLorrame, 
fon  oncle  8c  fon  héritier  naturel,  prétend  en  vain  à  la 
couronne  de  France.  Hugues-Capet  prouve  par  l'adreffe  8c 
par  la  force  que  le  droit  d'élire  était  alors  en  vigueur. 

g88.  L'abbé  de  Verdun  obtient  à  Cologne  la  permiflîon  de 
ne  point  porter  l'épée  ,  8c  de  ne  point  commander  en 
perfonne  les  foldats  qu'il  doit ,  quand  l'empereur  lève 
des  troupes. 
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OthoJi  III  confirme  tous  les  privilèges  des  évêques  Se 
des  abbés.  Leur  privilège  Se  leur  devoir  étaient  donc  de 
porter  l'épée ,  puifqu'il  fallut  une  difpenfe  particulière  à 
cet  abbé  de  Verdun. 

Les  Danois  prennent  ce  temps  pour  entrer  par  l'Elbe  8c    ggg. 
par  le  Vefer.  On  commence  alors  à  fentir  en  Allemagne 
qu'il  faut  négocier  avec  la  Suède  contre  le  Danemarck  *  Se 
révêque  de  Slefwick  eft  chargé  de  cette  négociation. 

Les  Suédois  battent  les  Danois  fur  mer.  Le  nord  de 
l'Allemagne  refpire. 

Le  refte  de  l'Allemagne,  ainfi  que  la  France,  eft  en    ggo. 
proie    aux    guerres   particulières  des   feigneurs  ;    8c   ces 
guerres  que  les  fouverains  ne  peuvent  apaifer  montrent 
qu'ils  avaient  plus  de  droits  que  de  puifîance.  C'était  bien 
pis  en  Italie. 

Le  pape  Jean  XF,  fils  d'un  prêtre,  tenait  alors  le  Saint- 
Siège  ,  8c  était  favorable  à  l'empereur.  Crefcence  nouveau 
conful ,  fils  du  conful  Crefcence  dont  Jean  X  fut  le  père , 
voulait  maintenir  l'ombre  de  l'ancienne  république  ;  il 
avait  chafle  le  pape  de  Rome.  L'impératrice  Théophanie^ 
mère  d' Othon  III ^  était  venue  avec  des  troupes  commandées 
par  le  marquis  de  Brandebourg  foutenir  dans  l'Italie 
l'autorité  impériale. 

Pendant  que  le  marquis  de  Brandebourg  eft  à  Rome, 
les  Slaves  s'emparent  de  fon  marquifat. 

Les  Slaves  avec  un  ramas   d'autres  barbares  afliégent  Depuis 
Magdebourg.   On  les  repouffe  avec  peine.  Ils  fe  retirent     99^ 
dans  la  Poméranie ,  8c  cèdent  quelques  villages  du  Bran-    i^^l"'^ 
debourg  qui  arrondiffent  le  marquifat.  99   • 

L'Autriche  était  alors  un  marquifat  aufli,  8c  non  moins 
malheureux  que  le  Brandebourg ,  étant  frontière  des 
Hongrois. 

La  mère  de  l'empereur  était  revenue  d'Italie  fans  avoir 
beaucoup  remédié  aux  troubles  de  ce  pays ,  8c  était  morte 
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à  Nimeguc.  Les  villes  de  Lombardic  ne  reconnaifTaient 
point  Tempereur. 

Othon  ii/lève  des  troupes,  fait  le  fiége  de  Milan,  s'y  fait 
couronner,  fait  élire  pape  Grégoire  V  fon  parent,  comme 
il  aurait  fait  un  évêque  de  Spire ,  îc  eft  facré  dans  Rome 
par  fon  parent  avec  fa  femme  Timpcratrice  Marie  ^  fille  de 
dom  Garde  ^  roi  d'Arragon  8c  de  Navarre. 

997,  Ileftétrange  que  des  auteurs  de  nos  jours,  8c  Mflfm^owr^, 
8c  tant  d'autres ,  rapportent  encore  la  fable  des  amours 
de  cette  impératrice  avec  un  comte  de  Modène  ,  8c  du 
fupplice  de  Tamant  îc  de  la  maîtreffe.  On  prétend  que 
Tempereur ,  plus  irrité  contre  la  maîtreffe  ,  que  contre 
l'amant ,  fit  brûler  fa  femme  toute  vive  ,  8c  condamna 
feulement  fon  rival  à  perdre  la  tête  ;  que  la  veuve  du 
comte  ayant  prouvé  l'innocence  de  fon  mari,  eut  quatre 
beaux  châteaux  en  dédommagement.  Cette  fable  avait 
déjà  été  imaginée  fur  une  Andaherte ,  femme  de  l'empereur 
Louis  II,  Ce  font  des  romans  dont  le  fage  8c  favant 
Muratori  prouve  la  fauffeté. 

L'empereur  reconnu  à  Rome  retourne  en  Allemagne  ; 
il  trouve  les  Slaves  maîtres  de  Bernbourg  ;  8c  on  ôte  à 
l'archevêque  de  Magdebourg  le  gouvernement  de  ce  pays 
pour  s'être  laiffé  battre  par  les  Slaves. 

998.  Tandis  q\x  Othon  III  eft  occupé  contre  les  barbares  du 
Nord ,  le  conful  Crefcence  chaffe  de  Rome  Grégoire  T, 
qui  va  l'excommunier  à  Pavie  ;  8c  Othon  repaffe  en  Italie 
pour  le  punir. 

Crefcence  foutient  un  fiége  dans  Rome  ;  8c  il  rend  la  ville 
au  bout  de  quelques  jours ,  8c  fe  retire  dans  le  môle 
d'Adrien ,  appelé  alors  le  môle  de  Crefcence ,  8c  depuis  le 
château  Saint»An.ge.  Il  y  meurt  en  combattant,  fans  qu'on 
fâche  le  genre  de  fa  mort  ;  mais  il  femblait  mériter  le 
nom  de  conful  qu'il  portait.  L'empereur  prend  fa  veuve 
pour  maîtreffe  ,  8c  fait  couper  la  langue  8c  arracher  les 
yeux  au  pape  de  la  nomination  de  Crefcence,  Mais  aufïi 
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on  dît  qu' Othon  8c  fa  maîtrefTe  firent  pénitence,  qu'ils 
allèrent  en  pèlerinage  à  un  monaftère,  qu'ils  couchèrent 
même  fur  une  natte  de  jonc. 

Il  fait  un  décret  par  lequel  les  Allemands  feuls  auront    999. 
le  droit  d'élire  l'empereur  romain ,  8c  les  papes  feront 
obligés   de    le    couronner.    Grégoire    V  fon   parent  ne 
manqua  pas  de  figner  le  décret  ;  8c  les  papes  fuivans  de  le 
réprouver. 

Oihon  retourne  en  Saxe,  %:.  pafTe  en  Pologne.  Il  donne  1000. 
au  duc  le  titre  de  roi ,  mais  non  à  fes  defcendans.  On 
verra  dans  la  fuite  que  les  empereurs  créaient  des  ducs  8c 
desj  rois  à  brevet.  Bolejlas  reçoit  de  lui  la  couronne, 
fait  hommage  à  l'Empire,  8c  s'oblige  à  une  légère  redevance 
annuelle. 

Le  pape  Silvejire  11^  quelques  années  après,  lui  conféra 
auflî  le  titre  de  roi ,  prétendant  qu'il  n'appartenait  qu'au 
pape  de  le  donner.  Il  eft  étrange  que  des  fouverains 
demandent  des  titres  à  d'autres  fouverains  ;  mais  l'ufage 
eft  le  maître  de  tout.  Les  hiftoriens  difent  qu'Othon^ 
allant  enfuite  à  Aix-la-chapelle  ,  fit  ouvrir  le  tombeau 
de  Charlemagne  ^  8c  qu'on  trouva  cet  empereur  encore  tout 
frais,  aflis  fur  un  trône  d'or,  une  couronne  de  pierreries 
fur  la  tête,  îc  un  grand  fceptre  d'or  à  la  main.  Si  l'on 
avait  enterré  ainfi  Charlemagne ,  les  Normands  qui  détrui- 
firent  Aix-la-chapelle  ne  l'auraient  pas  laiffc  fur  fon 
trône  d'or. 

Les  Grecs  alors  abandonnaient  le  pays  de  Naples ,  mais    1 00 1 , 
les  Sarrazins  y  revenaient  fouvent.  L'empereur  repaffe  les 
Alpes  pour  arrêter  leurs  progrès ,  8c  ceux  des  défenfeurs  de 
la  liberté  italique  ,  plus  dangereux  que  les  Sarrazins. 

Les  Romains  afliégent  fon  palais  dans  Rome,  8c  tout    1002. 
ce  qu'il  peut  faire ,  c'eft  de  s'enfuir  avec  le  pape  8c  avec 
fa  maîtrefTe  la  veuve  de  Crefitnct*  Il  meurt  à  Paterno^ 
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petite  ville  de  la  campagne  de  Rome ,  à  Tâge  de  près 
de  trente  ans.  Plufieurs  auteurs  difent  que  fa  maîtrefle 
l'empoifonna ,  parce  qu  il  n'avait  pas  voulu  la  faire 
impératrice  ;  d'autres  qu'il  fut'empoifonné  par  les  Romains , 
qui  ne  voulaient  point  d'empereur.  Ce  fait  eft  peut-être 
vraifemblable,  mais  n'eft  nullement  prouve.  Sa  mort  laifla 
plus  indécis  que  jamais  ce  long  combat  de  la  papauté 
contre  l'Empire,  des  Romains  contre  l'un  8c  l'autre,  8c  de 
la  liberté  italienne  contre  la  puiflance  allemande.  C'eft 
ce  qui  tient  l'Europe  toujours  attentive  ;  c'eft-là  le 
fil  qui  conduit  dans  le  labyrinthe  de  l'hiftoire  de 
l'Allemagne. 

Ces  trois  Othons^  qui  ont  rétabli  l'Empire,  ont  tous  trois 
afîiégé  Rome,  8c  y  ont  fait  couler  le  fang  :  8c  Arnould  avant 
«ux  l'avait  faccagée. 

ioo3.  Othon  III  ne  laifîait  point  d'enfans.  Vingt  feigneurs 
prétendirent  à  l'Empire;  un  des  plus  puifîans  était  Henri ^ 
duc  de  Bavière  :  le  plus  opiniâtre  de  fes  rivaux  était 
Ekard  ,  marquis  de  Thuringe.  On  affafîine  le  marquis 
pour  faciliter  l'éledion  du  Bavarois,  qui ,  à  la  tête  d'une 
armée,  fe  fait  facrer  à  Maïence  le  i g  juillet. 

HENRI      II, 

(lUIJVZ^EME     EMPEREUR. 

l\  peine  Henri  de  Bavière  eft -il  couronné  qu'il  fait 
déclarer  Hermann^  duc  de  Suabe  %c  d'Alface,  fon  compé- 
titeur, ennemi  de  l'Empire.  Il  met  Strasbourg  dans  fes 
intérêts  :  c'était  déjà  une  ville  puiffante.  Il  ravage  la 
Suabe.  Il  marche  en  Saxe  ;  il  fe  fait  prêter  ferment  par 
le  duc  de  Saxe,  par  les  archevêques  de  Magdebourg  8c  de 
Brème ,  par  les  comtes  palatins ,  8c  même  par  Bolejlas , 
roi  de  Pologne.  Les  Slaves ,  habitans  de  la  Poméranie  , 
le  reconnurent. 

Il 
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Il  époufe  Cunégonde^  fille  du  premier  comte  de  Luxem- 
bourg. Il  parcourt  des  provinces;  il  reçoit  des  hommages 
des  évêques  de  Liège  8c  de  Cambrai,  qui  lui  font  ferment 
à  genoux.  Enfin  le  duc  de  Saxe  le  reconnaît,  8c  lui  prête 
ferment  comme  les  autres. 

Les  efforts  de  la  faibleffe  italienne  contre  la  domina- 
tion allemande  fe  renouvellent  fans  ceffe.  Un  marquis 
d'Ivrée ,  nommé  Ardouin  ,  entreprend  de  fe  faire  roi 
d'Italie.  Il  fe  fait  élire  par  les  feigneurs,  8c  prend  le  titre 
de  Céfar,  Alors  les  archevêques  de  Milan  commençaient 
à  prétendre  qu'on  ne  pouvait  faire  un  roi  de  Lombardie 
fans  leur  confentement ,  comme  les  papes  prétendaient 
qu'on  ne  pouvait  faire  un  empereur  fans  eux.  Arnolphe^ 
archevêque  de  Milan ,  s'adreffe  au  roi  Henri  ;  car  ce  font 
toujours  les  Italiens  qui  appellent  les  Allemands  dont  ils 
ne  peuvent  fe  paffer,  8c  qu'ils  ne  peuvent  fouffrir. 

Henri  envoie  des  troupes  en  Italie  fous  un  Othon,  duc 
de  Carinthie.  Le  roi  Ardouin  bat  ces  troupes  vers  le  Tirol. 
L'empereur  Henri  ne  pouvait  quitter  l'Allemagne,  où 
d'autres  troubles  l'arrêtaient. 

Le  nouveau  roi  de  Pologne  chrétien  profite  de  la  1004. 
faibleffe  d'un  Bolejlas^  duc  de  Bohème,  fe  rend  maître  de 
fes  Etats,  8c  lui  fait  crever  les  yeux,  en  fe  conformant  à  la 
méthode  des  empereurs  chrétiens  d'Orient  'k  d'Occident. 
Il  prend  toute  la  Bohème ,  la  Mifnie ,  8c  la  Luface.  Henri  H 
fe  contente  de  le  prier  de  lui  faire  hommage  des  Etats  qu'il 
a  envahis.  Le  roi  de  Pologne  rit  de  la  demande,  &:  fe 
ligue  contre  Henri  avec  plufieurs  princes  de  l'Allemagne. 
Henri  II  fonge  donc  à  conferver  l'Allemagne ,  avant 
d'aller  s'oppofer  au  nouveau  céfar  d'Italie. 

Il  regagne  des  évêques  ;  il  négocie  avec  des  feigneurs;     ioo5. 
il  lève  des  milices;  il  déconcerte  la  ligue. 

Les  Hongrois  commencent  à  embraffer  le  chriftianifme 
par  les  foins   des  miffionnaircs  qui  ne  cherchent  qu'à 
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étendre  leur  religion,  pendant  que  les  princes  ne  veulent 
étendre  que  leurs  Etats. 

Etknne^  chef  des  Hongrois,  qui  avait  époufé  la  fœur  de 
Tempereur  Henri ,  fe  fait  chrétien  en  ce  temps-là  ;  %c 
heureufement  pour  T Allemagne ,  il  fait  la  guerre  avec  fes 
Hongrois  chrétiens  contre  les  Hongrois  idolâtres. 

L'Eglife  de  Rome ,  qui  s'était  laiffé  prévenir  par  les 
empereurs  dans  la  nomination  d'un  roi  de  Pologne, 
prend  les  devants  pour  la  Hongrie.  Le  pape  "Jean  XVIII 
donne  à  Etienne  de  Hongrie  le  titre  de  roi  8c  d'apôtre, 
avec  le  droit  de  faire  porter  la  croix  devant  lui ,  comme 
les  archevêques.  D'autres  hiftoriens  placent  ce  fait  quelques 
années  plutôt ,  fous  le  pontificat  de  Silvejlre  H.  La  Hongrie 
eft  divifée  en  dix  évêchés,  beaucoup  plus  remplis  alors 
d'idolâtres  que  de  chrétiens. 

L'archevêque  de  Milan  preffe  Henri  II  de  venir  en 
t  Italie  contre  fon  roi  Ardouin.  Henri  part  pour  l'Italie, 
il  paffe  par  la  Bavière.  Les  Etats  ou  le  parlement  de 
Bavière  y  élifent  un  duc  :  Henri  de  Luxembourg ,  beau- 
frère  de  l'empereur ,  a  tous  les  fuffrages.  Fait  important 
qui  montre  que  les  droits  des  peuples  étaient  comptés 
pour  quelque  chofe. 

Henii^  avant  de  paffer  les  Alpes,  laifle  Cunégonde  fon 
époufe  entre  les  mains  de  l'archevêque  de  Magdebourg. 
On  prétend  qu'il  avait  fait  vœu  de  chafteté  avec  elle  : 
vœu  d'imbécillité  dans  un  empereur. 

A  peine  eft-il  vers  Vérone  que  le  céfar  Ardouin  s'enfuit. 
On  voit  toujours  des  rois  d'Italie,  quand  les  Allemands 
n'y  font  pas  ;  &  dès  qu'ils  y  mettent  les  pieds ,  on  n'en 
voit  plus. 

Henri  eft  couronné  à  Pavie.  On  y  confpire  contre  fa 
vie.  Il  étouffe  la  confpiration  ;  Se  après  beaucoup  de  fang 
répandu ,  il  pardonne. 

Il  ne  va  point  à  Rome,  Se  félon  l'ufage  de  fes  prédé- 
ceffeurs,  il  quitte  l'Italie  le  plutôt  qu  il  peut. 
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C'eft  toujours  le  fort  des  princes  allemands,  que  des  iqo6. 
troubles  les  rappellent  chez  eux ,  quand  ils  pourraient 
affermir  en  Italie  leur  domination.  Il  va  défendre  les 
Bohémiens  contre  les  Polonais.  Reçu  dans  Prague,  il 
donne  TinveAiture  du  duché  de  Bohème  à  Jaromire.  Il 
paffe  rOder,  pourfuit  les  Polonais  jufque  dans  leur  pays, 
8c  fait  la  paix  avec  eux. 

Il  bâtit  Bamberg,  Se  y  fonde  un  évêché;  mais  il  donne 
au  pape  la  feigneurie  féodale  :  on  dit  qu'il  fe  réferva 
feulement  le  droit  d'habiter  dans  le  château. 

Il  affemble  un  concile  à  Francfort  fur  le  Mein,  unique- 
ment à  l'occafion  de  ce  nouvel  évêché  de  Bamberg, 
auquel  s'oppofait  l'évêque  de  Vurtzbourg ,  comme  à  un 
démembrement  de  fon  évêché.  L'empereur  fe  profterne 
devant  les  évêques.  On  difcute  les  droits  de  Bamberg  8c 
de  Vurtzbourg  fans  s'accorder. 

On  commence  à  entendre  parler  des  Pruffiens  ,  ou  des  1007. 
Borufliens.  C'étaient  des  barbares  qui  fe  nourriflaient  de 
fang  de  cheval.  Ils  habitaient  depuis  peu  des  défcrts 
entre  la  Pologne  8c  la  mer  Baltique.  On  dit  qu'ils  adoraient 
des  ferpens.  Ils  pillaient  fouvent  les  terres  de  la  Pologne. 
Il  faut  bien  qu'il  y  eût  enfin  quelque  chofe  à  gagner 
chez  eux ,  puifque  les  Polonais  y  allaient  aufli  faire  des 
incurfions  :  mais  dans  ces  pays  fauvages ,  on  envahiffait 
des  terres  ftériles  avec  la  même  fureur  qu'on  ufurpait  alors 
des  terres  fécondes. 


/ 


Othon  ^  duc   de   la  baffe   Lorraine ,  le   dernier   qu'on     1008, 
connaiffe  de  la  race  de  Charlemagne ^  étant  mort,  Henri  II    iooq. 
donne  ce  duché  à  Gode/roi^  comte  des  Ardennes.   Cette 
donation  caufe  des  troubles.  Le  duc  de  Bavière  en  profite 
pour  inquiéter  Hmri,  mais  il  eft  chaffé  de  la  Bavière. 

Hermann^  fils  âiEkard  de  Thuringe^  reçoit  de  Henri  JJ  le     loio. 
marquifat  de  Mifnie. 
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loii.  Encore  des  guerres  contre  la  Pologne.  Ce  n'eft  que 
depuis  qu  elle  eft  feudataire  de  TAllemagne ,  que  TAUe- 
magne  a  des  guerres  avec  elle. 

Glogau  exiftait  déjà  en  Siléfie.  Onraffiége.  LesSiléfiens 
étaient  joints  aux  Polonais. 

10 18.  Henri  ^  fetigué  de  tous  ces  troubles,  veut  fc  faire 
chanoine  de  Strasbourg.  Il  en  fait  vœu;  &:  pour  accomplir 
ce  vœu  il  fonde  un  canonicat ,  dont  le  pofîcfleur  eft 
appelé  le  roi  du  chœur.  Ayant  renoncé  à  être  chanoine, 
il  va  combattre  les  Polonais ,  8c  calmer  des  troubles  en 
Bohème. 

On  place  dans  ce  temps-là  l'aventure  de  Ciinégonde, 
qui,  accufée  d'adultère  après  avoir  fait  vœu  de  chafteté  , 
montre  fon  innocence  en  maniant  un  fer  ardent.  Il  faut 
mettre  ce  conte  avec  le  bûcher  de  Timpératrice  Marie 
d'Arragon. 

loi 3.  Depuis  que  l'empereur  avait  quitté  l'Italie,  Ardouîn 
s'en  était  refaifi,  8c  l'archevêque  de  Milan  ne  celTait  de 
prier  Henri  II  de  venir  régner. 

Henri  repaffe  les  Alpes  du  Tirol  une  féconde  fois;  8c 
les  Slaves  prennent  juftement  ce  temps-là  pour  renoncer 
au  peu  de  chriftianifme  qu'ils  connaifFaient ,  8c  pour 
ravager  tout  le  territoire  de  Hambourg. 

1014.  Dès  que  l'empereur  eft  dans  le  Véronais ,  Ardouin 
prend  la  fuite.  Les  Romains  font  prêts  à  recevoir  Henri, 
Il  vient  à  Rome  fe  faire  couronner  avec  Cunegonde.  Le 
pape  Benoit  VIII  change  la  formule.  Il  lui  demande 
d'abord  fur  les  degrés  de  Saint-Pierre  :  Voulez-vous  garder 
■  à  moi  é-  à  mesfuccejfeurs  la  fidélité  en  toute  chofe  ?  C'était  une 
efpèce  d'hommage  que  l'adreffe  du  pape  extorquait  de 
la  (implicite  de  l'empereur. 

L'empereur  va  foumettre  la  Lombardie.  Il  paffe  par  la 
Bourgogne ,  va  voir  l'abbaye  de  Cluni  8c  fe  fait  aflbcier 
à  la  communauté.  Il  paflè  enfuite  à  Verdun,  Se   veut  fc 
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faire  moine  dans  l'abbaye  de  Saint-ValL  On  prétend  que 
l'abbé ,  plus  fage  que  Henri  ^  lui  dit  :  Les  moines  doivent 
ehéijjance  à  leur  abbé  :  je  vous  ordonne  de  rejier  empereur. 

Ces  années  ne  font  remplies  que  de  petites  guerres  en    101 5* 
Bohème  8c  fur  les  frontières  de  la  Pologne.  Toute  cette     1016. 
partie  de  l'Allemagne  depuis  l'Elbe  eft  plus  barbare  &:     1017. 
plus  malheureufe  que  jamais.  Tout  feigneur  qui  pouvait     1018. 
armer  quelques  payfans7î;r/j  fefait  la  guerre  à  fôn  voifm; 
8c  quand  les  poiïeffeurs  des  grands  fiefs  avaient  eux-mêmes 
des  guerres  à  foutenir,  ils  obligeaient  leurs  vaflaux  de 
laiffer  là   leur  querelle  ,  pour   revenir   les   fervir  :  cela 
s'appelait  le  droit  de  trêve. 

Comment  les  empereurs  reftaient-ils  au  milieu  de  cette 
barbarie  ,  au  lieu  d'aller  réfider  à  Rojme  ?  c'eft  qu'ils 
avaient  befoin  d'être  puifFans  chez  les  Allemands ,  pour 
être  reconnus  des  Romains, 

L'autorité  de  l'empereur  était  affermie  dans  la  Lombardic     i  o  1 9, 
par  fes  lieutenans  :  mais  les  Sarrazins  venaieat  toujours     1020. 
dans  la  Sicile,  dans  la  Fouille,  dans  la  Calabre,  8c  fe     1021, 
jetèrent  cette  année  fur  la  Tofcane;  mais  leurs  incurfions 
en   Italie  étaient  femblables  à  celles  des  Slaves  2c  des 
Hongrois  en  Allemagne.  Ils  ne  pouvaient  plus  faire  de 
grandes  conquêtes,  parce  qu'en  Efpagne  ils  étaient  divifés 
8c  affaiblis.    Les  Grecs  pofrédaient  toujours  une  grande 
partie  de  la  Fouille  8c  de  la  Calabre ,  gouvernées  par  un 
catapan.  Un  Mello  prince  de  Bari  8c  un  prince  de  Salerne 
s'élevèrent  contre  ce  catapan. 

C'eft  alors  que  parurent ,  pour  la  première  fois ,  ces 
aventuriers  de  Normandie  ,  qui  fondèrent  depuis  le 
royaume  de  Naples.  Ils  fervirent  Mella  contre  les  Grecs. 
Le  pape  Benoit  VIII  8c  Mello  ,  craignant  également  les 
Grecs  8c  les  Sarrazins ,  vont  à  Bamberg  demander  du 
fecours  à  l'empereur. 
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Henri  II  confirme  les  donations  de  fes  prédécefleurs 
au  fiége  de  Rome,  fe  réfervant  le  pouvoir  fouverain.  II 
confirme  un  décret  fait  à  Pavie ,  par  lequel  les  clercs  ne 
doivent  avoir  ni  femmes  ni  concubines. 

1022.  Il  fallait  en  Italie  s'oppofer  aux  Grecs  8c  aux  mahomé- 
tans  :  il  y  va  au  printemps.  Son  armée  eft  principalement 
compofée  d'évêques  qui  font  à  la  tête  de  leurs  troupes. 
Ce  faint  empereur  qui  ne  permettait  pas  qu'un  fous-diacre 
eût  une  femme ,  permettait  que  les  évêques  verfafTent  le 
fang  humain  :  contradi£lions  trop  ordinaires  chez  les 
hommes. 

Il  envoie  des  troupes  vers  Capoue  8c  vers  la  Fouille , 
mais  il  ne  fe  rend  point  maître  du  pays  ;  8c  c'eft  une 
médiocre  conquête  que  de  fe  faifir  d'un  abbé  du  Mont- 
Cafîin  déclaré  contre  lui ,  îc  d'en  faire  élire  un  autre. 

1023.  Il  repalTe  bien  vite  les  Alpes,  félon  la  maxime  de  fes 
prédéceffeurs,  de  ne  fe  pas  éloigner  long-temps  de  F  Alle- 
magne. Il  convient  avec  Robert^  roi  de  France,  d'avoir  une 
entrevue  avec  lui  dans  un  bateau  fur  la  Meufe  ,  entre 
Sedan  8c  Moufon.  L'empereur  prévient  le  roi  de  France, 
8c  va  le  trouver  dans  fon  camp  avec  franchife.  C'était 
plutôt  une  vifite  d'amis  qu'une  conférence  de  rois; 
exemple  peu  imité. 

1024.  L'empereur  fait  enfuite  le  tour  d'une  grande  partie  de 
l'Allemagne  dans  une  profonde  paix,  laifTant  par-tout 
des  marques  de  générofité  8c  de  juftice. 

Il  fentait  que  fa  fin  approchait ,  quoiqu'il  n'eût  que 
cinquante-deux  ans.  On  a  écrit  qu'avant  fa  mort  il  dit 
aux  parens  de  fa  femme  :  Vous  me  l'avez  donnée  vierge ,  je 
vous  la  rends  vierge;  difcours  étrange  dans  un  mari,  encore 
plus  dans  un  mari  couronné.  C'était  fe  déclarer  impuiflant 
ou  fanatique.  Il  meurt  le  14  juillet;  fon  corps  eft  porté  à 
Bamberg,  fa  ville  favorite.  Les  chanoines  de  Bamberg  le 
firent  canonifer  cent  ans  après.  On  ne  fait  s'il  a  mieux 
figuré  fur  un  autel  que  fur  le  trône. 
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N  ne.  peut  affez  s'étonner  du  nombre  prodigieux  de  1024. 
differtations  fur  les  prétendus  fept  éledeurs  qu'on  a  cru 
inftitués  dans  ce  temps-là.  Jamais  pourtant  il  n'y  eut  de 
plus  grande  afîemblée  que  celle  où  Conrad  II  fut  élu. 
On  fut  obligé  de  la  tenir  en  plein  champ  entre  Vorms 
8c  Maïence.  Les  ducs  de  Saxe,  de  Bohème,  de  Bavière, 
de  Carinthie,  de  la  Suabe,  de  la  Franconie,  de  la  haute, 
de  la  baffe  Lorraine  ;  un  nombre  prodigieux  de  comtes , 
d'évêques  ,  d'abbés;  tous  donnèrent  leurs  voix.  Il  faut 
remarquer  que  les  magiftrats  des  villes  y  affilièrent ,  mais 
qu'ils  ne  donnèrent  point  leurs  fuffrages.  On  fut  campé 
fix  femaines  dans  le  champ  d'éleâ;ion  avant  de  fe 
déterminer. 

Enfin  le  choix  tomba  fur  Conrad^  furnommé  hjalîque^ 
parce  qu'il  était  né  fur  la  rivière  de  la  Sale.  C'était  un 
feigneur  de  Franconie,  qu'on  fait  defcendre  à^Othon  le 
grand  par  les  femmes.  Il  y  a  grande  apparence  qu'il  fut 
choifi  comme  le  moins  dangereux  de  tous  les  prétendans  ; 
en  effet ,  on  ne  voit  point  de  grandes  villes  qui  lui 
appartiennent ,  8c  il  n'eft  que  le  chef  de  puiffans  vaffaux, 
dont  chacun  eft  aufîi  fort  que  lui. 

L'Allemagne  fe  regardait  toujours  comme -le  centre  de     102  5, 
l'Empire;  8c  le  nom  d'empereur  paraiffait  confondu  avec    io25. 
celui  de  roi  de  Germanie.  Les  Italiens  faififfaient  toutes 
les  occafions  de  féparer  ces  deux  titres. 

Les  députés  des  grands  fiefs  d'Italie  vont  offrir  l'Empire 
à  Robert^  roi  de  France;  c'était  offrir  alors  un  titre  fort 
vain,  8c  des  guerres  réelles.  Robert  le  refufe  fagement. 
On  s'adreffe  à  un  duc  de  Guienne  pair  de  France  :  il 
l'accepte ,  ayant  moins  à  rifquer.  Mais  le  pape  ^ean  XX 
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$c  l'archevêque  de  Milan  font  venir  Conrad  le  falique  en 
Italie.  Il  fait  auparavant  élire  8c  couronner  fon  fils  Henri 
roi  de  Germanie;  c'était  la  coutume  alors  en  France,  8c 
par-tout  ailleurs. 

Il  eft  obligé  d'afliéger  Pavie.  Il  efTuie  des  féditions  à 
Ravenne.  Tout  empereur  allemand  appelé  en  Italie  y  eft 
toujours  mal  reçu. 

1027.  A  peine  Conrad  eft  couronné  à  Rome  qu'il  n'y  eft  plus 
en  fureté.  Il  repafle  en  Allemagne ,  8c  il  y  trouve  un 
parti  contre  lui.  Ce  font-là  les  ca«fes  de  ces  fréquens 
voyages  des  empereurs» 

1028.  Henri  duc  de  Bavière  étant  mort,  le  roi  de  Hongrie 

1029.  Etienne^  parent  par  fa  mère,  demande  la  Bavière,  au 
io3o.     préjudice  du  fils  du  dernier  duc;  preuve  que  les  droits  du 

fang  n'étaient  pas  encore  bien  établis  :  8c  en  effet ,  rien 
ne  l'était.  L'empereur  donne  la  Bavière  au  fils.  Le 
hongrois  veut  l'avoir  les  armes  à  la  main.  On  fe  bat ,  8c 
on  l'apaife.  Et  après  la  mort  de  cet  Etienne^  l'empereur  a 
le  crédit  de  faire  placer  fur  le  trône  de  Hongrie  un  parent 
d'Etienne ,  nommé  Pierre  :  il  a  de  plus  le  pouvoir  de  fe 
faire  rendre  hommage  8c  de  fe  faire  payer  un  tribut  par 
ce  roi  Pierre ,  que  les  Hongrois  irrités  appelèrent  Pierre 
V allemand.  Les  papes ,  qui  croyaient  toujours  avoir  érigé 
la  Hongrie  en  royaume,  auraient  voulu  qu'on  l'appelât 
Pierre  le  romain. 

Ernejt^  duc  de  Suabe ,  qui  avait  armé  contre  l'empereur , 
eft  mis  au  ban  de  l'Empire.  Ban  lignifiait  d'abord 
bannière;  enfuite  édit,  publication;  il  fignifia  aufli  depuis 
banniffèment,  C'eft  un  des  premiers  exemples  de  cette 
profcription.  La  formule  était  :  JVous  déclarons  ta  femme 
veuve ^  tes  en/ans  orphelins ,  6-  nous  t'envoyons  au  nom  du  diable 
aux  quatre  coins  du  monde, 

I  o  3  ï ,         On  commence  alors  à  connaître  des  fouverains  de  Siléfie, 
1 0  32 .    qui  ne  font  fous  le  joug  ni  de  la  Bohème ,  ni  de  la  Pologne  : 
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k  Pologne  fe  détache  infenfiblement  de  l'Empire ,  îc  ne 
veut  plus  le  reconnaître. 

Si  l'Empire  perd  un  vaffal  dans  la  Pologne ,  il  en    io3« 
acquiert  cent  dans  le  royaume  de  Bourgogne.  io33. 

Le  dernier  roi  Rodolphe^  qui  n'avait  point  d'enfans ,  laiffe    i  o 34 
en  mourant  fes  Etats  à  Conrad  le  falique.  C'était  très-peu 
de  domaine,  avec  la  fupériorité  territoriale,  ou  du  moins 
des  prétentions  de  fupériorité  ,  c'eft-à-dire  de  fuzeraineté,  ' 

de  domaine  fuprême  ,  fur  les  Suiffes  ,  les  Grifons  ,  la 
Provence ,  la  Franche-Comté  ,  la  Savoie  ,  Genève  ,  le 
Dauphiné.  C'eft  de-là  que  les  terres  au-delà  du  Rhône  font 
encore  appelées  terres  d'Empire.  Tous  les  feigneurs 
de  ces  cantons,  qui  relevaient  auparavant  de  Rodolphe^ 
relèvent  de  l'empereur. 

Quelques  évêques  s'étaient  érigés  aufli  en  princes  feu- 
dataires.  Conrad  leur  donna  à  tous  les  mêmes  droits.  Les 
empereurs  élevèrent  toujours  les  évêques  pour  les  oppofer 
aux  feigneurs  ;  ils  s'en  trouvèrent  bien  quand  ces  deux 
corps  étaient  divifés  ,  Se  mal  quand  ils  s'uniflaient. 

Les  fiéges  de  Lyon ,  de  Befançon ,  d'Embrun  ,  de 
Vienne ,  de  Laufanne  ,  de  Genève  ,  de  Bafle  ,  de  Greno- 
ble ,  de  Valence ,  de  Gap ,  de  Die ,  furent  des  fiefs 
impériaux. 

De  tous  les  feudataires  de  la  Bourgogne  ,  un  feul  jette 
les  fondemens  d'une  puiflance  durable.  C'eft  Humhert  aux 
blanches  mains ,  tige  des  ducs  de  Savoie.  Il  n'avait  que  la 
Maurienne,  l'empereur  lui  donne  le  Chablais,  le  Valais , 
&:  Saint-Maurice  ;  ainfi  de  la  Pologne  jufqu'à  l'Efcaut ,  8c 
de  la  Saône  au  Garillan,  les  empereurs  fefaient  par-tout 
des  princes,  Se  fe  regardaient  comme  les  feigneurs  fuzerains 
de  prefque  toute  l'Europe. 

L'Italie  encore   troublée  rappelle  encore  Conrad,  Ce  Depuis 

même  archevêque  de  Milan  qui  avait  couronné  l'empereur  i  o  35 

était  par  cette  raifon-là  même  contre  lui.  Ses  droits  Se  fes  jufqu'à 

prétentions  en  avaient  augmenté.  Conrad  le  fait  arrêter  loSg. 
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avec  trois  autres  évêques.  Il  eft  enfuite  obligé  d'afîiéger 
Milan,  8c  il  ne  peut  le  prendre.  Il  y  perd  une  partie  de 
fon  armée ,  8c  il  perd  par  conféquent  tout  fon  crédit  dans 
Rome. 

Il  va  faire  des  lois  à  Bénévent  8c  à  Capoue  ;  mais 
pendant  ce  temps  les  aventuriers  normands  y  font  des 
conquêtes. 

Enfin  il  rentre  dans  Milan  par  des  négociations ,  8c  il 
s'en  retourne  félon  Tufage  ordinaire. 

Une  maladie  le  fait  mourir  à  Utrecht  le  4  juin  loS]^. 


HENRI       III. 
D  IX-S  E  PTIEME     EMPEREUR. 

De  uîs     -'^  E N  R I  III ,  furnommé  le  noir ,  fils  de  Conrad ,  déjà 

1 0  3q     couronné  du  vivant  de  fon  père ,  eft  reconnu  fans  difficulté, 

jufqu'à     II  eft  couronné,  8c  facré  une  féconde  fois  par  Tarchevêque 

1042.    de  Cologne.    Les   premières  années  de  fon  règne  font 

fignalées  par  des  guerres  contre  la  Bohème  ,  la  Pologne  , 

la  Hongrie,  mais  qui  n'opèrent  aucun  grand  événement. 

Il  donne  Tarchevêché  de  Lyon,  8c  inveftit  rarchevêque, 
par  la  crofle  8c  par  Panneau,  fans  aucune  contradidion  ; 
deux  chofes  très-remarquables.  Elles  prouvent  que  Lyon 
était  ville  impériale ,  8c  que  les  rois  étaient  en  pofrefîion 
d'inveftir  les  évêques. 

Depuis        La  confufion  ordinaire  bouleverfait  Rome  8c  F  Italie. 
1042         La  maifon  de  Tojcanelle  avait  toujours  dans  Rome  la 
jufqu'à    principale  autorité.  Elle  avait  acheté  le  pontificat  pour 
1046.    un  enfant  de  douze  ans  de  cette  maifon.   Deux  autres 
Payant  acheté  aufli,  ces  trois  pontifes  partagèrent  en  trois 
les  revenus  ,  8c  s'accordèrent  à  vivre  paifiblement ,  aban- 
donnant les  affaires  politiques  au  chef  de  la  maifon  de 
^  Tojcanelle. 
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Ce  triumvirat  fingulier  dura  tant  qu'ils  curent  de  l'argent 
pour  fournir  à  leurs  plaifirs ,  Se  quand  ils  n'en  curent 
plus ,  chacun  vendit  fa  part  de  la  papauté  au  diacre 
Gratien  y  que  le  père  Maimhourg  appelle  un  faint  prêtre^ 
homme  de  qualité  ,  fort  riche  :  mais  comme  le  jeune 
Benoît  IX  avait  été  élu  long-temps  avant  les  deux  autres , 
on  lui  laiffa  par  un  accord  folemnel  la  jouiflance  du  tribut 
que  l'Angleterre  payait  alors  à  Rome ,  8c  qu^on  appelait 
le  denier  de  S*  Pierre;  à  quoi  les  rois  d'Angleterre  s'étaient 
fournis  depuis  long-temps. 

Ce  Gratien^  qui  prit  le  nom  de  Grégoire  F/,  qui  pafTe 
pour  s'être  conduit  fagement ,  jouiffait  paifiblement  du 
pontificat ,  lorfque  l'empereur  Henri  III  vint  à  Rome. 

Jamais  empereur  n'y  exerça  plus  d'autorité.  Il  dépofa 
Grégoire  VI  comme  fimoniaque ,  Se  nomma  pape  Suidger 
fon  chancelier ,  évêque  de  Bamberg ,  fans  qu'on  ofàt 
murmurer. 

Le  chancelier  devenu  pape  facre  l'eiripcreur  8c  fa  femme, 
8c  promet  tout  ce  que  les  papes  ont  promis  aux  empereurs, 
quand  ceux-ci  ont  été  les  plus  forts. 

Henri  III  donne  l'inveftiture  de  la  Fouille ,  de  la  1047. 
Calabre,  8c  de  prefque  tout  le  Bénéventin,  excepté  la  ville 
de  Bénévent  8c  fon  territoire  ,  aux  princes  normands  qui 
avaient  conquis  ces  pays  fur  les  Grecs,  îc  fur  les  Sarrazins. 
Les  papes  ne  prétendaient  pas  alors  donner  ces  Etats^  La 
ville  de  Bénévent  appartenait  encore  aux  Pandolfes  de 
Tofcanelle. 

L'empereur  repafle  en  Allemagne ,  8c  confère  tous  les 

cvêchés  vacans. 

^' 

Le  duché  de  la  Lorraine  mofellaniqnc  eft  donne  à    1048, 
Gérard  d'Alface ,   8c   la  baffe  Lorraine  à   la  maifon   de 
Luxembourg.    La  maifon  d'Alface  depuis  ce  temps  n'eft 
connue  que  fous  le  titre  de  marquis  8c  ducs  de  Lorraine. 

Le  pape  étant  mort,  on  voit  encore  l'empereur  donner 
un  pape  à  Rome,  comme  on  donnait  un  autre  bénéfice. 
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Henri  III  envoie  un  bavarois  nommé  Popon ,  qui  fur  le 
champ  eft  reconnu  pape  fous  le  nom  de  Damafe  IL 

104g.  Damafe  mort,  Tempereur  dans  raflemblée  de  Vorms 
nomme  Févêque  de  Toul ,  Brunon  ,  pape  ;  Se  Tenvoic 
prendre  poffeflion  :  c'eft  le  pape  Léon  IX.  Il  eft  le  premier 
pape  qui  ait  gardé  fon  évêché  avec  celui  de  Rome.  Il  n'eft 
pas  furprenant  que  les  empereurs  difpofent  ainfi  du  Saint- 
Siège.  Théodora ,  %c  Marozit  y  avaient  accoutumé  les 
Romains  ;  Se  fans  Nicolas  II  8c  Grégoire  VII ^  le  pontificat 
eût  toujours  été  dépendant.  On  leur  eût  baifé  les  pieds , 
te  ils  euffent  été  efclaves. 

io5o.        Les  Hongrois  tuent  leur  roi  Pierre^   renoncent  à  la 
io5i.    religion  chrétienne,  8c  à  Thommage  qu'ils  avaient  fait  à 

10 52.  l'Empire.  Henri  III  leur  fait  une  guerre  malheureufe  :  il 
ne  peut  la  finir  qu'en  donnant  fa  fille  au  nouveau  roi  de 
Hongrie  André ^  qui  était  chrétien  ,  quoique  fes  peuples  ne 
le  fuffent  pas. 

1053.  I-e  pape  Léon  IX  vient  dans  Vorms  fe  plaindre  à 
l'empereur  que  les  princes  Normands  deviennent  trop 
puifFans. 

Henri  III  reprend  les  droits  féodaux  de  Bamberg ,  8c 
donne  au  pape  la  ville  de  Bénévent  en  échange.  On  ne 
pouvait  donner  au  pape  que  la  ville,  les  princes  normands 
ayant  fait  hommage  à  l'Empire  pour  le  refte  du  duché  : 
mais  l'empereur  donna  au  pape  une  armée  ,  avec  laquelle 
il  pourrait  chafler  ces  nouveaux  conquérants  devenus  trop 
voifins  de  Rome. 

Léo7i  IX  mène  contr'eux  cette  armée ,  dont  la  moitié  eft 
commandée  par  des  eccléfiaftiques. 

Hum/roi ,  Richard ,  8c  Robert  Guifcard  ou  Guichard ,  ces 
normands  fi  fameux  dans  l'hiftoire  ,  taillent  en  pièces 
l'armée  du  pape,  trois  fois  plus  forte  que  la  leur.  Ils 
prennent  le  pape  prifonnier ,  fe  jettent  à  fes  pieds ,  lui 
demandent  fa  bénédidion ,  8c  le  mènent  prifonnier  dans  la 
ville  de  Bénévent. 
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L'empereur  affeéle  la  puifTance  abfolue.  Le  duc  de  1054. 
Bavière  ayant  la  guerre  avec  l'évêque  de  Ratisbonne , 
Henri  ///prend  le  parti  de  l'évêque,  cite  le  duc  de  Bavière 
devant  fon  confeil  privé  ,  dépouille  le  duc  ,  8c  donne  la 
Bavière  à  fon  propre  fils  Henri ,  âgé  de  trois  ans  :  c'eft  le 
célèbre  empereur  Henri  IV» 

Le  duc  de  Bavière  fe  réfugie  chez  les  Hongrois ,  8c  veut 
en  vain  les  intéreffer  à  fa  vengeance. 

L'empereur  propofe  aux  feigneurs  qui  lui  font  attachés 
d'affurer  l'Empire  à  fon  fils  prefqu'au  berceau.  Il  le  fait 
déclarer  roi  des  Romains  dans  le  château  de  Tribur,  près 
de  Maïence.  Ce  titre  n'était  pas  nouveau;  il  avait  été 
pris  par  Ludolphe^  fils  d'Othon  /. 

Il  fait  un  "traité  d'alliance  avec  Contarîni^  duc  de  Venife.  io5j. 
Cette  république  était  déjà  puiflante  8c  riche,  quoiqu'elle 
ne  battît  monnaie  que  depuis  l'an  gSo,  8c  qu'elle  ne  fût 
affranchie  que  depuis  998  d'une  redevance  d'un  manteau 
de  drap  d'or,  feul  tribut  qu'elle  avait  payé  aux  empereurs 
d'Occident. 

Gènes  était  la  rivale  de  fa  puiflance  în  de  fon  commerce. 
Elle  avait  déjà  la  Corfe,  qu'elle  avait  prife  fur  les  Arabes; 
mais  fon  négoce  valait  plus  que  la  Corfe  ,  que  les  Pifans 
lui  difputèrent. 

Il  n'y  avait  point  de  telles  villes  en  Allemagne;  8c  tout 
ce  qui  était  au-delà  du  Rhin  était  pauvre  8c  grofîier. 
Les  peuples  du  Nord ,  8c  de  l'Eft ,  plus  pauvrçs  encore  ,* 
ravageaient  toujours  ces  pays. 

Les  Slaves  font  encore  une  irruption,  8c  défolent  le    io56 
duché  de  Saxe. 

Henri  HI  meurt  auprès  de  Paderborn  entre  les  bras  du 
pape  Viâor  //  ,  qui  avant  fa  mort  facre  l'empereur  fon  fils 
Henri  IV ^  âgé  de  près  de  fix  ans. 
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DIX-HUITIEME     EMPEREUR, 

io56.  ^  ^^  ^  femme  gouverne  TEmpire  :  c'était  une  françaife, 
£lie  d'un  duc  de  Guienne ,  pair  de  France ,  nommée 
Agnès ,  mère  du  jeune  Henri  IV  ;  &:  Agnès ,  qui  avait  de 
droit  la  tutelle  des  biens  patrimoniaux  de  fon  fils,  n'eut 
celle  de  l'Empire  que  parce  qu'elle  fut  habile  8c 
courageufe. 

Depuis        I-es  premières  années  du  règne  de  Henri  IV  font  des 

loSy     temps  de  trouble  obfcurs. 

jufqu'à        Des  feigneurs  particuliers  fe  font  la  guerre  en  Alle- 

1069.  magne.  Le  duc  de  Bohème,  toujours  vaffal  de  l'Empire, 
eft  attaqué  par  la  Pologne,  qui  ne  veut  plus  en  être 
membre. 

LesHongrois,  fi  long-temps  redoutables  à  l'Allemagne, 
font  obligés  de  demander  enfin  du  fecours  aux  Allemands 
contre  les  Polonais  ,  devenus  dangereux  ;  Se  malgré  ce 
fecours ,  ils   font  battus.   Le  roi  André  Se  fa  femme  fe 

'  réfugient  à  Ratisbonne. 

Il  paraît  qu'aucune  politique  ,  aucun  grand  deflein 
n'entrent  dans  ces  guerres.  Les  fujets  les  plus  légers  les 
produifent  :  quelquefois  elles  ont  leur  fource  dans  l'efprit 
de  chevalerie ,  introduit  alors  en  Allemagne.  Un  comte 
de  Hollande,  par  exemple,  fait  la  guerre  contre  les  évêques 
de  Cologne  8c  de  Liège  pour  une  querelle  dans  un 
tournois. 

Le  refte  de  TEuirope  ne  prend  nulle  part  aux  affaires 
de  l'Allemagne.  Point  de  guerre  avec  la  France,  nulle 
influence  en  Angleterre  ni  dans  le  Nord  ,  8c  alors  même 
très -peu  en  Italie  ,  quoique  Henri  IV  tn  fût  roi  8c 
empereur. 
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L'impératrice  Agnès  maintient  fa  régence  avec  beaucoup 
de  peine. 

Enfin  en  1061 ,  les  ducs  de  Saxe  8c  de  Bavière,  oncles 
de  Henri  IV ^  un  archevêque  de  Cologne  ,  8c  d'autres 
princes,  enlèvent  l'empereur  à  fa  mère,  qu'on  accufaitde 
tout  facrifier  à  l'évêque  d'Augsbourg  fon  miniftre  ,  8c  fon 
amant.  Elle  fuit  à  Rome,  îc  y  prend  le  voile.  Les  feigneurs 
reftent  maîtres  de  l'empereur,  8c  de  l'Allemagne  jufqu'à fa 
majorité. 

Cependant  en  Italie ,  après  bien  des  troubles  toujours 
excités  au  fujet  du  pontificat ,  le  pape  Nicolas  II  en 
10 59  avait  ftatué  dans  un  concile  de  cent  treize  évêques', 
que  déformais  les  cardinaux  feuls  éliraient  le  pape,  qu'il 
ferait  enfuite  préfenté  au  peuple  pour  faire  confirmer 
l'éleûion  ,  Jauf^  ajoute-t-il ,  Vhonneur  6-  le  refpeâl  dus  à 
notre  cher  jils  Henri ,  maintenant  roi;  qui^  s'il  plaît  à  Di  e  u , 
feia  empereur ,  félon  le  droit  que  nous  lui  en  avons  déjà 
donné. 

On  fe  prévalait  ainfi  de  la  minorité  de  Henri  IV  pour 
accréditer  des  droits  %c.  des  prétentions  que  les  pontifes  de 
Rome  foutinrent  toujours  quand  ils  le  purent. 

Il  s'établifTait  alors  une  coutume  que  la  crainte  des 
rapacités  de  mille  petits  tyrans  d'Italie  avait  introduite. 
On  donnait  fes  biens  à  FEglife  fous  le  titre  d'oblata;  8c 
on  en  reliait  pofleffeurfeudataire  avec  une  légère  redevance. 
Voilà  l'origine  de  la  fuzeraineté  de  Rome  fur  le  royaume 
de  Naples. 

Ce  même  pape  Nicolas  II ,  après  avoir  inutilement 
excommunié  les  conquérans  normands  ,  s'en  fait  des 
protedeurs  ,  8c  des  vaffaux  ;  8c  ceux-ci  qui  étaient  feuda- 
taires  de  l'Empire,  8c  qui  craignaient  bien  moins  les  papes 
que  les  empereurs ,  font  hommage  de  leurs  terres  au  pape 
Nicolas  dans  le  concile  de  Melphi  en  loSg.  Les  papes 
dans  ces  commencemens  de  leur  puifîance  étaient  comme 
les  califes  dans  la  décadence  de  la  leur;  ils  donnaient 
Finveûiture  au  plus  fort  qui  la  demandait. 
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Robert  reçoit  du  pape  la  couronne  ducale  de  la  Pouille , 
Se  de  la  Calabrc,  &:  eft  invefti  par  Tétendard.  Richard  eft 
confirmé  prince  de  Capoue ,  Se  le  pape  leur  donne  encore 
la  Sicile,  en  cas  qu'ils  en  chaffènt  les  Sarrazins, 

En  ef^et^  Robert  8c  fes  frères  s'emparèrent  de  la  Sicile  ea 
1 06 r ,  8c  par-là  rendirent  le  plus  grand  fervice  à  l'Italie. 

Les  papes  n'eurent  que  long-temps  après  Bénévent, 
laifle  par  les  princes  normands  aux  Pandolfes  de  la  maifon 
de  Tojcanelle, 

1069.  Henri  JF,  devenu  majeur,  fort  de  la  captivité  où  le 
retenaient  les  ducs  de  Saxe  %c  de  Bavière. 

Tout  était  alors  dans  la  plus  horrible  confufion.  Qu'on 
en  juge  par  le  droit  de  rançonner  les  voyageurs  ;  droit 
que  tous  les  feigneurs ,  depuis  le  Mein  8c  le  Vefer  jufqu'au 
pays  des  Slaves  ,  comptaient  parmi  les  prérogatives 
féodales. 

Le  droit  de  dépouiller  l'empereur,  paraiffait  aufll  fort 
naturel  aux  ducs  de  Bavière ,  de  Saxe  ,  au  marquis  de 
Thuringe.  Ils  forment  une  ligue  contre  lui. 

1070.  Henri  IV ^  aidé  du  refte  de  l'Empire  ,  diffipe  la  ligue. 
Othon  de  Bavière  eft  mis  au  ban  de  l'Empire.  C'eft  le 

fécond  fouverain  de  ce  ducfié  qui  effuie  cette  difgrace. 
L'empereur  donne  la  Bavière  à  Guelphe ,  fils  d'Azon 
marquis  d'Italie. 

1071.  L'empereur,   quoique  jeune,  8c    livré  aux  plaifîrs  , 

1072.  parcourt  l'Allemagne  pour  y  mettre  quelqu'ordre. 

L'année  1072  eft  la  première  époque  des  fameufes 
querelles  pour  les  inveftitures. 

Alexandre  H  avait  été  élu  pape  fans  confulter  la  cour 
impériale,  8c  était  refté  pape  malgré  elle.  Hildebrand  ^  né 
à  Soane  en  Tofcane  de  parens  inconnus ,  moine  de  Cluni 
fous  l'abbé  Odilon ,  8c  depuis  cardinal ,  gouvernait  le 
pontificat.  Il  eft  affez  connu  fous  le  nom  de  Grégoire  VU; 
efpritvafte,  inquiet,  ardent,  mais  artificieux  jufque  dans 
l'iropétuofité  :  le  plus  fier  des  hommes ,  le  plus  zélé  des 

prêtres 
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prêtres,.  Alexandre  avait  déjà,  par  fes  confeils,  raffermi 
Tautorité  du  facerdoce. 

Il  engage  le  pape  Alexandre  à  citer  l'empereur  à  fon 
tribunal.  Cette  témérité  paraît  ridicule;  mais  fi  Ton  fonge 
à  l'état  où  fe  trouvait  alors  l'empereur  ,  elle  ne  l'eft  point. 
La  Saxe,,  la  Thuringe,  une  partie  de  l'Allemagne  ,  étaient 
alors  déclarées  contre  Henri  IV» 

Alexandre  II  étant  mort ,  Hildehrand  a  le  crédit  de  fe  faire  1  o  7  3. 
élire  par  le  peuple  fans  demander  les  voix  des  cardinaux , 
8c  fans  attendre  le  confentement  de  l'empereur.  Il  écrit  à 
ce  prince  qu'il  a  été  élu  malgré  lui ,  8c  qu'il  eft  prêt  à  fe 
démettre.  Henri  IV  envoie  fon  chancelier  confirmer 
l'éledion  du  pape  qui  alors ,  n'ayant  plus  rien  à  craindre, 
lève  le  mafque. 

Henri  continue  à  faire  la  guerre  aux  Saxons ,  8c  à  la 
ligue  établie  contre  lui.  Henri  IV  t^  vainqueur. 

Les  Ruffes   commençaient   alors  à  être  chrétiens,  8c     1075. 
connus  dans  l'Occident. 

Un  Bémétrius ^  /"car  les  noms  grecs  étaient  parvenus 
jufque  dans  cette  partie  du  monde,)  chaffé  de  fes  Etats 
par  fon  frère,  vient  à  Maïence  implorer  Fafliftance  de 
l'empereur;  8c  ce  qui  efl:  plus  remarquable,  il  envoie  fon 
fils  à  Rome  aux  pieds  de  Grégoire  VII  comme  au  juge  des 
chrétiens.  L'empereur  pafiTait  pour  le  chef  temporel ,  8c  le 
pape  pour  le  chef  fpirituel  de  l'Europe. 

Henri  achève  de  diffiper  la  ligue  ,  8c  rend  la  paix  à 
l'Empire. 

Il  paraît  qu'il  redoutait  de  nouvelles  révolutions  ;  car  il 
écrivit  une  lettre  très-foumife  au  pape  ,  dans  laquelle  il 
s'accufe  de  débauche  Se  de  fimonie  ;  il  faut  l'en  croire  fur 
fa  parole.  Son  aveu  donnait  à  Grégoire  VII  le  droit  de  le 
reprendre  ;  c'eft  le  plus  beau  des  droits  ;  mais  il  ne  donne 
pas  celui  de  difpofer  des  couronnes. 

Grégoire  VII écrit  aux  évêques  de  Brème,  de  Confiance, 
à  l'archevêque  de  Maïence,  8c  à  d'autres  ;  8:  leur  ordonne 
Annales  de  r Empire,  *  I     ■ 
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de  venir  à  Rome.  Vous  avez  perinis  aux  clercs ,  dit- il ,  de 
gçirder  leurs  concubines  ,  mime  d'en  prendre  de  nouvelles  ;  nous 
vous  ordonnons  de  venir  à  Rome  au  premier  concile. 

Il  s'agiffait  aufli  de  dixmes  eccléfiaftiques  ,  que  les 
évêques  Se  les  abbés  d'Allemagne  fe  difputaient. 

Grégoire  VII  propofe  le  premier  une  croifade  -,  il  en 
écrit  à  Henri  IV.  Il  prétend  qu'il  ira  délivrer  le  faint 
fépulcre  à  la  tête  de  cinquante  mille  hommes,  8c  veut 
que  Fempereur  vienne  fervir  fous  lui.  L'e("prit  qui  régnait 
alors  ôte  à  celte  idée  du  pape  Tair  de  la  démence ,  8c  n'y 
îaifle  que  celui  de  la  grandeur. 

Le  deffein  de  commander  à  Tcmpercur  Se  à  tous  les  rois 
ne  parailTait  pas  moins  chimérique  ;  c'eft  cependant  ce 
qu'il  entreprit ,  8c  non  fans  quelques  fuccès. 

Salomon  roi  de  Hongrie  ,  chafTé  d'une  partie  de  fes 
Etats  ,  8c  n'étant  plus  maître  que  de  Presbourg  jufqu'à 
l'Autriche,  vient  à  Vorms  renouveler  l'hommasie  de  la 
Hongrie  à  l'Empire, 

Grégoire  VII  lui  écrit  :  Vous  devez  /avoir  que  le  royaume 
de  Hongrie  appartient  à  l'EgliJe  romaine.  Apprenez  que  vous 
éprouverez  t indignation  du  Saint-Siège  ^Ji  vous  ne  reconnaiffez 
que  vous  tenez  vos  Etats  de  lui  ù  non  du  roi  de  Germanie, 

Le  pape  exige  du  duc  de  Bohème  cent  marcs  d'argent 
en  tribut  annuel ,  8c  lui  donne  en  récompenfe  le  droit  de 
porter  la  mitre. 

1076.  Henri  IF  jouiîTait  toujours  du  droit  de  nommer  les 
évêques  8c  les  abbés ,  k  de  donner  l'inveftiture  par  la 
croffe  8c  par  l'anneau  j  ce  droit  lui  était  commun  avec 
prefque  tous  les  princes.  Il  appartient  naturellement 
aux  peuples  de  choifir  fes  pontifes  8c  fes  magiftrats.  Il  eft 
jufte  que  l'autorité  royale  y  concoure  :  mais  cette  auto- 
rité avait  tout  envahi.  Les  empereurs  nommaient  aux 
évêchés ,  8c  Henri  IV  les  vendait.  Grégoire  ,  en  s'oppo- 
fant  à  l'abus ,  foutenait  la  liberté  naturelle  des  hommes  ; 
mais  en  s'oppofant  au  concours  de  l'autorité  impériale, 
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il  introduirait  un  abus  plus  grand  encore.  C'eft 
alors  qu  éclatèrent  les  divilions  entre  TEmpire  8c  le 
facerdoce. 

Les  prédéceffeurs  de  Grégoire  VU  n'avaient  envoyé 
des  légats  aux  empereurs,  que  pour  les  prier  de  venir  les 
fecourir  Se  de  fe  faire  couronner  dans  Rome.  Grégoire 
envoie  deux  légats  à  Henri ,  pour  le  citer  à  venir  compa- 
raître devant  lui  comme  un  accufé. 

Les  légats  arrivés  à  Goflar  font  abandonnés  auxînfultes 
des  valets.  On  aiïemble  pour  réponfe  une  diète  dans 
Vorms ,  où  fe  trouvent  prefque  tous  les  feigneurs  ,  les 
évêques ,  8c  les  abbés ,   d'Allemagne. 

Un  cardinal ,  nommé  Hugues,  y  demande  juftice  de  tous 
les  crimes  qu'il  impute  au  pape.  Grégoire  y  eft  dépofé  à 
la  pluralité  des  voix,  mais  il  fallait  avoir  une  armée  pour 
aller  à  Rome  foutenir  ce  jugement. 

Le  pape  ,  de  fon  côté  ,  dépofe  l'empereur  par  une 
bulle  :  Je  lui  défends  ^  dit -il,  de  gouverner  le  royaume 
teutonique  é-  C Italie  ;  é-  je  délivre  fes  fujets  du  ferment  de 
fidélité. 

Grégoire ,  plus  habile  que  l'empereur ,  favait  bien  que 
ces  excommunications  feraient  fécondées  par  des  guerres 
civiles.  Il  met  les  évêques  allemands  dans  fon  parti. 
Ces  évêques  gagnent  des  feigneurs.  Les  Saxons,  anciens 
ennemis  de  Henri,  fe  joignent  à  eux.  L'excommunication 
de  Henri  IV  leur  fert  de  prétexte. 

Ce  même  Guelphe  à  qui  l'empereur  avait  donné  la 
Bavière  ,  s'arme  contre  lui  de  fes  bienfaits  ,  8c  foutient 
les  méconiens. 

Enfin  la  plupart  des  mêmes  évêques  îc  des  mêmes 
princes  qui  avaient  dépofé  Grégoire  VII^  foumettent  leur 
empereur  au  jugement  de  ce  pape.  Ils  décrètent  que  le 
pape  viendra  juger  définitivement  l'empereur  ckins 
Augsbourg. 
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1077.  L'empereur  veut  prévenir  ce  jugement  fatal  d' Augsbourg; 
Se  par  une  réfolution  inouïe ,  il  va ,  luivi  de  peu  de  domefti- 
ques ,  demander  au  pape  rabfolution. 

Le  pape  était  alors  dans  la  forterefTe  de  CanofTe  fur 
r Apennin  avec  la  comteffe  Mathilde^  propre  coufine  de 
Tempereur. 

Cette  comteffe  Mathilde  eft  la  véritable  caufe  de  toutes 
les  guerres  entre  les  empereurs  8c  les  papes  ,  qui  ont  fi 
long-temps  défolé  l'Italie.  Elle  poffédait  de  fon  chef  une 
grande  partie  de  la  Tofcane ,  Mantoue  ,  Parme ,  Reggio , 
Plaifance  ,  Ferrare  ,  Modène  ,  Vérone  ,  prefque  tout  ce 
qu'on  appelle  aujourd'hui  le  patrimoine  de  Saint-Pierre 
de  Viterbe  jufqu'à  Orviette  ,  une  partie  de  l'Ombrie  , 
de  Spolète  ,  de  la  marche  d'Ancone.  On  l'appelait  la 
grande  comteffe,  quelquefois  ducheffe;  il  n'y  avait  alors 
aucune  formule  de  titres  ufitée  en  Europe  ;  on  difait 
aux  rois  votre  excellence  ,  votre  férénité  ,  votre  gran- 
deur ,  votre  grâce  ,  indifféremment.  Le  titre  de  majefté 
était  rarement  donné  aux  empereurs  ;  8c  c'était  plutôt 
une  épithète  qu'un  nom  d'honneur  affe£lé  à  la  dignité 
impériale.  Il  y  a  encore  un  diplôme  d'une  donation  de 
Mathilde  à  l'évêque  de  Modène,  qui  commence  ainfi:£w 
prefence  de  Mathilde ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  duchejfe  à- 
comtejje.  Samère,fœur  de  Henri  III ^  'k  très-maltraitée 
par  Ion  frère  ,  avait  nourri  cette  puiffante  princeffe  dans 
une  haine  implacable  contre  la  maifon  de  Henri.  Elle 
était  foumife  au  pape,  qui  était  fon  direi5leur  ,  k  que  fes 
ennemis  accufaient  d'être  fon  amant.  Son  attachement  à 
Grégoire  8c  fa  haine  contre  les  Allemands  allèrent  au 
point  qu'elle  fit  une  donation  de  toutes  fes  terres  au 
pape  ;  du  moins  à  ce  qu'on  prétend. 

C'eft  en  prefence  de  cette  comteffe  Mathilde  qu'au 
mois  de  janvier  1077  l'empereur  pieds  nus  8c  couvert 
d'un  cilice,  fe  profterne  aux  pieds  du  pape,  en  lui  jurant 
qu'il  lui  fera  en  tout  parfaitement  fijumis  ,  8c  qu'il  ira 
attendre  fon  arrct  à  Augsbourg. 
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Tous  les  feigneurs  lombards  commençaient  alors  à 
être  beaucoup  plus  mécontens  du  pape  que  de  l'empe- 
reur. La  donation  de  Mathilde  leur  donnait  des  alarmes. 
Ils  promettent  à  Henri  IV de,  le  fecourir,  s'il  caffe  le  traité 
honteux  qu'il  vient  de  faire.  Alors  on  voit  ce  qu'on 
n'avait  point  vu  encore  ;  un  empereur  allemand  fecouru 
par  l'Italie  ,  8c  abandonné  par  l'Allemagne. 

Les  feigneurs  Se,  les  évêques  affemblés  à  Forcheim  en 
Franconie  ,  animés  par  les  légats  du  pape  ,  dépofent 
l'empereur  ,  8c  réuniffent  leurs  fuffrages  en  faveur  de 
Rodolphe  de  Reinfeld  ,  duc  de  Suabe. 

Grégoire  ÏQ  conduit  alors  en  juge  fuprême  des  rois.  Il  1078. 
a  dépofé  Henri  IV ^  mais  il  peut  lui  pardonner.  Il  trouve 
mauvais  qu'on  n'ait  pas  attendu  fon  ordre  préci§  pour 
facrer  le  nouvel  élu  à  Maïence.  Il  déclare  de  la  forte- 
reffe  de  CanofFe ,  où  les  feigneurs  lombards  le  tiennent 
bloqué  ,  qu'il  reconnaîtra  pour  empereur  8c  pour  roi 
d'Allemagne  celui  des  concurrens  qui  lui  obéira  le 
mieux. 

Henri  /FrepalTe  en  Allemagne,  ranime  fon  parti,  lève 
une  armée.  Prefque  toute  l'Allemagne  eft  mife  par  les 
deux  partis  à  feu  8c  à  fang. 

On  voit  tous  les  évêques  en  arme  dans  cette  guerre.     107g. 
Un  évêque  de  Strasbourg,  partifan  de  Henri^  va  piller 
tous  les  couvens  déclarés  pour  le  pape. 

Pendant  qu'on   fe  bat  en  Allemagne  ,   Grégoire  VU    ^oSo. 
échappé  aux  Lombards  excommunie  de  nouveau  Henri; 
^  par  fa  bulle  du  7  mars,  Nous  donnons^  dit-il,  le  royaume 
teutonique   à  Rodolphe ,  ù  nous  condamnons  Henri  à  être 
vaincu. 

Il  envoie  à  Rodolphe  une  couronne  d'or  avec  ce  mau- 
vais vers  fi  connu  : 

Petra  (ledit  Petro  ,  Pdrus  diadema  Rodolpko. 
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Heurt  JF,  de  fon  côté,  affemble  trente  évêques  Se 
quelques  fcigneurs  allemands  8c  lombards  à  Brixen  ,  8c 
dépofe  le  pape  pour  la  féconde  fois  aufli  inutilement  que 
la  première. 

Bertrand  comte  de  Provence ,  fe  fouftrait  à  TobéilTance 
des  deux  empereurs  ,  8c  fait  hommage  au  pape.  La  ville 
d'Arles  refte  fidelle  à  Henri. 

Grégoire  VU  fe  fortifie  de  la  protection  des  princes 
normands  ,  8c  leur  donne  une  nouvelle  inveftiture ,  à 
condition  qu'ils  défendront   toujours  les  papes. 

Grégoire  encourage  Rodolphe  8c  fon  parti,  8c  leur  promet 
que  Henri  mourra  cette  année.  Mais  dans  la  fameufe 
bataille  de  Mersbourg ,  Henri  IV ^  affifté  de  Gode/roi  de 
Bouillon  ,  fait  retomber  la  prédidion  du  pape  fur 
Rodolphe  fon  compétiteur  ,  blefle  à  mort  par  Godefrai 
même. 

loSi.  Henri  fe  venge  fur  la  Saxe  qui  devient  alors  le  pays  le 
plus   malheureux. 

Avant  de  partir  pour  riialie  ,  il  donne  fa  fille  Agnès 
au  baron  Frédéric  de  Stauffen^  qui  l'avait  aidé,  ainfi  que 
Godefroi  de  Bouillon^'  à  gagner  la  bataille  décifive  de 
Mersbourg.  Le  duché  de  Suabe  eft  fa  dot.  C'eft  l'origine 
de  l'illuftre  8c  malheureufe  maifon  de  Suabe. 

Henri  vainqueur  paffe  en  Italie.  Les  places  de  la 
comtefle  Mathilde  lui  réfiftent.  11  amenait  avec  lui  un 
pape  de  fa  façon  ,  nommé  Guihert  :  mais  cela  même 
l'empêche  d'abord  d'être  reçu  à  Rome. 

1082.  Les  Saxons  fe  font  un  fantôme  d'empereur:  c'eft  un 
comte  Hermann  k  peine  connu. 

io83.  Henri  aîfiége  Rome.  Grégoire  lui  propofe  de  venir 
encore  lui  demander  l'abfolution  ,  8c  lui  promet  de  le 
couronner  à  ce  prix.  Henri  pour  réponfe  prend  la  ville  ; 
le  pape  s'enferme  dans  le  château  Saint-Ange. 
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Robert  Guifcard  vient  à  fon  fecours ,  quoiqu'il  eut  eu 
auffi  quelques  années  auparavant  fa  part  des  excommu' 
nications  que  Grégoire  avait  prodiguées»  On  négocie  :  on 
fait  promettre  au  pape  de  couronner  Henri. 

Grégoire^  pour  tenir  fa  promefTe,  propofe  de  defcendre 
la  couronne  du  haut  du  château  Saint-Ange  avec  une 
corde, 8c  de  couronner  ainfi  Tempereur. 

Henri  ne  s'accommode  point  de  cette  plaifante   céré-     1084* 
monie  ;  il  fait  intronifer  fon  anti-pape   Guibert ,   8c  ert 
couronné  folemnellement  par  lui. 

Cependant  Robert  Guifcard  ayant  reçu  de  nouvelles 
troupes  ,  cet  aventurier  normand  force  l'empereur  à 
s'éloigner,  tire  le  pape  du  château  Saint-x\nge,  devient  à  la 
fois  fon  protecteur  ^  fon  maître,  8c  Temmène  à  Salerne  , 
où  Grégoire  demeura  jufqu'à  fa  mort  prifonnier  de  fes 
libérateurs,  mais  toujours  parlant  en  maître  des  rois,  8c  ea 
martyr  de  TEglife. 

L'empereur  retourne  à  Rome,  s'y  fait  reconnaître  lui  io85. 
Se  fon  pape ,  8c  fehâte  de  retourner  en  Allemagne,  comme 
tous  fesprédécefTeurs,  qui  paraiflaient  n'être  venus  prendre 
Rome  que  par  cérémonie.  Les  divifions  de  l'Allemagne 
le  rappelaient  :  il  fallait  écrafer  l'anti-empereur,  8c  dompter 
les  Saxons;  mais  il  ne  peut  jamais  avoirde  grandes  armées . 
ni  par  conféquent  de  fuccès  entiers. 

Il  foumet  la  Thuringe  vmais  la  Bavière  foulevée  par    1086. 
l'ingratitude  de  Guelfe^  la,  moitié  de  la  Suabe ,  qui  ne  veut 
point  reconnaître  fon  gendre ^fe  déclarent  contre  lui;.8cla 
guerre  civile  eft  dans  toute  l'Allemagne. 

Grégoire  VH  étant  mort,  Didier,  abbé  du  Mon-t-Caffiti  108 ? 
eft  pape  fous  le  nom  de  Vi^or  HI.  La  comtefîe  Mathilde , 
fîdelle  à  fa  haine  contre  Henri  IV,  fournit  des  troupes  à  ce 
Viâor,  pour  chafTer  de  Rome  la  garnifon  de  l'empereur, 
8c  fojn.pape  Quibcrt,  Vi^or  meurt,  8c  Rome  n'eft  pas  moins 
fouftraite  à  l'autorité  impériale. 
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1088.  L'anti- empereur  Hermann  n'ayant  plus  ni  argent  ni 
troupes,  vient  fe  jeter  aux  genoux  de  Henri  IV ^  8c  meurt 
enfuite  ignoré. 

1089.  Henri  IV  époufe  une  princefle  rufle,  veuve  d'un  mar- 
quis de  Brandebourg  de  la  maifon  de  Stade  ;  ce  n'était  pas 
un  mariage  de  politique. 

Il  donne  le  marquifat  de  Mifnie  au  comte  de  Lanzberg^ 
Tun  des  plus  anciens  feigneurs  Taxons.  C'eft  de  ce  marquis 
de  Mifnie  que  defcend  toute  la  maifon  de  S'axe, 

Ayant  pacifié  l'Allemagne ,  il  repaffe  en  Italie  ;  le 
plus  grand  obftacle  qu'il  y  trouve  eft  toujours  cette 
comteffe  Mathilde  ,  remariée  depuis  peu  avec  le  jeune 
Guelfe^  fils  de  cet  ingrat  Guelfe  à  qui  Henri  IF  avait  donné 
ïa  Bavière. 

La  comteffe  foutient  la  guerre  dans  fes  Etats  contre 
l'empereur,  qui  retourne  en  Allemagne  fans  avoir  prefque 
rien  fait. 

Ce  Guelfe,  mari  de  la  comteffe  Mathilde^  eft,  dit-on,  la 
première  origine  de  la  fa£lion  des  Guelfes^  par  laquelle 
on  défigna  depuis  en  Italie  le  parti  des  papes.  Le  mot  de 
Gibelin  fut  long-temps  depuis  appliqué  à  la  faélion  des 
empe»-eurs,  parce  que  Henri ^  fils  de  Conrad  III ^  naquit  à 
Ghibeling.  Cette  origine  de  ces  deux  mots  de  guerre  eft 
aufli  probable  Se  auffi  incertaine  que  les  autres. 

1090.  Le  nouveau  pape  Urtm'wl/,  auteur  des  croifades,  pourfuit' 
Henri  IV  avec  non  moins  de  vivacité  que  Grégoire  VIL 

Les  évêques  de  Confiance  8c  de  Paffau  foulèvent  le 
jjeuple.  Sa  nouvelle  femme  Adélaïde  de  Ruffie,  &:  fon  fils 
Conrad ,  né  de  Bêrthe ,  fe  révoltent  contre  lui  ;  jamais 
empereur,  ni  mari ,  ni  père,  ne  fut  plus  malheureux  que 
Henri  IV. 

logi.  L'impératrice  Adélaïde  8c  Conrad  fon  beau -fils  paffent 
en  Italie.  La  comteffe  Mathilde  leur  donne  des  troupes 
8c  de  l'argent.  Roger  ^  duc  de  Calabre  ,  marie  fa  fille  à 
Conrad, 
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Le  pape  Urbain ,  ayant  fait  cette  puiiïante  ligue  contre 
Fempereur,  ne  manque  pas  de  Texcommunier. 

L'empereur  en  partant   d'Italie  avait  laifle  une  gar-'   1692. 
nifon  dans  Rome  ;  il  était  encore  maître  du  palais  de 
Latran  ,   qui  était  aflTez  fort ,  8c  où  fon  pape  Guibert  était 
revenu. 

Le  commandant  de  la  garnifon  vend  aupapelagarnifon 
8c  le  palais.  Géofroi ,  abbé  de  Vendôme,  qui  était  alors 
à  Rome  ,  prête  à  Urbain  II  Fargent  qu'il  faut  pour  ce 
marché  ;  8c  Urbain  II  le  rembourfe  par  le  titre  de  cardinal 
qu'il  lui  donne ,  à  lui  8c  à  fes  fuccefleurs.  Ainli  dans  tous 
les  gouvernemens  monarchiques,  la  vanité  a  toujours  fait 
fes  marchés  avec  Favarice.  Le  pape  Guibert  s'enfuit. 

Les  efprits  s'occupent  pendant  ces  années  en  Europe  109 3. 
de  Fidée  des  croifades ,  que  le  fameux  ermite  Fierre  1094. 
prêchait  par-tout  avec  un  enthoufiafme  qu'il  communi-  109  5. 
quait  de  ville  en  ville. 

Grand  concile,  ou  plutôt  affemblée  prodigieufe  à  Plai- 
fance  en  109 5.  Il  y  avait  plus  de  quarante  mille  hommes; 
8c  le  concile  fe  tenait  en  plein  champ.  Le  pape  y  propofe 
la  croifade. 

L'impératrice  Adélaïde  Se  la  comtefFe  Mathilde  y  deman- 
dent folemnellement  juftice  de  Fempereur  Henri  IV. 

Conrad  vient  baifer  les  pieds  d'Urbain  II  ^  lui  prête  fer- 
ment de  fidélité,  8c  conduit  fon  cheval  parla  hridç,  Urbain 
lui  promet  de  le  couronner  empereur,  à  condition  qu'il 
renoncera  aux  inveftitures.  Enfuite  il  le  baife  à  la  bouche, 
2c  mange  avec  lui  dans  Crémone. 

La  croifade  ayant  été  prêchée  en  France  avec  plus     1096. 
de  fuccès   qu'à  Plaifance  ,    Gautier  fans  avoir  ,  l'ermite 
Pierre^  îc  un  moine  allemand  nommé  Godefcald,  prennent 
leur  chemin  par  FAlleraagne  ,  fuivis  d'une  armée   de 
vagabonds. 
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1097.  Comme  ces  vagabonds  portaient  la  croix  Se  n'avaient 
point  d'argent,  8c  que  les  Juifs  qui  fefaient  tout  le 
commerce  d'Allemagne  en  avaient  beaucoup,  les  croifés 
commencèrent  leurs  expéditions  par  eux  à  Vorms  ,  à 
Cologne,  à  Maïence  ,  à  Trêves,  8c  dans  plufieurs  autres 
villes  ;  on  les  égorge,  on  les  brûle  :  prefque  toute  la  ville 
de  Maïence  eil  réduite  en  cendres  par  ces  défordres. 

L'empereur Hmn  réprime  ces  excès  autant  qu  il  le  peut'. 
Se  laifTe  les  croifés  prendre  leur  chemin  p^r  la  Hongrie  , 
où  ils  font  prefque  tous  maffacrés. 

Le  jeune  Guelfe  fe  brouille  avec  fa  femme  Mathiide;  il  fe 
fépare  d'elle,  8c  cette  brouillerie  rétablit  un  peu  les  affaires 
de  Tempereur. 

109S.  Henri  tient  une  diète  à  Aix-la-Chapelle,  où  il  fait 
déclarer  fon  fils  Conrad  indigne  de  jamais  régner. 

109g.  Il  fait  élire  8c  couronner  fon  fécond  fils  Henri ,  ne  fe 
doutant  pas  qu'il  aurait  plus  à  fe  plaindre  du  cadet  que 
de  Taîné. 

iioo.  L'autorité  de  l'empereur  eft  abfolument  détruite  en 
Italie ,  mais  rétablie  en  Allemagne. 

iioi,  Conrad  le  rebelle  meurt  fubitement  à  Florence.  Le  pape 
Pafcal  H,  auquel  les  faibles  lieutenans  de  l'empereur  en 
Italie  oppofaient  en  vain  des  anti- papes  ,  excommunie 
Henri  IV  ^  à  l'exemple  de  fcs  prédécefleurs. 

1 102.  La  comtefife  Mathiide  ,  brouillée  avec  fon  mari,  renou- 
velle fa  donation  à  TEglife  romaine. 

Brunon  ,  archevêque  de  Trêves ,  primat  des  Gaules  de 
Germanie,  invefti  par  l'empereur,  va  à  Rome,  où  il  eft 
obligé  de  demander  pardon  d'avoir  reçu  l'inveftiture. 

1104.  Henri  IV  promet  d'aller  à  la  Terre-fainte  ;  c'était  le  feul 
moyen  alors  de  gagner  tous  les  efprits. 

iio5.  Mais  dans  ce  même  temps,  l'archevêque  de  Maïence 
%c  l'évêque  de  Confiance,  légats  du  pape,  voyant  que  la 
croifade  de  l'empereur  n'eft  qu'une  feinte ,  excitent  fon 
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fils  Hemi  contre  lui  ;  ils  le  relèvent  de  Texcommunication 
qu'il  a,  difent-ils,  encourue  pour  avoir  été  fidelle  à  fan  père* 
Le  pape  l'encourage;  on  gagne  plufîeurs  feigneurs  (axons 
îc  bavarois. 

Les  partifans  du  jeune //^wn  affemblent  un  concile  &:  une 
armée.  On  ne  laiffe  pas  de  faire  dans  ce  concile  des  l'ois 
fages  ;  on  y  confirme  ce  qu'on  appelle  la  trcve  de  Dieu  ; 
monument  de  l'horrible  barbarie  de  ces  temps-là.  Cette 
trêve  était  une  défenfe  aux  feigneurs  Se  aux  barons,  tous 
en  guerre  les  uns  contre  les  autres,  de  fe  tuer  les  diman- 
ches îc  les  fêtes. 

Le  jeune  Henri  protefïe  dans  le  concile  qu'il  eft  prêt  de 
fe  foumettre  à  fon  père ,  fi  fon  père  fe  foumet  au  pape. 
Tout  le  concile  cria  Kyrie-eleyfon  ;  c'était  la  prière  des 
armées  8c  des  conciles. 

Cependant  ce  fils  révolté  met  dans  fon  parti  le  marquis 
d'Autriche  8c  le  duc  de  Bohème.  Les  ducs  de  Bohème 
prenaient  alors  quelquefois  le  titre  de  roi,  depuis  que  le 
pape  leur  avait  donné  la  mitre. 

Son  parti  fe  fortifie;  l'empereur  écrit  en  vain  au  pape 
Pafcal  ,  qui  ne  l'écoute  pas.  On  indique  une  diète  à 
Maïence  pour  apaifer  tant  de  troubles. 

Le  jeune  Henri  feint  de  fe  réconcilier  avec  fon  père  ;  il 
lui  demande  pardon  les  larmes  aux  yeux;  8c  l'ayant  attiré 
près  de  Maïence  dans  le  château  de  Bingenheim ,  il  l'y 
fait  arrêter  8c  le  retient  en  prifon. 

La  diète  ,de  Maïence  fe  déclare  pour  le  fils  perfide  iio6. 
contre  le  père  malheureux.  On  fignifie  à  l'empereur  qu'il 
faut  qu'il  envoie  les  ornemens  impériaux  au  jeune  Henri  ; 
on  les  lui  prend  de  force,  on  les  porte  à  Maïence.  L'ufur- 
pateur  dénaturé  y  eft  couronné;  mais  il  affure  enfoupirant 
que  c'eft  malgré  lui ,  8c  qu'il  rendra  la  couronne  à  fon 
père,  dès  que  Henri  IV  fera  obéiffant  au  pape. 

On  trouve  dans  les  conftitutions  de  Goldaft  une  lettre 
de  l'empereur  à  fon  fils ,  par  laquelle  il  le  conjure  de 
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fouffrir  au  moins  que  l'ëvêque  de  Liège  lui  donne' un 
afile.  Laijfez-moi ,  dit-il ,  rejler  à  Liège  ^Ji  non  en  empereur^ 
du  moins  en  réfugié ;qu  il  ne/oit  pas  dit  à  ma  honte  ^  ou  plutôt 
à  la  vôtre,  que  je  fois  forcé  de  mendier  de  nouveaux  afiles  dans 
le  temps  de pâques.  Si  vous  m'accordez  ce  que  je  vous  demande^ 
je  vous  en  aurai  une  grande  obligation  :fi  vous  me  refufez  , 
j''irai  plutôt  vivre  en  villageois  dans  les  pays  étrangers  que  de 
marcher  ainfi  d'opprobre  en  opprobre  dans  un  empire  qui  autre- 
fois fut  le  mien. 

Quelle  lettre  d'un  empereur  à  fon  fils  !  L'hypocrite  Se 
l'inflexible  dureté  de  ce  jeune  prince  rendit  quelques  par- 
tifans  à  Henri  IV.  Le  nouvel  élu  voulant  violer  à  Liège 
l'afile  de  fon  père  fut  repoufle.  Il  alla  demander  en  Alface 
le  ferment  de  fidélité,  Se  les  Alfaciens  pour  tout  hommage 
battirent  les  troupes  qui  l'accompagnaient,  Se  le  contrai- 
gnirent de  prendre  la  fuite; mais  ce  lèprer  échec  ne  fit  que 
l'irriter  8c  qu'aggraver  les  malheurs  du  père. 

L'èvcque  de  Liège,  le  duc  de  Limbourg,  le  duc  de  la 
bafle  Lorraine  ,  protégeaient  l'empereur.  Le  comte  de 
Hainaut  était  contre  lui.  Le  pape  Pafcal  écrit  au  comte  de 
Hainaut  :  Pourfuivez  par-tout  Henri .,  chef  des  hérétiques,  6* 
fes  fauteurs;  vous  ne  pouvez  offrir  à  Dieu  defacrifices  plus 
agréables, 

Henri  JF  enfin,  prefque  fans  fecours,  près  d'être  forcé 
dans  Liège,  écrit  à  l'abbé  de  Cluni;  il  femble  qu'il  méditât 
une  retraite  dans  ce  couvent.  Il  meurt  à  Liège  le  7  août, 
accablé  de  douleur,  8c  en  s'écriant  :  Dieu  des  vengeances , 
vous  vengerez  c^jb^^rnai^;  c'était  une  opinion  aufii  ancienne 
que  vaine,  que  Dieu  exauçait  les  malèdidions  des  mou- 
rans ,  8c  furtout  des  pères  ;  erreur  utile  fi  elle  eût  pu 
effrayer  ceux  qui  méritaient  ces  malédiftions. 

Le  fils  dénaturé  de  Henri  IV  vient  à  Liège ,  fait  déterrer 
de  l'èglife  le  corps  de  fon  père,  comme  celui  d'un  excom- 
munié, 8c  le  fait  porter  à  Spire  dans  une  cave 
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D  IX-NEUV  lEME    EMPEREUR, 


JLiES  feigneurs  des  grands  fiefs  commençaient  alors  à 
s'affermir  dans  le  droit  de  fouveraineté.  Ils  s'appelaient 
coimperantes ^  fe  regardant  comme  des  fouverains  dans  leurs 
fiefs,  8c  vafFaux  de  l'Empire,  non  de  l'empereur.  Ils  rece- 
vaient à  la  vérité  de  lui  les  fiefs  vacans  ;  mais  la  même 
autorité  qui  les  leur  donnait  ne  pouvait  les  leur  ôter. 
C'eft  ainfi  qu'en  Pologne  le  roi  confère  les  palatinats,  8c  la 
république  feule  a  le  droit  dedefiitution.  En  effet,  on  peut 
recevoir  par  grâce,  mais  on  ne  doit  être  dépoffédé  que  par 
juftice.  Plufieurs  vaffaux  de  l'Empire  s'intitulaient  déjà  ducs 
%c  comtes  par  la  grâce  deDiEV. 

Cette  indépendance  que  les  feigneurs  s' affuraient,  8c  que 
les  empereurs  voulaient  réduire ,  contribua  pour  le  moins 
autant  que  les  papes  au  trouble  de  l'empire  8c  à  la 
révolte  des  enfans  contre  leurs  pères. 

La  force  des  grands  s'accroiffait  de  la  faibleffe  du  trône. 
Ce  gouvernement  féodal  était  à-peu-près  le  même  en 
France  8c  en  Arragon.  Il  n'y  avait  plus  de  royaume  en 
Italie;  tous  les  feigneurs  s'y  cantonnaient  ;  l'Europe  était 
toute  hériffée  de  châteaux  ,  8c  couverte  de  brigands  ;  la 
barbarie  îc  l'ignorance  régnaient.  Les  habitans  des  cam- 
pagnes étaient  dans  la  fervitude,  les  bourgeois  des  villes 
méprifés  8c  rançonnés  ;  8c  à  quelques  villes  commerçantes 
près  en  Italie,  l'Europe  n'était  d'un  bout  à  l'autre  qu'un 
théâtre  de  mifères. 

La  première  chofe  que  h'it  Henri  V,  dès  qu'il  s'eft  fait  cou- 
ronner ,  eft  de  maintenir  ce  même  droit  des  inveflitures, 
contre  lequel  il  s'était  élevé  pour  détrôner  fon  père. 

Le  pape  Pajcal  étant  venu  en  France  va  jufqu'à 
Châlons  en  Champagne  pour  conférer  avec  les  princes  8c 
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les   évêques    allemands  ,   qui  y    viennent   au  nonH^e 
l'empereur. 

Cette  nombreufe  ambaïTade  refufe  d'abord  de  faire 
la  première  vifite  au  pape.  Ils  fe  rendent  pourtant  chez 
lui  à  la  Fin.  Brunon^  archevêque  de  Trêves,  foutient  le 
droit  de  l'empereur.  11  était  bien  plus  naturel  qu'un 
archevêque  réclamât  contre  ces  inveftitures  Se  ces  hom- 
mages ,  dont  les  évêques  fe  plaignaient  tant  ;  mais  l'in- 
térêt particulier  combat  dans  toutes  les  occafions  Tintérêt 
général. 

1107.  Ces  quatre   années  ne  font  guère  employées  qu'à  des 

1108.  guerres  contre  la  Hongrie   8c   contre  une  partie  de  la 

1109.  Pologne;  guerres  fans  fujet ,  fans   grand  fuccès  de  part 

11 10.  ni  d'autre,  qui  finiffent  par  la  lafîitude  de  tous  les  partis, 
&:  qui  laiffent  les  chofes  comme  elles  étaient. 

un.  L'empereur,  à  la  fin  de  cette  guerre ,  époufe  la  fille  de 
II 12.  Henri  I  roi  d'Angleterre,  fils  8c  fécond  fuccelfeur  de 
Guillaume  le  conquérant.  On  prétend  que  fa  femme  eut  pour 
dot  une  fomme  qui  revient  à  environ  neuf  cents  mille 
livres  fterling.  Cela  compofait  plus  de  cinq  millions 
d'écus  d'Allemagne  d'aujourd'hui ,  8c  de  vingt  millions 
de  France.  Les  hiltoriens  manquent  tous  d'exaditude  fur 
ces  faits;  8c  Fhiftoire  de  ces  temps-là  n'eft  quetrop  fouvent 
un  amas  d'exagérations. 

Enfin  l'empereur  penfe  à  l'Italie  8c  à  la  couronne  impé- 
riale ;  8c  le  pape  Tajcal  II ,  pour  l'inquiéter ,  renouvelle 
la  querelle  des  inveftitures. 

Henri  V  envoie  à  Rome  des  ambafladeurs ,  fuivis  d'une 
armée.  Cependant  il  promet,  par  un  écrit  confervé  encore 
au  Vatican,  de  renoncer  aux  inveftitures,  de  laiffer  aux 
papes  tout  ce  que  les  empereurs  leur  ont  donné  ;  %c  ce  qui 
eft  affez  étrange  ,  après  de  telles  foumiiïions ,  il  promet 
de  ne  tuer  ni  de  mutiler  le  fouverain  pontife. 

Fajcal  II,  par  le  même  ade,  promet  d'ordonner  aux 
évêques  d'abandonner  à  l'empereur  tous  leurs  fiefs  relevans 
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de  TEmpire  :  par  cet  accord ,  les  évêques  perdaient 
beaucoup,  le  pape  Se  l'empereur  gagnaient. 

Tous  les  évêques  dTtalie  8c  d'Allemagne  qui  étaient 
à  Rome  proteftent  contre  cet  accord  ;  Henri  V ^  pour  les 
apaifer,  leur  propofe  d'être  fermiers  des  terres  dont  ils 
étaient  auparavant  en  pofTeffion.  Les  évêques  ne  veulent 
point  du  tout  être  fermiers. 

Henri  F,  laffé  de  toutes  ces  conteftations  ,  dit  qu'il 
veut  être  couronné  8c  facré  fans  aucune  condition.  Tout 
cela  fe  paffait  dans  l'églife  de  S^  Pierre  pendant  la  meffe  ; 
^  à  la  fin  de  la  mefle  l'empereur  fait  arrêter  le  pape  par 
fes  gardes. 

Il  fe  fait  un  foulèvement  dans  Rome  en  faveur  du 
pape.  L'empereur  eft  obligé  de  fe  fauver  ;  il  revient  fur 
le  champ  avec  des  troupes  ;  donne  dans  Rome  un 
fanglant  combat;  tue  beaucoup  de  romains,  îc  furtout 
de  prêtres,  &:  emmène  le  pape  prifonnier  avec  quelques 
cardinaux* 

Pafcal  fut  plus  doux  en  prifon  qu'à  l'autel.  Il  fit  tout 
ce  que  l'empereur  voulut.  Henri  F,  au  bout  de  deux 
mois  ,  reconduit  à  Rome  le  faint  père  à  la  tête  de  fes 
troupes.  Le  pape  le  couronne  empereur  le  i3  avril, 
8c  lui  donne  en  même  temps  la  bulle  par  laquelle  il 
lui  confirme  le  droit  des  inveftitures.  Il  ell  remarquable 
qu'il  ne  lui  donne  dans  cette  bulle  que  le  titre  de  dileâion» 
Il  l'eft  encore  plus  que  l'empereur  Se  le  pape  commu- 
nièrent de  la  même  hoftie,  &:  que  le  pape  dit  en  don- 
nant la  moitié  de  l'hoftie  à  l'empereur  :  Comme  cette  partis 
du  Jacrement  eji  divijée  de  Vautre ,  que  le  premier  de  nous 
deux  gui  rompra  la  pain  Joit  Je  paré  du  royaume  de  Jesus- 
Christ.  • 

Hmri  V  achève  cette  comédie  ,  en  demahdant  au 
pape  la  permifTion  de  faire  enterrer  fon  père  en  terre 
fainte,  lui  affurant  qu'il  eft  mort  pénitent  :8c  il  retourne 
en  Allemagne  faire  les  obfèques  de  Henri  IV  fans  avoir 
affermi  fon  pouvoir  en  Italie. 


144  HENRI         V. 

Fafcal  II  ne  trouva  pas  mauvais  que  les  cardinaux 
8c  fes  légats  ,  dans  tous  les  royaumes ,  défavoualTern  fa 
condefcendance  pour  Henri  V, 

Il  affemble  un  concile  dans  la  bafdique  de  Saint-Jean 
de  Latran.  Là,  en  préfence  de  trois  cents  prélats,  il 
demande  pardon  de  fa  faiblefTe  ,  offre  de  fe  démettre 
du  pontificat ,  caffe ,  annulle  tout  ce  qu'il  a  fait ,  8c  s'avilit 
lui-même  pour  relever  TEglife. 

iii3.  Il  fe  peut  que  Tajcal  II  8c  fon  concile  n'euffent  pas 
fait  cette  démarche,  s'ils  n'euffent  compté  fur  quelqu'une 
de  ces  révolutions  qui  ont  toujours  fuivi  le  facre  des 
empereurs.  En  effet ,  il  y  avait  des  troubles  en  Alle- 
magne au  fujet  du  fifc  impérial  ;  autre  fource  de  guerres 
civiles. 

nij,  Lothaire^  duc  de  Saxe  ,  depuis  empereur,  eft  à  la  tgte 
de  la  faâ;ion  contre  Henri  V.  Cet  empereur  ayant  à  com- 
battre les  Saxons,  comme  fon  père,  eft  défendu  comme 
lui  par  la  maifon  de  Suabe.  Frédéric  de  Stauffen ,  duc 
de  Suabe ,  père  de  l'empereur  Barheroiijfe  ,  empêche 
Henri  V  de  fuccomber. 


nu. 


Les  ennemis  les  plus  dangereux  de  Henri  V  font  ttois 
prêtres  ;  le  pape  en  Italie  ,  l'archevêque  de  Maïence ,  qui 
bat  quelquefois  fes  troupes ,  8c  Tévêque  de  Viirtzbourg 
Erlang^  qui,  envoyé  par  lui  aux  ligueurs  ,  le  trahit  ^  fe 
range  de  leur  côté. 

'îii6.  Henri  V  vainqueur  met  l'évêque  de  Viirtzbourg 
Erlang  au  ban  de  l'empire.  Les  évêques  de  Viirtzbourg 
fe  prétendaient  feigneurs  direâs  de  toute  la  Franconie, 
quoiqu'il  y  eût  des  ducs ,  8c  que  ce  duché  même  appartînt 
à  la  maifon  impériale.  f 

Le  duché  de  Franconie  eft  donné  à  Conrad ,  neveu 
de  Henri  V,  Il  n'y  a  plus  aujourd'hui  de  duc  de  cette 
grande  province,  non  plus  que  de  Suabe. 

'        L'évcque 


\ 
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L'évêque  Erlang  fe  défend  long -temps  dans  Vurtz- 
bourg,  difpute  les  remparts  Tépée  à  la  main ,  Se  s'échappe 
quand  la  ville  eft  prife. 

La  fameufe  comteffe  Mathilde  meurt\  après  avoir  renou- 
velé la  donation  de  tous  fes  biens  à  TEglife  romaine. 

L'empereur  Henri  T,  déshérité  par  fa  coufme  8c  1117- 
excommunié  par  le  pape  ,  va  en  Italie  fe  mettre  en 
poffeflion  des  terres  de  Mathilde ,  8c  fe  venger  du  pape. 
Il  entre  dans  Rome,  %:.  le  pape  s'enfuit  chez  les  nou- 
veaux vaifaux  8c  les  nouveaux  proteûeurs  de  TEglife, 
les  princes  normands. 

Le  premier  couronnement  de  l'empereur  paraifTant 
équivoque ,  on  en  fait  un  fécond  qui  Teft  bien  davantage. 
LÎn  archevêque  de  Brague  en  Portugal,  limoufm  de  naif- 
fance  ,   nommé  Bourdin^  s'avife  de  facrer  Tempereur. 

Henri  ^  après   cette  cérémonie,  va  s'affurer  de  la  Tof-,    IJ18. 
cane.  Fajcal  II  revient  à  Rome  avec  une  petite  armée 
des  princes  normands.  Il  meurt,  8c  l'armée  s'en  retourne 
après  s'être  fait  payer. 

Les  cardinaux  feuls  élifent  Goietan  ^  Gelafe  IL  Cincio, 
conful  de  Rome  ,  marquis  de  Frangipani ,  dévoué  à 
l'empereur,  entre  dans  le  conclave  Tépée  à  la  main,  faifit 
le  pape  à  la  gorge,  l^ccable  de  coups,  le  fait  prifonnier. 
Cette  férocité  brutale  met  Rome  en  combuftion.  Henri  V 
va  à  Rome  ;  Gelaje  fe  retire  en  France  ;  l'empereur  donne 
Je  pontificat  à  fon  limoufin  Bourdin. 

Gelaje  étant  mort  au  concile  de  Vienne  en  Dauphiné  ,  1 1 19. 
les  cardinaux  qui  étaient  à  ce  concile,  élifent  cl^njointe- 
ment  avec  les  évêques,  %c  même  avec  des  laïques  romains 
qui  s'y  trouvaient ,  Gui  de  Bourgogne ,  archevêque  de 
Vienne,  fils  d'un  duc  de  Bourgogne  ,  8c  du  fang  royal 
de  France.  Ce  n'eft  pas  le  premier  prince  élu  pape.  Il 
prend  le  nom  de  Caliste  IL 

Annales  de  rEmpire,  *  K 
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Louis  le  gros ,  roi  de  France  ,  fe  rend  médiateur  dans 
cette  grande  affaire  des  inveftitures  entre  TEmpire  Se 
TEglife.  On  afTemble  un  concile  à  Reims.  L'archevê- 
que de  Maïence  y  arrive  avec  cinq  cents  gens  d'armes  à 
cheval ,  Se  le  comte  de  Troyes  va  le  recevoir  à  une  demi- 
lieue  avec  un  pareil  nombre. 

L'empereur  8c  le  pape  fe  rendent  à  Mouzon.  On  eft 
près  de  s'accommoder  ;  8c  fur  une  difpute  de  mots,  tout 
efl  plus  brouillé  que  jamais.  L'empereur  quitte  Mouzon, 
8c  le  concile  l'excommunie. 

1120.         Comme    il  y  avait  dans  ce  concile  plufieurs  évêques 
1 12 ï.     allemands  qui  avaient  excommunié  l'empereur,  les  autres 

évêques  d'Allemagne   ne   veulent  plus  que  l'empereur 

donne  les  inveftitures. 

1 122.  Enfin  ,  dans  une  diète  de  Vorms  ,  la  paix  de  l'Empire 
&:  de  l'Eglife  eft  faite.  Il  fe  trouve  que  dans  cette  longue 
querelle  on  ne  s'était  jamais  entendu.  Il  ne  s'agiflait  pas 
de  favoir  fi  les  empereurs  conféraient  l'épifcopat ,  mais 
s'ils  pouvaient  inveftir  de  leurs  fiefs  impériaux  des  évê- 
ques canoniquement  élus  à  leur  recommandation.  Il  fut 
décidé  que  les  inveftitures  feraient  dorénavant  données 
par  le  fceptre  ,  ^  non  par  un  bâton  recourbé  8c  par  un 
anneau.  Mais  ce  qui  fut  bien  plus  important,  l'empereur 
renonça  en  termes  exprès  à  nommer  aux  bénéfices  ceux 
qu'il  devait  inveftir.  Ego  Henricus  Dei  gratiâ  Romanorum 
imper ator  concedo  m  omnibus  ecdefiis  Jieri  eleâionem  ù  liber am 
conjecrationem.  Ce  fut  une  brèche  irréparable  à  l'autorité 
impériale. 

11 23.  Troubles  civils  en  Bohème,  en  Hongrie,  en  Alface, 
en  Hollande.  Il  n'y  a  dans  ce  temps  malheureux  que  de  la 
difcorde  dans  l'Eglife,  des  guerres  particulières  entre  tous 
les  grands,  8c  de  la  fervitude  dans  les  peuples. 

1124.^         Voici  la  première  fois  que  les  affaires  d'Angleterre  fe 
trouvent  mêlées  avec  celles  de  l'Empire.  Le  roi  d'Angleterre 
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Henri  I ^  frère  du  duc  de  Normandie,  a  déjà  des  guerres 
avec  la  France  au  fujet  de  ce  duché. 

L'empereur  lève  des  troupes ,  Se  s'avance  vers  le  Rhin» 
On  voit  aufîi  que  dès  ces  temps-là  même  tous  les  feigne ùrs 
allemands  ne  fécondaient  pas  l'empereur  dans  de  telles 
guerres.  Plufieurs  refufentde  l'aflTifter  contre  une  puiffance 
qui,  par  fa  pofition  ,  devait  être  naturellement  la  pro- 
teârice  des  feigneurs  des  grands  fiefs  allemands  contre 
le  dominateur  fuzerain  ;  ainfi  que  les  rois  d'Angleterre 
s'unirent  depuis  avec  les  grands  vaflaux  de  la  France.    , 

Les  malheurs  de  l'Europe  étaient  au  comble  par  une    ii25. 
maladie  contagieufe.   Henri  V  en  eft  attaqué  ,  %c  meurt 
à  Utrecht  le  22  mai ,  avec  la  réputation  d'un  fils  déna- 
turé ,  d'un  hypocrite  fans  rehgion,  d'un  voifin  inquiet, 
Se  d'un  mauvais  maître. 


LOTHAIRE      II. 

VINGTIEME      EMPEREUR. 


Vo 


Qici   une  époque  fingulière.   La  France,    pour  la     11 25, 
première   fois,  depuis   la    décadence  de  la  maifon  de     11 26. 
Charlemagne  ^  fe  mêle  en  Allemagne  de  l'éledion  d'un    1127 
empereur.  Le  célèbre  moine  Suger^  abbé  de  St  Denis, 
&  miniftre  d'Etat  fous  Louis  le  gros ,  va   à  la  diète   de 
Maïence  avec  le  cortège  d'un  fouverain  ,  pour  s'oppofer 
au   moins  à  l'éledion  de   Frédéric  ,  duc  de   Suabe.  Il 
y  réuflTit,  foit  par  bonheur,  foit  par  intrigues.    La  diète 
partagée  choifit  dix  éledeurs.  On  ne  nomme  point  ces 
dix  princes.    Ils   élifent   le    duc   de    Saxe,   Lothaire  ;  2c 
les   feigneurs    qui    étaient  préfens   relevèrent  fur  leurs 
épaules. 

Conrad  ,  duc  de  Franconie,  de  la  maifon  de  StaufFen- 
Sudibe^k  Frédéric  duc  dQ  Suabe  proteftent  contre  Téledion. 
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L'abbé  Suger  fut  parmi  les  miniftres  de  France  le 
premier  qui  excita  des  guerres  civiles  en  Allemagne. 
Conrad  fe  fait  proclamer  roi  à  Spire  ;  mais  au  lieu  de 
foutenir  fa  faction  ,  il  va  fe  faire  roi  de  Lombardie  à 
Milan.  On  lui  prend  fes  villes  en  Allemagne;  mais  il  en 
gagne  en  Lombardie. 

1128.         ^^P^  ^^  ^^^^  guerres  à  la  fois  dans  le  Danemarck  Se 
112  0.     dans  le  Holftein ,  dans  F  Allemagne  Se  dans  la  Flandre. 

j  j  3q^  a  Rome  le  peuple  prétendait  toujours  élire  les  papes 
malgré  les  cardinaux,  qui  s'étaient  réfervé  ce  droit,  Se 
perfiftait  à  ne  reconnaître  Télu  que  comme  fon  évêque , 
îc  non  comme  fon  fouverain.  Rome  entière  fe  partage 
en  deux  fadions.  L'une  élit  Innocent  II ,  l'autre  élit  le 
fils  ou  petit-fils  d'un  juif,  nommé  Léon ,  qui  prend  le 
nom  d'Anaclet.  Le  fils  du  juif ,  comme  plus  riche,  chalTe 
fon  compédteur  de  Rome.  Innocent  II  fe  réfugie  en 
France  ,  devenue  l'afile  des  papes  opprimés.  Ce  pape 
va  à  Liège  ,  met  Lothaire  II  dans  fes  intérêts  ,  le  cou- 
ronne empereur  avec  fon  époufe  ,  8c  excommunie  fes 
compétiteurs. 

^j3j^  L'anti- empereur  Conrad  de  Franconie  ,  îc  l'anti- 
II 32.  P^P^  Anaclet  ont  un  grand  parti  en  Italie.  L'empereur 
00  Lothaire  8c  le  pape  Innocent  vont  à  Rome.  Les  deux  papes 
fe  foumettent  au  jugement  de  Lothaire  :  il  décide  pour 
Innocent.  L'anti-pape  fe  retire  dans  le  château  Saint-Ange, 
dont  il  était  encore  maître.  Lothaire  fe  fait  facrer  par 
Innocent  11^  félon  les  ufages  alors  établis.  L'un  de  ces 
ufages  était  que  l'empereur  fefait  d'abord  ferment  de 
conferver  au  pape  la  vie  8c  les  membres  :  mais  on  en 
promettait  autant  à  l'empereur. 

Le  pape  cède  -  l'ufufruit  des  terres  de  la  comtefFe 
Mathilde  à  Lothaire  8c  à  fon  gendre  le  duc  de  Bavière  , 
feulement  leur  vie  durant  ,  moyennant  une  redevance 
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annuelle  au  Saint-Siège.  C'était  une  femcnce  de  guerres 
pour  leurs  fuccefleurs. 

Pour  faciliter  la  donation  de  cet  ufufruit,  Lothaire  II 
baifa  les  pieds  du  pape  ,  Se  conduiOt  fa  mule  quelques 
pas.  '  On  croit  que  Lothaire  eft  le  premier  empereur  qui 
ait  fait  cette  double  cérémonie. 

Les  deux  rivaux  de  Lothaire^  Conrad  de  Franconie  8c  11 34. 
Frédéric  de  Suabe,  abandonnés  de  leurs  partis,  fe  récon-  11  35. 
cillent  avec  l'empereur  Se  le  reconnaiflent. 

On  tient  à  Magdebourg  une  diète  célèbre.  L'empereur 
grec  ,  les  Vénitiens  y  envoient  des  ambafladeurs  pour 
demander  juftice  contre  Roger  ,  roi  de  Sicile  ;  des  ambaf- 
fadeurs  du  duc  de  Pologne  y  prêtent  à  l'Empire  ferment 
de  fidélité,  pour  conferver  apparemment  la  Poméranie, 
dont  ils  s'étaient  emparés. 

Police  établie  en  Allemagne.   Hérédités   &:   coutumes    11 36. 
des  fiefs  8c  des  arrière-fiefs  confirmées.  Magiftratures   des 
bourgmeftres ,    des    maires,    des  prévôts,  foumifes  aux 
feigneurs  féodaux.  Privilèges  des  églifes ,  des  évêchés  ,  8c 
des  abbayes  ,  confirmés. 

Voyage   de   l'empereur  en  Italie.   Roger ,  duc  de   la    u  3^ 
Fouille,  8c  nouveau  rpi  de  Sicile,  tenait  le  parti  de  l'anti- 
pape  Anaclet ,   8c  menaçait  Rome.   On  fait  la  guerre  à 
Roger. 

La  ville  de  Pife  avait  alors  une  grande  confidération 
dans  l'Europe  ,  ^  l'emportait  même  fur  Venife  îc  fur 
Gènes.  Ces  trois  villes  commerçantes  fourniffaient  à 
prefque  tout  l'Occident  toutes  les  délicateffes  de  l'Afie. 
Elles  s'étaient  fourdement  enrichies  par  le  commerce 
8c  par  la  liberté  ,  tandis  que  les  défolations  du  goi:f- 
vernement  féodal  répandaient  prefque  par-tout  ailleurs 
la  fervitude  8c  la  mifère.  Les  Pifans  feuls  arment  une 
flotte  de  quarante  galères  au  fecours  de  l'empereur;  8c 
fans  eux  l'empereur  n'aurait  pu  réfifter.  On  dit  qu'alors 
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on  trouva  dans  la  Pouille  le  premier  exemplaire  du 
Digefte  ,  8c  que  l'empereur  en  fit  préfcnt  à  la  ville 
de  Pife. 

Lothaire  II  meurt  en  paffant  les  Alpes  du  Tirol  vers 
Trente. 


CONRAD       III. 

VINGT-UNIEME     EMPEREUR. 

II 38.  XXENRI  ^  duc  de  Bavière,  furnommé  le  fuperbe^  qui 
pofTédait  la  Saxe  ,  la  Mifnic  ,  la  Thuringe  ,  en  Italie 
Vérone  8c  Spolète,  8c  prefque  tous  les  biens  de  la  comtelfe 
Mathilde  ^  fe  failit  des  ornemens  impériaux,  8c  crut  que 
fa  grande  puiflance  le  ferait  reconnaître  empereur  ;  mais 
ce  fut  précifément  ce  qui  lui  ôta  la  couronne. 

Tous  les  feigneurs  fe  réuniffent  en  faveur  de  Conrad , 
le  même  qui  avait  difputé  T  Empire  à  Lothaire  II.  Henri 
de  Bavière^  qui  paraiffait  fi  puiiïant,  eft  le  troifième  de  ce 
nom  qui  eft  mis  au  ban  de  l'Empire.  Il  faut  qu'il  ait  été 
plus  imprudent  encore  que  fuperbe ,  puifqu'étant  fi  puif- 
fant,  il  put  à  peine  fe  défendre. 

Comme  le  nom  de  la  maifon  de  ce  prince  était  Guelfe , 
ceux  qui  tinrent  fon  parti  furent  appelés  les  Guelfes  ,  8c  on 
s'accoutuma  à  nommer  ainfi  les  ennemis  des  empereurs. 

1139.  On  donne  k  Albert  d'Anhalt^  furnommé  Vours^  marquis 
de  Brandebourg,  la  Saxe  qui  appartenait  aux  Guelfes  ; 
on  donne  la  Bavière  au  marquis  d'Autriche.  Mais  enfin , 

,  Mbert  Fours  ne  pouvant  fe  mettre  en  polTeflion  de  la  Saxe, 
pn  s'accommode.  La  Saxe  refte  à  la  maifon  des  Guelfes  , 
la  Bavière  à  celle  d'Autriche  :  tout  a  changé  depuis. 

1140,  Henri  le  fuperbe  meurt ,  8c  laifTe  au  berceau  Henri  le  lion. 
Son  frère  Guelfe  foutient  la  guerre.  Roger ,  roi  de  Sicile, 
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lui  donnait  raille  marcs  d'argent  pour  la  faire.  On  voit 
qu'à  peine  les  princes  normands  font  puifîans  en  Italie 
qu'ils  fongent  à  fermer  le  chemin  de  Rome  aux  empereurs 
par  toutes  fortes  de  moyens.  Frédéric  Barberouffè  ,  neveu 
de  Conrad^  Se  fi  célèbre  depuis  ,  fe  fignale  déjà  dans 
cette  guerre. 

Jamais  temps  ne  parut  plus  favorable  aux  empereurs  Depuis 
pour  venir  établir  dans  Rome  cette  puiflfance  qu'ils  ambi-  }  ^4^ 
tionnèrent  toujours,  8c  qui  fut  toujours  conteftée.  -^^  ^^^ 

Arnaud  de  Brejcia^  difciple  d^ Ahélard ^h.omm.Q  d'enthou- 
fiafme,  prêchait  dans  toute  l'Italie  contre  la  puifTance 
temporelle  des  papes  8c  du  clergé.  Il  perfuadait  tous 
ceux  qui  avaient  intérêt  d'être  perfuadés ,  8c  furtout  les 
Romains. 

En  1144,  fous  le  court  pontificat  de  Lucius  J7,les 
Romains  veulent  encore  établir  l'ancienne  république  ; 
ils  augmentent  le  fénat;  ils  élifent  patrice  un  fils  de  l'anti- 
pape ,  Fierre  de  Léon ,  nommé  Jourdain  ,  %z  donnent  au 
patrice  le  pouvoir  tribunitial.  Le  pape  Lucius  marche 
contre  eux,  8c  eft  tué  au  pied  du  capitole. 

Cependant  Conrad  LLIne  va  point  en  Italie,  foit  qu'une 
guerre  des  Hongrois  contre  le  marquis  d'Autriche  le 
retienne ,  foit  que  la  pafl[ion  épidémique  des  croifades  ait  » 

déjà  palFé  jufqu'à  lui. 

5^  Bernard^  abbé  de  Clervaux,  ayant  prêché  la  croi-  1146. 
fade  en  France ,  la  prêche  en  Allemagne.  Mais  en  quelle 
langue  prêchait-il  donc  ?  il  n'entendait  point  le  tudefque, 
il  ne  pouvait  parler  latin  au  peuple.  Il  y  fit  beaucoup 
de  miracles  ;  cela  peut  être  :  mais  il  ne  joignit  pas  à  ces 
miracles  le  don  de  prophétie  ;  car  il  annonça  de  la  part 
de  Dieu  les  plus  grands  fuccès. 

L'empereur  fe  croife  à  Spire  avec  beaucoup  de  feigneurs. 

Conrad  III  h'n  les  préparatifs  de  fa  croifade   dans  la     1147. 
diète  de  Francfort.  Il  fait,  avant  fon  départ,  couronner 
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fon  fils  Henri  roi  des  Romains-  On  établit  le  confeil 
impérial  de  Rotvell  ,  pour  juger  les  caufes  en  dernier 
reflbrt.  Ce  confeil  était  compofé  de  douze  barons.  La 
préfidence  fut  donnée  comme  un  fief  à  la  maifon  de 
Schults  ^  c'eft-à-dire  ,  à  condition  de  foi  Se  hommage,  Se 
d'une  redevance.  Ces  efpèces  de  fiefs  commençaient  à 
s'introduire. 

L'empereur  s'embarque  fur  le  Danube  avec  le  célèbre 
évêque  de  Freifingen,  qui  a  écrit  Thiftoire  de  ce  temps, 
avec  ceux  de  Ratisbonne ,  de  PafTau  ,  de  Bafle  ,  de  Metz  , 
de  Toul.  Frédéric  Barberoiijfe ,  le  marquis  d'Autriche , 
Henri  duc  de  Bavière,  le  marquis  de  Montferrat  font 
les  principaux  princes  qui  l'accompagnent. 

Les  Allemands  étaient  les  derniers  qui  venaient  à  ces 
expéditions  d'abord  fi  brillantes,  %c  bientôt  après  fi  mal- 
heureufes.  Déjà  était  érigé  le  petit  royaume  de  Jérufa- 
lem  :  les  Etats  d'Antioche,  d'Edeffe,  de  Tripoli,  de  Syrie, 
s'étaient  formés.  Il  s'était  élevé  des  comtes  de  joppé,  des 
marquis  de  Galilée  Se  de  Sidon  ;  mais  la  plupart  de  ces 
conquêtes  étaient  perdues. 

1148.  L'intempérance  fait  périr  une  partie  de  l'armée  alle- 

mande. De -là   tous   ces   bruits   que  l'empereur   grec  a 
*  erapoifonné  les  fontaines  pour  faire  périr  les  croifés. 

Conrad  'k  Louis  le  jeune ^  roi  de  France,  joignent  leurs 
armées  affaiblies  vers  Laodicée.  Après  quelques  combats 
contre  les  mufulmans,  il  va  en  pélér-inage  àjérufalem, 
au  lieu  de  fe  rendre  maître  de  Damas,  qu'il  affiége  enfuite 
inutilement.  Il  s'en  retourne  prefque  fans  armée  fur  les 
vaifFeaux  di  fon  beau-frère  Manuel  Comnène  ;  il  aborde 
dans  le  golfe  de  Venife,  n'ofant  aller  en  Italie,  encore 
moins  fe  préfenter  à  Rome  pour  y  être  couronné. 

1148.         ^^  perte  de  toutes  ces  prodigieufes  armées  de  croifés, 

Ji4.q,    d^ris  les  pays  où  Alexandre  avait  fubjugué  avec  quarante 

mille  hommes  un  empire  beaucoup  plus  pi^iffant  que 
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celui  des  Arabes  8c  des  Turcs  ,  démontre  que  dans  ces 
entreprifes  des  chrétiens  il  y  avait  un  vice  radical  qui 
devait  néceffairement  les  détruire  :  c'était  le  gouvernement 
féodal ,  Tindépendance  des  chefs  ;  8c  par  conféquent  la 
défunion,  le  défordre,  8c  Fimprudence. 

La  feule  croifade  raifonnable  qu'on  fit  alors  fut  celle 
de  quelques  feigneurs  flamands  8c  anglais,  mais  principa- 
lement de  plufieurs  allemands  des  bords  du  Rhin  ,  du 
Mein;  8c  du  Vefer,  qui  s'embarquèrent  pour  aller  fecourir 
l'Efpagne  toujours  envahie  par  les  Maures.  C'était-là  un 
danger  véritable  qui  demandait  des  fecours  ;  8c  il  valait 
mieux  afTifter  l'Efpagne  contre  les  ufurpateurs  que  d'aller 
à  Jérufalem,  fur  laquelle  on  n'avait  aticun  droit  à  pré- 
tendre, 8c  où  il  n'y  avait  rien  à  gagner.  Les  croifés  prirent 
Lisbonne  ,  8c  la  donnèrent  au  roi  Alfonfe. 

On  en  fefait  une  autre  contre  les  païens  du  Nord  ; 
car  l'efprit  du  temps  chez  les  chrétiens  était  d'aller  cora-  " 
battre  ceux  qui  n'étaient  pas  de  leur  religion.  Les  évêques 
de  Magdebourg,  de  Halberftad,  de  Munfter,  de  Merf- 
bourg ,  de  Brandebourg  ,  plufieurs  abbés  ,  animent  cette 
croifade.  On  marche  avec  une  armée  de  foixante  mille 
hommes  pour  aller  convertir  les  Slaves ,  les  habitans  de  la 
Poméranie,  de  la  Prulfe,  8c  des  bords  de  la  mer  Baltique. 
Cette  croifade  fe  fait  fans  confulter  l'empereur ,  8c  elle 
tourne  même   contre  lui. 

Henri  le  lio?i,  duc  de  Saxe,  à  qui  Conrad  avait  ôté  la 
Bavière  ,  était  à  la  tête  de  la  croifade  contre  les  païens  : 
il  les  laiffa  bientôt  en  repos,  pour  attaquer  les  chrétiens, 
8c  pour  reprendre  la  Bavière. 

L'empereur,  pour  tout  fruit  defon  voyage  en  Paleftine,     ii5o, 
ne  retrouve  donc  en  Allemagne  qu'une  guerre  civile  fous     j  15  j, 
le  nom  de  guerre  Jainte.  Il  a  bien  de  la  peine,   avec  le 
fecours  des  Bavarois  8c  du  refte  de  l'Allemagne,  à  contenir 
Henri  le  lion  8c  les  Guelfes* 
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II 52.  Conrad  III  meurt  à  Bamberg  le  i5  février,  fans  avoir 
pu  être  couronné  en  Italie ,  ni  laifîer  le  royaume  d'Alle- 
magne à  fon  fils. 


FREDERIC  PREMIER,   dit  BARBEROUSSE. 
V IMGT- DEUXIEME   EMPEREUR. 

Ii5si.  Jr  RED  ERIC  I  eft  élu  à  Francfort  par  le  confentement 
de  tous  les  princes.  Son  fecrétaire  Amandus  rapporte  dans 
fes  annales  dont  on  a  confervé  des  extraits,  que  plufieurs 
feigneurs  de  la  Lombardie  y  donnèrent  leur  fuffrage 
en  ces  termes  :  Ovous  officiez^  officiati,  Ji  vous  y  conjentez^ 
Frédéric  aura  la  force  de  fon  empire. 

Ces  ojiciati  étaient  alors  au  nombre  de  fix;  les  arche- 
vêques de  Maïence  ,  de  Trêves,  de  Cologne,  le  grand- 
écuyer,  le  grand-maître  d'hôtel,  le  grand-chambellan:  on 
y  ajouta  depuis  le  grand-échanfon.  Il  paraît  indubitable 
que  ces  officiati  étaient  les  premiers  qui  reconnaiflaient 
Fempereur  élu  ,  qui  Fannonçaient  au  peuple  ,  qui  fe 
chargeaient  de  la  cérémonie. 

Les  feigneurs  italiens  aflTiftèrent  à  cette  éleâ;ion  de 
Frédéric  :  rien  n'eft  plus  naturel.  On  croyait  à  Francfort 
donner  FEmpire  romain  en  donnant  la  couronne  d'Alle- 
magne ;  quoique  le  roi  ne  fût  nommé  empereur  qu'après 
avoir  été  couronné  à  Rome.  Le  prédécefleur  de  Frédéric 
Barberouffè  n'avait  eu  aucune  autorité  ni  à  Rome  ni  dans 
l'Italie  ;  îc  il  était  de  l'intérêt  de  Félu  que  les  grands  vafTaux 
de  FEmpire  romain  joignilTent  leur  fuffrage  aux  voix  des 
Allemands. 

L'archevêque  de  Cologne  le  couronne  à  Aix-la-Chapelle; 
S<:  tous  les  évêques  Favertiffent  qu'il  n'a  point  FEmpire 
par  droit  d'hérédité.  L'avertiffement  était  inutile  ;  le  fils 
du  dernier  empereur,  abandonné,  en  était  une  afTez  bonne 
preuve. 
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Son  règne  commence  par  Faction  la  plus  impofante. 
Deux  concurrens,  Svenon  8c  Canut ^  difputaient  depuis  long- 
temps le  Danemarck:  Frédéric fe  fait  arbitre; il  force  Canut 
à  céder  fes  droits.  Svenon  foumet  le  Danemarck  à  T Empire 
dans  la  ville  de  Mersbourg.  Il  prête  ferment  de  fidélité  , 
il  eft  invefti  par  Fépée.  Ainfi  au  milieu  de  tant  de  troubles , 
on  voit  des  rois  de  Pologne,  de  Hongrie,  de  Danemarck, 
aux  pieds  du  trône  impérial. 

Le  marquifat  d'Autriche  eft  érigé  en  duché  en  faveur     ii53. 
de  Henri  Jafamergott^  qu'on  ne  connaît  guère  ,  Se  dont  la 
poftérité  s'éteignit  environ  un  fiècle  après. 

Henri  le  lion  ,  ce  duc  de  Saxe  de  la  maifon  Guelfe  , 
obtient  l'inveftiture  de  la  Bavière ,  parce  qu'il  l'avait  prefque 
toute  reconquife  ;  8c  il  devient  partifan  de  Frédéric 
Barberouffe^  autant  qu'il  avait  été  ennemi  de  Conrad  I, 

Le  pape  Eugène  IH  envoie  deux  légats  faire  le  procès 
à  l'archevêque  de  Maïence,  accufé  d'avoir  diffipé  les  biens 
de  fon  églife  ;  Se  l'empereur  le  permet. 

En  récompenfe  Frédéric  Barheroiiffe  répudie  fa  femme  ,     1154. 
Marie    de    Vochourg   ou     Vohenbourg  ,   fans  que  le   pape 
Adrien  IV  ^  alors  fiégeant  à  Rome,  le  trouve  mauvais. 

Frédéric  reprend  fur  l'Italie  les  defîeins  de  fes  prédé-    ii55. 
cefFeurs.    Il  réduit    plufieurs   villes   de    Lombardie    qui 
voulaient  fe  mettre  en  république  ;  mais  Milan  lui  réfifte. 

Ilfefaifitaunomde/f^nn,  fon  pupille,  fils  de  Conrad  HI ^ 
des  terres  de  la  comteffe  Mathilde  ,  eft  couronné  à  Pavie 
8c  députe  vers  Adrien  IV ^  pour  le  prier  de  le  couronner 
empereur  à  Rome. 

Ce  pape  eft  un  des  grands  exemples  de  ce  que  peuvent 
le  mérite  perfonnel  8c  la  fortune.  Né  anglais ,  fils  d'un 
mendiant,  long-temps  mendiant  lui-même, errant  de  pays 
en  pays  avant  de  pouvoir  être  reçu  valet  chez  des  moines 
en  Dauphiné ,  enfin  porté  au  comble  de  la  grandeur ,  il 
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avait  d'autant  plus  d'élévation  dans  refprit  qu'il  était 
parvenu  d'un  état  plus  abjed.  Il  voulait  couronner  un 
vaflal,  8c  craignait  de  fe  donner  un  maître.  Les  troubles 
précédens  avaient  introduit  la  coutume  que,  quand  l'empe- 
reur venait  fe  faire  facrer,  le  pape  fe  fortifiait,  le  peuple  fe 
cantonnait  ;  8c  l'empereur  commençait  par  jurer  que  le  pape 
ne  ferait  ni  tué,  ni  mutilé,  ni  dépouillé. 

Le  Saint-Siège  était  protégé,  comme  on  l'a  vu  ,  par  le 
roi  de  Sicile  8c  de  Naples  ,  devenu  voiiin  8c  vaflal 
dangereux. 

L'empereur  8c  le  pape  fe  ménagent  l'un  l'autre.  Adrien^ 
enfermé  dans  la  fortereffe  de  Citta-di-Caftello,  s'accorde 
pour  le  conronnement ,  comme  on  capitule  avec  fon 
ennemi.  Un  chevalier  armé  de  toutes  pièces  vient  lui  jurer 
fur  l'évangile  que  fes  membres  8c  fa  vie  feront  en  fureté  ; 
8c  l'empereur  lui  livre  ce  fameux  Arnaud  de  Brefcia  qui 
avait  foulevé  le  peuple  romain  contre  le  pontificat,  8c  qui 
avait  été  fur  le  point  de  rétablir  la  république  romaine. 
Arnaud  eft  brûlé  à  Rome  comme  un  hérétique ,  8c  comme 
im  républicain  que  deux  fouverains  prétendans  au 
defpotifme  s'immolaient. 

Le  pape  va  au-devant  de  l'empereur,  qui  devait,  félon 
le  nouveau  cérémonial ,  lui  baifer  les  pieds  ,  lui  tenir 
l'étrier,  8c  conduire  fa  haquenée  blanche  l'efpace  de  neuf 
pas  romains.  L'empereur  ne  fefait  point  de  difficulté  de 
baifer  les  pieds,  mais  il  ne  voulait  point  de  la  bride.  Alors 
les  cardinaux  s'enfuient  dans  Citta-di-Gaftello ,  comme  fi 
Frédéric  Barherouffe  avait  donné  le  fignal  d'une  guerre 
civile.  On  lui  fit  voir  que  Lothaire  II  avait  accepté  ce  céré- 
monial d'humilité  chrétienne  ,  il  s'y  fournit  enfin  ;  8c 
comme  il  fe  trompait  d'étrier  ,  il  dit  qu'il  n'avait  point 
appris  le  métier  de  palefrenier.  C'était  en  effet  un  grand 
triomphe  pour  l'Eglife  de  voir  un  empereur  fervir  de 
palefrenier  à  un  mendiaiit ,  fils  d'un  mendiant,  devenu 
évêque  de  cette  Rome ,  où  cet  empereur  devait 
commander. 
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Les  députés  du  peuple  romain ,  devenus  aufîi  plus  hardis 
depuis  que  tant  de  villes  d'Italie  avaient  fonné  le  tocfm 
de  la  liberté  ,  viennent  dire  à  Frédéric  :  nous  vous  avons 
fait  notre  citoyen  é-  notre  prince^  d'étranger  que  vous  étiez  8cc. 
Frédéric  leur  impofe  le  filence ,  Se  leur  dit  :  Charlemagne  6- 
Othon  vous  ont  conquis;  je  fuis  votre  maître^  8cc. 

Frédéric  eft  facréempereur  le  1 8  juin  dans  Saint-Pierre. 

On  favait  fi  peu  ce  que  c'était  que  TEmpire ,  toutes  les 
prétentions  étaient  li  contradictoires  ,  que  d'un  côté  le 
peuple  romain  fe  fouleva,  8c  il  y  eut  beaucoup  de  fang 
verfé ,  parce  que  le  pape  avait  couronné  l'empereur  fans 
l'ordre  du  fénat  8c  du  peuple  ;  8c  de  l'autre  côté  le  pape 
Adrien  écrivait  dans  toutes  fes  lettres  qu'il  avait  conféré  à 
Frédéric  le  bénéfice  de  l'empir.e  romain,  Beneficium  imperii 
romani.  Ce  mot  de  beneficium  lignifiait  un  fief  alors. 

Il  fit  de  plus  expofer  en  public  un  tableau  qui  repré- 
{tïiid.it Lothaine  /Jaux  genoux  du  ip?iipe  Alexandre II ^  tenant 
les  mains  jointes  entre  celles  du  pontife; ce  qui  était  la 
marque  diflindive  de  la  valTali^é.  L'infcription  du  tableau 
était  :  , 

Rex  venit  anfe  fores  jurans  prius  urhis  honores  ; 
Poft  homo  fit  pap£,  fumit  quo  danle  coronam. 

î»  Le  roi  jure  à  la  porte  le  maintien  des  honneurs  de 
j»  Rome  ,  devient  vafFal  du  pape  ,  qui  lui  donne  la 
?>  couronne.  î» 

On  voit  déjà  Frédéric  fort  puifTant  en  Allemagne  ;  car  il  i  ^55^ 
fait  Condamner  le  comte  palatin  du  Rhin  à  fon  retour 
dans  une  diète  pour  des  malverfations.  La  peine  était,  félon 
l'ancienne  loi  de  Suabe,  de  porter  un  chien  fur  les  épaules 
un  mille  d'Allemagne.  L'archevêque  de  Maïence  eft  con- 
damné à  la  même  peine  ridicule.  On  la  leur  épargne.  L'em- 
pereur fait  détruire  plufieurs  petits  châteaux  de  brigands. 
Il  époufe  à  Viirtzbourg  la  fille  d'un  comte  de  Bourgogne, 
c'eft-à-dire  de  la  Franche  -  Comté  ,  k  devient  par- là 
feigneur  dired  de  cette  comté  relevant  de  l'Empire. 
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Le  comte  fon  beau-père,  nommé  Renaud^  ayant  obtenu 
de  grandes  immunités  en  faveur  de  ce  mariage,  s'intitula 
le  comte -franc;  8c  c'eft  de -là  qu'eft  venu  le  nom  de 
Franche-Comté. 

Les  Polonais  refufent  de  payer  leur  tribut,  qui  était  alors 
fixé  à  cinq  cents  marcs  d'argent.  Frédéric  marche  vers  la 
Pologne.  Le  duc  de  Pologne  donne  fon  frère  en  otage  &: 
fe  foumet  au  tribut ,  dont  il  paye  les  arrérages. 

Frédéric  paffe  à  Befançon ,  devenu  fort  domaine  ;  il  y 
reçoit  des  légats  du  pape  avec  les  ambaffadeurs  de  prefque 
tous  les  princes.  Il  fe  plaint  avec  hauteur  à  ces  légats  du 
•  "  terme  de  hénéjice  dont  là  cour  de  Rome  ufait  en  parlant  de 
l'Empire ,  Se  du  tableau  où  Lothaire  H  était  repréfenté 
comme  vafîal  du  Saint-Siège.  SagloireScfapuifTance,  ainfi 
que  fon  droit,  juftifient  cette  hauteur.  Un  légat  ayant  dit: 
Si  r empereur  ne  tient  pas  V empire  du  pape ^  de  qui  le  tient-il 
donc?  Le  comte  palatin  pour  réponfe  veut  tuer  les  légats. 
L'empereur  les  renvoie  à  Rome. 

Les  droits  régaliens  font  confirmés  à  l'archevêque  de 
Lyon ,  reconnu  par  l'empereur  pour  primat  des  Gaules. 
La  jurifdidion  de  l'archevêque  eft  par  cet  Ràe  mémorable 
étendue  fur  tous  les  fiefs  de  la  Savoie.  L'original  de  ce 
diplôme  fubfifte  encore.  Le  fceau  eft  dans  une  petite  bulle 
ou  boîte  d'or.  C'eft  de  cette  manière  de  fceller  que  le  nom 
»         de  bulle  a  été  donné  aux  conftitutions. 

Il 58.  L'empereur  accorde  le  titre  de  roi  au  duc  de  Bohême 
Uladijlas  fa  vie  durant.  Les  empereurs  donnaient  alors  des 
titres  à  vie,  même  celui  de  monarque  ;  8c  on  était  roi 
par  la  grâce  de  l'empereur,  fans  que  la  province  dont  on 
devenait  roi  fût  un  royaume  :  de  forte  que  l'on  voit  dans 
les  commencemens,  tantôt  des  rois,  tantôt  des  ducs,  de 
Hongrie,  de  Pologne,  de  Bohême. 

Il  palTe  en  Italie  :  d'abord  le  comte  palatin  îc  le  chan- 
celier de  l'empereur  .  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
chancelier  de  l'empire ,  vont  recevoir  les  fermens  de 
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plulieurs  villes; ces  fermens  étaient  conçus  en  ces  termes: 
Je  jure  d" être  toujours  Jidelle  à  monfeigneur  V empereur  Frédéric 
contre  tous  fes  ennemis ,  ùc.  Comme  il  était  brouillé  alors 
avec  le  pape  à  caufe  de  l'aventure  des  légats  à  Befançon , 
il  femblait  que  ces  fermens  fuflent  exigés  contre  le  Saint- 
Siège. 

Il  ne  paraît  pas  que  les  papes  fuflent  alors  fouverains  des 
terres  données  par  P^j^m,  par  Charlemagne^  8c  par  Othon  I. 
Les  commiffaires  de  Tempereur  exercent  tous  les  droits 
de  la  fouveraineté  dans  la  Marche  d'Ancone. 

Adrien  IF  envoie  de  nouveaux  légats  à  l'empereur  dans 
Ausbourg,  où  il  aflemble  fon  armée.  Frédéric  marche  à 
Milan.  Cette  ville  était  déjà  la  plus  puiflante  de  la 
Lombardic  ;  8c  Pavie  ^  Ravenne  étaient  peu  de  chofe  en 
comparaifon  :  elle  s'était  rendue  libre  dès  le  temps  de 
l'empereur  Henri  V;  la  fertilité  de  fon  territoire ,  8c  furtout 
fa  liberté  l'avaient  enrichie. 

A  l'approche  de  l'empereur  elle  envoie  offrir  de  Pargeht 
pour  garder  fa  liberté  ;  mais  Frédéric  veut  l'argent  8c  la 
fujétion.  La  ville  eft  afliégée  8c  fe  défend  ;  bientôt  fes 
confuls  capitulent: on  leur  ôte  le  droit  de  battre  monnaie 
8c  tous  les  droits  régaliens.  On  condamne  les  Milanais  à 
bâtir  un  palais  pour  l'empereur,  à  payer  neuf  mille  marcs 
d'argent.  Tous  les  habitans  font  ferment  de  fidélité. 
Milan  ,  fans  duc  8c  fans  comte  ,  fut  gouvernée  en  ville 
fujette. 

Ft^deric  fait  commencer  à  bâtir  le  nouveau  Lodi  fur  la 
rivière  d'Adda  ;  il  donne  de  nouvelles  lois  en  Italie,  8c 
commence  par  ordonner  que  toute  ville  qui  tranfgrelfera 
ces  lois  payera  cent  marcs  d'or  ;  un  marquis,  cinquante  ; 
un  comte ,  quarante  ;  8c  un  feigneur  châtelain  ,  vingt.  Il 
ordonne  qu'aucun  fief  ne  pourra  fe  partager  ;  8c  comme 
les  vaffaux,  en  prêtant  hommage  aux  feigneurs  des  grands 
fiefs,  leur  juraient  de  les  fervir  indiftindement  envers  8c, 
contre  tous,  il  ordonne  que  dans  ces  fermens  on  excepte 
toujours  l'empereur  ;  loi  fagement  contraire  aux  coutumes 


l6o     FREDERIC      PREMIER, 

féodales  de  France,  par  lefquelles  un  vaffal  était  obligé  de 
fervir  fon  feigneur  en  guerre  contre  le  roi  ;  ce  qui  était , 
comme  nous  Favons  dit  ailleurs  ,  une  jurifprudence  de 
guerres  civiles. 

Les  Génois  &:  les  Pifans  avaient  depuis  long-temps  enlevé 
la  Corfe  Se  la  Sardaigne  aux  Sarrafins,  8c  s'en  difputaient 
encore  la  pofleflion  :  c'eft  une  preuve  qu'ils  étaient  très- 
-^puiffans; mais  Frédéric^  plus  puiflant  qu'eux,  envoie  des 
commilTaires  dans  ces  deux  villes; Se  parce  que  les  Génois 
le  traverfent  ,  il  leur  fait  payer  une  amende  de  mille 
marcs  d'argent ,  Se  les  empêche  de  continuer  à  fortifier 
Gènes. 

Il  remet  Tordre  dans  les  fiefs  de  la  comtefle  Mathilde^ 
dont  les  papes  ne  poffédaient  rien  ;  il  les  donne  à  un 
Guelfe ,  coufin  du  duc  de  Saxe  Se  de  Bavière.  On  oublie 
le  neveu  de  cette  comtefle  ,  fils  de  l'empereur  Conrad ^ 
lequel  avait  des  droits  fur  ces  fiefs.  En  ce  temps  l'univer- 
fité  de  Bologne,  la  première  de  toutes  les  univerfités  de 
l'Europe,  commençait  à  s'établir,  Se  l'empereur  lui  donne 
des  privilèges. 

II 59.  Frédéric  /commençait  à  être  plus  maître  en  Italie 
que  Charleniagne  Se  Othon  ne  l'avaient  été  :  il  affaiblit  le 
pape  en  foutenant  les  prérogatives  des  fénateurs  de  Rome, 
8c  encore  plus  en  mettant  des  troupes  en  quartier  d'hiver 
dans  fes  terres. 

Adrien  IV ^  pour  mieux  conferver  le  temporel,  attaque 
Frédéric  Barherouffe  fur  le  fpirituel.  Il  ne  s'agit  plus  des 
inveftitures  par  un  bâton  courbé  ou  droit ,  mais  du  ferment 
que  les  évêques  prêtent  à  l'empereur: il  traite  cette  céré- 
monie de  facrilé^e ,  8c  cependant  fous  main  il  excite  les 
peuples. 

Les  Milanais  prennent  cette  oceafion  de  recouvrer  un 
peu  de  liberté.  Frédéric  les  fait  déclarer  déferteurs  6-  ennemis 
de  rEinpire;  &:  par  l'arrct  leurs  biens  font  livrés  au  pillage, 
Se  leurs  perfonnes  à  l'efclavage;  arrêt  qui  refTembie  plutôt 
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à  un  ordre  d'Attila  qu'à  une  conftitution  d'un  empereur 
chrétien. 

Adrien  IV  faifit  ce  temps  de  troubles  pour  redemander 
tous  les  fiefs  de  la  comteffe  Mathilde^  le  duché  de  Spolète, 
la  Sardaigne,  8c  la  Corfe.  L'empereur  ne  lui  donne  rien; 
il  afTiége  Crème  qui  avait  pris  le  parti  de  Milan,  prend 
Crème,  8c  la  pille.  Milan  refpira,  8c  jouit  quelque  temps 
du  bonheur  de  devoir  fa  liberté  à  fon  courage. 

Après  la  mort  du  pape  Adrien  IV ^  les  cardinaux  fe  ii6o. 
partagent,  la  moitié  élit  le  cardinal  Roland^  qui  prend  le 
nom  d'Alexandre  III ^  ennemi  déclaré  de  l'empereur: 
l'autre  choifit  Oâlavien  fon  partifan,  qui  s'appelle  Victor. 
Frédéric Barberouffe ^uhnt  de  fes  droits  d'empereur,  indique 
un  concile  à  Pavie  pour  juger  entre  les  deux  compétiteurs. 
Alexandre  refufe  de  reconnaître  ce  concile;  ViHor  s'y  pré- 
fente; le  concile  juge  en  fa  faveur;  l'empereur  lui  baife  les 
pieds ,  'k  conduit  fon  cheval  comme  celui  d Adrien.  Il  fe 
foumettait  à  cette  étrange  cérémonie  pour  être  réellement 
le  maître. 

Alexandre  III ^  retiré  dans  Anagni,  excommunie  Pempe- 
reur,  8c  abfout  fes  fujets  du  ferment  de  fidélité.  On  voit 
bien  que  le  pape  comptait  fur  le  fecours  des  rois  deNaples 
8c  de  Sicile.  Jamais  un  pape  n'excommunia  un  roi  fans 
avoir  un  prince  tout  prêt  à  foutenir  par  les  armes  cette 
hardiefle  eccléfiaftique  :  le  pape  comptait  fur  le  roi  de 
Napks  ,  8c  fur  les  plus  grandes  villes  d'Italie. 

Les  Milanais  profitent  de  ces  divifions  ;  ils  ofent  attaquer  1 1 6 1 . 
l'armée  impériale  à  Carentia,  à  quelques  milles  de  Lodi, 
8c  remportent  une  grande  victoire.   Si  les   autres   villes 
d'Italie  avaient  fécondé  Milan  ,  c'était  le  moment  pour 
délivrer  à  jamais  ce  beau  pays  du  joug  étranger. 

L'empereur  rétablit  fon  armée  8c  fes  affaires:  les  Milanais   T162. 
bloqués  manquent  de  vivres;  ils  capitulent.  Les  confuls 
Annales  de  r Empire,  *  L 
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8c  huit  chevaliers,  chacun  Tépée  nue  à  la  main,  viennent 
mettre  leurs  épées  aux  pieds  de  Tempereur  à  Lodi.  L'em- 
pereur révoque  Tarrêt  qui  condamnait  les  citoyens  à  la 
fervitude,  Se  qui  livrait  leur  ville  au  pillage  ;  mais  à  peine 
Le  87  y  eft-il  entré  qu'il  fait  démolir  les  portes,  les  remparts, 
nars.  j^^^g  |gg  édifices  publics.  Se  on  fème  du  felfur  leurs  ruines, 
félon  Tancien  préjugé,  très-faux,  que  le  fel  eft  remblcme 
de  la  ftérilité.  Les  Huns ,  les  Goths  ,  les  Lombards , 
n'avaient  pas  ainfi  traité  Fltalie. 

Les  Génois  qui  fe  prétendaient  libres  viennent  prêter 
ferment  de  fidélité  ;  8c  en  proteftant  qu'ils  ne  donneront 
point  de  tribut  annuel,  ils  donnent  mille  deux  cents  marcs 
d'argent;  ils  promettent  d'équiper  une  flotte  pour  aider 
l'empereur  à  conquérir  la  Sicile  Se  la  Fouille  ;  Se  Frédéric 
leur  donne  en  fief  ce  qu'on  appelle  la  rivière  de  Gènes  , 
depuis  Monaco  jufqu'à  Porto-Venère. 

Il  marche  à  Bologne  qui  était  confédérée  avec  Milan  ; 
il  y  protège  les  collèges,  8e  fait  démanteler  les  murailles  : 
tout  fe  foumet  à  fa  puifFance. 

Pendant  ce  temps  l'Empire  fait  des  conquêtes  dans  le 
Nord;  le  duc  de  Saxe  s'empare  du  Meklenbourg  pays  de 
Vandales  ,  8c  y  tranfplante  des  colonies  d'allemands. 

Pour  rendre  le  triomphe  de  Frédéric  Barberouffè  complet, 
le  pape  Alexandre  III ^  fon  ennemi,  fuit  de  l'Italie,  Se  fe 
retire  en  France.  Frédéric  va  à  Bcfançon  pour  intimider  le 
roi  de  France,  Se  le  détacher  du  parti  (ï Alexandre. 

C'eft  dans  ce  temps  de  fa  puilTance  qu'il  fomme  les 
rois  de  Danemarck,  de  Bohème  8e  de  Hongrie  de  venir  à 
fes  ordres  donner  leurs  voix  dans  une  diète  contre  un 
pape.  Le  roi  de  Danemarck  Valdemar  I  obéit;  il  fe  rendit 
à  Befançon.  On  dit  qu'il  n'y  fit  ferment  de  fidélité  que 
pour  le  relie  de  la  Vandalie  qu'on  abandonnait  à  fes 
conquêtes  :  d'autres  difent  qu'il  renouvela  l'hommage 
pour  le  Danemarck  :  s'il  eft  ainfi ,  c'eft  le  dernier  roi  de 
Danemarck   qui  ait   fait  hommage   de   fon  royaume  à 
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l'Empire  ;  Se  cette  année  1162  devient  par-là  une  grande 
époque. 

L'empereur  va  à  Maïence  ,  dont  le  peuple,  excité  par  i 
des  moines,  avait  maflacré  Tarchevêque.  11  fit  rafer  les 
murailles  de  la  ville  ,  elles  ne  furent  rétablies  que  long- 
temps après. 

Erfort  capitale  de  la  Thuringe  ,  ville  dont  les  arche-   1164. 
vêques  de   Maïence   ont  prétendu  la  feigneurie   depuis 
Cthon  IV ^  eft  ceinte  de  murailles,  dans  le  temps  qu'on 
détruit  celles  de  Maïence. 

EtablifTement  de  la  fociété  des  villes  anféatiques.  Cette 
union  avait  commencé  par  Hambourg  8c  Lubeck,  qui 
fefaient  quelque  négoce  à  l'exemple  des  villes  maritimes 
de  ritalie.  Elles  fe  rendirent  bientôt  utiles  8c  puiflantes  , 
en  fournilTant  du  moins  le  néceffaire  au  nord  de  l'Alle- 
magne ;  8c  depuis  ,  lorfque  Lubeck  qui  appartenait  au 
fameux  Henri  le  lion  ^  8c  qu'il  fortifia,  fut  déclarée  ville 
impériale  par  Frédéric  Barheroiijfe  ^  %c  fut  la  première  des 
villes  maritimes.  Lorfqu'elle  eut  le  droit  de  battre  mon* 
naie,  cette  monnaie  fut  la  meilleure  de  toutes,  dans  ces 
pays  où  l'on  n'en  avait  frappé  jufqu'alors  qu'à  un  très-bas 
titre.  De -là  vient,  à  ce  qu'on  a  cru,  l'argent  ejlerling  ; 
de-là  vient  que  Londres  compta  par  livres  eflerling,  quand 
elle  fe  fut  aflbciée  aux  villes  anféatiques. 

Il  arrive  à  l'empereur  ce  qui  était  arrivé  à  tous  fes  pré- 
déceflTeurs  :  on  fait  contre  lui  des  liguesen  Italie  tandis 
qu'il  eft  en  Allemagne.  Rome  fe  ligue  avec  Vcnife  par  les 
foins  du  pape  Alexandre  III  Venife,  imprenable  par  fa 
fituation ,  était  redoutable  par  fon  opulence  ;  elle  avait 
acquis  de  grandes  richelfes  dans  les  croifades ,  auxquelles 
les  Vénitiens  n'avaient  jufqu'alors  pris  part  qu'en  négo- 
cians  habiles. 

Frédéric  retourne  en  Italie  ,  8c  ravage  le  Véronais  qui 
était  de  la  ligue.  Son  pape  ViHor  meurt.  Il  en  fait  facrcr 
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un  autre ,  au  mépris  de  toutes  les  lois ,  par  un  évêque  de 
Liège.  Cet  ufurpateur  prend  le  nom  de  Pajcal. 

La  Sardaigne  était  alors  gouvernée  par  quatre  baillis. 
Un  d'eux  qui  s'était  enrichi  vient  demander  à  Frédéric 
le  titre  de  roi,  Se  l'empereur  le  lui  donne.  Il  triple  par-tout 
les  impôts,  8c  retourne  en  Allemagne  avec  alfez  d'argent 
pour  fe  faire  craindre. 

II 65.  Diète  de  VUrtzbourg  contre  le  pape  Alexandre  ill. 
L'empereur  exige  un  ferment  de  tous  les  princes  Se  de 
tous  les  évêques  de  ne  point  reconnaître  Alexandre.  Cette 
diète  eft  célèbre  par  les  députés  d'Angleterre  qui  viennent 
rendre  compte  des  droits  du  roi  8c  du  peuple ,  contre 
les  prétentions  de  l'Eglife  de  Rome. 

Frédéric ,  pour  donner  de  la  confidération  à  fon  pape 
Pafcal^  lui  fait  canonifer  Charlemagne.  Quel  faint ,  8c  quel 
fefeur  de  faints  !  Aix-la-chapelle  prend  le  titre  de  la  capi- 
tale de  l'Empire  ,  quoiqu'il  n'y  ait  point  en  effet  de 
capitale.  Elle  obtient  le  droit  de  battre  monnaie. 

I  i6C.  Henri  le  lion  duc  de  Saxe  8:  de  Bavière,  ayant  augmenté 
prodigieufement  fes  domaines,  l'empereur  if  eft  pas  fâché 
de  voir  une  ligue  en  Allemagne  contre  ce  prince.  Un 
archevêque  de  Cologne  ,  hardi  8c  entreprenant ,  s'unit 
avec  plufieurs  autres  évêques,  avec  le  comte  palatin,  le 
comte  de  Thuringè  8c  le  marquis  de  Brandebourg.  On 
fait  à  Henri  le  lion  une  guerre  faftglante.  L'empereur  les 
laifTe/e  battre  ,  8c  paffe  en  Italie. 

1167.  Les  Pifans  8c  les  Génois  plaident  à  Lodi  devant  l'empe- 
reur pour  la  pofleffion  de  la  Sardaigne,  8c  ne  l'obtiennent 
ni  les  uns  ni  les  autres. 

Frédéric  va  mettre  à  contribution  la  Pcntapole  fi  folem- 
nellement  cédée  aux  papes  par  tant  d'empereurs  ,  Se 
patrimoine  inconteftable  de  l'Eglife. 

La  ligue  de  Venife  ^  de  Rome,  Se  la  haine  que  le  pou- 
voir defpotique  de  Frédéric  infpire,  engagent  Crémone, 
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Bergame,  Brefcia,  Mantoue  ,  Ferrare  Se  d'autres  villes  à 
s'unir  avec  les  Milanais.  Toutes  ces  villes  Se  les  Romains 
prennent  en  même  temps  les  armes. 

Les  Romains  attaquent  vers  Tufculum  une  partie  de 
Tarmée  impériale.  Elle  était  commandée  par  un  arche- 
vêque de  Maïence  très-célèbre,  alors ,  nommé  Chrijliern^ 
%c  par  un  archevêque  de  Cologne.  C'était  un  fpectaclc 
rare  de  voir  ces  deux  prêtres  entonner  une  chanfon  alle- 
mande pour  animer  leurs  troupes  au  combat. 

Mais  ce  qui  marquait  bien  la  décadence  de  Rome,  c'cfl 
que  les  Allemands,  dix  fois  moins  nombreux,  défirent 
entièrement  les  Romains,  rréderic  m?iXch.Q  alors  d'Ancone 
à.  Rome;  il  l'attaque  ;  il  brûle  la  ville  Léonine;  8c  Téglife 
de  Saint-Pierre  eft  prerquc.  confumée. 

Le  pape  Alexandre  s'enfuit  à  Bénévent.  L'empereur  fe 
fiit  couronner  avec  l'impératrice  Béatrix  par  fon  anti-pape 
Fajcal  dans  les  ruines  de  Saint-Pierre. 

De  là  Frédéric  revole  contre  les  villes  confédérées.  La 
contagion  qui  défoie  fon  armée,  les  met  pour  quelque 
temps  en  fureté.  Les  troupes  allemandes,  vidlorieufes  des 
Romains,  étaient  fouvent  vaincues  par  l'intempérance  8c 
par  la  chaleur  du  climat. 

Alexandre  III  trouve  le  fecret  de  mettre  à  la  fois  dans   ii6S. 
fon   parti  Emmanuel  empereur  des  Grecs ,   8:   Guillaume 
roi  de  Sicile ,  ennemi  naturel  des  Grecs  ;  tant  on  croyait 
l'intérêt  commun  de  fe  réunir  contre  Barberouffe. 

En  effet  ces  deux  puilfances  envoient  au  pape  de 
l'argent  8c  quelques  troupes.  L'empereur,  à  la  tête  d'une 
armée  très  -  diminuée  ,  voit  les  Milanais  relever  leurs 
murailles  fous  fes  yeux,  8c  prefque  toute  la  Lombardie 
conjurée  contre  lui.  Il  fe  retire  vers  le  comté  de  Mau- 
rienne.  Les  Milanais  enhardis  le  pourfuivcnt  dans  les 
montagnes.  Il  échappe  à  grande  peine  ,  8c  fe  retire  en 
Alface,  tandis  que  le  pape  l'excommunie. 

L'Italie  refpire  par  fa  retraite.  Les  Milanais  fe  fortifient. 
Ils  bâtiffent  aux  pieds  des  Alpes  la  ville  d'Alexandrie  à 
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rhonneur  du  pape.  C'eft  Alexandrie  de  la  paille,  ainfi 
nommée  à  caufe  de  fes  maifonnettes  couvertes  de  chaume, 
qui  la  diftinguent  d'Alexandrie  fondée  par  le  véritable 
Alexandre. 

En  cette  année  Lunebourg  commence  à  devenir  une 
ville. 

L'évêque  de  Viirtzbourg  obtient  la  jurifdiélion  civile 
dans  le  duché  de  Franconie.  C'eft  ce  qui  ,fait  que  fes  fuc- 
cefFeurs  ont  eu  la  dire£lion  du  cercle  de  ce  nom. 

Guelfe^  coufin  germain  du  fameux  Henri  le  lion  duc  de 
Saxe  Se  de  Bavière,  lègue  en  mourant  à  l'empereur  le 
duché  de  Spolète,  le  marquifat  de  Tofcane,  avec  fes  droits 
fur  la  Sardaigne  ,  pays  réclamé  par  tant  de  compéti- 
teurs ,  abandonné  à  lui-même  et  à  fes  baillis ,  dont  l'un  fe 
difait  roi.  » 

1 169.  Frédéric  fait  élire  Henri  (on  fils  aîné  roi  des  Romains,' 
tandis  qu'il  eft  prêt  à  perdre  pour  jamais  Rome  et  l'Italie. 

Quelques  mois  après  il  fkit  élire  fon  fécond  fils  Frédéric 
duc  d'Allemagne,  et  lui  aflure  le  duché  de  Suabe  :  les 
auteurs  étrangers  ont  cru  que  Frédéric  avait  donné  l'Alle- 
magne entière  à  fon  fils  ,  mais  ce  n'était  que  l'ancienne 
Allemagne  proprement  dite.  Il  n'y  avait  d'autre  roi  de 
Ja  Germanie,  nommée  Allemagne,  que  l'empereur. 

1170.  Frédéric  n'eft  plus  reconnaiffable.  Il  négocie  avec  le 
pape  au  lieu  d'aller  combattre.  Ses  armées  8c  fon  tréfor 
étaient  donc  diminués. 

Les  Danois  prennent  Stettin.  Henri  le  lion  ,  au  lieu 
d'aider  l'empereur  à  recouvrer  l'Italie,  fe  croife  avec  fes 
chevaliers  faxoiis  pour  aller  fe  battre  dans  la  Paleftine. 

1171.  Henri  le  lion.,  trouvant  une  trêve  établie  en  Afie,  s'en 
retourne  par  l'Egypte.  Le  foudan  voulut  étonner  l'Europe 
par  fa  magnificence  8c  par  fa  générofité  :  il  accabla  de 
préfens  le  duc  de  Saxe  8c  de  Bavière  :  îc  entre  autres  , 
il  lui  donne  quinze  cents  chevaux  arabes. 
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L'empereur   afîemble   enfin   une   diète    à  Vorms ,  8c    iiys» 
demande  du  fecours  à  F  Allemagne  ,  pour  ranger  T  Italie 
fous  fa  puiffance. 

Il  commence  par  envoyer  une  petite  armée ,  commandée 
par  ce  même  archevêque  de  Maïence  qui  avait  battu  les 
Romains. 

Les  villes  de  Lombardie  étaient  confédérées  ,  mais 
jaloufes  les  unes  des  autres.  Lucques  était  ennemie  mor- 
telle de  Pife;  Gènes  Tétait  de  Pife  8c  de  Florence;  8c  ce 
font  ces  divifions  qui  ont  perdu  à  la  fin  Tltalie. 

L'archevêque  de  Maïence  Chrifiiern  réufTit  habilement   1 1 7  3. 
à  détacher  les  Vénitiens  de  la  ligue:  mais  Milan,  Pavie, 
Florence,  Crémone,  Parme,  Bologne, font  inébranlables, 
8c  Rome  les  foutient. 

Pendant  ce  temps  Frédéric  eft  obligé  d'aller  apaifer  des 
troubles  dans  la  Bohème.  Il  y  dépoffède  le  roi  Ladijlas,  8c 
donne  la  régence  au  fils  de  ce  roi.  On  ne  peut  être  plus 
abfolu  qu'il  l'était  en  Allemagne,  8c  plus  faible  alors 
au-delà  des  Alpes. 

Il  pafle  enfin  le  mont  Cenis.  Il  afliége  cette  Alexandrie   1 174. 
bâtie  pendant fon  abfence,  8c  dont  le  nom  lui  était  odieux, 
et  commence  par  faire  dire  aux  habitans  que  s'ils  ofent  fe 
défendre ,  on  ne  pardonnera  ni  au  fexe  ni  à  l'enfance. 

Les  Alexandrins  fecourus  par  les  villes  confédérées  1175. 
fonent  fur  les  impériaux,  8c  les  battent  à  l'exemple  des 
Milanais.  L'empereur,  pour  comble  de  difgrace ,  eft  aban- 
donné par  Henri  le  lion  ^  qui  fe  retire  avec  fes  faxons,  très- 
indifpofé  contre  Barberou/fe ,  qui  gardait  pour  lui  les  terres 
de  Mathilde. 

Il  femblait  que  l'Italie  allait  être  libre  pour  jamais. 

Frédéric  reçoit  des  renforts  d'Allemagne.  L'archevêque   ii76< 
de  Maïence  eft  à  l'autre  bout  de  l'Italie ,  dans  la  Marche 
d'Ancone,  avec  fes  troupes. 
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La  guerre  eft  pouffée  vivement  de  deux  côtés.  L'infan- 
terie milanaife ,  toute  armée  de  piques ,  défait  toute  la 
gendarmerie  impériale,  Frédéric  échappe  à  peine  pour- 
fuivi  par  les  vainqueurs.  Il  fe  cache  ,  8c  fe  fauve  enfin 
dans  Pavie. 

Cette  victoire  fut  le  fignal  de  la  liberté  des  Italiens 
pendant  plufieurs  années  :  eux  feuls  alors  purent  fe 
nuire. 

Le  fuperbe  Frédéric  prévient  enfin  8c  follicite  le  pape 
Alexandre^  retiré  dès  long-temps  dans  Anagnia,  craignant 
également  les  Romains  qui  ne  voulaient  point  de  maître, 
8c  Tempereur  qui  voulait  Fêtre. 

Frédéric  lui  offre  de  Taider  à  dominer  dans  Rome,  de 
lui  reftituer  le  patrimoine  de  Saint  -  Pierre,  Se  de  lui 
donner  une  partie  des  terres  de  la  comtefle  Mathilde.  On 
affemble  un  congrès  à  Bologne. 

3177.  Le  pape  fait  transférer  le  congrès  à  Venife ,  où  il  fe  rend 
fur  les  vaifTeaux  du  roi  de  Sicile.  Les  ambaffadeurs  de 
Sicile  8c  les  députés  des  villes  lombardes  y  arrivent 
les  premiers.  L'archevêque  de  Maïence  Chrijliern  y  vient 
conclure  la  paix. 

Il  efl  difl&cile  de  démêler  comment  cette  paix  qui  devait 
alTurer  le  repos  des  papes  Se  la  liberté  des  Italiens,  ne  fut 
qu'une  trêve  de  fix  ans  avec  les  villes  lombardes,  "k  de 
Cjuinze  ans  avec  la  Sicile.  Il  n'y  fut  pas  queftion  des  terres 
de  la  comtelTe  Mathilde^  qui  avaient  été  la  bafe  du  traité. 

Tout  étant  conclu,  l'empereur  fe  rend  à  Venife.  Le 
duc  le  conduit  dans  fa  gondole  à  Saint -Marc.  Le  pape 
l'attendait  à  la  porte,  la  tiare  fur  la  tête.  L'empereur  fans 
manteau  le  conduit  au  chœur,  une  baguette  de  bedeau  à 
la  main.  Le  pape  prêcha  en  latin  que  Frédéric  n'entendait 
pas.  Après  le  fermon,  l'empereur  vient  baifer  les  pieds 
du  pape,  communie  de  fa  main,  conduit  fa  mule  dans  la 
place  Saint-Marc  au  fortir  de  l'églife  ;  %c  Alexandre  III 
s'écriait  :  dieu  a  voulu  quun  vieillard  6-  un  prêtre  triomphât 
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(Tun  empereur  puijfant  ù  terrible.  Toute  F  Italie  regarda 
Alexandre  III  comme  fon  libérateur  Se  fon  père. 

La  paix  fut  jurée  fur  les  évangiles  par  douze  princes  de 
TEmpire.  On  n'écrivait  guère  alors  ces  traités.  Il  y  avait 
peu  de  claufes  ;  les  fermens  fufEfaient.  Peu  de  princes 
allemands  favaient  lire  8c  figner,  8c  on  ne  fe  fervait  de 
la  plume  qu'à  Rome.  Cela  reffemble  aux  temps  fauvages 
qu'on  appelle  héroïques. 

Cependant  on  exigea  de  l'empereur  un  a<^e  particulier 
fcellé  de  fon  fceau,  par  lequel  il  promit  de  n'inquiéter 
de  fix  ans  les  villes  d'Italie. 

Comment  Frédéric  Barheroiiffe  ofait-il  après  cela  pafler   iiySt 
par  Milan,  dont  le  peuple  traité  par  lui  en  efclave  l'avait 
vaincu?  Il  y  alla  pourtant  en  retournant  en  Allemagne. 

D'autres  troubles  agitaient  ce  vafte  pays ,  guerrier , 
puiflant  8c  malheureux, dans  lequel  il  n'y  avait  pas  encore 
une  feule  ville  comparable  aux  médiocres  de  l'Italie. 

Henri  le  lion  ,  maître  de  la  Saxe  8c  de  la  Bavière  ,  fefait 
toujours  la  guerre  à  plufieurs  évêques ,  comme  l'empereur 
l'avait  faite  au  pape.  Il  fuccomba  comme  lui  ,  8c  par 
l'empereur  même. 

L'archevêque  de  Cologne ,  aidé  de  la  moitié  de  la 
Veftphalie ,  l'archevêque  de  Magdebourg ,  un  évêque 
d'Halberftadt ,  étaient  opprimés  par  Henri  le  lion^  8c  lui 
fefaient  tout  le  mal  qu'ils  pouvaient.  Prefque  toute  l'Alle- 
magne embralfe  leur  parti. 

Henri  le  lion  eft  le  quatrième  duc  de  Bavière  mis  au  ban  1179, 
de  l'Empire  dans  la  diète  deGoflar.  Il  fallait  une  puifîante 
armée  pour  mettre  l'arrêt  à  exécution.  Ce  prince  était 
plus  puiffant  que  l'empereur.  Il  commandait  alors  depuis 
Lubeck  jufqa'au  milieu  de  la  Veftphalie.  Il  avait,  outre 
la  Bavière  ,  la  Stirie  8c  la  Carinthie.  L'archevêque  de 
Cologne  fon  ennemi  eft  chargé  de  l'exécution  du  ban. 

Parmi  les  vafFaux  de  l'Empire  qui  amènent  des  troupes 
à  l'archevêque  de  Cologne  ,  on  voit  un  Philippe  comte  de 
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Flandre,  ainfi  quun  comte  de  Hainaut,  8c  un  duc  du 
Brabant,  8cc.  Cela  pourrait  faire  croire  que  la  Flandre 
proprement  dite  fe  regardait  toujours  comme  membre 
de  TEmpire,  quoique  pairie  de  la  France;  tant  le  droit 
féodal  traînait  après  lui  d'incertitudes. 

Le  duc  Henri  fe  défend  dans  la  Saxe  ;  il  prend  la 
Thuringe;  il  prend  la  HefFe;  il  bat  Tarmée  de  Tarche- 
vêque  de  Cologne. 

La  plus  grande  partie  de  l'Allemagne  cft  ravagée  par 
cette  guerre  civile ,  effet  naturel  du  gouvernement  féodal. 
Il  eft  même  étrange  que  cet  effet  n'arrivât  pas  plus 
fouvent. 

1180.  Après  quelques  fuccès  divers,  l'empereur  tient  une 
diète  dans  le  château  de  Gelnhaufen  vers  le  Rhin.  On  y' 
renouvelle ,  on  y  confirme  la  profcription  de  Henri  le  lion, 
Frédéric  y  donne  la  Saxe  à  Bernard  d'Anhalt,  fils  d'Albert 
Cours  ^  marquis  de  Brandebourg.  On  lui  donne  aufli  une 
partie  de  la  Veftphalie.  La  maifon  d'Anhalt  parut  alors 
devoir  être  la  plus  puiffante  de  l'Allemagne. 

La  Bavière  eft  accordée  au  comte  Othon  de  Vitelshach^ 
chef  de  la  cour  de  juftice  de  l'empereur.  C'eft  de  cet 
Othon  Vitelsbach  que  defcendent  les  deux  maifons  électorales 
de  Bavière  qui  régnent  de  nos  jours  après  tant  de  malheurs. 
Elles  doivent  leur  grandeur  à  Frédéric  Barberoujfe. 

Dès  que  ces  feigneurs  furent  inveftis,  chacun  tombe  fur 
Henri  le  lion;  Se  l'empereur  fe  met  lui-même  à  la  tête  de 
Tarmée. 

1 1 8 1 .  On  prend  au  duc  Henri  Lunebourg  dont  il  était  maître  ; 
on  attaque  Lubeck  dont  il  était  le  protecteur;  8c  le  roi 
de  Danemarck  Valdemar  aide  l'empereur  dans  ce  fiége  de 
Lubeck. 

Lubeck  déj  à  riche ,  8c  qui  craignait  de  tomber  au  pouvoir 
du  Danemarck,  fe  donne  à  l'empereur,  qui  la  déclare 
ville  impériale ,  capitale  des  villes  de  la  mer  Baltique , 
avec  la  permiffion  de  battre  monnaie. 
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Le  duc  Henri ^  ne  pouvant  plus  réfifler,  va  fe  jeter  aux 
pieds  de  Tempereur  ,  qui  lui  promet  de  lui  conferver 
Brunfvick  Se  Lunebourg,  relie  de  tant  d'Etats  qu'on  lui 
enlève. 

Henri  le  lion  paffe  à  Londres  avec  fa  femme ,  chez  le  roi 
Henri  II  fon  beau- père.  Elle  lui  donne  un  fils  nommé 
Olhon;  c'eft  le  même  qui  fut  depuis  empereur  fous  le  nom 
d'Othon  IV;  8c  c'elt  d'un  frère  de  cet  Othon  IV  que  defcen- 
dent  les  princes  qui  régnent  aujourd'hui  en  Angleterre  : 
de  forte  que  les  ducs  de  Brunfvick,  les  rois  d'Angleterre, 
les  ducs  de  Modène  ont  tous  une  origine  commune  :  8c 
cette  origine  eft  italienne. 

L'Allemagne  eft  alors  tranquille.  Frédéric  y  abolit  plu-  Ii8«. 
fleurs  coutumes  barbares,  entre  autres,  celle  de  piller 
le  mobilier  des  morts  ;  droit  horrible  que  tous  les  bour- 
geois des  villes  exerçaient  au  décès  d'un  bourgeois  aux 
dépens  des  héritiers,  8c  qui  caufait  toujours  des  querelles 
fanglantes,  quoique  le  mobilier  fût  alors  bien  peu  de 
chofe. 

Toutes  les  villes  de  la  Lombardie  jouiflent  d'une  pro- 
fonde paix,  8c  reprennent  la  vie. 

Les  Romains  perfiftent  toujours  dans  l'idée  de  fe  fouf- 
traire  au  pouvoir  des  pupes,  comme  à  celui  des  empereurs. 
Ils  chaffent  de  Rome  le  pape  Uicius  III  ^  fucceffeur 
dî!  Alexandre. 

Le  fénat  eft  le  maître  dans  Rome.  Quelques  clercs  qu'on 
prend  pour  des  efpions  du  pape  Lncius  III  ^  lui  font 
renvoyés  avec  les  yeux  crevés;  inhumanité  trop  indigne 
du  nom  romain. 

Frédéric  I  déclare  Ratisbonne  ville  impériale.  Il  détache   1 183. 
le  Tirol  de  la  Bavière;  il  en  détache  aufti  la  Stirie,  qu'il 
érige  en  duché. 

Célèbre  congrès  à  Plaifance  le  3o  avril  entre  les  com- 
miflaires  de  l'empereur  îc  les  députés  de  toutes  les  villes 
de  Lombardie.  Ceux  de  Venife  même  s'y  trouvent.  Ils 
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conviennent  que  Fempereur  peut  exiger  de  fes  vafTaux 
d'Italie  le  ferment  de  fidélité  ;  îc  qu'ils  font  obligés  de 
marcher  à  fon  fecours,  en  cas  quon  Tattaque  dans  fon 
voyage  à  Rome,  qu'on  appelle  l'expédition  romaine. 

Ils  ftipulent  que  les  villes  8c  les  vafTaux  ne  fourniront 
à  l'empereur  dans  fon  paflage  que  le  fourrage  ordinaire , 
les  provilions  de  bouche  pour  tout  fubfide. 

L'empereur  leur  accorde  le  droit  d'avoir  des  troupes , 
des  fortifications ,  des  tribunaux  qui  jugent  en  dernier 
reflbrt,  jufqu'à  concurrence  de  cinquante  marcs  d'argent; 
îc  nulle  caufe  ne  doit  être  jamais  évoquée  en  Allemagne. 

Si  dans  ces  villes  l'évêque  a  le  titre  de  comte,  il  y 
confervera  le  droit  de  créer  les  confuls  de  fa  ville  épifco- 
pale;  8c  G  l'évcque  n'eft  pas  en  poffeflion  de  ce  droit,  il 
eft  réfervé  à  l'empereur. 

Ce  traité,  qui  rendait  l'Italie  libre  fous  un  chef,  a  éié 
regardé  long-temps  par  les  Italiens  comme  le  fondement 
de  leur  droit  public. 

Les  marquis  de  Malafpina  8c  les  comtes  de  Crème  y 
font  fpécialement  nommés  ;  ^  l'empereur  tranfige  avec 
eux  comme  avec  les  autres  villes.  Tous  les  feigncurs  des 
fiefs  y  font  compris  en  général. 

Les  députés  de  Venife  ne  fignèrent  à  ce  traité  que 
pour  les  fiefs  qu'ils  avaient  dans  le  continent;  car  pour 
la  ville  de  Venife,  elle  ne  mettait  pas  fà  liberté  8c  fon 
indépendance  en  compromis. 

1184.        Grande   diète   à  Maïence.   L'empereur  y  fait  encore 
reconnaître  fon  fils  Henri  roi  des  Romains. 

Il  arme  chevaliers  fes  deux  fils  Henri  8c  Frédéric.  C'eft 
le  premier  empereur  qui  ait  fait  ainfi  fes  fils  chevaliers 
avec  les  cérémonies  alors  en  ufage.  Le  nouveau  chevalier 
fefait  la  veille  des  armes,  enfuite  on  le  mettait  au  bain; 
il  venait  recevoir  l'accoUade  et  le  baifer  en  tunique  ;  des 
chevaliers  lui  attachaient  fes  éperons;  il  offrait  fon  épée  à 
DIEU  8c  aux  faints  ;  on  le  revêtait  d'une  épitoge  :  mais  ce 
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qu'il  y  avait  de  plus  bizarre  ,  c'eft  qu'on  lui  fervait  à 
diner,  fans  qu'il  lui  fût  permis  de  manger  8c  de  boire.  Il 
lui  était  aufli  défendu  de  rire. 

L'empereur  va  à  Vérone,  où  le  papeZwdwj  J/J,  toujours 
chafTé  de  Rome,  était  retiré.  On  y  tenait  un  petit  concile. 
Il  ne  fut  pas  queftion  de  rétablir  Lucius  à  Rome.  On 
y  traita  la  grande  querelle  des  terres  de  la  comtelTe 
Mathilde,  Se  on  ne  convint  de  rien  :  auffi  le  pape  refufa-t-il 
de  couronner  empereur  Henri ,  fils  de  Frédéric, 

L'empereur  alla  le  faire  couronner  roi  d'Italie  à  Milan , 
^  on  y  apporta  la  couronne  de  fer  de  Monza. 

Le  pape ,  brouillé  avec  les  Romains ,  eft  afîez  imprudent   1 1 85. 
pour  fe  brouiller  avec  l'empereur  au  fujet  de  ce  dangereux 
héritage  de  Mathilde. 

Un  roi  de  Sardaigne  commande  les  troupes  de  Frédéric, 
Ce  roi  de  Sardaigne  eft  le  fils  de  ce  bailli  qui  avait  acheté 
le  titre  de  roi.  Il  fe  faifit  de  quelques  villes  dont  les  papes 
étaient  encore  en  polFelTion.  Lucius  III ^  prefque  dépouillé 
de  tout ,  meurt  à  Vérone  ;  Se  Frédéric ,  vainqueur  du 
pape ,  ne  peut  pourtant  être  fouverain  dans  Rome. 

L'empereur  marie  à  Milan,  le  6  février,  fon  fils  le  roi   ii86. 
Henri  avec  Confiance  de  Sicile^  fille  de  Roger  II  roi  de 
Sicile  &:  de  Naples,  et  petite-fille  de  Roger  I  du  nom.  Elle 
était  héritière  préfomptive  de  ce  beau  royaume  :  ce  mariage 
fut  la  fource  des  plus  grands  8c  des  plus  longs  malheurs. 

Cette  année  doit  être  célèbre  en  Allemagne  par  l'ufage 
qu'introduifit  un  évêque  de  Metz  ,  nomme  Bertrand , 
d'avoir  des  archives  dans  les  villes,  ^  d'y  conferver  les 
a£les  dont  dépendent  les  fortunes  des  particuliers.  Avant 
ce  temps  -  là  tout  fe  fefait  par  témoins  feulement ,  &: 
prefque  toutes  les  conteftations  fe  décidaient  par  des 
combats. 

La  Poméranie  qui,  après  avoir  appartenu  aux  Polonais,   1 187, 
était  vaffale  de  l'Empire,  8c  qui  lui  payait  un  léger  tribut. 
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eft  fubjuguée  par  Ca7iut  roi  de  Danemarck  ,  8c  devient 
vafTale  des  Danois.  Slefvick  ,  auparavant  relevant  de 
TEmpire  ,  devient  un  duché  du  Danemarck.  Ainfi  ce 
royaume,  qui  auparavant  relevait  lui-même  de  l'Alle- 
magne ,  lui  ôte  tout  d'un  coup  deux  provinces. 

Frédéric  Barberouffè^  auparavant  fi  grand  8c  fi  puilFant, 
n'avait  plus  qu'une  ombre  d'autorité  en  Italie,  8:  voyait 
la  puifTance  de  l'Allemagne  diminuée. 

II  rétablit  fa  réputation  ,  en  confervant  la  couronne 
de  Bohème  à  un  duc  ou  à  un  roi  que  fes  fujets  venaient  de 
dépofer. 

Les  Génois  bâtiflent  un  fort  à  Monaco ,  8c  font  l'acqui- 
fition  de  Gavi. 

Grands  troubles  dans  la  Savoie.  L'empereur  Frédéric 
fe  déclare  contre  le  comte  de  Savoie,  îc  détache  plufieurs 
fiefs  de  ce  comté,  entre  autres,  les  évêchés  de  Turin  ^  de 
Genève.  Les  évêques  de  ces  villes  deviennent  feigneurs 
de  l'Empire  :  de-là  les  querelles  perpétuelles  entre  les 
évêques  8c  les  comtes  de  Genève. 

II 88.  Saladin  ^  le  plus  grand  homme  de  fon  temps,  ayant 
repris  Jérufalem  fur  les  chrétiens,  le  pape  Clément  III  fait 
prêcher  une  nouvelle  croifade  dans  toute  l'Europe. 

Le  zèle  des  Allemands  s'alluma;  on  a  peine  à  concevoir 
les  motifs  qui  déterminèrent  VemipCTeuv  Frédéric  à  marcher 
vers  la  Paleftine,  8c  à  renouveler  à  l'âge  de  foixante-huit 
ans  des  entreprifes  dont  un  prince  fage  devait  être  défa- 
bufé.'Ce  qui  caraâ:érife  ces  temps-là,  c'eft  qu'il  envoie  un 
comte  de  l'Empire  à  Saladin  ,  pour  lui  demander  en 
cérémonie  Jérufalem  8c  la  vraie  croix.  Cette  vraie  croix 
était  inconteftablement  une  très-fauïïe  relique;  8c  cette 
Jérufalem  était  une  très-miférable  ville  :  mais  il  fallait 
flatter  le  fanatifme  abfurde  des  peuples. 

On  voit  ici  un  fingulier  exemple  de  l'efprit  du  temps. 
Il  était  à  craindre  que  Henri  le  lion^  pendant  Tabfence  de 
l'empereur  ,  ne  tentât  de  rentrer  dans  les  grands  Etats 
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dont  il  était  dépouillé.  On  lui  fit  jurer  qu'il  ne  ferait  aucune 
tentative  pendant  la  guerre  fainte.  Il  jura,  %c  on  fe  fia  à 
fon  ferment. 

Frédéric  Barberotiffè ,  avec  fon  fils  Frédéric  duc  de  Suabe ,  1 189* 
paffe  par  TAutriche  8c  par  la  Hongrie  avec  plus  de  cent 
mille  croifés.  S'il  eût  pu  conduire  à  Rome  cette  armée 
de  volontaires,  il  était  empereur  en  effet.  Les  premiers 
ennemis  qu'il  trouve  font  les  chrétiens  grecs  de  l'Empire 
de  Conftantinople.  Les  empereurs  grecs  8c  les  croifés 
avaient  eu  à  fe  plaindre  en  tout  temps  les  uns  des  autres. 

L'empereur  de  Conftantinople  était  Ifûac  l'Ange.  Il 
refufe  de  donner  le  titre  d'empereur  à  Frédéric^  qu'il  ne 
regarde  que  comme  un  roi  d'Allemagne  ;  il  lui  fait  dire 
que,  s'il  veut  obtenir  lepaffage,  il  faut  qu'il  donne  des 
otages.  On  voit  dans  les  conftitutionS  de  Goldajt  les  lettres 
de  ces  empereurs.  Ijaac  tAnge  n'y  donne  d'autre  titre  à 
Frédéric  que  celui  d'avocat  de  l'Eglife  romaine.  Frédéric 
répond  à  l'Ange  qu'il  eft  un  chien.  Et  après  cela  on 
s'étonne  des  épithètes  que  fe  donnent  les  héros  d'Homèn 
dans  des  temps  encore  plus  héroïques  ! 

Frédéric^  s'étant  frayé  le  paflage  à  main  armée,  bat   11 90. 
le  fultan  d'Iconium  ;  il  prend  fa  ville;  il  pafle  le  mont 
Taurus ,  8c  meurt  de  maladie  après  fa  vi6loire ,  laiffant 
une  réputation  célèbre  d'inégalité  8c  de  grandeur,  8c  un« 
mémoire  chère  à  l'Allemagne  plus  qu'à  l'Italie. 

On  dit  qu'il  fut  enterré  à  Tyr.  On  ignore  où  eft  la 
cendre  d'un  empereur  qui  fit  tant  de  bruit  pendant  fa  vie. 
Il  faut  que  fes  fuccès  dans  l'Afie  aient  été  beaucoup  moins 
folides  qu'éclatans  ;  car  il  ne  reftait  à  fon  fils  Frédéric  de 
Suabe  qu'une  armée  d'environ  fept  à  huit  mille  combat- 
tans  ;  de  cent  mille  qu'elle  était  en  arrivant. 

Le  fils  mourut  bientôt  de  maladie  comme  le  père;  8c  il 
ne  demeura  en  Afie  que  Léopold  duc  d'Autriche  ,  avec 
quelques  chevaliers.  C'eft  ainfi  que  fe  terminait  chaque 
croifade. 
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HENRI      VI, 

VINQT-TROISIEME    EMPEREUR, 

1190.  liFNRi  VI,  déjà  deux  fois  reconnu  Se  couronné  du 
vivant  de  fon  père ,  ne  renouvelle  point  cet  appareil,  Se 
règne  de  plein  droit. 

Cet  ancien  duc  de  Saxe  8c  de  Bavière ,  ce  porTefTeur 
de  tant  de  villes,  Henri  le  lion^  avait  peu  refpeélé  fon 
ferment  de  ne  pas  chercher  à  reprendre  fon  bien.  Il  était 
déjà  entré  dans  le  Holftein  ;  il  avait  des  évêques  ,  8c 
furtout  celui  de  Brème ,  dans  fon  parti. 

Henri  VI  lui  livre  bataille  auprès  de  Verden,  8c  eft  vain- 
queur. Enfin  on  fait  la  paix  avec  ce  prince  toujours 
profcrit  %c  toujours  armé.  On  lui  lailTe  Brunfvick  déman- 
telé. Il  partage  avec  le  comte  de  Holftein  le  titre  de 
feigneur  de  Lubeck,  qui  demeure  toujours  ville  libre  fous 
fés  feigneurs. 

L'empereur  Henri  VI ^  par  cette  vi£loire  ^  par  cette 
paix  étant  affermi  en  Allemagne,  tourne  fes  penfées 
vers  l'Italie.  Il  pouvait  y  être  plus  puiffant  que  CharUmagne 
8c  les  Othons;  poffeffeur  dire6l  des  terres  de  Mathilde ,  roi 
de  Naples  et  de  Sicile  par  fa  femme,  8c  fuzerain  de  tout 
le  refte. 

iigx.  Il  fallait  recueillir  cet  héritage  de  Naples  8c  Sicile.  Les 
feigneurs  du  pays  ne  voulaient  pas  que  ce  royaume, 
devenu  floriffant  en  fi  peu  de  temps,  fût  une  province  fou- 
mife  à  r Allemagne.  Le  fang  de  ces  gentilshommes  français, 
devenus  par  leur  courage,  leurs  rois  8c  leurs  compatriotes, 
leur  était  cher.  Ils  élifent  Tancrède  ^  fils  du  prince  Roger  ^ 
%c  petit-fils  de  leur  bon  .roi  Roger.  Ce  prince  Tancrède 
n'était  pas  né  d'un  mariage  reconnu  pour  légitime  :  mais 
combien  de  bâtards   avaient  hérité  avant  lui  de  plus 
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grands  royaumes  !  la  volonté  des  peuples  &:  Téledion 
paraiflaient  d'ailleurs  le  premier  de  tous  les  droits. 

L'empereur  traite  avec  les  Génois  pour  avoir  une  flotte 
avec  laquelle  il  aille  difputer  la  Fouille  Se  la  Sicile.  Des 
marchands  pouvaient  ce  que  Tempereur^ne  pouvait  pas 
par  lui-même.  Il  confirme  les  privilèges  des  villes  de 
Lombardie  pour  les  mettre  dans  fon  parti.  Il  jnénage  le 
pape  Célejîin  JII  ;  c'était  un  vieillard  de  quatre-vingt-cinq 
ans,  qui  n'était  pas  prêtre.  Il  venait  d'être  élu. 

Les  cérémonies  de  Tintronifation  des  papes  étaient 
alors  de  les  revêtir  d'une  chappe  rouge  dès  qu'ils  étaient 
nommés.  On  les  conduifait  dans  une  chaire  de  pierre  qui 
était  percée,  &:  qu'on  aLpipel^it Jtercorarium ;  enfuite  dans 
une  chaire  de  porphyre  ,  fur  laquelle  on  leur  donnait 
deux  clefs ,  celle  de  l'églife  de  Latran,  8c  celle  du  palais, 
origine  des  armes  du  pape  :  de -là  dans  une  troifième 
chaire  ,  où  on  lui  donnait  une  ceinture  de  foie ,  2c  une 
bourfe  dans  laquelle  il  y  avait  douze  pierres  femblables  à 
celles  de  l'éphod  du  grand-prêtre  des  Juifs.  On  ne  fait 
pas  quand  tous  ces  ufages  ont  commencé.  Ce  fut  ainli 
que  Célejîin  fut  intronifé  avant  d'être  prêtre. 

L'empereur  étant  venu  à  Rome,  le  pape  fefait  ordonner 
prêtre  la  veille  de  pâques  ,  le  lendemain  fe  fait  facrer 
évêque,  le  furlendemain  facre  l'empereur  Henri  VI  avec 
l'impératrice  Confiance, 

Roger  Hoved  ,  anglais  ,  eft  le  feul  qui  rapporte  que  le 
pape  pouffa  d'un  coup  de  pied  la  couronne  dont  on 
devait  orner  l'empereur,  8c  que  les  cardinaux  la  rele- 
vèrent. Il  prend  cet  accident  pour  une  cérémonie.  On 
a  cru  aufli  que  c'était  une  marque  d'un  orgueil  aufli  brutal 
que  ridicule.  Ou  le  pape  était  en  enfance  ;  ou  l'aventure 
n'eft  pas  vraie. 

L'empereur,  pour  fe  rendre  le  pape  favorable  dans  fon 
expédition  de  Naples  Se  de  Sicile,  lui  rend  l'ancienne 
ville  de  Tufculum.  Le  pape  la  rend  au  peuple  romain, 
dont  le  gouvernement  municipal  fubfillait  toujours.  Les 
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Romains  la  détruifent  de  fond  en  comble.  II  femble  qu'en 
cela  les  Romains  euflent  pris  le  génie  deftructeur  de» 
Goths  Se  des  Hérules  habitués  chez  eux. 

Cependant  le  vieux  Célejlin  III^  comme  fuzerain  de 
Naples  8c  de  Sicile,  craignant  un  vafTal  puifTant  qui  ne 
voudrait  pas  être  valTal  ,  défend  à  l'empereur  cette 
conquête  ;  défenfe  non  moins  ridicule  que  le  coup  de 
pied  à  la  couronne,  puifqu'il  ne  pouvait  empêcher  Fem- 
pereur  de  marcher  à  Naples. 

Les  maladies  détruifent  toujours  les  troupes  allemandes 
dans  les  pays  chauds  Se  abondans.  La  moitié  de  Tarméc 
impériale  périt  fur  le  "chemin  de  Naples. 

Conjlance^  femme  de  Fempereur,  eft  livrée  dans  Salernc 
au  roi  Tancrtde  ,  qui  la  renvoie  généreufement  à  fon 
époux. 

iigs.  L'empereur  diffère  fon  entreprife  fur  Naples  8c  Sicile^ 
8c  va  à  Vorms.  Il  fait  un  de  fes  frères,  Conrad^  duc  de 
Suabe.  Il  donne  à  "Philippe  fon  autre  frère  ,  depuis  empe- 
reur ,  le  duché  de  Spolète  ,  qu'il  ôte  à  la  maifon  des 
Guelfes, 

Etabliffemens  des  chevaliers  de  Tordre  teutonique  , 
tleftinés  auparavant  à  fervir  les  malades  dans  la  Paleftine, 
devenus  depuis  conquérans.  La  première  maifon ,  qu'ils 
ont  en  Allemagne.,  eft  bâtie  à  Coblentz. 

Henri  le  lion  renouvelle  fes  prétentions  8c  fes  guerres.  Il 
ne  pourfuit  rien  fur  la  Saxe  ,  rien  fur  la  Bavière  ;  il  fc 
jette  encore  fur  le  Holftein,  8c  perd  tout  ce  qui  lui  reftait 
d'ailleurs. 

Iiq3,  En  ce  temps  le  grand  Saladin  chaflTalt  tous  les  chrétiens 
de  la  Syrie.  Richard  cœur  de  lion^  roi  d'Angleterre,  après 
des  exploits  admirables  8c  inutiles  ,  s'en  retourne  comme 
les  autres.  11  était  mal  avec  l'empereur;  il  était  plus  mal 
avec  Léopold  duc  d'Autriche  pour  une  vaine  querelle  fur 
un  prétendu  point  d'honneur  qu'il  avait  eu  avec  Léopold 
dans  les  malheureufes  guerres  d'Orient.  Il  palfe  par  les 
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terres  du  duc  d'Autriche.  Ce  prince  le  fait  mettre  aux 
fers  contre  les  fermens  de  tous  les  croifés  ,  contre  les 
égards  dûs  à  un  roi,  contre  les  lois  de  Thonneur  &:  des 
nations. 

Le  duc  d'Autriche  livre  fon  prifonnier  à  Tempereur. 
La  reine  Eléonore ,  femme  de  Richard  cœur  de  lion ,  ne  pou- 
vant venger  fon  mari ,  offre  fa  rançon.  On  prétend  que 
cette  rançon  fut  de  cent  cinquante  mille  marcs  d'argent. 
Cela  ferait  environ  deux  millions  d'écus  d'Allemagne; 
8: ,  attendu  la  rareté  de  l'argent  8c  le  prix  des  denrées  , 
cette  fomme  équivaudrait  à  quarante  millions  d'écus  dé 
ce  temps -ci.  Les  hiftoriens  peut-être  ont  pris  cent  cin- 
quante mille  marques,  marcas ^  pour  cent  cinquante  mille 
marcs  ,  demi -livres  ;  ces  méprifes  font  trop  ordinaires, 
Quelle  que  fût  la  rançon,  l'empereur  Heiiri  VI ^  qui 
n'avait  fur  Richard  que  le  droit  des  brigands,  la  reçut  avec 
autant  de  lâcheté  qu'il  retenait  Richard  avec  injuftice.  On 
dit  encore  qu'il  le  força  à  lui  faire  hommage  du  royaume 
d'Angleterre,  hommage  très -vain.  Richard  eût  été  bien 
loin  de  mériter  fon  furnom  de  cœur  de  lion ,  s'il  eût  confenti 
à  cette  bafTeffe. 

Un  évêque  de  Prague  eft  fait  duc  ou  roi  de  Bohème  ;  il 
achète  fon  inveftiture  de  Henri  VI  à  prix  d'argent. 

Henri  le  lion  ,  âgé  de  foixante  Se  dix  ans  ,  marie  fon 
fils,  qui  porte  le  titre  de  comte  de  Brunfvick,  avec  Agnès 
fille  de  Conrad  comte  palatin  ,  oncle  de  l'empereur.  Agnès 
aimait  le  comte  de  Brunfvick  :  ce  mariage,  auquel  l'em- 
pereur confent ,  le  réconcilie  avec  le  vieux  duc  qui  meurt 
bientôt  après,  en  laiffant  du  moins  le  Brunfvick  à  fes 
defcendans. 

Il  eft  à  croire  que  l'empereur  Henri  VI  ne  rançonnait  1194. 
le  roi  Richard   8c   Tévêque  de  Bohème  que  pour  avoir 
de  quoi  conquérir  Naples  8c  Sicile.  Tancrède^  fon  compé- 
titeur, meurt.  Les  peuples  mettent  à   fa  place  fon  fils 
Guillaume   quoique  enfant  :  marque    évidente  que  c'était 
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moins  Tancrède  que  la  nation  qui  difputait  le  trône  de 
Naples  à  Fempereur. 

Les  Génois  fourniflent  à  Henri  la  flotte  qu'ils  lui 
ont  promife  ;  les  Pyfans  y  ajoutent  douze  galères  :  eux 
qui  ne  pourraient  pas  aujourd'hui  fournir  douze  bateaux 
de  pêcheurs.  L'empereur,  avec  ces  forces  fournies  par  des 
italiens  pour  aflervir  l'Italie  ,  fe  montre  devant  Naples 
qui  fe  rend  ;  8c  tandis  qu'il  fait  afliéger  en  Sicile  Palerme 
îc  Catane,  la  veuve  de  Tancrède^  enfermée  dans  Salerne, 
capitule  ,  Se  cède  les  deux  royaumes  ,  à  condition  que 
fon  fils  Guillaume  aura  du  moins  la  principauté  de 
Tarente.  Ainfi,  après  cent  ans  que  Robert  8c  Roger  avaient 
conquis  la  Sicile ,  ce  fruit  de  tant  de  travaux  des  che- 
valiers français  tombe  dans  les  mains  de  la  maifon  de 
Suabe. 

Les  Génois  demandent  à  l'empereur  l'exécution  du 
traité  qu'ils  ont  fait  avec  lui  ,  la  reftitution  ftipulée 
de  quelques  terres  ,  la  confirmation  de  leurs  privilèges 
en  Sicile ,  accordés  par  leur  roi  Roger^  Henri  VI  leur 
répond  :  Qjiand  vous  rn  aurez  fait  voir  que  vous  êtes  libres  ^ 
-ù  que  vous  ne  me  deviez  pas  une  flotte  en  qualité  de  va/faux  , 
je  vous  tiendrai  ce  que  je  vous  ai  promis.  Alors  ,  joignant 
l'atrocité  de  la  cruauté  à  l'ingratitude  8c  à  la  perfidie  , 
il  fait  exhumer  le  corps  de  Tancrède^  et  lui  fait  couper 
la  tête  par  le  bourreau.  Il  fait  eunuque  le  jeune 
Guillaume^  fils  de  Tancrède  ,  l'envoie  prifonnier  à  Coire, 
où  il  lui  fait  crever  les  yeux.  La  reine  fa  mère  Se  fes  filles 
font  conduites  en  Allemagne  ,  8c  enfermées  dans  un 
couvent  en  Alface.  Henri  fait  emporter  une  partie  des 
tréfors  amafîes  par  les  rois.  Et  les  hommes  fouffrent  à  leur 
tête  de  tels  hommes  !  8c  on  les  appelle  les  oints  du 
Seigneur  ! 

iiq5.       Henri  de  Brunfvick  ^  fils  du  lion  ^  obtient  le  Palatinat 
après  la  mort  de  fon  beau-père  le  palatin  Conrad. 

On  publie  une  nouvelle  croifade  à  Vorms  ;  Henri  VI 
promet  d'aller  combattre  pour  jesus-(;hrist. 
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Le  zèle  des  voyages  d'outremer  croiflait  par  les  mal-  1196. 
heurs,  comme  les  religions  s'afFermiffent  par  les  martyres. 
Une  fœur  du  roi  de  France  Philippe- Augufte  ,  veuve  de  Bêla 
roi  de  Hongrie  ,  fe  met  à  la  tête  d'une  partie  de  l'armée 
croifée  allemande ,  8c  va  en  Paleftine  efTuyer  le  fort  de 
tous  ceux  qui  Font  précédée.  Henri  VI  fait  marcher  une 
autre  partie  des  croifés  en  Italie  ,  où  elle  lui  devait  être 
plus  utile  qu'à  Jérufalem.  » 

C'eft  un  des  points  les  plus  curieux  Se  les  plus  ii97' 
intéreflans  de  l'hiftoire.  La  grande  chronique  belgique 
rapporte  que  non  -  feulement  Henri  fit  élire  fon  fils 
(  Frédéric  II  encore  au  berceau  )  par  cinquante  -  deux 
feigneurs  ou  évêques  ;  mais  qu'il  fit  déclarer  l'Empire 
héréditaire  ,  %c  qu'il  ftatua  que  Naples  8c  Sicile  feraient 
incorporées  pour  jamais  à  l'empire.  SiHenri  VI  put  faire  ces 
lois,  il  les  fit  fans  doute  ,  8c  était  affez  redouté  pour  ne  pas 
trouver  de  contradiûion.  Il  eft  certain  que  fon  épitaphe  à 
Palerme,  porte  qu'il  réunit  la  Sicile  à  l'Empire  :  mais  les 
papes  rendirent  bientôt  cette  réunion  inutile  ;  8c  à  fa  mort 
il  parut  bien  que  le  droit  d'éledion  était  toujours  cher  aux 
feigneurs  d'Allemagne. 

Cependant  Henri  VI  pafTe  à  Naples  par  terre  ;  tous 
les  feigneurs  y  étaient  animés  contre  lui;  un  foulèvement 
général  était  à  craindre  :  il  les  dépouille  de  leurs  fiefs  ,  8c 
les  donne  aux  allemands  ou  aux  italiens  de  fon  parti.  Le 
défefpoir  forme  la  conjuration  que  l'empereur  voulait 
prévenir.  Un  comte  Jourdan^  de  la  maifon  des  princes 
normands ,  fe  met  à  la  tête  des  peuples.  Il  eft  livré  à 
l'empereur,  qui  le  fait  périr  par  un  fupplice  qu'on  croirait 
imité  des  tyrans  fabuleux  de  l'antiquité  :  on  l'attache  nu 
fur  une  chaife  de  fer  brûlante  ;  on  le  couronne  d'un  cercle 
de  fer  enflammé,  qu'on  lui  attache  avec  des  clous. 

Alors  l'empereur  laifle  partir  le  refte  de  fes  allemands  »»9^* 
croifés; ils  abordent  en  Chypre.  L'évêq^ue  de  Viirtzbourg^ 
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qui  les  conduit ,  donne  la  couronne  de  Chypre  à  Emeri  de 
*  Lujignan,,  qui  aimait  mieux  être  vafTal  de  TEmpire  alle- 

mand que  de  TEmpire  grec. 

Ce  même  Emeri  de  Lujignan^  roi  de  Chypre,  époufc 
Jfûbelle  fille  du  dernier  roi  de  Jérufalem;  Se  de-là  vient  le 
vain  titre  de  roi  de  Chypre  Se  de  Jérufalem,  que  plufieurs 
fouverains  fe  font  difputés  en  Europe. 
I  Les  allemands  croifés  éprouvèrent  des  fortunes  diverfes 
en  Afie.  Pendant  ce  temps  Henri  VI  refte  en  Sicile  avec 
peu  de  troupes.  Sa  fécurité  le  perd;  on  confpire  à  Naples 
&  en  Sicile  contre  le  tyran.  Sa  propre  femme  Conjlance  eft 
Tame  de  la  conjuration.  On  prend  les  armes  de  tous  côtés; 
Confiance  abandonne  fon  cruel  mari  8c  fe  met  à  la  tête  des 
conjurés.  On  tue  tout  ce  qu'on  trouve  d'allemands  en 
Sicile.  C'eft  le  premier  coup  des  vêpres  ficiliennes  qui 
Tonnèrent  depuis  fous  Charles  de  France.  Henri  eft  obligé 
de  capituler  avec  fa  femme  ;  il  meurt ,  8c  Ton  prétend  que 
c'eft  d'un  poifon  que  cette  princeffe  lui  donna  :  crime 
peut-être  excufable  dans  une  femme  qui  vengeait  fa  famille 
Se  fa  patrie,  fi  l'empoifonnement,  ^  furtout  l'empoifonne- 
ment  d'un  mari,  pouvait  jamais  être  juftifié. 

PHILIPPE     PREMIER. 

VIXGr-(lUATRIEME   EMPEREUR. 

I198.  JLI'abord  les  feigneurs  Se  les  évêques  aflemblés  dans 
Arnsberg  en  Thuringe  ,  accordent  l'adminiftration  de 
l'Allemagne  à  Philippe  duc  de  Suabe,  oncle  de  Frédéric  11^ 
mineur,  reconnu  déjà  roi  des  Romains.  Ainfi  le  véritable 
empereur  était  Frédéric  H  :  m^iis  d'autres  feigneurs,  indi- 
gnés de  voir  un  Empire  éleâif  devenu  héréditaire, 
choififTent  à  Cologne  un  autre  roi  ;  8c  ils  élifent  le  moins 
puiffant  pour  être  plus  puiflans  fous  fon  nom.  Ce  prétendu 
roi  ou  empereur  ,  nommé  Bertold,  duc  d'une  petite  partie 
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de  la  Suifle  ,  renonce  bientôt  à  un  vain  honneur  qu'il  ne 
peut  foutenir.  Alors  raflemblée  de  Cologne  élit  le  duc  de 
Brunfvick,  Othon^  fils  de  Henri  le  lion.  Les  éleâ:eurs  étaient 
le  duc  de  Lorraine,  un  comte  de  Kuke,  l'archevêque  de 
Cologne,  les  évêques  de  Minden,  de  Paderborr- ,  l'abbé 
de  Corbie ,  8c  deux  autres  abbés  moines  bénédidins. 

Philippe  veut  être  auffi  nommé  empereur  ;  il  eft  élu  à 
Erfort  :  voilà  quatre  empereurs  en  une  année  ,  &:  aucun 
ne  Teft  véritablement. 

Othon  de  Brunfvick  était  en  Angleterre  :  Se  le  roi  d'An- 
gleterre, Richard  fi  indignement  traité  par  Henri  VI  ^  Se 
jufte  ennemi  de  la  maifon  de  Suabe,  prenait  le  parti  de 
Brunfvick.  Par  conféquent  le  roi  de  France  Philippe- Aiigujie 
eft  pour  l'autre  empereur  Philippe. 

C'était  encore  une  occafion  pour  les  villes  d'Italie  de 
fecouer  le  joug  allemand.  Elles  devenaient  tous  les  jours 
plus  puiflantes  :  mais  cette  puifTance  même  les  divifait.  Les 
unes  tenaient  pour  Oihon  de  Brunfvick^  les  autres  pour 
Philippe  de  Suabe.  Le  pape  Innocent  III  reftait  neutre  entre 
les  compétiteurs.  L'Allemagne  fouffre  tous  les  fléaux  d'une 
guerre  civilç. 

Dans  ces  troubles  inteftins  de  l'Allemagne  on  ne  voit  1199. 
que  changemensde  parti,  accords  faits  &:  rompus,  faiblefle  1  SI  co- 
de tous  les  côtés.  Et  cependant  l'Allemagne   s'appelle 
toujours  l'empire  romain. 

L'impératrice  Confiance  reftait  en  Sicile  avec  le  prince 
Frédéric  fon  fils  :  elle  y  était  paifible ,  elle  y  était  régente  : 
8c  rien  ne  prouvait  mieux  que  c'était  elle  qui  avait  confpirc 
contre  fon  mari  Henri  VI.  Elle  retenait  fous  robéiflancc 
du  fils  ceux  qu'elle  avait  foulevés  contre  le  père.  NapleS 
Se  Sicile  aimaient  dans  le  jeune  Frédéric  le  fils  de  Conjiànct 
8c  le  fang  de  leurs  rois.  Ils  ne  regardaient  pas  même  ce 
Frédéric  II  comme  le  fils  de  Henri  VI;  8c  il  y  a  très-grande 
apparence  qu'il  ne  l'était  pas ,  puifque  fa  mère,  en  deman- 
dant pour  lui  i'inveftiture  de  Naples  8c  de  Sicile  au  pape 
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Célejlin  III^  avait  été  obligée  de  jurer  que  Henri  VI  était 
fon  père. 

Le  fameux  pape  Innocent  III^  fils  d'un  comte  de  Segni, 
étant  monté  fur  le  fiége  de  Rome,  il  faut  une  nouvelle 
inveftiture.  Ici  commence  une  querelle  fmgulière  qui  dure 
encore  depuis  plus  de  cinq  cents  années. 

On  a  vu  ces  chevaliers  de  Normandie ,  devenus  princes 
Se  rois  dans  Naples  8c  Sicile  ,  relevant  d'abord  des  empe- 
reurs, faire  enfuite  hommage  aux  papes.  Lorfque  Roger  ^ 
encore  comte  de  Sicile,  donnait  de  nouvelles  lois  à  cette 
île-,  lorfqu  il  rendait  tantd'églifesà  la  communion  romaine, 
qu'il  enlevait  à  la  fois  aux  mahométans  8c  aux  grecs ,  le 
pape  Urbain  II  lui  accorda  folemnellement  le  pouvoir  des 
légats  à  latere  îc  des  légats  nés  du  faint- fiége.  Ces  légats 
jugeaient  en  dernier  reffort  toutes  lescaufes  eccléfiaftiques, 
conféraient  les  bénéfices;  levaient  des  décimes.  Depuis  ce 
temps  les  rois  de  Sicile  étaient  en  effet  légats  ,  vicaires  du 
faint-fiége  dans  ce  royaume  ,  %c  vraiment  papes  chez  eux. 
Ils  avaient  véritablement  les  deux  glaives.  Ce  privilège 
unique  ,  que  tant  de  rois  auraient  pu  s'arroger ,  n'était 
connu  qu'en  Sicile.  Les  fucceffeurs  du  pape  Urbain  II 
avaient  confirmé  cette  prérogative  foit  de  gré  foit  de  force. 
CéleJiinlII  ne  l'avait  pas  conteftée.  Innocent III ^' y  oppofa, 
traita  la  légation  des  rois  en  Sicile  de  fubreptice,  exigea 
que  Confiance  y  renonçât  pour  fon  fils  ,  Se  qu  elle  fît  un 
hommage-lige  pur  îc  fimple  de  la  Sicile. 

Confiance  meurt  avant  d'obéir,  8c  laiffe  au  pape  la  tutelle 
du  roi  îc  du  royaume. 

1201.  Innocent  III  ne  reconnaît  point  l'empereur  Philippe;  il 
reconnaît  Othon  ,  8c  lui  écrit  :  Par  C autorité  de  Dieu  à  nous 
donnée^  nous  vous  recevons  roi  des  Romains^  ù  nous  ordonnons 
quon  vous  obéijfe;  8c  après  les  préliminaires  ordinaires  nous 
vous  donnerons  la  couronne  impériale. 

Le  roi  de  France  Philippe -Augufie  ,  partifan  de  Philippe 
de  Suahe.  8c  ennemi  (ï  Othon  ^  écrit  au  pape  en  faveur  de 
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Philippe.  Innocent  111  lui  répond  :  Il  faut  que  Philippe  perde 
r  Empire^  ou  que  je  perde  le  pontificats 

Innocent  111  publie  une  nouvelle  croifade.  Les  Allemands   1202. 
n'y  ont  point  de  part.  C'eft  dans  cette  croifade  que  les 
chrétiens  d'Occident  prennent  Conftantinople  au  lieu  de 
fecourir  la  tcrre-fainte.  C'eft  elle  qui  étend  le  pouvoir  8c 
les  domaines  de  Venife. 

L'Allemagne  s'affaiblit  du  côté  du  Nord  dans  ces  trou-  i2o3. 
blés.  Les  Danois  s'emparent  de  la  Vandalie;  c'eft  une 
partie  de  la  Prufle  8c  de  la  Poméranie.  Il  eft  difficile  d'en 
marquer  les  limites.  Y  en  avait -il  alors  dans  ces  pays 
barbares  ?  le  Holftein,  annexé  au  Danemarck,  ne  recon- 
naît plus  alors  l'Empire. 

Le  duc  de  Brabant  reconnaît  Philippe  pour  empereur,  8c   1204. 
fait  hommage. 

Plufieurs  feigneurs  fuivent  cet  exemple.  Philippe  eft  facré   i2o5. 
à  Aix   par  l'archevêque  de   Cologne.   La  guerrie  civile 
continue  en  Allemagne. 

Othon^  battu  par  Philippe  auprès  de  Cologne  ,  fe  réfugie  1206. 
en  Angleterre.  Alors  le  pape  confent  à  l'abandonner  :  il 
promet  à  Philippe  de  lever  l'excommunication  encourue 
par  tout  prince  qui  fe  dit  empereur  fans  la  permiflion  du 
faint-Gége.  Il  le  reconnaîtra  pour  empereur  légitime,  s'il 
veut  marier  fa  fœur  à  un  neveu  de  fa  fainteté ,  en  donnant 
pour  dot  le  duché  de  Spolète  ,  la  Tofcane  ,  la  Marche 
d'Ancone.  Voilà  des  propofitions  bien  étranges  ;  la  Mar- 
che d'Ancone  appartenait  de  droit  au  faint-liége.  Philippe 
refufe  le  pape ,  8c  aime  mieux  être  excommunié  que  de 
donner  une  telle  dot.  Cependant,  en  rendant  un  arche- 
vêque de  Cologne  qu'il  retenait  prifonnier  ,  il  a  fou 
abfolution  ,  8c  ne  fait  point  le  mariage. 
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18 07.  Othon  revient  d'Angleterre  en  Allemagne.  Il  y  paraît 
fans  partifans.  Il  faut  bien  pourtant  qu'il  en  eût  de  fecrets, 
puifqu  il  revenait. 

1208.  Le  comte  Othon  ^  qui  était  palatin  dans  la  Bavière, 
afTafTine  l'empereur  Philippe  à  Bamberg  ,  8c  fe  fauve 
aifément. 


OTHON      IV, 

VINGT-C INCIUIEME     EMPEREUR, 

v-Ithon,  pour  s'affermir  8c  pour  réunir  les  partis, 
époufe  Béatrix  fille  de  l'empereur  affafliné. 

Béatrix  demande  à  Francfort  vengeance  de  la  mort  de 
fon  père.  La  diète  met  l'affafiin  au  ban  de  l'Empire.  Le 
comte  Papenheim  fit  plus,  il  affaflina  quelque  temps  après 
l'affaffin  de  l'empereur. 

I20g.  Othon  7F,  pouT  s'affermir  mieux,  confirme  aux  villes 
d'Italie  tous  leurs  droits,  8c  reconnaît  ceux  que  les  papes 
s'attribuent.  Il  écrit  à  Innocent  III  ^  Nous  vous  rendrons 
tohéijfance  que  nos  prédécejfeurs  ont  rendue  aux  vôtres.  Il  le 
laiffe  en  poffeflion  dés  terres  que  le  pontife  a  déjà  recou- 
vrées, comme  Viterbe,  Orviète,  Péroufe.  Il  lui  abandonne 
la  fupériorite  territoriale ,  c'eft-à-dire ,  le  domaine  fuprême, 
le  droit  de  mouvance  fur  Naples  8c  Sicile. 

On  ne  peut  paraître  plus  d'accord;  mais  à  peine  eft-il 
couronné  à  Rome ,  qu'il  fait  la  guerre  au  pape  pour  ces 
mêmes  villes. 
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Il  avait  laiffé  au  pape  la  fuzeraineté  %c  la  garde  de 
Naples  8c  Sicile;  il  va  s'emparer  de  la  Fouille,  héritage 
du  jeune  Frédéric  roi  des  Romains ,  qu'on  dépouillait  à 
la  fois  de  l'Empire  8c  de  l'héritage  de  fa  mère. 
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Innocent  111  ne   peut   qu'excommunier    Othon,    Une  18II. 
excommunication   n'eft  rien  contre  un  prince   aifermi  : 
c'eft  beaucoup  contre  un  prince  qui  a  des  ennemis. 

Les  ducs  de  Bavière,  celui  d'Autriche,  le  landgrave 
de  Thuringe  veulent  le  détrôner.  L'archevêque  de 
Maïence  l'excommunie ,  8c  tout  le  parti  reconnaît  le 
jeune  Frédéric  11. 

L'Allemagne  eft  encore  divifée.  Othon  ^  près  de  perdre 
l'Allemagne  pour  avoir  voulu  ravir  la 'Fouille,  repaffe 
les  Alpes. 

L'empereur  0//ion  affemble  fes  partifans  à  Nuremberg.    12 12. 
Le  jeune  Frédéric  paffe  les  Alpes  après  lui  :  il  s'empare  de 
l'Alface ,  dont  les  feigneurs  fe  déclarent  en  fa  faveur.  Il 
met  dans  fon  parti  Ferri  duc  de  Lorraine.  L'Allemagne  efl 
d'un  bout  à  l'autre  le  théâtre  de  la  guerre  civile. 

Frédéric  II  reçoit  enfin  de  l'archevêque  de  Maïence  la   ï2i3. 
couronne  à  Aix-la-Chapelle. 

Cependant  Othon  fe  fouticnt ,  8c  il  regagne  prefque  tout, 
lorfqu'il  était  près  de  tout  perdre. 

Il  était  toujours  protégé  par  l'Angleterre.  Son  concur- 
rent, Frédéric  11^  l'était  par  la  France.  Othon  fortifie  fon 
parti  en  époufant  la  fille  du  duc  de  Brabant,  après  la  mort 
de  fa  femme  Béatrix.  Le  roi  d'Angleterre,  Jean^  lui  donne 
de  l'argent  pour  attaquer  le  roi  de  France.  Ce  Jean  n'était 
pas  encore  Jean  fans  terre;  mais  il  était  defliné  à  l'être  8c 
à  devenir ,  comme  Othon ,  très-malheureux. 

Il  paraît  fingulier  qu'O/Aon  qui,  un  an  auparavant,  IJ14. 
avait  de  la  peine  à  fe  défendre  en  Allemagne,  puifFe  faire 
la  guerre  à  préfent  à  Philippe -Augujle»  Mais  il  était  fuivî 
du  duc  de  Brabant,  du  duc  de  Limbourg,  du  duc  de 
Lorraine,  du  comte  de  Hollande,  de  tous  les  feigneurs 
de  ces  pays,  Se  du  comte  de  Flandre,  que  le  roi  d'Angle- 
terre avait  gagnés.  C'cft  toujours  un  problème ,  fi  le« 
comtes  de  Flandre,  qui  alors  fefaicnt  toujours  hommage 
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à  la  France,  étaient  regardés  comme  vafîaux  de  l'Empire 
malgré  cet  hommage. 

0^^071  marche  vers  Valenciennes  avec  une  armée  déplue 
de  cent  vingt  mille  combattans,  tandis  que  Frédéric  II, 
caché  vers  la  Suifle  ,  attendait  TilTue  de  cette  grande 
entreprife.  Philippe- Augujte  était  prefle  entre  l'empereur  8c 
le  roi  d'Angleterre. 

BATAILt^E    FAMEUSE     DE     BOUVINES. 

L'empereur  Othon  la  perdit.  On  tua ,  dit  -  on  ,  trente 
mille  allemands,  nombre  probablement  exagéré.  L'ufage 
était  alors  de  charger  de  chaînes  les  prifonniers.  Le  comte 
de  Flandre  8c  le  comte  de  Boulogne  furent  menés  à  Paris 
les  fers  aux  pieds  8c  aux  mains.  C'était  une  coutume 
barbare  établie.  Le  roi  Richard  d'Angleterre,  cœur  de  lion^ 
<difait  lui-même  qu'étant  arrêté  en  Allemagne  contre  le 
droit  des  gens,  on  t avait  chargé  de  fers  aujfi  pefans  quil 
avait  pu  en  porter. 

Au  refte  ,  on  ne  voit  pas  que  le  roi  de  France  fît 
aucune  (Conquête  du  côté  de  l'Allemagne  après  fa  viéloire 
de  Bouvines  ;  mais  il  en  eut  bien  plus  d'autorité  fur  fes 
va  (Taux. 

Philippe- Aiigujle  envoie  à  Frédéric  en  Suifle,  où  il  était 
retiré  ,  le  char  impérial  qui  portait  l'aigle  allemande; 
c'était  un  trophée  8c  un  gage  de  l'Empire. 

FREDERIC      II, 

VINGT-SIXIEME     EMPEREUR, 

KJ  THON  vaincu ,  abandonné  de  tout  le  monde ,  fe  retire 
à  Brunfvick,  où  on  le  lailTe  en  paix  parce  qu'il  n'eft  plus 
à  craindre.  Il  n'eft  pas  dépoffédé,  mais  il  eft  oublié.  On 
dit  qu'il  devint  dévot;  reffource  des  malheureux ,  %c  paflion 
des  efprits  faibles.  Sa  pénitence  était,  à  ce  qu'on  prétend. 
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de  fe  faire  fouler  aux  pieds  par  fes  valets  de  cuifine, 
comme  fi  les  coups  de  pied  d'un  marmiton  expiaient  les 
fautes  des  princes.  Mais  doit-on  croire  ces  inepties  écrites 
par  des  moines  ? 

Frédéric  11^  empereur  par  la  vi<5oire  de  BouvineS,  fe   121 5. 
fait  par-tout  reconnaître. 

Pendant  les  troubles  de  l'Allemagne ,  on  a  vu  que  les 
Danois  avaient  conquis  beaucoup  de  terres  vers  TElbe, 
au  Nord  &:  à  l'Orient.  Frédéric  II  commença  par  aban- 
donner ces  terres  par  un  traité.  Hambourg  s'y  trouvait 
comprife.  Mais  comme  à  la  première  occafion  on  revient 
contre  un  traité  onéreux,  il  profite  d'une  petite  guerre 
que  le  nouveau  comte  palatin  du  Rhin,  frère  d'O/Aon, 
fefait  aux  Danois  ;  il  reçoit  Hambourg  fous  fa  protedion  ; 
il  la  rend  enfuite  :  honteux  commencement  d'un  règne 
illuftre. 

Second  couronnement  de  l'empereur  à  Aix-la-chapelle. 
Il  dépofsède  le  comte  palatin,  Se  le  palatinat  retourne  à 
la  maifon  de  Baviére-Vitelsbach. 

Nouvelle  croifade.  L'empereur  prend  la  croix  :  il  fallait 
qu'il  doutât  encore  de  fa  puiffance,  puifqu'il  promet  au 
pape  Innocent  III  de  ne  point  réunir  Naples  8c Sicile  à 
l'Empire  ,  8c  de  les  donner  à  fon  fils  dès  qu'il  aura  été 
facré  à  Rome. 

Frédéric  II  refte  en  Allemagne  avec  fa  croix  ,  Se  a  1216. 
plus  de  deffeins  fur  l'Italie  que  fur  la  Paleftine.  Il  difait 
hautement  que  la  vraie  terre  de  promifl[iQn  était  Naples 
8c  Sicile ,  8c  non  pas  les  déferts  8c  les  cavernes  de  Judée. 
La  croifade  eft  en  vain  prêchée  à  tous  les  rois.  Il  n'y  a  cette 
fois  qu  André  11^  roi  des  Hongrois,  qui  parte.  Ce  peuple, 
qui  à  peine  était  chrétien,  prend  la  croix  contre  les 
mufulmans  qu'on  nomme  infidèles. 

Les  Allemands  croifés  n'en  partent  pas  moins,  fous   I817. 
divers  chefs  par  terre  8c  par  mer.  La  flotte  des  Pays-Bas, 
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arrêtée  par  les  vents  contraires ,  fournit  encore  aux  croifés 
Toccafion  d'employer  utilement  leurs  armes  vers  TEfpagne. 
Ils  rejoignent  aux  Portugais,  Se  battent  les  Maures.  On 
pouvait  pourfuivre  cette  viéloire ,  8c  délivrer  enfin  TEfpagne 
entière  :  le  pape  Honorius  III ,  fuccefleur  d'Innocent ,  ne 
veut  pas  le  permettre.  Les  papes  commandaient  aux  croifés 
comme  aux  milices  de  dieu;  mais  ils  ne  pouvaient  que 
"les  envoyer  en  Orient.  On  ne  gouverne  les  hommes  que 
fuivant  leurs  préjugés;  8c  ces  foldats  des  papes  n'eufTent 
point  obéi  ailleurs. 

1218.  Frédéric  II  avait  grande  raifon  de  n'être  point  du 
voyage.  Les  villes  d'Italie,  îc  furtout  Milan,  refufaient  de 

^  reconnaître  un  fouverain  qui  ,  maître  de  l'Allemagne  8c 
de  Naples  ,  pouvait  affervir  toute  l'Italie.  Elles  tenaient 
encore  le  parti  d'Othon  IV ^  qui  vivait  obfcurément  dans 
un  coin  de  l'Allemagne.  Le  reconnaître  pour  empereur, 
c'était  en  effet  être  entièrement  libres. 

Othon  meurt  auprès  de  Brunfvick  ;  8c  la  Lombardie  n'a 
plus  de  prétexte. 

12 19.  Grande  diète  à  Francfort ,  où  Frédéric  II  fait  élire  roi 
des  Romains  fon  fils  Henri  ,  âgé  de  neuf  ans,  né  de 
Confiance  d'Arragon.  Toutes  ces  diètes  fe  tenaient  en  plein 
champ,  comme  aujourd'hui  encore  en  Pologne. 

L'empereur  renonce  au  droit  de  la  jouiffance  du 
mobilier  des  évêques  défunts ,  Se  des  revenus  pendant  la 
vacance.  C'eft  ce  qu'en  France  on  appelle  la  régale.  Il 
renonce  au  droit  de  jurifdidion  dans  les  villes  épif- 
copales  où  l'empereur  fe  trouvera ,  fans  y  tenir  fa  cour. 
Prei'que  tous  les  premiers  aâ:es  de  ce  prince  font  dti 
renonciations. 

1220.  I^  ^"^  ^^  Italie  chercher  cet  empire  que  Frédéric 
BarheroiiJJe  n'avait  pu  faifir.  Milan  d'abord  lui  ferme 
fes  portes  comme  à  un  petit-fils  de  Barheroiiffe ,  dont  les 
Milanais  déteftaient  la  mémoire.  Il  foufFre  cet  affront ,  8c 
va  fe  faire  couronner  à  Rome.  Honorius  III  exiçe  d'abord 
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que  l'empereur  lui  confirme  la  poffeflion  où  il  eft  de 
plufieurs  terres  de  la  comtefFe  Mathilde.  Frédéric  y  ajoute 
encore  le  territoire  de  Fondi.  Le  pape  veut  qu'il  renou- 
velle le  ferment  d'aller  à  la  Terre-fainte  ,  Se  l'empereur 
fait  ce  ferment  ;  après  quoi  il  eft  couronné  avec  toutes 
les  cérémonies  humbles  ou  humiliantes  de  fes  prédécef- 
feurs.  Il  fignale  encore  fon  couronnement  par  des  éditf 
fanglans  contre  les  hérétiques.  Ce  n'eft  pas  qu'on  en 
connût  alors  en  Allemagne  ,  où  régnait  l'ignorance  avec 
le  courage  Se  le  trouble  :  mais  l'inquifition  venait  d'être 
établie  à  l'occafion  des  Albigeois  ;  Se  l'empereur ,  pour 
plaire  au  pape ,  fit  ces  édits  cruels  par  lefquels  les  enfans 
des  hérétiques  font  exclus  de  la  fuccefîion  de  leurs 
pères. 

Ces  lois,  confirmées  par  le  pape,  étaient  vifiblement 
di6lées  pour  juftifier  le  ravilTement  des  biens  ôrés  par 
l'Eglife  8c  par  les  armes  à  la  maifon  de  Touloufe  dans 
la  guerre  des  Albigeois.  Les  comtes  de  Touloufe  avaient 
beaucoup  de  fiefs  de  l'Empire.  Frédéric  voulait  donc 
abfolument  complaire  au  pape.  De  telles  lois  n'étaient 
ni  de  fon  âge  ,  ni  de  fon  caraftcre.  Auraient  -  elles 
été  de  fon  chancelier  Tierre  des  Vignes  ,  tant  accufé 
d'avoir  fait  le  prétendu  livre  des  Trois  impojieurs  ,  ou 
du  moins  d'avoir  eu  des  fentimens  que  le  titre  du  livre 
fuppoTe  ? 

Dans    ces    années   Frédéric   II  fait   des   chofes    plus   1221. 
dignes   de  mémoire.   Il  embellit  Naples ,  il  l'agrandit,    1222V 
il    la   fait    la    métropole    du   royaume,   &:    elle  devient   i223. 
bientôt  la  ville  la  plus  peuplée  de  l'Italie.  Il  y  avait  1224. 
encore  beaucoup  de  Sarrafins  en  Sicile ,  8c  fouvent  ils 
prenaient  les  armes  ;  il  les  tranfportc  à  Luce|;a  dans  la 
Fouille.  C'eft  ce  qui  donna  à  cette  ville  le  nom  de  Liicera 
ou  Nocera  de  pagani  :  car  on  défignait  du  nom  de  païen* 
les  Sarrafins  8c  les  Turcs  ,  foit  excès  d'ignorance  ,  foit 
excès  de  haine  ;  8c  ces  peuples ,  en  voyant  nos  croix 
8c  nos  images ,  nous  appelaient  idolâtres, 
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L'académie  ou  runiverfité  de  Naples,  eft  établie  8c 
floriflante.  On  y  enfeigne  les  lois  ;  8c  peu-à-peu  les  lois 
lombardes  cédèrent  au  droit  romain. 

Il  paraît  que  le  defTein  de  Frédéric  II  était  de  refter 
dans  ritalie.  On  s'attache  au  pays  où  l'on  eft  né  ,  8c 
qu'on  embellit  ;  8c  ce  pays  était  le  plus  beau  de  l'Europe. 
Il  paiïe  quinze  ans  fans  aller  en  Allemagne.  Pourquoi 
eût-il  tant  flatté  les  papes,  tant  ménagé  les  villes  d'Italie, 
s'il  n'avait  conçu  l'idée  d'établir  enfin,  à  Rome  le  fiége 
de  l'Empire?  n'était-ce  pas  le  feul  moyen  de  fortir  de 
cette  fituation  équivoque  où  étaient  les  empereurs  ;  fitua- 
tion  devenue  encore  plus  embarralTante  depuis  que 
l'empereur  était  à  la  fois  roi  de  Naples  8c  vaffal  du 
faint-fiége,  8c  depuis  qu'il  avait  promis  de  féparer  Naples 
8c  Sicile  de  l'Empire  ?  tout  ce  chaos  eût  été  enfin 
débrouillé  ,  fi  l'empereur  eût  été  le  maître  de  l'Italie  : 
mais  la  deftinée  en  ordonna  autrement. 

Il  paraît  aufli  que  le  grand  deffein  du  pape  était 
de  fe  débarrafier  de  Frédéric ,  8c  de  l'envoyer  dans  la 
Terre -fainte.  Pour  y  réuffir  ,  il  lui  avait  fait  époufer, 
après  la  mort  de  Confiance  d'Arragon  ,  une  des  héritières 
prétendues  du  royaume  de  Jérufalem  ,  perdu  depuis 
long -temps.  Jean  de  Brienne  ^  qui  prenait  ce  vain  titre 
de  roi  de  Jérufalem  ,  fondé  fur  la  prétention  de  fa 
mère,  donna  fa  fille  Jolaifda  ou  Violanta  à  Frédéric^  avec 
Jérufalem  pour  dot,  c'eft-à-dire,  avec  prefque  rien  : 
8c  Frédéric  l'époufa  ,  parce  que  le  pape  le  voulait  ,  %: 
qu'elle  était  belle.  Les  rois  de  Sicile  ont  toujours  pris 
le  titre  de  rois  de  Jérufalem  depuis  ce  temps -là.  Frédéric 
ne  s'emprelTait  pas  d'aller  conquérir  la  dot  de  fa  femme, 
qui  ne  confiftait  que  dans  des  prétentions  fur  un  peu 
de  terrain  mairitime  ,  refté  encore  aux  chrétiens  dans 
la  Syrie. 

lasjS.  Pendant  les  années  précédentes  'k  dans  les  fuivantes, 
le  jeune  Henri  fils  de  l'empereur  eft  toujours  en  Alle- 
niggne.  Une  grande  révolution  arrive  en  Danemarck  îc 

dans 
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dans  toutes  les  provinces  qui  bordent  la  mer  Baltique.  Le 
roi  danois  Valdemar  s'était  emparé  de  ces  provinces , 
où  habitaient  les  Slaves  occidentaux  ,  les  Vandales  ;  de 
Hambourg  à  Dantzick  ,  îc  de  Dantzick  à  Revel ,  tout 
reconnaiffait  Valdemar, 

Un  comte  de  Shverin ,  dans  le  Melkelbourg ,  devenu 
vaffal  de  ce  roi ,  forme  le  deiTein  d'enlever  Valdemar  8c 
le  prince  héréditaire  fon  fils.  Il  l'exécute  dans  une  partie 
de  chafTe  le  2  3  mai  i223. 

Le  roi  de  Danemarck  prifonnier  implore  Honorius  III, 
Ce  pape  ordonne  au  comte  de  Shverin  ,  8c  aux  autres 
feigneurs  allemands ,  qui  étaient  de  l'entreprife  ,  de 
remettre  en  liberté  le  roi  8c  fon  fils.  Les  papes  préten- 
daient avoir  donné  la  couronne  de  Danemarck,  comme 
celles  de  Hongrie,  de  Pologne,  de  Bohème.  Les  empe- 
reurs prétendaient  aufîi  les  avoir  données.  Les  papes  8c 
les  céf'ars ,  qui  n'étaient  pas  maîtres  dans  Rome  ,  fc 
difputaient  toujours  le  droit  de  faire  des  rois  au  bout 
de  l'Europe.  On  n'eut  aucun  égard  aux  ordres  (THonorius. 
Les  chevaliers  de  l'ordre  teutonique  fe  joignent  à  l'évéque 
de  Riga  en  Livonie  ,  8c  fe  rendent  maîtres  d'une  partie 
des  côtes  de  la  mer  Baltique. 

Lubeck  ,  Hambourg  reprennent  leur  liberté  îc  leurs 
droits.  Valdemar  8c  fon  fils  ,  dépouillés  de  prefque  tout 
ce  qu'ils  avaient  dans  ces  pays,  ne  font  mis  en  liberté 
qu'en  payant  une  groiïe  rançon. 

On  voit  ici  une  nouvelle  puiffance  s'établir  infen- 
fiblement  :  c'eft  cet  ordre  teutonique  ;  il  à  déjà  un 
grand-maître  ;  il  a  des  fiefs  en  Allemagne ,  8c  il  conquiert 
des  terres  vers  la  mer  Baltique. 

Ce   grand -maître  de  l'ordre  teutonique  follicite   en     1226 
Allemagne  de  nouveaux  fecours  pour  la  Paleftine.  Le 
pape   Honorius    preffe    en   Italie   l'empereur  d'en  fortir 
au   plus  vite  ,   8c  d'aller  accomplir  fon   vœu   en   Syrie. 
Il   faut  obferver  qu'alors  il  y  avait  une  trêve  de  neuf 
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ans  entre  le  fultan  crEgypte  8c  les  croifés.  Frédéric  II 
n'avait  donc  point  de  vœu  à  remplir.  Il  promet 
d'entretenir  des  chevaliers  en  Paleftine  ,  &:  n'eft  point 
excommunié.  Il  devait  s'établir  en  Lombardie ,  &:  enfuitc 
à  Rome  ,  plutôt  qu'à  Jérufalem.  Les  villes  lombardes 
avaient  eu  le  temps  de  s'aflbcier  ;  on  leur  donnait  le 
titre  de  villes  confédérées.  Milan  8c  Bologne  étaient  à 
la  tête  ;  on  ne  les  regardait  plus  comme  fujettes  ,  mais 
comme  vafTales  de  l'Empire.  Frédéric  //voulait  au  moins 
les  attacher  à  lui  ;  Se  cela  était  difficile.  Il  indique  une 
diète  à  Crémone  ,  8c  y  appelle  tous  les  feigneurs  italiens 
Se  allemand?. 

Le  pape,  qui  craint  que  l'empereur  ne  prenne  trop 
d'autorité  dans  cette  diète  ,  lui  fufcite  des  affaires  à 
Naples.  Il  nomme  à  cinq  évêchés  vacans  dans  ce  royaume 
fans  confulter  Frédéric;  il  empêche  plufieurs  villes,  plu- 
ficurs  feigneurs  de  venir  à  l'affemblée  de  Crémone  ;  il 
foutient  les  droits  des  villes  affociées ,  8c  fe  rend  le 
défenfeur  de  la  liberté  italique. 

1227.  Beau  triomphe  du  pape  Honorius  III.  L'empereur, 
ayant  mis  Milan  au  ban  de  l'Empire  ,  ayant  transféré 
à  Naples  l'univerfité  de  Bologne  ,  prend  le  pape  pour 
juge.  Toutes  les  villes  fe  foumettent  à  fa  décifion.  Le 
pape,  arbitre  entre  l'empereur  S:  l'Italie,  donne  fon  arrêt. 
Nous  ordonnons ,  dit-il ,  que  P empereur  oublie  fon  rejfmtiment 
contre  toutes  les  villes;  6-  nous  ordonnons  que  les  villes  four- 
nijfent  é-  entreiienneiiù  quatre  cents  chevaliers  pour  le  fecours 
de  la  Terre-Jainte  pendant  4^ux  ans.  C'était  parler  dignement 
à  la  fois  en  fouverain  8c  en  pontife. 

Ayant  ainfijugé  l'Italie  Se  l'empereur,  il  juge  Valdemar 
roi  de  Danemarck  ,  qui  avait  fait  ferment  de  payer  aux 
feigneurs  allemands  le  refte  de  fa  rançon ,  8c  de  ne 
jamais  reprendre  ce  qu'il  avait  cédé.  Le  pape  le  relève 
d'un  ferment  fait  en  prifon,  8c  par  force;  Valdemar  rentre 
dans    le   Holflein  ,  mais  il    eft  battu.   Le  feigneur  de 
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Lunebourg  Se  de  Brunfvick,  fon  neveu,  qui  combat  pour 
lui  ,  eft  fait  prifonnier.  Il  n'eft  élargi  qu'en  cédant 
quelques  terres.  Toutes  ces  expéditions  font  toujours  des 
guerres  civiles.  L'Allemagne  alors  eft  quelque  temps 
tranquille. 

Honorius  III  étant  mort  ,  Se  Grégoire  IX  frère  1228 
d'' Innocent  III  lui  ayant  fuccédé,  la  politique  du  ponti- 
ficat fut  la  même  ;  mais  Thumeur  du  nouveau  pontife 
fut  plus  altière  :  il  prelFe  la  croifade  8c  le  départ  tant 
promis  de  Frédéric  II  ;  il  fallait  envoyer  ce  prince  à 
Jérufalem  pour  Fempêcher  d'aller  à  Rome.  L'efprit  du 
temps  fefait  regarder  le  vœu  de  ce  prince  comme  un 
devoir  inviolable.  Sur  le  premier  délai  de  l'empereur, 
le  pape  l'excommunie.  Frédéric  diflimule  encore  fon 
reffentiment  ;  il  s'excufe  ,  il  prépare  fa  flotte  ,  8c  exige 
de  chaque  fief  de  Naples  8c  de  Sicile  huit  onces  d'or 
pour  fon  voyage.  Les  eccléfiaftiques  même  lui  four- 
niffent  de  l'argent,  malgré  la  défenfe  du  pape.  Enfin, 
il  s'embarque  à  Brindifi ,  mais  fans  avoir  fait  lever  fon 
excommunication. 

Que  fait  Grégoire  IX  pendant  que  l'empereur  va  1229. 
vers  la  Terre-fainte  ?  il  profite  de  la  négligence  de  ce 
prince  à  fe  faire  abfoudre  ,  ou  plutôt  du  mépris  qu'il 
a  fait  de  l'excommunication  ,  8c  il  fe  ligue  avec  les 
Milanais  8c  les  autres  villes  confédérées,  pouf  lui  ravir 
le  royaume  de  Naples  dont  on  craignait  tant  l'incorpo- 
ration avec  l'Empire. 

Renaud^  duc  de  Spolète  8c  vicaire  du  royaume,  prend 
au  pape  la  Marche  d'Ancone.  Alors  le  pape  fait  prêcher 
une  croifade  en  Italie  contre  ce  même  Frédéric  II  qu'il 
avait  envoyé  à  la  croifade  de  la  Terre-fainte. 

Il  envoie  un  ordre  au  patriarche  titulaire  de  Jéru- 
falem, qui  réfidait  à  Ptolémaïs,  de  ne  point  reconnaître 
l'empereur. 
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Frédéric ,  difîimulant  encore  ,  conclut  avec  le  foudan 
d'Egypte  Melecfala ,  que  nous  appelons  Mélédin^  maître 
de  la  Syrie  .  un  traité  par  lequel  il  paraît  que  Tobjet 
de  la  croifade  eft  rempli.  Le  fultan  lui  cède  Jérufalem, 
avec  quelques  petites  villes  maritimes  dont  les  chrétiens 
étaient  encore  en  pofTeiïion  ;  mais  c'eft  à  condition  qu'il 
ne  réfidera  pas  à  Jérufalem  -,  que  les  mofquées  ,  bâties 
dans  les  faints  lieux  ,  fubfiReront  ;  qu'il  y  aura  toujours 
un  émir  dans  la  ville.  Frédéric  pafTa  pour  s'être  entendu 
avec  le  foudan  afin  de  tromper  le  pape.  Il  va  à  Jérufalem 
avec  une  très-petite  efcorte;  il  s'y  couronne  lui-même  : 
aucun  prélat  ne  voulut  couronner  un  excommunié.  Il 
retourne  bientôt  au  royaume  de  Naples  qui  exigeait  fa 
préfence.  ** 

i2  3o.  Il  trouve  dans  le  territoire  de  Capoue  fon  beau-père 
Jean  de  Brienne  à  la  tête  de  la  croifade  papale. 

Les  croifés  du  pape ,  qu'on  appelait  Guelfes ,  portaient 
le  ligne  des  deux  clefs  fur  l'épaule.  Les  croifés  de  l'empe- 
reur, qu'on  appelait  Gibelins^  portaient  la  croix.  Les  clefs 
s'enfuirent  devant  la  croix. 

Tout  était  en  combuftion  en  Italie.  On  avait  befoin 
de  la  paix;  on  la  fait  le  23  juillet  à  San-Germano. 
L'empereur  n'y  gagne  que  l'abfolution.  Il  confent  que 
déformais  les  bénéfices  fe  donnent  par  éledion  en  Sicile  ; 
qu'aucun  clerc,  dans  ces  deux  royaumes,  ne  puiffe  être 
traduit  devant  un  juge  laïque  ;  que  tous  les  biens  ecclé- 
ftaftiques  foient  exempts  d'impôts;  8c  enfin  il  donne  de 
l'argent  au  pape. 

2S|3i,  Il  paraît  jufquici  que  ce  Frédéric  11^  qu'on  a  peint 
comme  le  plus  dangereux  des  hommes ,  était  le  plus 
patient  ;  mais  on  prétend  que  fon  fils  était  déjà  prêt 
à  fe  révolter  en  Allemagne  :  8c  c'eft  ce  qui  rendait  le 
père  fi  facile  en  Italie. 
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Il  eft  clair  que  Tempereur  ne  reftait  fi  long- temps  en  12 32. 
Italie  que  dans  le  deflein  d'y  fonder  un  véritable  empire  12  33. 
romain.  Maître  de  Naples  Se  de  Sicile,  s'il  eût  pris  1234. 
fur  la  Lombardie  l'autorité  des  Othons  ^  il  était  le  maître 
de  Rome.  C'eft-là  fon  véritable  crime  aux  yeux  des 
papes;  8c  ces  papes,  qui  le  pourfuivirent  d'une  manière 
violente,  étaient  toujours  regardés  d'une  partie  de  l'Italie  , 
comme  les  foutiens  de  la  nation.  Le  parti  des  Guelfes 
était  celui  de  la  liberté.  Il  eût  fallu  ,  dans  ces  circonf- 
tances,  à  Frédéric  des  tréfors  Se  une  grande  armée  bien 
difciplinée,  %:  toujours  fur  pied.  C'eft  ce  qu'il  n'eut 
jamais.  Othon  I  F,  bien  moins  puiffant  que  lui ,  avait 
eu  contre  le  roi  de  France  une  armée  de  près  de  cent 
trente  mille  hommes  :  mais  il  ne  la  foudoya  pas  ,  Se 
c'était  un  effort  paffager  de  vafTaux  8c  d'alliés  réunis 
pour  un  moment. 

Frédéric  pouvait  faire  marcher  fes  vaffaux  d'Allemagne 
en  Italie.  On  prétend  que  le  pape  Grégoire  IX  prévint 
ce  coup  en  foulevant  le  roi  des  Romains  Henri  contre 
fon  père,  ainfi  que  Grégoire  VII ^  Urbain  11^  8c  Pafcal  II, 
avaient  armé  les  enfans  de  Henri  IV. 

Le  roi  des  Romains  met  d'abord  dans  fon  parti 
pluHeurs  villes  le  long  du  Rhin  8c  du  Danube.  Le  duc 
d'Autriche  fe  déclare  en  fa  faveur.  Milan,  Bologne,  'k. 
d'autres  villes  d'Italie ,  entrent  dans  ce  parti  contre 
l'empereur. 

Frédéric  II  retourne  enfin  en  Allemagne  après  quinze  12  35, 
ans  d'abfence.  Le  marquis  de  Bade  défait  les  révoltés. 
Le  jeune  Henri  vient  fe  jeter  aux  genoux  de  fon  père  à 
la  grande  diète  de  Maïence.  C'eft  dans  ces  diètes  célèbres, 
dans  ces  parlemens  de  princes,  préfidés  par  les  empereurs 
en  perfonne  ,  que  fe  traitent  toujours  les  plus  impor 
tantes  affaires  de  l'Europe  avec  la  plus  grande  folemnité. 
L'empereur ,  dans  cette  mémorable  diète  de  Maïence  , 
dépofe  fon  fils  Henri,  roi  des  Romains  ;  8c  craignant  le 
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fort  du  faible  louis ^  nommé  le  débonnaire  ^  îc  du  cou- 
rageux îc  trop  facile  Henri  IV ^  il  condamne  fon  fils 
rebelle  à  une  prlfon  pcTpétuelle.  Il  aflure  dans  cette 
diète  le  duché  de  Brunfvick  à  la  maifon  Guelfe^  qui  le 
pofsède  encore.  Il  reçoit  folemnellement  le  droit  canon, 
publié  par  Grégoire  IX,  %c  il  fait  publier  pour  la  première 
fois  des  décrets  de  T Empire  en  langue  allemande,  quoi- 
qu'il n'aimât  pas  cette  langue,  8c  qu'il  cultivât  la  romance, 
à  laquelle  fuccéda  l'italienne. 

12  36.  Il  charge  le  roi  de  Bohème,  le  duc  de  Bavière,  îc 
quelques  évêques  ennemis  du  duc  d'Autriche,  de  faire  la 
guerre  à  ce  duc  ,  comme  valTaux  de  l'Empire  qui  en 
foutiennent  les  droits  contre  des  rebelles. 

II  repaflé  en  Lombardie,  mais  avec  peu  de  troupes, 
îc  par  conféquent  n'y  peut  faire  aucune  expédition  utile. 
Quelques  villes ,  comme  Vicence  Se  Vérone  ,  mifes  au 
pillage ,  le  rendent  plus  odieux  aux  Guelfes  fans  le  rendre 
plus  puilfant. 

lîîS;.  Il  vient  dans  l'Autriche  défendue  par  les  Hongrois. 
Il  la  fubjugue ,  &:  fonde  une  univerfité  à  Vienne. 
Cependant  les  papes  ont  toujours  prétendu  qu'il  n'appar- 
tenait qu'à  eux  d'ériger  des  univerfités  ,  fur  quoi  on 
leur  a  appliqué  cet  ancien  mot  d'une  farce  italienne, 
Tarce  que  tu  Jais  lire  é-  écrire  ,  tu  te  crois  plus  Javant 
que  moi» 

11  confirme  les  privilèges  de  quelques  villes  impériales, 
comme  de  Ratisbonne  8c  de  Strasbourg;  fait  reconnaître 
fon  fils  Conrad  roi  des  Romains  ,  à  la  place  de  Henri; 
%c  enfin,  après-  ces  fuccès  en  Allemagne,  il  fe  croit 
afTez  fort  pour  remplir  fon  grand  projet  de  fubjuguer 
l'Italie.  Il  y  revole,  prend  Mantoue,  défait  l'armée  des 
confédérés. 

Le  pape  ,  qui  le  voyait  alors  marcher  à  grands  pas  à 
Texécution  de  fon  grand  deffein ,  fait  une  diverfion  par 
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les  affaires  eccléfiafliques  ;  8c  fous  prétexte  que  Tcmpereur 
fefait  juger  par  des  cours  laïques  les  crimes  des  clercs  , 
il  excite  toute  FEglife  contre  lui  ;  TEglife  excite  les 
peuples. 

Frédéric  II  avait  un  bâtard  nommé  Enzius^  qu'il  avait  12  38. 
fait  roi  de  Sardaigne  ;  autre  prétexte  pour  le  pontife  qui  12  3g. 
prétendait  que  la  Sardaigne  relevait  du  faint-fiége. 

Ce  pape  était  toujours  Grégoire  IX,  Les  différens  noms 
des  papes  ne  changent  jamais  rien  aux  affaires  -,  c'eft 
toujours  la  même  querelle  8c  le  même  efprit.  Grégoire  IX 
excommunie  folemnellement  l'empereur  deux  fois  pendant 
la  femaine  de  la  paflion.  Ils  écrivent  violemment  Tun 
contre  Tautre.  Le  pape  accufe  Tempereur  de  foutenir 
que  le  monde  a  été  trompé  par  trois  impolleurs  Moife'i 
JESUS-CHRIST  8c  Mahomct.  Frédéric  appelle  Grégoire 
Ante-Chrijl^  Balaam  %c  prince  des  ténèbres.  Peut-être  le  pape 
accufa  fauffement  Tempereur  qui ,  de  fon  côté  ,  calomnia 
le  pape.  C'eft  de  cette  querelle  que  naquit  ce  préjugé 
qui  dure  encore  ,  que  Frédéric  compofa  ou  fit  compofer 
en  latin  le  livre  des  Trois  impojleurs  :  on  n'avait  pas  alors 
affcz  de  fcience  Se  de  critique  pour  faire  un  tel  ouvrage. 
Nous  avons  depuis  peu  quelques  mauvaifes  brochures 
fur  le  même  fujet  ;  mais  perfonne  n'a  été  afïéz  fot 
pour  les  imputer  à  Frédéric  II  ^  ni  k  fon  chancelier 
De/vignes. 

La  patience  de  l'empereur  était  enfin  pouffée  à 
bout ,  8c  il  fe  croyait  puiffant.  Les  dominicains  8c  les 
francifcains  ,  milices  fpirituelles  du  pape  ,  nouvellement 
établies ,  font  cbaffés  de  Naples  8c  de  Sicile.  Les  béné- 
dictins du  Mont-Caffin  font  chaffés  aufli  ,  îc  on  n'eu 
laiffe  que  huit  pour  faire  Toffice.  On  défend ,  fous  peine 
de  mort,  dans  les  deux  royaumes  de  recevoir  des  lettre» 
du  pape. 

Tout  cela  anime  davantage  les  fadions  des  Guelfes  îc 
des  Gibelins.   Venife  8c  Gènes  s'uniffent  aux  villes  de 
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Lombardie.  L'empereur  marche  contre  elles.  Il  eft  défait 
par  les  Milanais.  C'eft  la  troifième  vidoire  fignalée  ,  dans 
laquelle  les  Milanais  foutiennent  leur  liberté  contre  les 
empereurs. 

1240.  Il  n'y  a  plus  alors  à  négocier,  comme  l'empereur  avait 
toujours  fait.  Il  augmente  fes  troupes,  Se  marche  à  Rome, 
où  il  y  avait  un  grand  parti  de  Gibelins. 

Grégoire  IX  fait  expofer  les  têtes  de  S^  Pierre  Se  de 
S*  PauL  Où  les  avait- on  prifes  ?  Il  harangue  le  peuple 
en  leur  nom  ,  échauffe  tous  les  efprits  ,  ^  profite  de 
ce  moment  d'enthouliafme  pour  faire  une  croifade  contré 
Frédéric. 

Ce  prince  ne  pouvant  entrer  dans  Rome,  va  ravager  le 
Bénéventin.  Tel  était  le  pouvoir  des  papes  dans  l'Europe; 
Se  le  feul  nom  de  croifade  était  devenu  fi  facré  que  le  pape 
obtient  le  vingtième  des  revenus  eccléfiaftiques  en  France, 
8c  le  cinquième  en  Angleterre  pour  fa  croifade  contre 
l'empereur. 

Il  offre  par  fes  légats  la  couronne  impériale  à  Robert 
d'Artois^  frère  de  S^  Louis.  Il  eft  dit  dans  fa  lettre  au  roi 
&:  au  baronnage  de  France  :  Koiis  avons  condamné  Frédéric 
Joi-dijant  empereur^  è-  lui  avons  ôté  C Empire.  Nous  avons  élu 
en  fa  place  le  prince  Robert^  frère  du  roi  :  nous  lefoutiendrons 
de  toutes  nos  forces  ,  ù  par  toutes  fortes  de  moyens. 

Cette  offre  indifcrète  fut  refufée.  Quelques  hiftoriens 
difent,  en  citant  mal  Matthieu  Paris.,  que  les  barons  de 
France  répondirent  qu'il  fuffifait  à  Robert  d'' Artois  d'être 
frère  d'un  roi  qui  était  au-deffus  de  l'empereur.  Ils 
prétendent  même  que  les  ambaffadeurs  de  S^  Louis 
auprès  de  Frédéric ,  lui  dirent  la  même  ehofe  dans  les 
mêmes  termes.  Il  n'eft  nullement  vraifemblable  qu'on 
ait  répondu  une  groffièreté  fi  indécente  ,  fi  peu  fondée  8c 
fi  inutile. 

La  réponfe  des  barons  de  France,  que  Matthieu  Paris 
rapporte,  n'a  pas  plus  de  vraifemblance.  Les  premiers  de 
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ces  barons  étaient  tous  les  évêques  du  royaume  ;  or  il  eft 
bien  difficile  que  tous  les  barons  8c  tous  les  évêques  du 
temps  de  5^  Louis  aient  répondu  au  pape  :  Tantiim  religionis 
in  papa  non  invenimus  ,  qui  eum  debuit  promovijfe ,  «^  d  e  o 
militantem  protexiffe^  quem  conatus  ejl  abjentem  confundere  6- 
nequiter  Jupplantare.  î»  Nous  ne  trouvons  pas  tant  de 
î»  religion  dans  le  pape  que  d2X\sFréderic  II;  dans  ce  pape 
»»  qui  devait  fecourir  un  empereur  combattant  pour 
5î  DIEU,  Se  qui  profite  de  fon  abfence  pour  l'opprimer  8c 
î'  le  fupplanter  méchamment.  ?» 

Pour  peu  qu'un  lefteur  ait  de  bon  fens ,  il  verra  bien 
qu'une  nation  en  corps  ne  peut  faire  uneréponfe  infultante 
au  pape  qui  offre  TEmpire  à  cette  nation.  Comment  les 
évêques  auraient-ils  écrit  au  pape  quel' incrédule  Frédéric  II 
avait  plus  de  religion  que  lui  ?  Que  ce  trait  apprenne  à  fe 
défier  des  hiftoriens  qui  érigent  leurs  propres  idées  en 
monumens  publics. 

Dans  ce  temps ,  les  peuples  de  la  grande Tarta rie  mena-  1241, 
çaient  le  refte  du  monde.  Ce  vafte  réfervoir  d'hommes 
groffiers  8c  belliqueux  avait  vomi  fes  inondations  fur 
prefque  tout  notre  hémifphère ,  dès  le  cinquième  fiècle  de 
Tère  chrétienne.  Une  partie  de  ces  conquérans  venait 
d'enlever  la  Paleftine  au  foudan  d'Egypte  ,  8c  au  peu  de 
chrétiens  qui  reliaient  encore  dans  cette  contrée.  Des 
hordes  plus  confidérables  de  tartares  fous  Batou-kan , 
petit-fils  de  Gengis-kan  ,  avaient  été  jufqu'en  Pologne  ,  8c 
jufqu'en  Hongrie. 

Les  Hongrois  mêlés  avec  les  Huns  ,  anciens  compa- 
triotes de  ces  Tartares  ,  venaient  d'être  vaincus  par 
ces  nouveaux  brigands.  Ce  torrent  s'était  répandu  en 
Dalmatie  ,  8c  portait  ainfi  fes  ravages  de  Pékin  aux 
frontières  de  l'Allemagne.  Etait-ce  là  le  temps  pour  un 
pape  d'excommunier  l'empereur  ,  8c  d'affembler  un 
concile  pour  le  dépofer  ? 

Grégoire  IX  indique  ce  concile.  On  ne  conçoit  pas 
comment  il   peut  propofer  à  l'empereur  de  faire  une 
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cefTion  entière  de  l'Empire  Se  de  tous  fes  Etats  au  faint 
fiége    pour  tout  concilier.   Le   pape  fait  pourtant   cette 
proportion.  Quel  était  Tefprit  du  fiècle  où  Ton  pouvait 
propofer  de  pareilles  chofes  ! 

1242.  L'orient  de  l'Allemagne  eft  délivré  des  Tartares ,  qui 
s'en  retournent  comme  des  bêtes  féroces  après  avoir  faiû 
quelque  proie. 

Grégoire  IX  Se  fon  fucceffeur  Célejiin  IV  étant  morts 
prefque  dans  la  même  année  ,  8c  le  faint -fiége  ayant 
vaqué  long- temps  ,  il  eft  furprenant  que  l'empereur 
preffe  les  Romains  de  faire  un  pape  ,  ^  même  à  main 
armée.  Il  paraît  qu'il  était  de  fon  intérêt  que  la  chaire 
de  fes  ennemis  ne  fût  pas  remplie  ;  mais  le  fond  de 
la  politique  de  ces  temps-là  eft  bien  peu  connu.  Ce 
qui  eft  certain ,  c'eft  qu'il  fallait  que  Frédéric  II  fût  un 
prince  fage,  puifque,  dans  ces  temps  de  troubles,  l'Alle- 
magne Se  fon  royaume  de  Naples  8c  de  Sicile  étaient 
tranquilles. 

1243.  Les  cardinaux,  afîemblés  à  Agnani,  élifent  le  cardinal 
Fiefque^  génois  ,  de  la  maifon  des  comtes  de  Lavagna^ 
attaché  à  l'empereur.  Ce  prince  dit,  Fie/que  était  mon  ami, 
le  pape  fera  mon  ennemi. 

1244.  Fie/que^  connu  fous  le  nom  d'Innocent  JF,  ne  va  pas 
jufqu'à  demander  que  Frédéric  II lui  cède  l'Empire;  mais 
il  veut  la  reftitution  de  toutes  les  villes  de  l'Etat  eccIéGaf- 
tique  8c  de  la  comtefle  Mathilde^  îc  demande  à  l'empereur 
l'hommage  de  Naples  în  de  Sicile. 

1245.  Innocent  JF,  fur  le  refus  de  l'empereur ,  afîemble  à  Lyon 
le  concile  indiqué  par  Grégoire  IX;  c'eft  le  treizième  des 
conciles  généraux. 

On  peut  demander  pourquoi  ce  concile  fe  tint  dans 
une  ville  impériale  ?  cette  vill-e  était  protégée  par  la 
France  ;  l'archevêque  était  prince  ;  8c  l'empereur  n'avait 
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plus  dans  ces  provinces  que  le  vain  titre  de  feigneur 
fuzerain. 

Il  n'y  eut  à  ce  concile  général  que  cent  quarante- 
quatre  évêques;  mais  il  était  décoré  de  la  préfence  de 
plufieurs  princes,  8c  furtout  de  Terapereur  de  Conftan- 
tinople ,  Baudouin  de  Courtenai ,  placé  à  la  droite  du  pape. 
Ce  monarque  était  venu  demander  des  fecours  qu'il 
n'obtint  point. 

Frédéric  ne  négligea  pas  d'envoyer  à  ce  concile ,  où  il 
devait  être  accufé ,  des  ambafîadeurs  pour  fe  défendre. 
Innocent  IV  prononça  contre  lui  deux  longues  harangues 
dans  les  deux  premières  feflions.  Un  moine  de  l'ordre 
de  Cîteaux  ,  évêque  de  Carinola  près  du  Garillan , 
chafTé  du  royaume  de  Naples  par  Frédéric  ,  l'accufa 
dans  les   formes. 

Il  n'y  a  aujourd'hui  aucun  tribunal  réglé  auquel  les 
accufations  intentées  par  ce  moine  fufîent  admifes.  V empe- 
reur ^  dit -il,  ne  croit  ni  à  dieu  ni  aux  faints  ;  mais  qui 
l'avait  dit  à  ce  moine  ?  V empereur  a  plufieurs  époufes  à  la 
fois  ;  mais  quelles  étaient  ces  époufes  ?  il  a  des  correfpon- 
dances  avec  le  Joudan  de  Babylone  ;  mais  pourquoi  le  roi 
titulaire  de  Jérufalem  ne  pouvait-il  traiter  avec  fon  voifm? 
il  penfe  comme  Averroès  que  jesus-christ  6-  Mahomet  étaient 
des  impojieurs  ;  mais  où  Averroès  a-t-il  écrit  cela  ?  &:  com- 
ment prouver  que  l'empereur  penfe  comme  Averroès  ?  il 
ejt  hérétique  ;  mais  quelle  eft  fon  héréfie  ,  8c  comment 
peut- il  être  hérétique  fans  être  chrétien  ? 

Thadée  Sejfa  ^  ambafîadeur  de  Frédéric^  répond  au 
moine  évêque  qu'il  en  a  menti  ;  que  fon  maître  eft  un 
fort  bon  chrétien ,  8c  qu'il  ne  tolère  point  la  fimonie.  Il 
accufait  affez  par  ces  mots  la  cour  de  Rome. 

L'ambaffadeur  d'Angleterre  alla  plus  loin  que  celui  de 
l'empereur.  Vous  tirez ,  dit-il,  par  vos  Italiens  plus  dejoixante, 
mille  marcs  par  an  du  royaume  d'Angleterre;  vous  taxez  toutes 
nos  églifes  ;  vous  excommuniez  quiconque  fe  plaint  :  nous  ne 
fouffrirons  pas  plus  long-temps  de  telles  vexations. 
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Tout  cela  ne  fit  que  hâter  la  fentence  du  pape.  Je 
déclare^  dit  Innocent  IV,  Frédéric  convaincu  de  facrilége 
6-  d'héréjie ,  excommunié  é-  déchu  de  l'Empire.  J'ordonne  au:c 
éleveurs  d'élire  un  autre  empereur^  6- je  me  réjerve  la  dijpofition 
du  royaume  de  Sicile. 

Après  avoir  prononcé  cet  arrêt ,  il  entonne  un  TeDeum , 
comme  on  fait  aujourd'hui  après  une  vidoire. 

L'empereur  était  à  Turin  ,  qui  appartenait  alors  au 
marquis  de  Suze.  Il  fe  fait  donner  la  couronne  impériale , 
(  les  empereurs  la  portaient  toujours  avec  eux  )  8c  la 
mettant  fur  fa  tête  :  Le  pape  ^  dit -il,  ne  me  l'a  pas  encore 
ravie;  6-  avant  qu'on  me  l'ôte^  il  y  aura  bien  dujang  répandu. 
Il  envoie  à  tous  les  princes  chrétiens  une  lettre  circulaire. 
Je  ne  fuis  pas  le  premier  ^  dit-il,  que  le  clergé  ait  aujfi  indi- 
gnement traité^  è-  je  ne  ferai  pas  le  dernier.  Vous  en  êtes  la 
caufe  en  ohéiffant  à  ces  hypocrites  dont  vous  connaijfez  l'ambition 
effrénée.  Combien  ne  découvririez-vous  pas  d'infamies  à  Rome 
qui  font  frémir  la  nature?  8cc. 

2^6.  Le  pape  écrit  au  duc  d'Autriche  chaffé  de  fes  Etats,  aux 
ducs  de  Saxe,  de  Bavière  Se  de  Brabant,  aux  archevêques 
de  Cologne  ,  de  Trêves  Se  de  Maïence ,  aux  évêques  de 
Strasbourg  8c  de  Spire  ,  Se  leur  ordonne  d'élire  pour 
empereur  Henri  landgrave  de  Thuringe. 

Les  ducs  refufent  de  fe  trouver  à  la  diète  indiquée 
à  VUrtzbourg,  8c  les  évêques  couronnent  leur  thuringien 
qu'on  appelle  le  roi  des  prêtres. 

Il  y  a  ici  deux  chofes  importantes  à  remarquer  ;  la 
première,  qu'il  eft  évident  que  les  éledeurs  n'étaient  pas  au 
nombre  de  fept;  la,feconde,que  Conrad  ^fih  de  l'empereur, 
roi  des  Romains,  était  compris  dans  l'excommunication 
de  fon  père,  8c  déchu  de  tous  fes  droits,  comme  un  héré- 
tique, félon  la  loi  des  papes  Se  félon  celle  de  fon  propre 
père  ,  qu'il  avait  publiée  quand  il  voulait  plaire  aux 
papes. 
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Conrad  foutient  la  caufe  de  fon  père  Se  la  fienne.  Il 
donne  bataille  au  roi  des  prêtres  près  de  Francfort  :  mais 
il  a  du  délavantage. 

Le  landgrave  de  Thuringe  ou  Tanti-empereur  meurt  en 
afliégeant  Ulm  :  mais  le  fchifme  impérial  ne  finit  pas. 

Ceft  apparemment  cette  année  que  Frédéric  11^  n'ayant 
que  trop  d'ennemis,  fe  réconcilia  avec  le  duc  d'Autriche, 
^  que,  pour  fe  Fattacher,  il  lui  donna  à  lui  8c  à  fes  def- 
cendans  le  titre  de  roi,  par  un  diplôme  confervé  à  Vienne. 
Ce  diplôme  eft  fans  date.  Il  eft  bien  étrange  que  les  ducs 
d'Autriche  n'en  aient  fait  aucun  ufage.  Il  eft  vraifem- 
blable  que  les  princes  de  l'Empire  s'opposèrent  à  ce  nouveau 
titre ,  donné  par  un  empereur  excommunié ,  que  la  moitié 
de  l'Allemagne  commençait  à  ne  plus  reconnaître. 

Innocent  IV  offre  l'Empire  à  plufieurs  princes.  Tous  1247. 
refufent  une  dignité  fi  orageufe.  Un  Guillaume  comte  de 
Hollande  l'accepte.  C'était  un  jeune  feigneur  de  vingt 
ans.  La  plus  grande  partie  de  l'Allemagne  ne  le  reconnaît 
pas  ;  c'eft  le  légat  du  pape  qui  le  nomme  empereur  dans 
Cologne ,  8c  qui  le  fait  chevalier. 

Deux  partis  fe  forment  en  Allemagne  auiïi  violens  1248. 
que  les  Guelfes  8c  les  Gibelins  en  Italie;  l'un  tient  pour 
Frédéric  Se  fon  fils  Conrad  ,  l'autre  pour  le  nouveau  roi 
Guillaume  :  c'était  ce  que  les  papes  voulaient.  Guillaume 
eft  couronné  à  Aix  -  la  -  chapelle  par  l'archevêque  de 
Cologne.  Les  fêtes  de  ce  couronnement  font  de  tous  côtés 
du  fang  répandu  8c  des  villes  en  cendre. 

L'empereur  n'eft  plus  en  Italie  que  le  chef  d'un  parti    124g. 
dans  une  guerre  civile.  Son  fils  Enzio,  que  nous  nommons 
F.niius ,  eft  battu  par   les  Polonais  ,  tombe  captif  entre 
leurs  mains;  8c  fon  père  ne  peut  pas  même  obtenir  fa 
délivrance  à  prix  d'argent. 

Une  autre  aventure  funefte  trouble  les  derniers  jours 
de  Frédéric  II ^Çi  pourtant  cette  aventure  eft  telle  qu'on  la 
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raconte.  Son  fameux  chancelier  Pierre  De/vignes^  ou  plutôt 
de  la  Vigna^  fon  confeil,  fon  oracle,  fon  ami  depuis  plus 
de  trente  années,  le  reftaurateur  des  lois  en  Italie  veut, 
dit-on,  Tempoifonner,  Se  par  les  mains  de  fon  médecin. 
Les  hiftoriens  varient  fur  Tannée  de  cet  événement,  8c' 
cette  variété  peut  caufer  quelque  foupçon.  Eft-il  croyable 
que  le  premier  des  magiftrats  de  l'Europe,  vieillard  véné- 
rable ,  ait  tramé  un  aufïi  abominable  complot  ?  8c  pourquoi  ?' 
pour  plaire  au  pape  fon  ennemi  :  où  pouvait-il  efpérer 
une  plus  grande  fortune?  quel  meilleur  pofte  le  médecia' 
pouvait-il  avoir  que  celui  de  médecin  de  l'empereur? 

Il  eft  certain  que  Pierre  De/vignes  eut  les  yeux  crevés; 

ce  n'eft  pas-là  le  fupplice  de  Tempoifonneurde  fon  maître. 

Plufieurs  auteurs  italiens  prétendent  qu'une  intrigue  de 

•  cour  fut  caufe  de  fa  difgrace,  ^  porta  Frédéric  II  à  cette 

cruauté  ;  ce  qui  eft  bien  plus  vraifemblable. 

i2  5o.  Cependant  Frédéric  fait  encore  un  effort  dans  la  Lom- 
bardie;  il  fait  même  paffer  les  Alpes  à  quelques  troupes. 
Se  donne  l'alarme  au  pape,  qui  était  toujours  dans  Lyon 
fous  la  protedion  de  S^  Louis;  car  ce  roi  de  France,  eni 
blâmant  les  excès  du  pape  ,  refpeâait  fa  perfonne  8c  le 
concile. 

Cette  expédition  eft  la  dernière  de  Frédéric, 

i25i.  Il  meurt  le  17  décembre.  Quelques-uns  croient  qu'il 
eut  des  remords  du  traitement  qu'il  avait  fait  à  Pierre 
Vejvignes  :  mais  par  fon  teftament  il  paraît  qu'il  ne  fe 
repent  de  rien.  Sa  vie  8c  fa  mort  font  une  époque  impor- 
tante dans  l'hiftoire.  Ce  fut  de  tous  les  empereurs  celui 
qui  chercha  le  plus  à  établir  l'Empire  en  Italie,  8c  qui 
y  réuflit  le  moins ,  ayant  tout  ce  qu'il  fallait  pour  y 
léuflir, 

Les  papes  ,  qui  ne  voulaient  point  de  maîtres ,  ^  les 
villes  de  Lombardie,  qui  défendirent  fi  fouvent  la  liberté 
contre  un  maître,  empêchèrent  qu'il  n'y  eût  en  effet  un 
empereur  romain. 
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La  Sicile ,  8c  furtout  Naples  ,  furent  fes  royaumes 
favoris.  Il  augmenta  Se  embellit  Naples  Se  Capoue,  bâtit 
Alitea  ,  Monte -Leone,  Flagelle,  Dondona,  Aquila,  8c 
plufieurs  autres  villes;  fonda  des  univerlités,  8c  cultiva  les 
beaux  arts  dans  ces  climats  où  ces  fruits  femblent  venir 
d'eux-mêmes;  c'était  encore  une  rai  Ton  qui  lui  rendait 
cette  partie  plus  chère  ;  il  en  fut  le  légiflateur.  Malgré  fon 
cfprit,  fon  courage,  fon  application  ^  fes  travaux,  il  fut 
très -malheureux  ;  8c  fa  mort  produifit  de  plus  grands 
malheurs  encore. 


CONRAD     IV, 

V  J  KQT-SEPTIEME    EMPEREUR, 

\J  N  peut  compter  parmi  les  empereurs  Conrad  IV ^  fils 
de  Frédéric  II  ^  à  plus  jufte  titre  que  ceux  qu'on  place 
entre  les  defcendans  de  Charlemagne  8c  les  Othons.  Il  avait 
été  couronné  deux  fois  roi  des  Romains;  il  fuccédait  à  un 
père  refpeâ:able  :  %c  Guillaume  comte  de  Hollande  ,  fon 
concurrent,  qu'on  appelait  aufîi  le  roi  des  prêtres  comme 
le  landgrave  de  Thuringe,  n'avait  pour  tout  droit  qu'un 
ordre  du  pape ,  'k  les  fufîVages  de  quelques  évêques. 

Conrad  effuie  d'abord  une  défaite  auprès  d'Oppenheim, 
mais  il  fe  foutient.  Il  force  fon  compétiteur  à  quitter 
l'Allemagne.  Il  va  à  Lyon  trouver  le  pape  Innocent  IV ^ 
qui  le  confirme  roi  des  Romains ,  8c  qui  lui  promet  de  lui 
donner  la  couronne  impériale  à  Rome. 

Il  était  devenu  ordinaire  de  prêcher  des  croifades  contre 
les  princes  chrétiens.  Le  pape  en  fait  prêcher  une  en 
Allemagne  contre  l'empereur  Conrad^  8c  une  en  Italie 
contre  Manfredo  ou  Main/roi^  bâtard  de  Frédéric  II,  fidèle 
alors  à  fon  frère  8c  aux  dernières  volontés  de  fon  père. 

Ce  Mainfroi,  prince  de  Tarente,  gouvernait  Naples  8: 
Sicile  au  nom  de  Conrad»  Le  pape  fefait  révolter  contre  lui 
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Naples  Se  Capoue.  Conrad  y  marche  8c  femble  abandonner 
r Allemagne  à  fon  rival  Guillaume.^  pour  aller  féconder  fon 
frère  Main/roi  contre  les  croifés  du  pape. 

12  52.  Guillaume  de  Hollande  s'établit  pendant  ce  temps -là  en 
Allemagne.  On  peut  obferver  ici  une  aventure  qui  prouve 
combien  tous  les  droits  ont  été  long- temps  incertains,  8c 
les  limites  confondues.  Une  comteffe  de  Flandre  8c  du 
Hainaut  a  une  guerre  avec  ^ean  Davennes  fon  fils  d'un 
premier  lit,  pour  le  droit  de  fucceffion  de  ce  fils  même 
fur  les  Etats  de  fa  mère.  On  prend  Si  Louis  pour  arbitre. 
11  adjuge  le  Hainaut  k- Davennes ^  8c  la  Flandre  au  fils  du 
fécond  lit.  Jean  Davennes  dit  au  roi  Louis  :  Vous  me  donnez 
le  Hainaut  qui  ne  dépend  pas  de  vous;  il  relève  de  févêque  de 
Liège  ^  é-  il  ejl  arrière-fief  de  r  Empire.  La  Flandr£  dépend  de 
vous^  ù  vous  ne  me  la  donnez  pas. 

Il  n'était  donc  pas  décidé  de  qui  le  Hainaut  relevait. 
La  Flandre  était  encore  un  autre  problème.  Tout  le  pays 
d'Aloft  était  fief  de  l'Empire;  tout  ce  qui  était  fur  l'Efcaut 
l'était  auffirmaisle  refte  de  la  Flandre  depuis  Gand  ,  rele- 
vait des  rois  de  France  Cependant  Guillaume^  en  qualité 
de  roi  d'Allemagne,  met  la  comtelFe  au  ban  de  l'Empire, 
8c  confifque  tout  au  profit  de  Jean  Davennes  en  12 52. 
Cette  affaire  s'accommoda  enfin  ;  mais  elle  fait  voir  quels 
inconvéniens  la  féodalité  entraînait.  C'était  encore  bien 
pis  en  Italie  ,  îc  furtout  pour  les  royaumes  de  Naples  8c 
de  Sicile. 

1253.  ^^s  années  qu'on  appelle,  ainfi  que  les  fuivantes,  les 

1254.  ^iiiiées  d'interrègne,  de  confufion  8c  d'anarchie,  font 
pourtant  très-dignes  d'attention. 

La  maifon  de  Maurienne  8c  de  Savoie  ,  qui  prend  le 
parti  de  Guillaume  de  Hollande.,  8c  qui  le  reconnaît  empe- 
reur, en  reçoit  l'inveftiture  de  Turin,  de  Montcalier  , 
d'Ivrée  ,  8c  de  plufieurs  fiefs  qui  en  font  une  maifon 
puilfante. 

En 
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En  Allemagne ,  les  villes  de  Francfort ,  Maïence , 
Cologne,  Vorms,  Spire,  s'aflbcient  pour  leur  commerce, 
8c  pour  fe  défendre  des  feigneurs  de  châteaux  qui  étaient 
autant  de  brigands.  Cette  union  des  villes  du  Rhin  eft 
moins  une  imitation  de  la  confédération  des  villes  de 
Lombardie  que  des  premières  villes  anféatiques,  Lubeck, 
Hambourg,  Brunfvick. 

Bientôt  la  plupart  des  villes  d'Allemagne  8c  de  Flandre 
entrent  dans  la  hanfe.  Le  principal  objet  eft  d'entretenir 
des  vaiffeaux  8c  des  barques  à  frais  communs  pour  la 
fureté  du  commerce.  Un  billet  d'une  de  ces  villes  eft 
payé  fans  difficulté  dans  les  autres.  La  confiance  du 
négoce  s'établit.  Des  commerçans  font,  par  cette  alliance, 
plus  de  bien  à  la  fociété  que  n'en  avaient  fait  tant  d'empe- 
reurs ^  de  papes. 

La  ville  de  Lubeck  feule  eft  déjà  fi  puiftante  que, 
dans  une  guerre  inteftine  qui  furvint  au  Danemarck,  elle 
arme  une  flotte. 

Tandis  que  des  villes  commerçantes  procurent  ces 
avantages  temporels,  les  chevaliers  de  l'ordre  teutonique 
veulent  procurer  celui  du  chriftianifme  à  ces  reftes  de 
Vandales  qui  vivaient  dans  la  Prufle  8c  aux  environs. 
Ottocare  II ^  roi  de  Bohème,  fe  croife  avec  eux.  Le  nom 
d'Ottocare  était  devenu  celui  des  rois  de  Bohème  depuis 
qu'ils  avaient  pris  le  parti  d'Othon  IV,  Ils  battent  les 
païens  ;  les  deux  chefs  des  Pruffiens  reçoivent  le  baptême, 
Ottocare  rebâtit  Kœnigsberg. 

D'autres  fcènes  s'ouvrent  en  Italie.  Le  pape  entretient 
toujours  la  guerre ,  8c  veut  difpofer  du  royaume  de  Naples 
îc  de  Sicile,  mais  il  ne  peut  recouvrer  fon  propre  domaine 
ni  celui  de  la  comteffe  Mathilde.  On  voit  toujours  les 
papes  puiflans  au-dehors  par  les  excommunications  qu'ils 
lancent,  par  les  divifions  qu'ils  fomentent;  très -faibles 
chez  eux,  8c  furtout  dans  Rome. 

Les  faélions  des  Gibelins  2c  des  Guelfes  partageaient 
îc  défolaient   l'Italie.   Elles  avaient  commencé  par   les 
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querelles  des  papes  Se  des  empereurs;  ces  noms  avaient  été. 
par-tout  un  mot  de  ralliement  du  temps  de  Frédéric  II. 
Ceux  qui  prétendaient  acquérir  des  fiefs  8c  des  titres 
que  les  empereurs  donnent,  fe  déclaraient  Gibelins.  Les 
Guelfes  paraiffaient  plus  partifans  de  la  liberté  italique. 
Le  parti  guelfe  à  Rome  était,  à  la  vérité,  pour  le  pape 
quand  il  s'agififait  de  fe  réunir  contre  l'empereur;  mais  ce 
même  parti  s'oppofait  au  pape  quand  le  pontife,  délivré 
d'un  maître  ,  voulait  l'être  à  fon  tour.  Ces  fadions  fe 
fubdivifaient  encore  en  plufieurs  parties  différentes  ,  Se 
fervaient  d'aliment  aux  difcordes  des  villes  k  des  familles. 
Quelques  anciens  capitaines  de  Frédéric  II  employaient 
ces  noms  de  fadion  qui  échauffent  les  efprits  pour  attirer 
du  monde  fous  leurs  drapeaux,  8c  ^torifaient  leurs  bri- 
gandages du  prétexte  de  foutenir  les  droits  de  l'Empire. 
Des  brigands  oppofés  feignaient  de  fervir  le  pape  qui  ne 
les  en  chargeait  pas ,  8c  ravageaient  l'Italie  en  fon  nom. 

Parmi  ces  brigands  qui  fe  rendirent  illuftres,  il  y  eut 
furtout  un  partifan  de  Frédéric  11^  nommé  Ezzelino^  qui 
fut  fur  le  point  de  s'établir  une  grande  domination,  8c  de 
changer  la  face  des  affaires.  Il  eft  encore  fameux  par  fes 
ravages  ;  d'abord  il  ramaffa  quelque  butin  à  la  tête  d'une 
troupe  de  voleurs  :  avec  ce  butin  il  leva  une  petite  armée. 
Si  la.  fortune  l'eût  toujours  fécondé  ,  il  devenait  un 
conquérant;  mais  enfin  il  fut  pris  dans  une  embufcadc  : 
8c  Rome,  qui  la  craignait,  en  fut  délivrée.  Les  fadions 
guelfe  8c  gibeline  ne  s'éteignirent  pas  avec  lui.  Elles  fub- 
fiftèrent  long -temps,  S:  furent  violentes,  même  pendant 
que  l'Allemagne ,  fans  empereur  véritable  dans  l'interrègne 
qui  fuivit  la  mort  de  Conrad^  ne  pouvait  plus  fervir  de  pré- 
texte à  ces  troubles. 

Un  pape,  dans  ces  circonftances,  avait  une  place  bien 
difficile  à  remplir.  Obligé,  par  fa  qualité  d'évêque  ,  de 
prêcher  la  paix  au  milieu  de  la  guerre,  fe  trouvant  à  la 
tête  du  gouvernement  romain  fans  pouvoir  parvenir  à 
l'autorité  abfolue  ,  ayant  à  fe  défendre  des  Gibelins, ;à 
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ménager  les  Guelfes ,  craignant  furtout  une  maifon  impé- 
riale qui  pofledait  Naples  Se  Sicile;  tout  était  équivoque 
dans  fà  lituation.  Les  papes,  depuis  Grégoire  VII,  eurent 
toujours  avec  les  empereurs  cette  conformité,  les  titres  de 
maîtres  du  monde  ,  &:  la  puifTance  la  plus  gênée.  Et  fi 
on  y  fait  attention,  on  verra  que  ,  dès  le  temps  des  pre- 
miers fucceiïeurs  de  Charlemagne ,  TEmpire  %c  le  Sacerdoce 
font  deux  problèmes  difficiles  à  réfoudre. 

Conrad  fait  venir  un  de  fes  frères,  à  qui  Frédéric  /T'avait 
donné  le  duché  d'Autriche.  Ce  jeune  prince  meurt,  8c  on 
foupçonne  Conrad  de  Tavoir  empoifonné  :  car,  dans  ce 
temps,  il  fallait  qu'un  prince  mourût  de  vieilleffe  pour 
qu'on  n'imputât  pas  fa  mort  au  poifon. 

Conrad  IV  meurt  bientôt  après,  %c  on  accufe  Main/roi 
de  l'avoir  fait  périr  par  le  même  crime. 

L'empereur  Conrad  IV,  mort  à  la  fleur  de  fon  âge, 
laiffait  un  enfant,  ce  malheureux  Conradin  dont  Main/roi 
prit  la  tutelle.  Le  pape  Innocent  /Tpourfuit  fur  cet  enfant 
la  mémoire  de  fes  pères.  Ne  pouvant  s'emparer  du 
royaume  de  Naples  ,  il  l'offre  au  roi  d'Angleterre  ,  il 
l'offre  à  un  frère  de  S^  Louis.  Il  meurt  au  milieu  de  fes 
projets  dans  Naples  même  que  fon  parti  avait  conquis.  On 
croirait,  à  voir  les  dernières  entreprifes  d'Innocent  IV ^ 
que  c'était  un  guerrier;  non,  il  paflait  pour  un  profond 
théologien. 

Après  la  mort  de  Conrad  IV,  ce  dernier  empereur,  1255. 
Se  non  le  dernier  prince  de  la  maifon  de  Suabe,  il  était 
vraifemblable  que  le  jeune  Guillaume  de  Hollande ,  qui 
commençait  à  régner  fans  contradidion  en  Allemagne, 
ferait  une  nouvelle  maifon  impériale.  Ce  droit  féodal,  qui 
a  caufé  tant  de  cUfputes  %c  tant  de  guerres,  le  fait  armer 
contre  les  Frifons.  On  prétendait  qu'ils  étaient  vaffaux 
des  comtes  de  Hollande  8c  arrière- vaffaux  de  l'Empire;  8c 
les  Frifons  ne  voulaient  relever  de  perfonne.  Il  marche 
contre  eux;  il  y  efl  tué  fur  la  fin  de  l'année  i s 55  ou  avi 
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commencement  de  l'autre  :  8c  c'eft-là  Tépoque  de  la  grande 
anarchie  d'Allemagne. 

La  même  anarchie  eft  dans  Rome,  dans  la  Lombardie, 
dans  le  royaume  de  Naples  8c  de  Sicile. 

Les  Guelfes  venaient  d'être  chafTës  de  Naples  par 
Mainjroi.  Le  nouveau  pape  Alexandre  IV ^  mal  affermi 
dans  Rome,  veut,  comme  fon  prédéceffeur,  ôter  Naples  8c 
Sicile  à  la  maifon  excommuniée  de  Suabe,  8c  dépouiller 
à  la  fois  le  jeune  Conradin  à  qui  ce  royaume  appartient , 
8c  Mainjroi  qui  en  eft  le  tuteur. 

Qui  pourrait  croire  qu  Alexandre  IV  fait  prêcher  en 
Angleterre  une  croifade  contre  Conradin;  8c  qu'en  offrant 
les  Etats  de  cet  enfant  au  roi  d'Angleterre  Henri  III  ^  il 
emprunte,  au  nom  de  ce  roi  anglais,  affez  d'argent  pour 
lever  lui-même  une  armée  ?  Quelles  démarches  d'un 
pontife  pour  dépouiller  un  orphelin!  Un  légat  du  pape 
commande  cette  armée  qu'on  prétend  être  de  près  de 
cinquante  mille  hommes.  L'armée  du  pape  eft  battue  8c 
dilfipée. 

Remarquons  encore  que  le  pape  Alexandre  IV ^  qui 
croyait  pouvoir  fe  rendre  maître  de  deux  royaumes  aux 
portes  de  Rome,  n'ofe  pas  rentrer  dans  cette  ville;  %c 
fe  retire  dans  Viterbe.  Rome  était  toujours  comme  ces 
villes  impériales  qui  difputent  à  leurs  archevêques  les 
droits  régaliens;  comme  Cologne,  par  exemple,  dont  le 
gouvernement  municipal  eft  indépendant  de  l'éledeur. 
Rome  refta  dans  cette  fituation  équivoque  jufqu'au  temps 
^Alexandre  VI. 

12  56.  On  veut  en  Allemagne  faire  un  empereur.  Les  princes 
12  5?.  allemands  penfaient  alors  comme  penfent  aujourd'hui  les 
12  58.  pal^^iiis  de  Pologne;  ils  ne  voulaient  ipoint  un  compa- 
triote pour  roi.  Une  faâion  choifit  Alfonfe  X  roi  de 
Caftille;  une  autre  élit  Richard,  frère  du  roi  d'Angleterre 
Henri  III.  Les  deux  élus  envoient  également  au  pape 
pour  faire  confirmer  leur  éleâion  :  le  pape  n'en  confirme 
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aucune.  Richard  cependant  va  fe  faire  couronner  à  Aix- 
la-chapelle  le  17  mai  12  5;  ,  fans  être  pour  cela  plus  obéi 
en  Allemagne. 

Alfonfe  de  Cajtille  fait  des  a6les  de  fouverain  d'Alle- 
magne à  Tolède.  Frédéric  III,  duc  de  Lorraine,  y  va 
recevoir  à  genoux  Tinvelliture  de  fon  duché,  Se  la  dignité 
de  grand  fénéchal  de  Tcmpereur  fur  les  bords  du  Rhin, 
avec  le  droit  de  mettre  le  premier  plat  fur  la  table  impé- 
riale dans  les  cours  plénières. 

Tous  les  hiftoriens  d'Allemagne ,  comme  les  plus 
modernes  ,  difent  que  Richard  ne  reparut  plus  dans 
l'Empire  :  mais  c'eft  qu'ils  n'avaient  pas  connaiflTance  de 
la  chronique  d'Angleterre  de  Thomas  Wik.  Cette  chro- 
nique nous  apprend  que  Richard  repaffa  trois  fois  en 
Allemagne;  qu'il  y  exerça  fes  droits  d'empereur  dans  plus 
d'une  occafion  ;  qu'en  1  2  63  il  donna  l'inveftiture  de  l'Au- 
triche Se  de  la  Stirie  à  un  Otlocare  roi  de  Bohème,  8c  qu'il 
fe  maria  eni  2  69  à  la  fille  d'un  baron ,  nommée  Falkemorit , 
avec  laquelle  il  retourna  à  Londres.  Ce  long  interrègne 
dont. on  parle  tant,  n'a  donc  pas  véritablement  fubfifté  ; 
mais  on  peut  appeler  ces  années  un  temps  d'interrègne, 
puifque  K/cAflrâ?  était  rarement  en  Allemagne.  On  ne  voit, 
dans  ces  temps-là  en  Allemagne,  que  de  petites  guerres 
entre  de  petits  fouverains. 

Le  jeune  Conradin  était  alors  élevé  en  Bavière  avec  le    isSg. 
duc  titulaire  d'Autriche  fon  coufin ,  de  l'ancienne  branche 
d'Autriche -Bavière,  qui  ne  fubfifte  plus.  Mainfroi,  plus 
ambitieux  que  fidèle  Se  laffé  d'être  régent,  fe  fait  déclarer 
roi  de  Sicile  8c  de  Naples. 

C'était  donner  au  pape  un  jufte  fujet  de  chercher  à 
le  ^tràrc.  Alexandre  IV ^  comme  pontife,  avait  le  droit 
d'excommunier  un  parjure  ;  8c  comme  feigneur  fuzerain  de 
Naples,  le  droit  de  punir  un  ufurpatcur;  mais  il  ne  pou.- 
vait,  ni  comme  pape,  ni  comme  feigneur,  ôter  au  jeune  8c 
innocent  Conradin  fon  héritage. 
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Main/roi^  qui  fe  croit  affefnj^i,  infulte  aux  excommuni- 
cations 8c  aux  entreprifes  du  pape. 

Depuis  Tandis  que  l'Allemagne  eft  ou  défolée  ou  languifTantc 
1200  (Jans  fon  anarchie;  que  ITtalie  eft  partagée  en  faâions  ; 
1266  ^^^^  les  guerres  civiles  troublent  T  Angleterre;  que  S^  Louis^ 
racheté  de  fa  captivité  en  Egypte,  médite  encore  une  nou- 
velle croifade,  qui  fut  plus  malheureufe  s'il  eft  poflible;  le 
faint-fiége  perlifte  toujours  dans  le  deffein  d'arracher  à 
Mainfroi  Naples  8c  Sicile  ,  8c  de  dépouiller  à  la  fois  le 
tuteur  coupable  8c  Torphelin. 

Quelque  pape  qui  foit  fur  la  chaire  de  S^  Pierre^  c'eft 
toujours  le  même  génie,  le  même  mélange  de  grandeur  8c 
de  faibleffe  ,  de  religion  8c  de  crimes.  Les  Romains  ne 
veulent  ni  reconnaître  Tautorité  temporelle  des  papes,  ni 
avoir  d'empereurs.  Les  papes  foHt  à  peine  foufFerts  dans 
Rome,  8c  ils  ôtent  ou  donnent  des  royaumes.  Rome  élifait 
alors  un  feul  fénateur,  comme  protecteur  de  fa  liberté. 
Mainfroi .  Pierre  (TArragon  fon  gendre  ,  le  duc  d'Anjou 
Charles ,  frère  de  S^  Louis ,  briguent  tous  trois  cette  dignité , 
qui  était  celle  de  patrice  fous  un  autre  nom. 

Urbain  IV,  nouveau  pontife,  offre  k  Charles  d'Anjou 
Naples  ^  Sicile,  mais  il  ne  veut  pas  qu'il  foit  fénaieur  ; 
ce  ferait  trop  de  puiifance. 

*  Il  propofe  à  S^  Louis  d'armer  le  duc  d'Anjou  pour 

lui  faire  conquérir  le  royaume  de  Naples.  S^  Louis  héfite. 
C'était  manileftement  ravir  à  un  pupille  l'héritage  de 
tant  d'aïeux  qui  avaient  conquis  cet  Etat  fur  les  Muful- 
nians.  Le  pape  calme  fes  fcrupules.  Charles  (T Anjou  accepte 
la  donation  du  pape  ,  8c  fe  fait  élire  fénateur  de  Rome 
malgré  lui, 

Urbain  IV,  trop  engagé ,  fait  promettre  à  Charles  d* Anjou 
qu'il  renoncera  dans  cinq  ans  au  titre  de  fénateur;  8c 
comme  ce  prince  doit  faire  ferment  aux  Romains  pour 
toute  fa  vie,  le  pape  concilie  ces  deux  fermens,  8c  l'abrout 
de  l'un,  pourvu  qu'il  lui  faffe  l'autre. 
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Il  Toblige  aufTi  de  jurer  entre  les  mains  de  fon  légat, 
qu'il  ne  pollëdera  jamais  TEmpire  avec  la  couronne  de 
Sicile.  C'était  la  loi  des  papes  fes  prédécefleurs  ;  Se  cette 
loi  montre  combien  on  avait  craint  Frédéric  II. 

Le  comte  d'Anjou  promet  furtout  d'aider  le  faint- 
fiége  à  fe  remettre  en  pofTefTion  du  patrimoine  ufurpé 
par  beaucoup  de  feigneurs,  Se  des  terres  de  la  comtelfe 
Mathilde,  Il  s'engage  à  payer  par  an  huit  mille  onces  d'or 
de  tribut  ;  confentant  d'être  excommunié  fi  jamais  ce 
paiement  eft  différé  de  deux  mois  :  il  jure  d'abolir  tous 
les  droits  que  les  conquérans  français  &:  les  princes  de  la 
maifon  de  Suabe  avaient  eu  fur  les  eccléfiaftiques,  8c  par-là 
il  renonce  à  la  prérogative  fingulière  de  Sicile. 

A  ces  conditions  8c  à  beaucoup  d'autres,  il  s'embarque 
à  Marfeille  avec  trente  galères,  8c  va  recevoir  à  Rome,  en 
juin  1265,  l'invefliture  de  Naples  8c  de  Sicile  qu'on  lui 
vend  fi  cher. 

Une  bataille  dans  les  plaines  de  Bénévent  ,  le  26 
février  1266,  décide  de.  tout.  Main/roi  y  périt;  fa  femme, 
fes  enfans ,  fes  tréfors  font  livrés  au  vainqueur. 

Le  légat  du  pape  ,  qui  était  dans  l'armée  ,  prive  le 
corps  de  Main/roi  de  la  fépulture  des  chrétiens  ;  ven- 
geance lâche  8c  mal -adroite  ,  qui  ne  fert  qu'à  irriter  les 
peuples. 

Dès.  que  Charles  (T Anjou  efl:  fur  le  trône  de  Sicile,  il  efl;  1267. 
craint  du  pape  8c  haï  de  fes  fujets.  Les  confpirationsfe  1268. 
forment.  Les  Gibelins,  qui  partageaient  l'Italie,  envolent 
en  Bavière  folliciter  le  jeune  Conradin  de  venir  prendre 
l'héritage  de  fes  pères.  Clément  IF,  fuccefleur  d'Urbain^  lui 
défend  de  paffer  en  Italie ,  comme  un  fouverain  donne 
un  ordre  à  fon  fujet. 

Conradin  part  à  l'âge  de  feize  ans  avec  le  duc  de  Bavière 
fjn  oncle,  le  comte  de  Tirol,  dont  il  vient  d'époufer  la 
fille,  8c  furtout  avec  le  jeune  duc  d'Autriche  fon  coufin, 
qui  n'était  pas  plus  maître  de  l'Autriche  que  Conradin  ne 
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rétait  de  Naples.  Les  excommunications  ne  leur  man- 
quèfent  pas.  Clément  IV ^  pour  leur  mieux  réfifter,  nomme 
Charles  dC Anjou  vicaire  impérial  enTofcane  :  car  les  papes, 
ofant  prétendre  qu'ils  donnaient  FEmpire  ,  devaient  à 
plus  forte  raifon  en  donner  le  vicariats  LaTofcane,  cette 
province  illuftre,  devenue  libre  par  fon  efprit  %:  par  fon 
courage ,  était  partagée  en  Guelfes  8c  en  Gibelins  ;  8c  par-là 
les  Guelfes  y  prennent  toute  Tautorité. 

Charles  cC Anjou ,  fénateur  de  Rome  8*  éhef  de  la  Tof- 
cane,  en  devenait  plus  redoutable  au  pape:  mais  Conradin 
l'eût  été  davantage. 

Tous  les  cœurs  étaient  à  Conradin;  8c  par  une  dellinée 
fingulière,  les  Romains  8c  les  Mufulmans  fe  déclarèrent 
en  même  temps  pour  lui.  D'un  côté,  l'infant  Henri ^  frère 
d'Alfonfe  X  roi  de  Caftille,  vrai  chevalier  errant,  pafTe 
en  Italie,  8c  fe  fait  déclarer  fénateur  de  Rome  pour  y  fou- 
tenir  les  droits  de  Conradin.  De  l'autre,  un  roi  de  Tunis 
leur  prête  de  l'argent  8c  des  galères  ;  8c  tous  les  Sarrazins 
qui  étaient  reftés  dans  le  royautne  de  Naples,  prennent 
les  armes  en  fa  faveur. 

Conradin  eft  reçu  dans  Rome  au  capitole  comme  un 
empereur.  Ses  galères  abordent  en  Sicile  :  8c  prefque 
toute  la  nation  y  reçoit  fes  troupes  avec  joie.  Il  marche 
de  fuccès  en  fuccès  jufqu'à  Aquila  dans  l'Abruzze.  Les 
chevaliers  français  aguerris  défont  entièrement  en  bataille 
rangée  l'armée  de  Conradin^  compofée  à  la  hâte  de  plu- 
Ceurs  nations. 

Conradin y\c  duc  d'Autriche  &:  Henri  de  Cajlilk  font  faits 
prifonniers. 

Les  hifloriens,rf//awî,  Guadel fiera ^  Fazelli^  afTurent  que 
le  pape  Clément  IV  demanda  le  fupplice  de  Conradin 
à  Charles  d'Anjou,  Ce  fut  fa  dernière  volonté.  Le  pape 
mourut  bientôt  après.  Charles  fait  prononcer  une  fentence 
de  mort  par  fon  protonotaire  Robert  de  Bari  contre  les 
deux  princes.   II  envoie  prifonnier  Henri  de  Cajlille  en 
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Provence;  car  la  Provence  lui  appartenait  du  chef  de 
fa  femme. 

Le  26  octobre  1268,  Conradin  %c  Frédéric  d'Autriche  font 
exécutés  dans  le  marché  de  Naples  par  la  main  du  bour- 
reau. C'eft  le  premier  exemple  d'un  pareil  attentat  contre 
des  têtes  couronnées.  Conradin^  avant  de  recevoir  le  coup, 
jeta  Ton  gant  dans  Taffemblée ,  en  priant  qu'il  fût  porté  à 
Fierrc  d'Arragon  fon  coulin,  gendre  de  Main/roi^  qui  ven- 
gera un  jour  fa  mort.  Le  gant  fut  ramaffé  par  le  chevalier 
Triich/és  de  Valbourg ,  qui  exécuta  en  effet  fa  volonté. 
Depuis  ce  temps  la  maifon  de  Valbourg  porte  les  armes  de 
Conradin,  qui  font  celles  de  Suabe,  Le  jeune  duc  d'Autriche 
eft  exécuté  le  premier.  Conradin,  qui  l'aimait  tendrement, 
ramaffe  fa  tête  ,  Se  reçoit ,  en  la  baifant ,  le  coup  de  la 
mort. 

On  tranche  la  tête  à  plufieurs  feigneurs  fur  le  même 
échafaud.  Quelque  temps  après  Charles  d'Anjou  fait  périr  en 
prifon  la  veuve  de  Mainfroi  avec  le  fils  qui  lui  refte.  Ce 
qui  furprend  ,  c'eft  qu'on  ne  voit  point  que  Si  Louis , 
frère  de  Charles  d'Anjou^  ait  jamais  fait  à  ce  barbare 
le  moindre  reproche  de  tant  d'horreurs.  Au  contraire, 
ce  fut  en  faveur  de  Charles  qu'il  entreprit  en  partie  fa 
dernière  malheureufe  croifade  contre  le  roi  de  Tunis , 
protecteur  de  Conradin, 

Les   petites    guerres    continuaient   toujours    entre   les    126g. 
feigneurs  d'Allemagne.  Rodolphe  ,  comte  de  Habsbourg    1270. 
en  SuilTe  ,  fe  rendait  déjà  fameux  dans  ces  guerres,  8c    1271. 
furtout    dans    celle   qu'il   fit  à    l'évêque  de  Bâle  ,    en    1272, 
faveur  de  l'abbé  de  Saint -Gall.    C'eft  à  ces  temps  que 
commencent  les  traités  de  confraternité  héréditaire  entre 
les  maifons  allemandes.  C'eft  une  donation  réciproque 
de  terres  d'une  maifon  à  une  autre  ,  au  dernier  furvivant 
des  mâles. 

La  première  de  ces  confraternités  avait  été  faite  dans  les 
dernières  années  de  Frédéric  11^  entre  les  maifons  de  Saxe 
8c  de  Hejfe. 
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Les  villes  anféatiques  augmentent  dans  ces  années  leurs 
prîvilégesSc  leur  puliFance.  Elles  établirent  des  confuls  qui 
jugent  toutes  les  affaires  du  commerce  ;  car  à  quel  tribunal 
aurait-on  eu  alors  recouifs  ? 

Lamême  néceiïité  qui  fait  inventer  les  confuls  aux  villes 
marchandes,  fait  inventer  les  aiijlregues  aux  autres  villes  Se 
aux  feigneurs,  qui  ne  veulent  pas  toujours  vider  leurs 
différens  par  le  fer.  Ces  aujfregues  font,  ou  des  feigneurs, 
ou  des  villes  mêmes,  que  Ton  choifit  pour  arbitres  fans 
frais  de  juflice. 

Ces  deux  établilTemens ,  fi  heureux  8c  fi  fages,  furent  le 
fruit  des  malheurs  des  temps  qui  obligeaient  d'y  avoir 
recours. 

L'Allemagne  reliait  toujours  fans  chef,  mais  voulait 
enfin  en  avoir  un. 

Richard  d'Angleterre  était  mort.  Alfonfe  de  Cajlille 
n'avait  plus  de  parti.  Ottocare  III  roi  de  Bohème  ,  duc 
d'Autriche  Se  de  Stirie  ,  fut  propofé  ,  h  refufa,  dit- on, 
TEmpire.  Il  avait  alors  une  guerre  avec  Bêla  ,  roi  de 
Hongrie,  qui  lui  difputait  la  otirie  ,  la  Carinthie  Se  la 
Carniole.  On  pouvait  lui  contefter  la  Stirie  dépendante 
de  l'Autriche  ,  mais  non  la  Carinthie  8c  la  Carniole  , 
qu'il  avait  achetées. 

La  paix  fe  fit.  La  Slirie  8c  la  Carinthie  avec  la  Carniole 
reftèrent  à  Ottocare..  On  ne  conçoit  pas  comment  ,  étant -fi 
puilTant ,  il  refufa  l'Empire,  lui  qui  depuis  refufa  l'hom- 
mage à  Terapereur.  Il  eft  bien  plus  vraifemblable 
qu'on  ne  voulut  pas  de  lui,  par  cela  même  qu'il  était 
trop  puiffant. 


RODOLPHE      PREMIER.     SIQ 
RODOLPHE  PREMIER  DE  HABSBOURG, 

PREMIER  EMPEREUR  DE  LA  MAISON  D'AUTRICHE, 
VINGT-HUITIEME    EMPEREUR. 

XL  N  F I  N  on  s'aflemble  à  Francfort  pour  élire  un  empe-     1273. 
reur,  Se  cela  fur  les  lettres  de  Grégoire  X,  qui  menace  d'en 
nommer  un.  C'était  une  chofe  nouvelle  que  ce  fût  un 
pape  qui  voulût  un  empereur. 

On  ne  propofe  dans  cette  affemblée  aucun  prince 
pofTefTeur  de  grands  Etats.  Ils  étaient  trop  jaloux  les 
uns  des  autres.  Le  comte  de  Tirol ,  qui  était  du  nombre 
des  électeurs  ,  indique  trois  fujets  ;  un  comte  de  Goritz^ 
feigneur  d'un  petit  pays  dans  le  Frioul ,  8c  absolument 
inconnu  ;  un  Bernard^  non  moins  inconnu  encore  ,  qui 
n'avait  pour  tout  bien  que  des  prétentions  fur  le  duché 
de  Carinthie  ;  îc  Rodolphe  de  Habsbourg  ,  capitaine 
célèbre,  8c  grand  maréchal  de  la  cour  d'Ottocare  roi 
de  Bohème. 

Les  éledeurs ,  partagés  entre  ces  trois  concurrens  , 
s'en  rapportent  à  la  décifion  du  comte  palatin  Louis 
le  févère ,  duc  de  Bavière  ,  le  même  qui  avait  élevé  8c 
fecouru  en  vain  le  malheureux  Conradin  8c  Frédéric 
d^ Autriche.  C'eft-là  le  premier  exemple  d'un  pareil  arbi- 
trage. Louis  de  Bavière  nomme  empereur  Rodolphe  de 
Habsbourg, 

Le  burgrave  ou  châtelain  de  Nuremberg  en  apporte  la 
nouvelle  à  Rodolphe  ,  qui ,  n'étant  plus  alors  au  fervice  du 
roi  de  Bohème ,  s'occupait  de  fes  petites  guerres  vers  Bâle 
8c  vers  Strasbourg. 

Alfonje  de  Cajtille  8c  le  roi  de  Bohème  proteftent  en 
vain  contre  l'élcdion.  Cette  proteftation  dOUocare  ne 
prouve  pas  aflurément  qu'il  eût  refufé  la  couronne 
impériale. 
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Rodolphe ét2Lit  fils  d'Albert  comte  de  Habsbourg  en  Suifle. 
Sa  mère  était  Ulrike  de  Kybourg^  qui  avait  plufieurs  feigneu- 
ries  en  Alface.  Il  était  marié  depuis  long -temps  avec 
Anne  de  Haneherg^  dont  il  avait  quatre  enfans.  Son  âge 
était  de  cinquante-cinq  ans  8c  demi ,  quand  il  fut  élevé  à 
l'Empire.  Il  avait  un  frère  colonel  au  fervice  des  Milanais, 
Se  un  autre  chanoine  à  Bâle.  Ses  deux  frères  moururent 
avant  fon  éledion. 

Il  eft  couronné  à  Aix-la-Chapelle  ;  on  ignore  par  quel 
archevêque.  Il  eft  rapporté  que  le  fceptre  impérial,  qu'on 
prétendait  être  celui  de  Charlemagne ^  ne  fe  trouvant  pas, 
ce  défaut  de  formalité"  commençait  à  fervir  de  prétexte  à 
plufieurs  feigneurs  qui  ne  voulaient  pas  lui  prêter  ferment. 
Il  prit  un  crucifix  :  Voilà  mon  fceptre  ^  dit -il,  8c  tous  lui 
rendirent  hommage.  Cette  feule  adion  de  fermeté  le  rendit 
refpe^table ,  8c  le  refte  de  fa  conduite  le  montra  digne 
de  l'Empire. 

Il  marie  fon  fils  Albert  à  la  fille  du  comte  de  Tirol , 
fœur  utérine  de  Conradin.  Par  ce  mariage  ,  Albert  femble 
acquérir  des  droits  fur  l' Alface  8c  fur  la  Suabe,  héritage 
de  la  maifon  du  fameux  empereur  Frédéric  II.  L' Alface 
était  alors  partagée  entre  plufieurs  petits  feigneurs.  Il 
fallut  leur  faire  la  guerre.  Il  obtint  par  fa  prudence  des 
troupes  de  l'Empire  ,  ^  foumit  tout  par  fa  valeur.  Un 
préfet  eft  nommé  pour  gouverner  l'Alface.  C'eft  ici 
une  des  plus  importantes  époques  pour  l'intérieur  de 
l'Allemagne.  Les  pofîefîeurs  des  terres  dans  la  Suabe 
8c  dans  l'Alface  relevaient  de  la  maifon  impériale  de 
Suabe;  mais  après  l'extindion  de  cette  maifon  dans  la 
perfonne  de  l'infortuné  Conradin ,  ils  ne  voulurent  plus 
relever  que  de  l'Empire.  Voilà  la  véritable  origine  de 
la  nobleffe  immédiate  ;  8c  voilà  pourquoi  l'on  trouve 
plus  de  cette  noblefle  en  Suabe  que  dans  les  autres 
provinces.  L'empereur  Rodolphe  vint  à  bout  de  fou- 
mettre  les  gentilshommes  d' Alface  ,  8c  créa  un  préfet 
dans  cette  province  ;  mais  après  lui  les  barons  d' Alface 
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redevinrent ,  pour  la  plupart,  barons  libres  8c  immédiats  ^ 
fouverains  dans  leurs  petites  terres,  comme  les  plus 
grands  feigneurs  allemands  dans  les  leurs.  C'était  dans' 
prefque  toute  l'Europe  l'objet  de  quiconque  poflédait  un 
château. 


Trois  ambafladeursde  Rodolphe  font  fernient ,  de  fa  part ,     1274. 
au  pape  Grégoire  X  dans  le  confiftoire.  Le  pape  écrit  à 
Rodolphe  :  De  Cavis  des  cardinaux  ,  nous  vous  nommons  roi 
des  Romains. 

Alfonfe  X,  roi  de  Gaftille,  renonce  alors  à  l'Empire. 

Rodolphe  va  trouver  le  pape  à  Laufanne.  Il  lui  promet  1275. 
de  lui  faire  rendre  la  Marche  d'Ancone  8c  les  terres 
de  Mathilde.  Il  promettait  ce  qu'il  ne  pouvait  tenir.  Tout 
cela  était  entre  les  mains  des  villes  8c  des  feigneurs ,  qui 
s'en  étaient  emparés  aux  dépens  du  pape  ^  de  l'Empire. 
L'Italie  était  partagée  en  vingt  principautés  ou  répu- 
bliques, comme  l'ancienne  Grèce,  mais  plus  puifîantes. 
Venife  ,  Gènes  8c  Pife  ^avaient  plus  de  vaifTeaux  que 
l'empereur  ne  pouvait  entretenir  d'enfeignes.  Florence 
devenait  confidérable,  8c  déjà  elle  était  le  berceau  des 
beaux  arts. 

Rodolphe  penfe  d'abord  à  l'Allemagne.  Le  puiflant  roi 
de  Bohème  Ottocare  III ,  duc  d'Autriche,  de  Carinthie. 
8c  de  Carniole  ,  lui  refufe  l'hommage.  Je  ne  dois  rien 
à  Rodolphe^  dit -il  ,  je  lui  ai  payé  Jes  gages.  Il  fe  ligue 
avec  la  Bavière. 

Rodolphe  foutient  la  majefté  de  fon  rang.  Il  fait 
mettre  au  ban  de  l'Empire  ce  puiflant  Ottocare  ,  8c  le 
duc  de  Bavière  Henri  qui  eft  lié  avec  lui.  On  donne 
à  l'eibpereur  des  troupes ,  8c  il  va  venger  les  droits  de 
l'Empire  allemand. 

L'empereur  Rodolphe  bat  l'un  après  l'autre  tous  ceux    1276. 
qui  prennent  le  parti  à' Ottocare^  ou  qui  veulent  profiter 
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de  c'ette  divifion  ;  lé  comte  de  Neubourg  .  le  comte  de 
Fribourg  ,  le  marquis  de  Bade  ,  le  comte  de  Virtemberg  , 
8c  Heiiri  duc  de  Bavière.  Il  finit  tout  d'un  coup  cette 
guerre  avec  les  Bavarois  ,  en  mariant  une  de  fes  filles 
au  fils  de  ce  prince  ,  îc  en  recevant  quarante  mille 
onces  d'or ,  au  lieu  de  donner  une  dot  à  fa  fille. 

De-là  il  marche  contre  Ottocare;  il  le  force  de  venir 
à  compofition.  Le  roi  de  Bohème  cède  l'Autriche  ,  la 
Stirie  8c  la  Carniole.  Il  confent  de  faire  un  hommage- 
lige  à  l'empereur  dans  l'île  de  Camberg  au  milieu 
du  Danube,  fous  un  pavillon  dont  les  rideaux  devaient 
être  fermés  ,  pour  lui  épargner  une  mortification 
publique. 

Ottocare  s'y  rend  couvert  d'or  îc  de  pierreries.  Rodolphe^ 
par  un  fafte  fupérieur  ,  le  reçoit  avec  l'habit  le  plus 
fimple;  Se  au  milieu  de  la  cérémonie,  les  rideaux  du 
pavillon  tombent ,  8c  font  voir  aux  yeux  du  peuple  8c  des 
armées  qui  bordaient  le  Danube  ,  le  fuperbe  Ottocare  à 
genoux,  tenant  fes  mains  jointes  entre  les  mains  de  fon 
vainqueur  ,  qu'il  avait  fi  fouvent  appelé  fon  maître- 
d'hôtel  ,  8c  dont  il  devenait  le  grand-échanfon.  Ce  conte 
eft  accrédité ,  %c  il  importe  peu  qu'il  foit  vrai. 

1277.  La  femme  d" Ottocare  ^  princefle  plus  altière  que  fon 
époux  ,  lui  fait  tant  de  reproches  de  fon  hommage  rendu , 
8c  de  la  ceflion  de  fes  provinces,  que  le  roi  de  Bohème 
recommence   la  guerre   vers  l'Autriche. 

L'empereur  remporte  une  viâoire  complète.  Ottocare 
eft  tué  dans  la  bataille  le  26  août.  Le  vainqueur  ufe  de 
fa  viéloire  en  légiflateur.  Il  laiffe  la  Bohème  au  fils  du 
vaincu,  le  jeune  Vencejlas;  8c  la  régence  au  marquis  de 
Brandebourg.    '  „ 

1278.  Rodolphe  fait  fon  entrée  à  Vienne,  8c  s'établit  dans 
r Autriche.  Louis  duc  de  Bavière  ,  qui  avait  plus  d'un 
droit  à  ce  duché,  veut  remuer  pour  foutenir  ce  droit. 
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Rodolphe  tombe  fur  lui  avec  fes  troupes  vidorieufes.  Alors 
rien  ne  réfiile  ;  8c  on  voit  ce  prince  ,  que  les  électeurs 
avaient  appelé  à  TEmpire  pour  régner  fans  pouvoir, 
devenir  en  effet  le  conquérant  de  FAllemagne. 

Ce  maître  de  T  Allemagne  eft  bien  loin  de  Têtre  en  Italie.  1279. 
Le  pape  j\7c<?/flj  Jii  gagne  avec  lui,  fans  peine,  ce  long 
procès  que  tant  de  pontifes  ont  foutenu  contre  tant  d'em- 
pereurs. Rodolphe^  par  un  diplôme  du  i5  février  1279, 
cède  au  faint-fiége  les  terres  de  la  comteffe  Mathilde^ 
renonce  au  droit  de  fuzeraineté  ,  défavoue  fon  chancelier 
qui  a  reçu  l'hommage.  Les  électeurs  approuvent  la  même 
année  cette  ceffion  de  Rodolphe.  Ce  prince  ,  en  abandon- 
nant des  droits  pour  lefquels  on  avait  fi  long -temps 
combattu,  ne  cédait  en  effet  que  le  droit  de  recevoir 
un  hommage  de  feigneurs  qui  voulaient  à  peine  le  rendre.- 
C'était  tout  ce  qu'il  pouvait  alors  obtenir  en  Italie,  où 
TEmpire  n'était  plus  rien.  Il  fallait  que  cette  ceffion  fût 
bien  peu  de  chofe,  puifque  l'empereur  n'eut  en  échange 
q^ue  le  titre  de  fénateur  de  Rome ,  8c  encore  ne  l'eut-il  que 
pour  un  an. 

Le  pape  vint  à  bout  de  faire  ôter  cette  vaine  dignité  de 
fénateur  à  Charles  d'Anjou  roi  de  Sicile  ,  parce  que  ce 
prince  ne  voulut  pas  marier  fon  neveu  avec  la  nièce 
de  ce  pontife,  en  difant  que  quoiqu'il  s"" appelât  Orjini,  6- 
qiiil  eût  les  pieds  rouges  ^fonfang  n  était  pas  fait  pour  Je  mêler 
aufang  de  France . 

Nicolas  III  ôte  encore  à  Charles  d'Anjou  le  vicariat  de 
l'Empire  en  Tofcane.  Ce  vicariat  n'était  plus  qu'un  nom, 
Se  ce  nom  même  ne  pouvait  fubfifter  depuis  qu'il  y  avait 
un  empereur. 

La  fituation  de  Rodolphe  en  Italie  était  (  à  ce  que  dit 
Girolamo  Briani  )  femblable  à  celle  d'un  négociant  qui  a 
fait  faillite ,  8c  dont  d'autres  marchands  partagent  les  effets. 

.    L'empereur  Rodolphe  fe  raccommode   avec   Charles  de    1280, 
Sicile ,  par  le  mariage  d'une  de  fes  filles.  Il  donne  cette 
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princefTe,  nommée  Clémence^  à  Charles -Martel  petit-fils 
de  Charles.  Les  deux  mariés  étaient  prefque  encore  au 
berceau. 

Charles^  au  moyen  de  ce  mariage ,  obtient  de  l'empereur 
rinveftiture  des  comtés  de  Provence  S:  de  Forcalquier. 

Après  la  mort  de  Nicolas  III ^  on  élit  un  français  nommé 
Br'ion^  qui  prend  le  nom  de  Martin  IV.  Ce  français  fait 
rendre  d'abord  la  dignité  de  fénateur  au  roi  de  Sicile,  8c 
veut  lui  faire  rendre  auffi  le  vicariat  de  l'Empire  en 
Tofcane.  Rodolphe  paraît  ne  guère  s'en  embarraffer  ;  il  eft 
affez  occupé  en  Bohème.  Ce  pays  s'était  révolté  par  la 
conduite  violente  du  margrave  de  Brandebourg,  qui  en 
était  régent;  8c  d'ailleurs,  Rodolphe  avait  plus  befoin  d'ar- 
gent que  de  titres. 

1281.  Ces  années  font  mémorables  par  la  fameufe  confpiration 

1282.  des  vêpres  ficiliennes.  J<'«n  de  Procida ^  gentilhomme  de 
Salerne ,  riche ,  8c  qui  malgré  fon  état  exerçait  la  profeflion 
de  médecin  8c  de  jurifconfulte ,  fut  l'auteur  de  cette 
confpiration ,  qui  femblait  fi  oppofée  à  fon  genre  de  vie. 
C'était  un  gibelin  paflionnément  attaché  à  la  mémoire  de 
Frédéric  IJ,  8c  à  la  maifon  de  Suabe.  Il  avait  été  plufieurs 
fois  en  Arragon  auprès  de  la  reine  Conjlance ,  fille  de 
Main/roi.  Il  brûlait  de  venger  le  fang  que  Charles  d'Anjou 
avait  fait  répandre;  mais  ne  pouvant  rien  dans  le  royaume 
de  Naples ,  que  Charles  contenait  par  fa  préfence  8c  par  la 
terreur ,  il  trama  fon  complot  dans  la  Sicile  ,  gouvernée 
par  des  Provençaux  plus  déteftés  que  leur  maître,  8c  moins 
puiflans. 

Le  projette  Charles  cT Anjou  était  la  conquête  de  ConC- 
tantinople.  Un  des  grands  fruitsdes  croifades  de  l'Occident 
avait  été  de  prendre  l'Empire  des  Grecs  en  1204,  8c  on 
^  l'avait  perdu  depuis  ,  ainfi  que  les  conquêtes  fur  les 
Mufulmans.  La  fureur  d'aller  fe  battre  en  Paleftine  avait 
paffé  depuis  les  malheurs  de  5^  Louis  ;  mais  la  proie  de 
.    Conftantinople  paraiflait  facile  àfaifir;  8c  Charles  d'Anjou 

efpérait 
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cfpérait  détrôner  Michel  Paléologue ,  qui  pofledait  alors  le 
refte  de  l'Empire  d'Orient. 

Jean  de  Procida  va  déguifé  à  Conftantinople  avertir 
Michel  Paléologue  ;  il  l'excite  à  prévenir  Charles  :  de  là  il 
court  en  Arragon  voir  en  fecret  le  roi  Pierre.  Il  eut  de 
l'argent  de  l'un  8c  de  l'autre;  il  gagne  aifément  des  conju- 
rés. Pierre  d' Arragon  équipe  une  flotte  ;  &:  feignant  d^aller 
contre  l'Afrique,  il  fe  tient  prêt  pour  defcendre  en  Sicile. 
Procida  n'a  pas  de  peine  à  difpofer  les  Siciliens. 

Enfin  le  troifième  jour  de  pâques  1282,  au  fon  de  la 
cloche  des  vêpres,  tous  les  Provençaux  font  maflacrés  dans 
l'île,  les  uns  dans  les  églifes,  les  autres  aux  portes  ou  dans 
les  places  publiques ,  les  autres  dans  leurs  maifons,  On 
compte  qu'il  y  eut  huit  niille  perfonnes  égorgées.  Cent 
batailles  ont  fait  périr  le  triple  8c  le  quadruple  d'hommes , 
fans  qu'on  y  ait  fait  attention  :  mais  ici  ce  fecret  gardé  fi 
long-temps  par  tout  un  peuple  ;  des  conquérans  exter- 
minés par  la  nation  conquife  ;  les  femmes  ,  les  enfans 
maflacrés  ;  des  filles  ficiliennes  enceintes  par  des  pro- 
vençaux, tuées  par  leurs  propres  pères  ;  des  pénitentes 
égorgées  par  leurs  confefleurs  ,  rendent  cette  adion  à 
jamais  fameufe  8c  exécrable.  On  dit  toujours  que  ce  furent 
des  français  qui  furent  maflacrés  à  ces  vêpres  ficiliennes  , 
parce  que  la  Provence  efl.  aujourd'hui  à  la  France  ;  mais 
elle  était  alors  province  de  l'Empire;  8c  c'était  réellement 
des  impériaux  qu'on  égorgeait. 

Voilà  comme  on  commença  enfin  la  vengeance  de 
Conradin  8c  du  duc  d'Autriche  :  leur  mort  avait  été  le 
crime  d'un  feul  homme,  de  Charles  d"* Anjou;  8c  huit  mille 
innocens  l'expièrent  ! 

Pierre  d' Arragon  aborde  alors  en  Sicile  avec  fa  femme 
Confiance  ;  toute  la  nation  fe  donne  à  lui ,  8c  ,  dès  ce  jour, 
la  Sicile  refi;a  à  la  maifon  d' Arragon  ;  mais  le  royaume  de 
Naples  demeure  au  prince  de  France. 

L'empereur  inveftit  fes  deux  fils  zmés ^  Albertîc  Rodolphe^ 
à  la  fois,  de  l'Autriche,  de  la  Stirie  ,  de  la  Carniole , 
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le  27  décembre  1282  ,  dans  une  diète  à  Augsbourg,  du 
confenteraent  de  tous  les  feigneurs ,  8c  même  de  celui  de 
Louis  de  Bavière  qui  avait  des  droits  fur  l'Autriche.  Mais 
comment  donner  à  la  fois  Finveiliture  des  mêmes  Etats  à 
ces  deux  princes  ?  n'en  avaient-ils  que  le  titre  ?  le  puîné 
devait-il  fuccéder  à  Taîné  ?  ou  bien  le  puîné  n'avait-il  que 
le  nom  ,  tandis  que  Fautre  avait  la  terre  ?  ou  devaient -ils 
pofféder  ces  Etats  en  commun  ?  c'eft  ce  qui  n'eft  pas 
expliqué.  Ce  qui  eft  inconteftable  ,  c'eft  qu'on  voit  beau- 
coup de  diplômes  dans  lefquels  les  deux  frères  font 
nommés  conjointement  ducs  d'Autriche,  de  Stirie  îc  de 
Carnioîe. 

Il  y  a  une  feule  vieille  chronique  anonyme ,  qui  dit  que 
l'empereur  Rodolphe  inveftit  fon  fils  Rodolphe  de  la  Suabe  ; 
mais  il  n'y  a  aucun  document ,  aucune  charte  où  l'on 
trouve  que  ce  jeune  Rodolphe  ait  eu  la  Suabe.  Tous  les 
diplômes  l'appellent  duc  d'Autriche  ,  de  Stirie  ,  de 
Carnioîe, comme  fon  frère.  Cependant  un  hiftorien  ayant 
adopté  cette  chronique ,  tous  les  autres  l'ont  fuivie  ;  8c  dans 
les  tables  généalogiques ,  on  appelle  toujours  ce  Rodolphe 
duc  de  Suabe  :  s'il  l'avait  été,  comment  fa  maifon  aurait- 
elle  perdu  ce  duché  ? 

Dans  la  même  diète  l'empereur  donne  la  Carinthie  8c  la 
Marche  Trévifane  au  comtede  77ro/ fon  cendre.  L'avantage 
qu'il  tira  de  fa  dignité  d'empereur  fut  de  pourvoir  toute  fa 
maifon. 

isS3.       Rodolphe  gouverne  l'Empire  aufli-bien  que  fa  maifon. 

1284.  Il  apaife  les  querelles  de  plufieurs  feigneurs  8c  de  plufieurs 
villes. 

Les  hifloriens  difent  que  fes  travaux  l'avaient  fort 
affaibli ,  Se  qu'à  l'âge  de  65  ans  paffés ,  les  médecins  lui 
confeillèrent  de  prendre  une  femme  de  1 3  ans  pour  forti- 
fier fa  fanté.  Ces  hiftoriens  ne  font  pas  phyficiens.  Il 
époufe  Agnès  fille  d'un  comte  de  Bourgogne. 

Dans  cette  année  1284  ,  ^^  ^^^  d'Arragon,  Pierre^  fait 
prifonniej:  le  prince  de  Salernc  fils  de  Charles  d'Anjou; 
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mais  fans  pouvoir  fe  rendre  maître  de  Naples.  Les 
guerres  de  Naples  ne  regardent  plus  FEmpire  jufqu  à 
Charles- Qjiint, 

Les  Cumins,  refte  de  tartares ,  dévaftent  la  Hongrie.        i885« 
L'empereur  inveftit  Jean  Davennes  du  comté  d'Aloft,  du 
pays  de  Vafs  ,  de  la  Zélande,  du  Hainaut.  Le  comté  de 
Flandre  n'eft  point  Ipécifié  dans  l'inveftiture^  il  était  devenu 
inconteftable  qu'il  relevait  de  la  France. 

Pour  mettre  le  comble  à  la  gloire  de  Rodolphe^  il  eût  1286. 
fallu  s'établir  en  Italie,  comme  il  l'était  en  Allemagne;  1287. 
mais  le  temps  était  pafle.  Il  ne  voulut  pas  même  aller  fe 
faire  couronner  à  Rome.  Il  fe  contenta  de  vendre  la  liberté 
aux  villes  d'Italie ,  qui  voulurent  bien  l'acheter.  Florence 
donna  quarante  mille  ducats  d'or;  Lucques  douze  mille; 
Gènes  ,  Bologne  fix  mille.  Prefque  toutes  les  autres  ne 
donnèrent  rien  du  tout,  prétendant  qu'elles  ne  devaient 
point  reconnaître  un  empereur  qui  n'était  pas  couronné 
à  Rome. 

Mais  en  quoi  confiftait  cette  liberté  ou  donnée  ou 
confirmée  ?  était-ce  dans  une  féparation  abfolue  de 
l'Empire?  il  n'y  a  aucun  ade  de  ces  temps-là  qui  énonce 
de  pareilles  conventions.  Cette  liberté  confiftait  dans  le 
droit  de  nommer  des  magiftrats ,  de  fe  gouverner  fuivant 
leurs  lois  municipales,  de  battre  monnaie,  d'entretenir 
des  troupes.  Ce  n'était  qu'une  confirmation,  uneextenfion 
des  droits  obtenus  de  Frédéric  Barberouffè.  L'Italie  fut  alors 
indépendante  8c  comme  détachée  de  l'Empire ,  parce  que 
l'empereur  était  éloigné  Se  trop  peu  puilfant.  Le  temps 
eût  pu  affurer  à  ce  pays  une  liberté  pleine  Se  entière.  Déjà 
les  villes  de  Lombardie,  celles  de  la  Suiffe  même,  ne 
prêtaient  plus  de  ferment,  &:  rentraient  infenfiblement 
dans  leurs  droits  naturels. 

A  l'égard  des  villes  d'Allemagne ,  elles  prêtaient  toutes 
ferment  ;  mais  les  imes  étaient  réputées  libres ,  commç 
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Augsbourg  ,  Aix-la-Chapelle  8c  Metz  ;  les  autres  avaient 
le  nom  d'impériales^  en  fournifîant  des  tributs  ;  les  autres 
fujettes ,  comme  celles  qui  relevaient  immédiatement  des 
princes,  &:  médiatement  de  TEmpire;  les  autres  mixtes  ^ 
qui,  en  relevant  des  princes  ,  avaient  pourtant  quelques 
droits  impériaux. 

Les  grandes  villes  impériales  étaient  toutes  différemment 
gouvernées.  Nuremberg  était  adminiftrée  par  des  nobles  : 
les  citoyens  avaient,  à  Strasbourg,  Tautorité. 

1 288.       Rodolphe  fait  fervir  toutes  fes  filles  à  fes  intérêts.  Il  marie 

I  c^gg,   encore  une  fille  qu'il  avait  de  fa  première  femme  au  jeune 

1200.   Vencejlas  roi  de  Bohème ,  devenu  majeur  ,  Se  lui  fait  jurer 

qu'il  ne  prétendra  jamais  rien  aux  duchés  d'Autriche  8c 

de  Stirie;  mais  aufîi  en  récompenfe  il  lui  confirme  la 

charge  de  grand-échanfon. 

Les  ducs  de  Bavière  prétendaient  cette  charge  de 
la  maifon  de  l'empereur.  Il  femble  que  la  qualité 
d'éleéteur  fût  infcparable  de  celle  de  grand-officier  de  la 
couronne  :  non  que  les  feigneurs  des  principaux  fiefs 
ne  prétendifTent  encore  le  droit  d'élire  ;  mais  les  grands 
officiers  voulaient  ce  droit  de  préférence  aux  autres. 
G'eft  pourquoi  les  ducs  de  Bavière  difputaient  la  charge 
de  grand-maître  à  la  branche  de  Bavière  palatine , 
quoiqu'aînée. 

Grande  diète  à  Erfort,  dans  laquelle  on  confirme  le 
partage  déjà  fait  de  la  Thuringe.  L'orientale  refte  à  la 
maifon  de  Mi/nie^  qui  eft  aujourd'hui  de  Saxe;  l'occiden- 
tale demeure  à  la  maifon  de  Brahant  héritière  de  la  Mifnie 
par  les  femmes.  C'eft  la  maifon  de  Hejfe. 

Le  roi  de  Hongrie  Ladijlas  III  ^  ayant  été  tué  par  les 
Tartares  cumins  qui  ravageaient  toujours  ce  pays,  l'empe- 
reur, qui  prétend  que  la  Hongrie  eft  un  fief  de  l'Empire, 
veut  donner  ce  fief  à  fon  fils  Albert^  auquel  il  avait  donné 
déjà  l'Autriche. 

Le  pape  Nicolas  IV ,  qui  croit  que  tous  les  royaumes 
font  des  fiefs  de  Rome  ,  donne  la  Hongrie  à   Charles- 
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Martel ,  petit-fils  de  Charles  d'Anjou  roi  de  Naples  Se  de 
Sicile.  Mais  comme  ce  Charles-Martel  fe  trouve  gendre 
de  Tempereur  ,  Se  comme  les  Hongrois  ne  voulaient 
point  du  fils  d'un  empereur  pour  roi ,  de  peur  d'être 
affervis  ,  Rodolphe  confent  que  Charles-Martel  fon  gendre 
tâche  de  s'emparer  de  cette  couronne ,  qu'il  ne  peut 
lui  ôter. 

Voici  encore  un  grand  exemple  qui  prouve  combien  le 
droit  féodal  était  incertain.  Le  comte  de  Bourgogne , 
c'eft-à-dire  de  la  Franche-Comté,  prétendait  relever  du 
royaume  de  France ,  8c  en  cette  qualité  il  avait  prêté  ferment 
de  fidélité  à  Philippe  le  bel.  Cependant  jufque-là  tout  ce  qui 
fefait  partie  de  l'ancien  royaume  de  Bourgogne  relevait 
des  empereurs. 

Rodolphe  lui  fait  la  guerre  :  elle  fe  termine  bientôt  par 
l'hommage  que  le  comte  de  Bourgogne  lui  rend.  Ainfi 
ce  comte  fe  trouve  relever  à  la  fois  de  l'Empire  8c  de  la 
France. 

Rodolphe  donne  au  duc  de  Saxe  fon  gendre,  Albert  11^ 
le  titre  de  palatin  de  Saxe.  Il  faut  bien  diftinguer  cette 
maifon  de  Saxe  d'avec  celle  d'aujourd'hui ,  qui  eft ,  comme 
nous  l'avons  dit ,  celle  de  Mi/nie» 

L'empereur  Rodolphe  meurt  à  Germesheim  le  1 5  juillet   1291. 
à  l'âge  de  7  3  ans ,  après  en  avoir  régné  dix-huit. 

ADOLPHE     DE     NASSAU, 

VINGT-NEUVIEME     EMPEREUR, 

après  un  interrègne  de  neuf  mois. 

JLiES  princes  allemands  craignant  de  rendre  héréditaire   1292, 
cet  empire  d'Allemagne  toujours  nommé  l'empire  romain, 
8c  ne  pouvant  s'accorder  dans  leur  choix ,  font  un  fécond 
compromis ,  dont  on  avait  vu  l'exemple  à  la  nomination 
de  Rodolphe. 
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L'archevêque  de  Maïence  ,  auquel  on  s'en  rapporte , 
nomme  Adolphe  de  Naffau  par  le  même  principe  qu'on 
avait  choifi  fon  prédécefTeur.  C'était  le  plus  illuftre 
guerrier  de  ces  temps-là  ,  Se  le  plus  pauvre.  Il  paralffait 
capable  de  foutenir  la  gloire  de  l'Empire  à  la  tête  des 
armées  allemandes  ,  8c  trop  peu  puiffant  pour  l'afTervir. 
II  ne  pofledait  que  trois  feigneuries  dans  le  comté  de 
NafTau. 

Albert  duc  d'Autriche ,  fâché  de  ne  poirtt  fuccéder  à 
fon  père,  s'unit  contre  le  nouvel  empereur  avec  ce  même 
comte  de  Bourgogne  ,  qui  ne  veut  plus  être  vaffal  de 
l'Allemagne  ,  8c  tous  deux  obtiennent  des  fecours  du  roi 
de  France  Philippe  le  bel.  La  maifon  d'Autriche  commence 
par  appeler  contre  l'empereur  ces  mêmes  Français  que 
les  princes  de  l'Empire  ont  depuis  fi  fouvent  appelés 
contre  elle.  Albert  d'Autriche  ,  avec  le  fecours  de  la 
France,  fait  d'abord  la  guerre  en  Suiffe,  dont  fa  maifon 
réclame  la  fouveraineté.  Il  prend  Zurich  avec  des  troupes 
françaifes. 

1293.  Albert  d'Autriche  foulève  contre  Adolphe  Strasbourg  S: 
Colmar.  L'empereur  à  la  tête  de  quelques  troupes ,  que 
les  fiefs  impériaux  lui  fourniffent,  apaife  ces  troubles. 

Un  diflérent  entre  le  comte  de  Flandre  îc  les 
citoyens  de  Gand,  eft  porté  au  parlement  de  Paris,  îc 
jugé  en  faveur  des  citoyens.  Il  était  bien  clairement 
reconnu  que  depuis  Gand  jufqu'à  Boulogne  ,  Arras  8c 
Cambrai  ,  la  Flandre  relevait  uniquement  du  roi  de 
France.  * 

1294.  Adolphe  s'unit  avec  Edouard  roi  d'Angleterre  contre  la 
France;  mais  comrne  il  craint  un  aufiTi  puiffant  vaffal  que 
le  duc  d'Autriche  ,  il  n'entreprend  rien.  On  a  vu  depuis 
renouveler  plus  d'une  fois  cette  alliance  dans  des  circonf- 
tances  pareilles. 

isgS.  Une  injuftice  honteufe  de  l'empereur  eft  la  première 
origine  de  fes  malheurs  Se  de  fa  fin   funefle  :   grand 
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exemple  pour  les  fouverains.  Albert  de  Mîfnie ,  landgrave 
de  Thuringe  ,  Tun  des  ancêtres  de  tous  les  princes  de 
Saxe ,  qui  font  une  fi  grande  figure  en  Allemagne , 
gendre  de  l'empereur  Frédéric  II  ,  avait  trois  enfans 
de  la  princelFe  fa  femme.  Il  Tavait  répudiée  pour  une 
maîirefle  indigne  de  lui  ;  Se  c'efi;  pour  cela  que  les 
Allemands  lui  avaient  donné  avec  juftice  le  furnom 
de  dépravé.  Ayant  un  bâtard  de  cette  concubine ,  il 
voulait  déshériter  pour  lui  fes  trois  enfans  légitimes. 
11  met  fes  fiefs  en  vente  malgré  les  lois  ;  8c  l'empereur , 
malgré  les  lois  ,  les  achète  avec  Targent  que  le  roi 
d'Angleterre  lui  avait  donné  pour  faire  la  guerre  à  la 
France. 

Les  trois  princes  foutiennent  hardiment  leurs  droits 
contre  l'empereur.  Il  a  beau  prendre  Drefde  8c  plufieurs 
châteaux,  il  eft  chaffé  de  la  Mifnie;  8c  toute  l'Allemagne 
fe  déclare  contre  cet  indigne  procédé. 

La  rupture   contre  l'empereur  îc  le  roi  d'Angleterre   1296. 
d'un  côté,  8c  la  France  de  l'autre ,  durait  toujours.  Le  pape 
Boniface  F/7/ leur  ordonne  à  tous  trois  une  trêve  fous  peine 
d'excommunication. 

L'empereur  avait  plus  befoin  d'une  trêve  avec  les  1S597. 
feigneurs  de  l'Empire.  Sa  conduite  les  révoltait  tous. 
Vencejlas  roi  de  Bohème,  Albert  duc  d'Autriche  ,  le  duc  de 
Saxe ,  l'archevêque  de  Maïence  s'alfemblent  à  Prague. 
Il  y  avait  deux  marquis  de  Brandebourg.;  non  qu'ils 
poffédaffent  tous  deux  la  même  marche  ;  mais  étant 
frères  ,  ils  prenaient  tous  deux  le  même  titre.  C'eft  un 
ufage  qui  commençait  à  s'établir.  On  accufe  l'empereur 
dans  les  formes,  8c  on  indique  une  diète  à  Egra  pour  le 
dépofer. 

Albert  d'Autriche  envoie  à  Rome  folliciter  la  dépofition 
d  Adolphe.  C'eft  un  droit  qu'on  reconnaît  toujours  dans 
les  papes  quand  on  croit  en  profiter. 

P  4 
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Le  duc  d'Autriche  feint  d'avoir  reçu  le  confentement 
du  pape,  qu'il  n'a  pourtant  pas.  L'archevêque  de  Maïence 
dépofe  Iblemnellement  l'empereur  au  nom  de  tous  les 
princes.  Voici  comment  il  s'exprime  :  On  nous  a  dit  que 
nos  envoyés  avaient  obtenu  r agrément  du  pape  ;  d' autres  affurent 
que  le  pape  Ca  refujé  :  mais  n  ayant  égard  quà  V autorité  qui 
nous  a  été  confiée  ,  nous  dépojons  Adolphe  de  la  dignité  impé- 
riale ,  ér  nous  élijons  pour  roi  des  Romains  le  Jeigneur  Albert 
duc  d'Autriche. 

1298.  Boniface  T/// défend  aux  éleéleurs  fous  peine  d'excom- 
munication, de  facrer  le  nouveau  roi  des  Romains.  Ils  lui 
répondent  que  ce  n'eft  pas  là  une  affaire  de  religion. 

Cependant  Adolphe  ,  ayant  dans  fon  parti  quelques 
évêques  Se  quelques  feigneurs,  avait  encore  une  armée.  Il 
donne  bataille  le  2  juillet  auprès  de  Spire  à  fon  rival  ; 
tous  deux  fe  joignent  au  fort  de  la  mêlée.  Albert  d'Autriche 
lui  porte  un  coup  d'épée  dans  l'œil.  Adolphe  meurt  en 
Combattant ,  &:  laiffe  l'Empire  à  Albert. 

ALBERT   PREMIER   D'AUTRICHE, 
TRENTIEME    EMPEREUR. 

1298.  /jLlbert  d'Autriche  commence  par  remettre  fon  droit 
aux  électeurs  afin  de  le  mieux  affurer.  Il  fe  fait  élire  une 
féconde  fois  à  Francfort ,  puis  couronnera  Aix-la-chapelle 
par  l'archevêque  de  Cologne. 

Le4)ape  Boniface  VIII  ne  veut  pas  le  reconnaître.  Ce 
pape  avait  alors  de  yiolens  démêlés  avec  le  roi  de  France 
Philippe  le  bel. 

129g.  L'empereur  Albert  s'unit  incontinent  avec  Philippe,  Se 
marie  fon  fils  aîné  Rodolphe  à  Blanche  fœur  du  roi.  Les 
articles  de  ce  mariage  font  remarquables.  Il  s'engage  de 
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donner  à  fon  fils T Autriche ,  la  Stirie ,  la  Carnioîe ,  T Alface , 
Fribourg  en  Brifgau,  8c  affigne  pour  douaire  à  fa  belle-fille 
TAlface  Se  Fribourg,  s'en  remettant  ^ourl^i  dot  de  Blanche 
à  la  volonté  du  roi  de  France. 

Albert  fait  part  de  ce  mariage  au  pape  ,  qui  pour  toute 
réponfe  dit  que  Tempereur  n'eft  qu'un  ufurpateur  ,  ^ 
qu'il  n'y  a  d'autre  Cefar  que  le  fouverain  pontife  des 
chrétiens. 

Les  maifons  d'Autriche  îc  de  France  femblaient  alors  i3oo. 
étroitement  unies  par  ce  mariage ,  par  leur  haine  commune  1 3o  i , 
contre  Boni/ace  VIII  ^  par  la  néceffité  où  elles  étaient  de 
fe  défendre  contre  leurs  vaffaux.  Car  dans  le  même  temps 
la  Hollande  8c  la  Zélande  ,  vafTales  de  l'Empire  ,  fefaient 
la  guerre  à  Albert;  ^  les  Flamands  ,  vaflaux  de  la  France, 
la  fefaient  au  roi  Philippe  le  bel. 

Boni/ace  VIII ,  plus  fier  encore  que  Grégoire  VII\  8c  plus 
impétueux  ,  prend  ce  temps  pour  braver  à  la  fois  l'empe- 
reur 8c  le  roi  de  France.  D'un  côté  il  excite  contre  Philippe 
le  bel  fon  frère  Charles  de  Valois  ;  de  l'autre  il  foulève  des 
princes  de  l'Allemagne  contre  Albert. 

Nul  pape  ne  pouffa  plus  loin  la  manie  de  donner  des 
royaumes.  Il  fait  venir  en  Italie  ce  Charles  de  Valois ,  8c  le 
nomme  vicaire  de  l'Empire  enTofcane,  Il  marie  ce  prince 
à  la  fille  de  Baudouin  II ,  empereur  de  Conftantinople  , 
dépoffédé  ;  8c  déclare  hardiment  Charles  de  Valois  empereur 
des  Grecs.  Rien  n'eft  plus  grand  que  ces  entreprifes  quand 
elles  font  bien  conduites  8c  heureufes  :  rien  de  plus  petit 
quand  elles  font  fans  effet.  Ce  pape  ,  en  moins  de  trois 
ans,  donna  les'Empires  d'Orient  8c  d'Occident,  8c  mit  en 
interdit  le  royaume  de  France. 

Les  circonftances  où  fe  trouvait  l'Allemagne  le  mirent 
fur  le  point  de  réuffir  contre  Albert  d'Autriche. 

Il  écrivit  aux  archevêques  de  Maïence,  de  Trêves  %c  de 
Cologne  :  Nous  ordonnons  qu  Albert  comparaijfe  devant  nous 
dans  fis,  mois  ,  pour  Je  jujiifier ,  s'il  peut ,  du  crime  de  lèfe- 
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majefté,  commis  contre  la  perfonne  de  Jon  fouverain  Adolphe. 
Nous  défejidons  qu'on  le  reconnaiffe  pour  roi  des  Romains ,  é-c. 

Ces  trois  archevêques  qui  n'aimaient  pas  Albert ,  con- 
viennent avec  le  comte  palatin  du  Rhin ,  de  procéder  contre 
lui  ,  comme  ils  avaient  procédé  contre  fon  prédécefTeur  ; 
8c  ce  qui  montre  bien  qu  on  a  toujours  deux  poids  Se  deux 
mefures ,  c'eft  qu'ils  lui  font  un  crime  d'avoir  vaincu  Se 
tué  ,  en  combattant  ,  ce  même  Adolphe  qu'ils  avaient 
dcpofé  ,  %c  contre  lequel  il  avait  été  armé  par  eux-mêmes. 

Le  comte  palatin  fait  en  effet  des  informations  contre 
l'empereur  Albert.  On  fait  que  les  comtes  palatins  étaient 
originairement  juges  dans  le  palais  ,  8c  juges  des  caufes 
civiles  entre  le  prince  îc  les  fujets,  comme  cela  fe  pratique 
dans  tous  les  pays  fous  des  noms  différens. 

Les  palatins  fe  croyaient  en  droit  de  juger  criminelle- 
ment l'empereur  même.  G'eft  fur  cette  prétention  qu'on 
verra  un  palatin  ,  un  ban  de  Croatie  condamner  une 
reine. 

Albert  ayant  pour  lui  les  autres  princes  de  l'Empire  , 
répond  aux  procédures  par  la  guerre. 

i3o2.  Bientôt  fes  juges  lui  demandent  grâce  ,  %z  l'électeur 
palatin  paie  par  une  groffe  fomme  d'argent  fes  procédures. 
La  Pologne  ,  après  beaucoup  de  troubles ,  élit  pour  fon 
roi  Venccjlas  roi  de  Bohème.  Vencejlas  met  quelque  ordre 
dans  un  pays  où  il  n'y  en  avait  jamais  eu.  C'eil  lui  qui 
inftitua  le  fénat.  Ce  Vencejlas  donne  fon  fils  pour  roi  aux 
Hongrois  ,  qui  le  demandaient  eux-mêmes. 

Boniface  VIII  ne  manque  pas  de  prétendre  que  c'efi;  un 
attentat  contre  lui ,  8:  qu'il  n'appartient  qu'à  lui  feul  de 
donner  un  roi  à  Ja  Hongrie.  Il  nomme  à  ce  royaume 
Carohert  ,  defcendant  de  Charles  d' Anjou.  Il  femblerait  que 
l'empereur  n'eût  pas  dû  accoutumer  le  pape  à  donner  des 
royaumes  ;  cependant  c'eft  ce  qui  le  raccommoda  avec 
lui.  Il  craignait  plus  la  puiffance  de  Vencejlas  que  celle  du 
pape.  Il  protège  donc  Carobert ,  8c  défoie  la  Bohème  avec 
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une  armée.  Les  auteurs  difent  que  cette  armée  fut  empoi- 
fonnée  par  les  Bohémiens,  qui  infeélèrent  les  eaux  voifmes 
du  camp;  cela  eft  afTez  difficile  à  croire. 

Ce  qui  achève  de  mettre  l'empereur  dans  les  intérêts  de  i3o3. 
Boni/ace  VIII ,  c'eft  la  fanglante  querelle  de  ce  pape  avec 
Philippe  le  bel.  Boni/ace  très-mal  traité  par  ce  monarque  ,  Se 
qui  méritait  de  Têtre ,  reconnaît  enfin  cet  Albert^  à  qui  il 
avait  voulu  faire  *  procès,  pour  roi  légitime  des  romains, 
&:  lui  promet  la  couronne  impériale  ,  pourvu  qu'il  déclare 
la  guerre  au  roi  de  France. 

Albert  paie  la  complaifance  du  pape  par  une  complai- 
fance  bien  plus  grande.  Il  reconnaît  que  VEmpire  a  été 
transfère'  des  Grecs  aux  Allemands  par  le  Saint-Jiége  ;  que  les 
électeurs  tiennent  leur  droit  du  pape  ,  6-  que  les  empereurs  6-  les 
rois  reçoivent  de  lui  le  droit  du  glaive.  G'eft  contre  une  telle 
déclaration  que  le  comte  palatin  aurait  dû  fxire  des 
l^rocédures. 

Ce  n'était  pas  la  peine  de  flatter  ainfi  Boniface  VIII 
qui  mourut  le  12  odobre  ,  échappé  à  peine  de  la  prifon 
où  le  roi  de  France  Tavait  retenu  aux  portes  même  de 
Rome. 

Cependant  le  roi  de  France  conFifque  la  Flandre  fur  le 
comte  Gui  Dampierre  ^  8c  demeure,  après  une  fanglante 
bataille , maître  de  Lille,  de  Douai ,  d'Orchies ,  de  Béthune, 
Se  d'un  très-grand  pays,  fans  que  Tempereur  s'en  mette  en 
peine. 

Il  ne  fonge  pas  davantage  à  l'Italie  toujours  partagée 
entre  les  Guelfes  Se  les  Gibelins. 

Ladijlas  ,  ce  fils  du  rerpecHiable  Vencejlas  roi  de  Bohème    1304. 
8c  de  la  Pologne,  eft  chafle  de  la  Hongrie.  Son  père  en    i3o5. 
meurt,  à  ce  qu'on  prétend,  de  chagrin,  fi  les  rois  peuvent 
mourir  de  cette  maladie. 

Le  duc  de  Bavière  OtJion  fe  fait  élire  roi  de  Hongrie  ,  8c 
fe  fait  renvoyer  dès  la  même  année.  Ladijlas  retourné  en 
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Bohème  y  eft  afTafTiné.  Ainfi  voilà  trois  royaumes  éle<5i:iis 
à  donner  à  la  fois ,  la  Hongrie,  la  Bohème  8c  la  Pologne. 

L'empereur  Albert  fait  couronner  fon  fils  Rodolphe  en 
Bohème  à  main  armée.  Carobert  fe  propofe  toujours  pour 
la  Hongrie  ;  Se  un  feigneur  polonais  ,  nommé  Ulndijlas 
Loâicus^  eft  élu,  ou  plutôt  rétabli  en  Pologne  ;  mais  l'em- 
pereur n'y  a  aucune  part. 

i3o6.  Voici  une  injuftice  qui  ne  paraît  pas  4fUn  prince  habile. 
L'empereur  Adolphe  de  Kajfau  avait  perdu  la  couronne  8c 
la  vie  pour  s'être  attiré  la  haine  des  Allemands  ,  8c  cette 
haine  fut  principalement  fondée  fur  ce  qu'il  voulutdépouil 
1er  à  prix  d'argent  les  héritiers  légitimes  de  la  Mifnie  8c  de 
la  Thuringe. 

Philip^pe  de  Najfau  ,  frère  de  cet  empereur ,  réclama  ces 
pays  fi  injuftement  achetés.  Albert  it  déclare  pour  eux  dans 
l'efpérance  d'en  obtenir  fa  part.  Les  princes  de  Thuringe 
fe  défendent.  Ils  font  mis  fans  formalités  au  ban  de  l'Em- 
pire. Cette  profcription  leur  donne  des  partifans  8c  une 
armée.  Ils  taillent  en  pièces  l'armée  de  l'empereur,  qui  eft 
trop  heureux  de  les  laifter  paifibles  dans  leurs'Etats.  On 
voit  toujours  en  général  dans  les  Allemands  un  grandfond 
d'attachement  pour  leurs  droits  ;  8c  c'eft  ce  qui  a  fait  fub- 
fifter  fi  long-temps  ce  gouvernement  mixte  ;  édifice  fouvent 
prêt  à  écrouler,  8c  cependant  toujours  ferme. 

l3o7.  Le  pape  Clément  F  envoie  un  légat  en  Hongrie  ,  qui 
donne  la  couronne  à  Carobert  au  nomdufaint-fiége.  Autre- 
fois les  empereurs  donnaient  ce  royaume  :  alors  les  papes 
en  difpofent  ainfî  que  de  celui  de  Naples.  Les  Hongrois 
aimaient  mieux  être  vaiTaux  des  papes  défarmés  que  des 
empereurs  qui  pouvaient  les  affervir.  Il  valait  mieux  n'être 
vaffal  de  perfonne. 

ORIGINE     DE    LA     LIBERTE     DES    SUISSES. 

La  Suifle  relevait  de  l'Empire, 8c  une  partie  de  ce  pays 
était  domaine  de  la  maifon  d'Autriche^  comme  Fribourg, 
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Lucerne,  Zug,  Claris.  Ces  petites  villes, quoique  fujettes, 
avaient  de  grands  privilèges  Se  étaient  au  rang  des  villes 
mixtes  de  TEmpire;  d'autres  étaient  impériales  ,  Se  fe  gou- 
vernaient par  leurs  citoyens  ,  comme  Zurich  ,  Bàle  8ç 
SchafFoufe.  Les  cantons  d'Uri  ,  de  Schvitz  &:  d'Undervald 
étaient  fous  le  patronage  de  lamaifon  (ï Autriche ^m^is  non 
fous  fa  domination. 

L'empereur  Albert  voulut  être  defpotique  dans  tout  le 
pays.  Les  gouverneurs  Se  les  commiflaires  qu'il  y  envoya 
y  exercèrent  une  tyrannie  qui  caufa  d'abord  beaucoup 
de  malheurs  ,  8c  qui  enfuite  produifit  le  bonheur  de  la 
liberté. 

Les  fondateurs  de  cette  liberté  fe  nomment  Melchtad, 
Stauffager  &:  Valtherfurji.  La  difficulté  de  prononcer  des 
noms  f  -efpedables  nuit  à  leur  célébrité.  Ces  trois  payfans , 
hommes  de  fens  8c  de  réfolution,  furent  les  premiers  con>- 
jurés.  Chacun  d'eux  en  attira  trois  autres.  Ces  neuf 
gagnèrent  les  cantons  d'Uri ,  Schvitz  8c  Undervald. 

Tous  leshiftoriens  prétendent  que,  tandis  que  la  confpi- 
ration  fe  tramait  ,  un  gouverneur  d'Uri,  nommé  Grijler^ 
s'avifa  d'un  genre  de  tyrannie  ridicule  8c  horrible.  Il  fit 
mettre,  dit-on  ,  un  de  fes  bonnets  au  haut  d'une  perche 
dans  la  place  ,  8c  ordonna  qu'on  faluât  le  bonnet  fous 
peine  de  la  vie.  Un  des  conjurés ,  nommé  Guillaume  Tell , 
ne  falua  point  le  bonnet.  Le  gouverneur  le  condamna  à 
être  pendu  ,  8c  ne  lui  donna  fa  grâce  qu'à  condition  que 
le  coupable,  qui  paffait  pour  archer  adroit,  abattrait  d'un 
coup  de  flèche  une  pomme  placée  fur  la  tête  de  fon  fils. 
Le  père  tremblant  tira,  8c  fut  affez  heureux  pour  abattre  la 
pomme.  Grijler^  apercevant  une  féconde  flèche  fous  l'habit 
de  Tell^  demanda  ce  qu'il  en  prétendait  faire.  Elle  t'était 
dejîinée^  dit  le  iuiiïe^Jif  avais  hlejfé  mon  fils. 

Avouons  que  tdutes  ces  hiftoires  de  pommes  font  bien 
fufpe^tes  :  celle-ci  l'eft  d'autant  plus  qu'elle  femble  tirée 
d'une  ancienne  fable  danoife.  Mais  enfin  on  tient  pour 
confiant  que  Tell  ayant  été  mis  aux  fers  tua  enfuite  le 
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gouverneurd'une  flèche  :  que  ce  fut  le  fignal  des  conjurés  ; 
que  les  peuples  fe  faifircnt  des  forterefTes  ,  8c  démolirent 
ces  inftrumens  de  leur  efclavage.  VoyezV E/fai fur  les  mœurs 
é-  rejprit  des  nations, 

i3o8.  Albert  ^  près  de  commettre  fes  forces  contre  ce  courage 
que  donne  renthoufiafme  d'une  liberté  naififante  ,  perd  la 
vie  d'une  manière  funefte.  Son  propre  neveu  Jean  ,  qu'on 
a  appelé  mal  à  propos  duc  de  Suabe,  qui  ne  pouvait  obte- 
nir de  lui  la  jouilfance  de  fon  patrimoine  ,confpire  fa  mort 
avec  quelques  complices.  Il  lui  porta  lui-même  le  dernier 
coup  en  fe  promenant  avec  lui  auprès  de  Rheinsfeld,  fur 
le  bord  de  la  rivière  de  Rufs  dans  le  voifmage  de  la  SuifFe. 
Peu  de  fouverains  ont  péri  d'une  mort  plus  tragique  ,  îc 
nul  n'a  été  moins  regretté.  Il  eft  très-vraifemblable  que  le 
don  de  l'Autriche,  de  la  Stirie  ,  de  la  Carniole  ,  fait  par 
l'empereur  Rodolphe  de  Habsbourg  à  fes  deux  enfans  ,  fut 
lacaufe  de  cet  aflaflinat.  Jean ,  fils  du  prin ce i^o<io/p/2^,  ayant 
en  vain  demandé  à  fon  oncle  Albert  fa  part  qu'il  retenait, 
voulut  s'en  mettre  en  poffeffion  par  un  crime. 

HENRI      VII, 

DE      LA      MAISON      DE      LUXEMBOURG, 

rREMTE-UNIEME     EMPEREUR. 

iSo8.  iV  PRÈS  rafFaffinat  d'Albert  ,  le  trône  d'Allemagne 
demeure  vacant  fept  mois.  On  compte  parmi  les  préten- 
dans  à  ce  trône  le  roi  de  France  Philippe  le  bel  :  mais  il  n'y 
a  aucun  monument  de  Thiftoire  de  France  qui  en  faffe  la 
moindre  mention. 

Charles  de  Valois  ,  frère  de  ce  monarque  ,  fe  met  fur  les 
rangs.  C'était  un  prince  qui  allait  par-tout  chercher  des 
royaumes.  Il  avait  reçu  la  couronne  d'Arragon  des  mains 
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du  pape  Martin  IF,  Se  lui  avait  prêté  rhommage  Se  le  fer- 
ment de  fidélité,  que  les  papes  exigeaient  des  rois  d' Arragon  : 
mais  il  n'y  avait  plus  qu'un  vain  titre.  Boniface  VIII  lui 
avait  promis  de  le  faire  roi  des  Romains  ,  mais  il  n'avait 
pu  tenir  fa  parole. 

Bertrand  de  Got,  gafcon,  archevêque  de  Bordeaux,  élevé 
au  pontificat  de  Rome  par  la  protection  de  Philippe  le  bel^ 
promet  cette  fois  la  couronne  impériale  à  ce  prince.  Les 
papes  y  pouvaiem  beaucoup  alors,  malgré  toute  leur  fai- 
bleffe  ,  parce  que  leurs  refus  de  reconnaître  le  roi  des 
Romains  élu  en  Allemagne ,  était  fouvent  un  prétexte  de 
fa£lions  8c  de  guerres  civiles. 

Ce  pape  Clément  V  fait  tout  le  contraire  de  ce  qu'il  avait 
promis.  Il  fait  preflTer  fous  main  les  éle£leurs  de  nommer 
Henri  comte  de  Luxembourg. 

Ce  prince  eft  le  premier  qui  eft  nommé  par  fix  éleveurs 
feulement ,  tous  fix  grands  officiers  de  la  couronne  :  les 
archevêques  de  Maïence,  Trêves  Se  Cologne,  chanceliers: 
le  comte  palatin  de  la  maifon  de  Bavière  d'aujourd'hui , 
grand-maître  de  la  maifon  :  le  duc  de  Saxe  de  la  maifon 
d'Afcanie  ,  grand-écuyer  :  le  marquis  de  Brandebourg  de 
la  même  maifon  d'Afcanie  ,  grand-chambellan. 

Le  roi  de  Bohème,  grand-échanfon,  n'y  affilia  pas ,  Se 
perfonne  même  ne  le  repréfenta.  Le  royaume  de  Bohème 
était  alors  vacant ,  les  Bohémiens  ne  voulant  pas  recon- 
naître le  duc  de  Carinthie,  qu'ils  avaient  élu,  mais  auquel 
ils  fefaient  la  guerre  comme  à  un  tyran. 

Ce  fut  le  comte  palatin  qui  nomma  ,  au  nom  des  fix 
éleéleurs ,  Henri  comte  de  Luxembourg  ,  roi  des  Romains  , 
futur  empereur  ^  protecteur  de  CEglife  romaine  ù-  univerfelle^  ù- 
défenjeur  des  veuves  à-  des  orphelins, 

Henri  VII  commence  par  venger  l'affaffinat  de  Tempe-   i3og. 
reur  Albert.  Il  met  l'affaffin  Jean^  prétendu  duc  de  Suabe  , 
au  ban  de  l'Empire.    Frédéric  Se   Léopdd  d'Autriche^  fes 
coufins ,  defcendans  comme  lui  de  Rodolphe  de  Habsbourg^ 
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exécutent  la  fentence  ,  îc  reçoivent  Tinvelliture  de  fes 
domaines. 

Un  des  afTaflins  ,  nommé  Rodolphe  de  Varth ,  feigneur 
confidérable ,  eft  pris  ;  Se  ceft  par  lui  que  commence 
l'ufage  du  fupplice  de  la  roue.  Pour  Jean  ,  après  avoir 
erré  long-temps ,  il  obtint  Tabfolution  du  pape ,  8c  fe  fit 
moine. 

L'empereur  donne  à  fon  fils  de  Luxembourg  le  titre  de 
duc  ,  fans  ériger  le  Luxembourg  en  duché.  Il  y  avait  des 
ducs  à  brevet  comme  on  en  voit  aujourd'hui  en  France  ; 
mais  c'étaient  des  princes.  On  a  déjà  vu  que  les  empereurs 
fefaient  des  rois  à  brevet. 

L'empereur  fonge  à  établir  fa  maifon,  8c  fait  élire  fon  fils 
Jean  de  Luxembourg  roi  de  Bohème,  il  fallut  la  conquérir 
fur  le  duc  de  Carinthie  ;  8c  cela  ne  fut  pas  difficile, puifque 
le  duc  de  Carinthie  avait  contre  lui  la  nation. 

Tous  les  juifs  font  chafTés  d'Allemagne  ,  8c  une  grande 
partie  eft  dépouillée  de  fes  biens.  Ce  peuple  confacré  à 
Fufure  depuis  qu'il  eft  connu  ,  ayant  toujours  exercé  ce 
métier  à  Babylone,  à  Alexandrie  ,  à  Rome  8c  dans  toute 
l'Europe ,  s'était  rendu  par-tout  également  néceflaire  8c 
exécrable.  Il  n'y  avait  guère  de  villes  où  l'on  n'accufât  les 
juifs  d'immoler  un  enfant  le  vendredi  faint,  8c  de  poignarder 
une  hoftie.  On  fait  encore  dans  plufieurs  villes  des  pro- 
ceffions  en  mémoire  des  hofties  qu'ils  ont  poignardées ,  8c 
qui  ont  jeté  du  fang.  Ces  accufations  ridicules  fervaient  à 
les  dépouiller  de  leurs  richelTes. 

a  3iO.  L'ordre  des  templiers  eft  traité  plus  cruellement  que  les 
juifs  ;  c'eft  un  des  événemens  les  plus  incorqpréhenfibles. 
Des  chevaliers  qui  fefaient  vœu  de  combattre  pour  Jesus- 
Christ  font  accufés  de  le  renier  ,  d'adorer  une  tête  de 
cuivre,  8c  de  n'avoir  pour  cérémonies  fecrètesde  réception 
dans  l'ordre ,  que  les  plus  horribles  débauches.  Ils  font  con- 
damnés au  feu  en  France,  en  conféquence  d'une  bulle  du 
pape  Clément  F ,  8c  de  leurs  grands  biens.  Le  grand-maître 
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de  Tordre ,  "Jean  de  Nolai ,  Gui ,  frère  du  dauphin  d'Au- 
vergne ,  8c  foixante  &:  quatorze  chevaliers  jurèrent  en  vain 
que  Tordre  était  innocent. PAzVï/?/)^  le  bel^  irrité  contre  eux,  les 
fit  trouver  coupables.  Le  pape,  dévoué  au  roi  de  France  , 
les  condamna  ;  il  y  en  eut  cinquante-neuf  de  brûlés  à 
Paris  :  on  les  pourfuivit  par-tout.  Le  pape  abolit  Tordre 
deux  ans  après  ;  mais  en  Allemagne  on  ne  fit  rien  contre 
eux  ;  peut-être  parce  qu'on  les  persécutait  trop  en  France. 
Il  y  a  grande  apparence  que  les  débauches  de  quelques 
jeunes  chevaliers  avaient  donné  occafion  de  calomnier 
Tordre  entier.  Cette  Saint-Barthelemi  de  tant  de  cheva- 
liers armés  pour  la  défenfe  du  chriftianifme  ,  jugés  en 
France  ,  Se  condamnés  par  un  pape  8c  par  des  cardinaux  , 
eft  la  plus  abominable  cruauté  qui  ait  été  jamais  exercée 
au  nom  de  la  juftice.  On  ne  trouve  rien  de  pareil  chez  les 
peuples  les  plus  fauvages  :  ils  tuent  dans  la  colère  ;  mais 
les  juges  très-incompétens  des  templiers  les  livrèrent  gra- 
vement aux  plus  affreux  fupplices  ,  fans  pafîion  comme 
fans  raifon. 

Henri  VII  veut  rétablir  Tempire  en  Italie.  Aucun 
empereur  n'y  avait  été  depuis  Frédéric  II, 

Diète  à  Francfort  pour  établir  Jean  de  Luxembourg  roi 
de  Bohème,  vicaire  de  T  Empire,  8c  pour  fournir  au  voyage 
de  Tempereur;  ce  voyage  s'appelle,  comme  on  fait,  V expé- 
dition romaine.  Chaque  état  de  T  Empire  fe  cotife  pour 
fournir  des  foldats  ,  des  cavaliers  ou  de  Targent. 

Les  commiffaires  de  Tempereur  qui  le  précèdent,  font  à 
Laufanne,  le  1 1  odobre  ,  le  ferment  accoutumé  aux  com- 
miffaires du  pape;  ferment  regardé  toujours  par  les  papes 
comme  un  aâe  d'obéiffance  8c  un  hommage  ;  8c  par  les 
empereurs  comme  une  promeffe  de  proteâion  ;  mais  les 
paroles  en  étaient  favorables  aux  prétentions  des  papes. 

Les  fanions  des  Guelfes  8c  des  Gibelins  partageaient  i3ii. 
toujours  TItalie  :  mais  ces  faélions  n'avaient  plus  le  même  i3i2. 
objet  qu'autrefois  ;  elles  ne  combattaient  plus  Tune  pour 
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Fempereur ,  l'autre  pour  le  pape  ;  ce  n'était  plus  qu'un 
mot  de  ralliement ,  auquel  il  n'y  avait  guère  d'idée  fixe 
attachée.  C'eft  de  quoi  nous  avons  vu  un  exemple  en 
Angleterre  dans  les  fanions  des  Whigs  8c  des  Toris. 

Le  pape  Clément  V  fuyait  Rome  ,  où  il  n'avait  aucun 
pouvoir  ;  il  établiffait  fa  cour  à  Lyon  avec  fa  maîtreffe 
la  comteife  de  Périgord  ,  8c  amaffait  ce  qu'il  pouvait  de 
tréfors. 

Rome  était  dans  l'anarchie  d'un  gouvernement  popu- 
laire. Les  Colonna ,  les  Urfini ,  les  barons  romains  parta- 
geaient la  ville ,  8c  c'eft  la  caufe  de  ce  long  féjour  des  papes 
au  bord  du  Rhône  ;  de  forte  que  Rome  paraiflait  égale- 
ment perdue  pour  les  papes  ^  pour  les  empereurs. 

La  Sicile  était  reftée  à  la  maifon  d'Arragon.  Carobert , 
roi  de  Hongrie  ,  difputait  le  royaume  de  Naples  à  Robert 
fon  oncle  ,  fils  de  Charles  II  de  la  maifon  d'Anjou. 

La  maifon  d'Elle  s'était  établie  à  Ferrare.  Les  Vénitiens 
voulaient  s'emparer  de  ce  pays. 

L'ancienne  ligue  des  villes  d'Italie  était  bien  loin  de 
fubfifter  ;  elle  n'avait  été  faite  que  contre  les  empereurs  : 
mais  depuis  qu'ils  ne  venaient  plus  en  Italie,  ces  villes  ne 
penfaient  qu'à  s'agrandir  aux  dépens  les  unes  des  autres. 

Les  Florentins  8c  les  Génois  fefaient  la  guerre  à  la 
république  de  Fife.  Chaque  ville  d'ailleurs  était  partagée 
en  faélions;  Florence  entre  les  noirs  8c  les  blancs,  Milan 
entre  les  Vifconti  8c  les  Turriani. 

C'eft  au  milieu  de  ces  troubles  que  Henri  VII  paraît 
enfin  en  Italie.  Il  fe  fait  couronner  roi  de  Lombardie 
à  Milan.  Les  Guelfes  cachent  cette  ancienne  couronne 
de  fer  des  rois  lombards  ,  comme  fi  c'était  à  un  petit 
cercle  de  fer  que  ,fût  attaché  le  droit  de  régner.  L'em- 
pereur fait  faire  une  nouvelle  couronne. 

Les  Turriani  ,  le  propre  chancelier  de  l'empereut 
confpirent  contre  fa  vie  dans  Milan.  Il  condamne  fon 
chancelier  au  feu.  La  plupart  des  villes  de  Lombardie , 
Çrême  ,  Crémone ,  Lodi ,  Brefcia  lui  refufent  obéiflance. 
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Il  les  foumet   par   force,  8c  il  y  a  beaucoup  de  fang 
répandu. 

Il  marche  à  Rome.  Robert  roi  de  Naples ,  de  concert 
avec  le  pape  ,  lui  ferme  les  portes  ,  en  fefant  marcher 
vers  Rome  Jean ,  prince  de  Morée ,  fon  frère  ,  avec  des 
gendarmes  8c  de  Tinfanterie. 

Plufieurs  villes,  comme  Florence,  Bologne ,  Lucques  , 
fe  joignent  fecrètement  à  Robert.  Cependant  le  pape  écrit  ' 
de  Lyon  à  Tempereur  qu'il  ne  fouhaite  rien  tant  que  fon 
gouvernement;  le  roi  de  Naples  FafTure  des  mêmes  fenti- 
mens  ,  8c  lui  protefte  que  le  prince  de  Morée  n'eft  à  Rome 
que  pour  y  mettre  Tordre. 

Henri  VII  fe  préfente  à  la  porte  de  la  ville  Léonine  , 
qui  renferme  FEglife  de  Saint-Pierre  ;  mais  il  faut  qu'il 
Taffiége  pour  y  entrer.  Il  eft  battu  au  lieu  d'être  couv 
ronné.  Il  négocie  avec  l'autre  partie  de  la  ville  ,  8c 
demande  qu'on  le  couronne  dans  l'Eglife  de  Saint-Jean 
de  Latran.  Les  cardinaux  s'y  oppofent ,  8c  difent  que  cela 
ne  fe  peut  fans  la  permiffion  du  pape.  ' 

Le  peuple  de  ce  quartier  prend  le  parti  de  l'empereur. 
Il  eft  couronné  en  tumulte  par  quelques  cardinaux.  Alors 
il  fait  examiner  par  des  jurifconfultes  la  queftion,_^  le 
pape  'peut  ordonner  quelque  chofe  à  l'empereur  ,  é-Ji  le  royaume 
de  Naples  relève  de  l'Empire  ,  ou  du  faint-fiége.  Ses  jurif- 
confultes ne  manquent  pas  de  décider  en  fa  faveur  ,  8c  le 
pape  a  grand  foin  de  faire  décider  le  contraire  par  les 
fiens. 

C'eft  ,  comme  on  a  vu  ,  la  deftince  des  empereurs  de  i3i3. 
manquer  de  forces  pour  dominer  dans  Rome.  Henri  Vil 
eft  obligé  d'en  fortir.  Il  va  afîiéger  inutilement  Florence  , 
8c  cité  non  moins  inutilement  Robert  roi  de  Naples  à  com- 
paraître devant  lui.  Il  met  aufli  vainement  ce'roi  au  ban 
de  l'Empire,  comme  coupable  de  léfe-majefté,  6-  le  bannit 
à  perpétuité  Jous  peine  de  perdre  la  tùe.  L'arrêt  eft  du  s  S 
avril. 
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Il  rend  des  arrêts  à  peu  près  femblables  contre  Flo- 
rence Se  Lucques  ;  8c  permet  par  ces  arrêts  d'aflafliner  les 
habitans  :  Vence/las  en  démence  n'aurait  pas  donné  de  tels 
refcrits. 

Il  fait  lever  des  troupes  en  Allemagne  par  fon  frère 
archevêque  de  Trêves.  Il  obtient  des  Génois  8c  des  Pifans 
cinquante  galères.  On  confpire  dans  Naples  en  fa  faveur. 
Il  penfe  conquérir  Naples  8c  enfuite  Rome  ;  mais  prêt  à 
partir ,  il  meurt  auprès  de  la  ville  de  Sienne.  L'arrêt  contre 
les  Florentins  était  une  invitation  à  l'empoifonner.  Un 
dominicain,  nommé  Politien  de  Montepulciano ^  qui  le  com- 
•  muniait ,  mêla  ,  dit-on  ,  du  poifon  dans  le  vin  confacré. 
Il  eft  difficile  de  prouver  de  tels  crimes.  Mais  les  domini- 
cains n'obtinrent  du  fils  de  Henri  VII ,  Jean  roi  de 
Bohème  ,  des  lettres  qui  les  déclarent  innocens  que  trente 
ans  après  la  mort  de  Tempereur.  Il  eût  mieux  valu  avoir 
ces  lettres  dans  le  temps  même  qu'on  commençait  à  les 
accufer  de  cet  empoifonnement  facrilége. 

INTERREGNE    DE    Q^UATORZE    MOIS. 

Dans  les  dernières  aniiées  de  la  vie  de  Henri  VII ^ 
Tordre  teutonique  s'agrandiffait ,  8c  fefait  des  conquêtes 
fur  les  idolâtres  8c  fur  les  chrétiens  des  bords  de  la  mer 
baltique.  Ils  fe  rendirent  même  maîtres  de  Dantzick  , 
qu'ils  cédèrent  après.  Ils  achetèrent  la  contrée  de  Prufîe 
nommée  Pomérélie,  d'un  margrave  de  Brandebourg  qui  la 
pofféda. 

Pendant  que  les  chevaliers  teutons  devenaient  des  con- 
xjuérans  ,  les  templiers  furent  détruits  en  Allemagne  , 
comme  ailleurs;  8c  quoiqu'ils  fe  foutinflent  encore  quel- 
ques années  vers  le  Rhin,  leur  ordre  fut  enfin  entièrement 
aboli. 

2  3 14.       Le  pape  Clément  Fcondamne  la  mémoire  de  Henri  VII ^ 
déclare  que  le  ferment  que  cet  empereur  avait  fait ,  à  fou 
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couronnement  dans  Rome  ,  était  un  ferment  de  Jidélïté\  8c 
par  conféquent  d'un  vaffal  qui  rend  hommage. 

Il  caffe  la  fentence  de  Henri  VII  portée  contre  le  roi  de 
Naples ,  attendu^  dit-il  avec  raifon  ,  que  le  roi  Robert  ejl 
notre  vaJfaL 

Mais  le  pape  ajoute  à  cette  raifon  des  claufes  bien 
étonnantes.  Nous  avons ^  dit-il ,  lafupériorité  fur  V Empire  ^ 
ù  nous  Juccédons  à  l'empereur  pendant  la  vacance^  par  le  plein 
pouvoir  que  jesus-christ  nous  a  donné.  II  faut  avouer 
que  JESUS-CHRIST,  comme  homme  ,  ne  fe  doutait 
pas  qu'un  prêtre,  qui  fe  difait  dans  Rome  fucceffeur  de 
Simon  ,  fût  un  jour  de  droit  divin  empereur  pendant  la 
vacance. 

En  vertu  de  cette  prétention ,  le  pape  établit  le  ror  de 
Naples  Robert  vicaire  de  TEmpire  en  Italie.  Ainfi  les 
papes,  qui  ne  craignent  rien  tant  qu'un  empereur,  aident 
eux-mêmes  à  perpétuer  cette  dignité  ,  en  reconnaifîarht 
qu'il  faut  un  vicaire  dans  l'interrègne  ;  mais  ils  nomment 
ce  vicaire  pour  fe  faire  un  droit  de  nommer  un  empereur^ 

Les  éleâ:eurs  en  Allemagne  font  long-temps  divifés.  Il 
était  déjà  établi  dans  Topinion  des  hommes  que  le  droit 
de  fuffrage  n'appartenait  qu'aux  grands  officiers  de  la 
maifon,  c'eft- à-dire  aux  trois  chanceliers  eccléliaftiques  ^ 
&:  aux  quatre  princes  féculiers.  Ces  officiers  avaient 
long-temps  eu  la  première  influence.  Ils  déclaraient  la 
nomination  faite  par  la  pluralité  des  fuffrages  :  peu-à-peu 
ils  attirèrent  à  eux  feuls  le  droit  d'élire. 

Cela  eft  fi  vrai  que  le  duc  de  Carinthie ,  Henri  qui 
prenait  le  titre  de  roi  de  Bohème  ,  difputait  en  cette  feule 
qualité  le  droit  d'életfleur  à  Jean  de  Luxembourg  ,  fils  de 
Henri  VII ,  qui  en  effet  était  roi  de  Bohème. 

Les  ducs  de  Saxe ,  Jean  Se  Rodolphe  ,  qui  avaient  chacun 
une  partie  de  la  Saxe  ,  prétendaient  partager  le  droi^ 
d'élire.  Se  être  tous  deux  éledeurs,  parce  qu'ils  fe  difaient 
tous  deux  grands  maréchaux. 

Q3 
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Le  duc  de  Bavière  Louis ,  le  même  qui  fut  empereur , 
chef  de  la  branche  bavaroife  ,  voulait  partager  avec  fon 
frère  aîné  Rodolphe^  comte  palatin  ,  le  droit  de  fufFrage. 

Il  y  eut  donc  dix  éleéleurs  ,  qui  repréfentaient  fept 
ofiBciers  ,  fept  charges  principales  de  TEmpire.  De  ces  dix 
éledeurs  cinq  nomment  Louis  duc  de  Bavière,  qui,  ajoutant 
fon  fufFrage  ,  eft  ainfi  élu  par  fix  voix. 

Les  quatre  autres  choififfent  Frédéric  duc  d'Autriche, 
fils  de  l'empereur  Albert  ;  8c  ce  duc  d'Autriche  ne  compta 
point  fa  propre  voix  ;  ce  qui  prouve  évidemment  que 
l'Autriche  n'avait  point  droit  de  fufFrage  ,  ne  fournifFant 
point  de  grand  officier. 

LOUIS  V,  OU  LOUIS  DE  BAVIERE. 

r^ENTE-DEVXIEME  EMPEREUR. 

iSi5.  v^N  ne  compte  pour  empereur  que  Louis  de  Bavière  ^ 
parce  qu'il  palFe  pour  avoir  été  élu  par  le  plus  grand 
nombre  ,  mais  furtout  parce  que  fon  rival  Frédéric  le  beau 
fut  malheureux.  Frédéric  eft  facré  à  Cologne  par  l'arche- 
vêque du  lieu  ;  Louis  à  Aix-la-chapelle  par  l'archevêque 
de  Maïence  ;  Se  cet  archevêque  s'attribue  ce  privilège  , 
malgré  l'archevêque  de  Cologne  métropolitain  d'Aix. 

Ces  deux  facres  produifent  nécefFairement  des  guerres 
civiles  ;  8c  celui-ci  d'autant  plus  que  Louis  de  Bavière  était 
oncle  de  Frédéric  fon  rival.  Quelques  cantons  fuifFes,  déjà 
ligués,  prennent  les  armes  pour  Louis  de  Bavière,  Ils  défen- 
daient par-là  leur  liberté  contre  l'Autriche. 

Mémorable  bataille  de  Mortgat.  Si  les  SuilFes  avaient 
eu  l'éloquence  des  Athéniens  comme  le  courage  ,  cette 
journée  ferait  auffi  célèbre  que  celle  des  Thermopile?. 
Seize  cents  SuilTes  des  cantons  d'Uri,  de  Schvitz  8c  d'Un- 
dervald  diffipent,  au  pafFage  des  montagnes,  une  armée 
formidable  du  duc  d'Autriche.  Le  champ  de  bataille  de 
Mortgat  eft  le  vrai  berceau  de  leur  liberté. 
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Jean  XXII,  pape  à  Avignon  Se  à  Lyon  comme  fes  i3i6. 
deux  prédéce fleurs  ,  n'ofant  pas  mettre  le  pied  en  Italie  , 
8c  abandonnant  Rome ,  déclare  cependant  que  l'Empire 
dépend  de  TEglife  romaine,  8c  cite  à  fon  tribunal  les  deux 
prétendans  à  l'Empire.  Il  y  a  eu  de  plus  grandes  révolu- 
tions fur  la  terre  ,  mais  il  n'y  en  a  pas  eu  une  plus  fmgu- 
lière  dans  l'efprit  humain  que  de  voir  les  fuccefleurs  des 
Céfars ,  créés  fur  les  bords  du  Mein  ,  foumettre  les  droits 
qu'ils  n'ont  point  fur  Rome  ,  à  un  pontife  de  Rome  créé 
dans  Avignon  ;  tandis  que  les  rois  d'Allemagne  préten- 
dent avoir  le  droit  de  donner  les  royaumes  de  l'Europe  , 
que  les  papes  prétendent  nommer  les  empereurs  8c  les 
rois  ,  8c  que  le  peuple  romain  ne  veut  ni  d'empereur  ni 
de  pape. 

Il  faut  fe  repréfenter  ,  dans  ces  temps-là,  l'Italie  aufll  iSi;. 
divifée  que  l'Allemagne.  Les  Guelfes ,  8c  les  Gibelins  la 
déchirent  toujours.  Les  Guelfes,  à  la  tête  defquels  eft  le  roi 
de  Naples  Robert,  tiennent  pour  Frédéric  d'Autriche.  Louis 
a  pour  lui  les  Gibelins.  Les  principaux  de  cette  fadion 
font  les  Vifcontis  à  Milan.  Cette  maifon  établiffait  fa 
puiflance  fur  le  prétexte  de  foutenir  celles  des  empereurs. 
La  France  voulait  déjà  fe  mêler  des  affaires  du  Milanais  , 
mais  faiblement. 

Guerre  entre  Eric  roi  de  Danemarck  8c  Valdemar  mar-   i3i8. 
grave  de   Brandebourg.  Ce  margrave  foutient  feul  cette 
guerre  fans  l'aide  d'aucun  prince  de  l'Empire.  Quand  un 
Etat  faible  tient  tête  à  un  plus  fort ,  c'eft  qu'il  eft  gouverne 
par  un  homme  fupérieur. 

Le  duc  de  Lavembourg  ,  dans  cette  courte  querelle 
bientôt  accommodée,  eft  prifonnier  du  margrave  ,  8c  fe 
rachète  pour  feize  mille  marcs  d'argent.  On  pourrait  par 
ces  rançons  juger  à  peu  près  de  la  quantité  d'efpèces  qui 
roulaient  alors  dans  ces  pays,  où  les  princes  avaient  tout, 
8c  les  peuples  prefque  rien. 

Q4 
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1319.  Les  deux  empereurs  confentent  à  décider  leur  querelle 
plus  importante  par  trente  champions  :  ulage  des  anciens 
temps  que  la  chevalerie  a  renouvelés  quelquefois. 

Ce  combat  d'homme  à  homme ,  de  quinze  contre  quinze, 
fut  comme  celui  des  héros  grecs  Se  troyens.  Il  ne  décida 
rien  ,  8c  ne  fut  que  le  prélude  de  la  bataille  que  les  deux 
armées  fe  livrèrent ,  après  avoir  été  fpedatrices  du  combat 
des  trente.  Louis  efl  vainqueur  dans  cette  bataille,  mais  fa 
victoire  n'eft  point  décifive. 

1 32  0.  Philippe  de  Valois  ,  neveu  de  Philippe  le  bel  roi  de  France, 
i32i.  accepte  du  pape  Jean  XXII  la  qualité  de  Lieutenant- 
général  de  TEglife  contre  les  Gibelins  en  Italie.  Philippe  de 
Valois  y  va,  croyant  tirer  quelque  parti  de  toutes  ces  divi- 
fions.  Les  Vifcontis  trouvent  le  fecret  de  lui  faire  repaffer 
les  Alpes  ,  tantôt  en  affamant  fa  petite  armée ,  8c  tantôt 
en  négociant. 

L'Italie  ell  partagée  en  Guelfes  8c  en  Gibelins ,  fans 
prendre  trop  parti  ni  pour  Frédéric  d'Autriche ,  ni  pour 
Henri  de  Bavière, 

l322.  ï^  fe  donne  une  bataille  décifive  entre  les  deux  empe- 
reurs, encore  affez  près  de  Muldorf,  le  28  feptembre  :  le 
duc  d'Autriche  eft  pris  avec  le  duc  Henri  fon  frère  ,  'k 
Ferri  duc  de  Lorraine.  Dès  ce  jour  il  n'y  eut  plus  qu'un 
empereur. 

Léopold  d'' Autriche  ^  frère  des  deux  prifonniers,  continue 
en  vain  la  guerre. 

Jean  de  Luxembourg  roi  de  Bohème  ,  fatigué  des  contra- 
di<^ions  qu'il  éprouve  dans  fon  pays ,  envoie  fon  fils  en 
France  pour  l'y  faire  élever  à  la  cour  du  roi  Charles  le  bel. 
Il  fait  un  échange  de  fa  couronne  contre  le  palatinat  du 
Rhin,  avec  l'empereur.  Cela  paraît  incroyable.  Le  poffefl^eur 
du  palatinat  du  Rhin  était  Rodolphe  de  Bavière,  ^vo^rt  frère 
de  l'empereur.  Ce  Rodolphe  s'était  jeté  dans  le  parti  de 
Frédéric  d'Autriche  contre  fon  frère;  ^  l'empereur  Louis  de 
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Bavière ,  qui  venait  de  s'emparer  du  palatinat  ,  gagne  la 
Bohème  à  ce  marché. 

On  ne  peut  pas  toujours  en  tout  pays  acheter  8c  vendre 
des  hommes  comme  des  bêtes.  Toute  la  noblefle  de 
Bohème  fe  fouleva  contre  cet  accord  ,  le  déclara  nul  8c 
injurieux;  2c  il  demeura  fans  effet.  Mais  Rodolphe  refta 
privé  de  fon  palatinat. 

Un  événement  plus  extraordinaire  encore  arrivé  dans  i32  3. 
le  Brandebourg.  Le  margrave  de  ce  pays ,  de  l'ancienne 
maifon  d'Afcanie  ,  quitte  fon  margraviat  pour  aller  en 
pèlerinage  à  la  Terre-fainte.  Il  laiffe  fes  Etats  à  fon  frère, 
qui  meurt  vingt-quatre  jours  après  le  départ  du  pèlerin.  Il 
y  avait  beaucoup  de  parens  capables  de  fuccéder.  L'an-  - 
cienne  maifon  de  Saxe-Lavembourg  8c  celle  d'Anhalt 
avaient  des  droits.  L'empereur  ,  pour  les  accorder  tous,  8c 
fans  attendre  de  nouvelles  du  pèlerinage  du  véritable  pof- 
feffeur ,  voulut  approprier  à  fa  maifon  les  Etats  de  Bran- 
debourg ,  8c  il  en  inveftit  fon  fils  Louis. 

L'empereui:  époufe  en  fécondes  noces  la  fille  d'un  comte 
de  Hainaut  8c  de  Hollande ,  qui  lui  apporte  pour  dot  ces 
deux  provinces  avec  la  Zélande  8c  la  Frife.  Aucun  Etat 
vers  les  Pays-Bas  n'était  regardé  comme  un  fief  mafculin. 
Les  empereurs  fongeaientàl'établifTementde  leurs  maifons 
aufîi  bien  qu'à  l'Empire. 

L'empereur  ,  ayant  vaincu  fon  concurrent ,  a  le  pape 
encore  à  vaincre.  Jean  XXII  dès  bords  du  Rhône  ne 
laiffait  pas  d'influer  beaucoup  en  Italie.  Il  animait  la 
faction  des  Guelfes  contre  les  Gibelins.  Il  déclare  les 
Vifcontis  hérétiques  ;  8c  comme  l'empereur  favorife  les 
Vifcontis  ,  il  déclare  l'empereur  fauteur  d'hérétiques  :  8c  , 
par  une  bulle  du  9  odobre  ,  il  ordonne  k  Louis  de  Bavière 
de  fe  défifter  dans  trois  mois  de  l'adminiftration  de  l'Em- 
pire ,  pour  avoir  pris  le  titre  de  roi  des  Romains  fans  attendre 
que  le  pape  ait  examiné  fon  éleâion.  L'empereur  fe  contente 
de  protefter  contre  cette  bulle  ,  ne  pouvant  encore  faire 
mieux. 
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1324.  Louis  de  Bavière  foutient  le  refte  de  la  guerre  contre  la 
maifon  d'Autriche,  pendant  qu'il  était  attaqué  par  le  pape. 

Jean  XXII ,  par  une  nouvelle  bulle  du  1 5  juillet 
déclare  l'empereur  contiimax  ,  &  le  prive  de  tout  droit  à 
l'Empire,  s'il  ne  comparaît  devant  fa  fainteté  avant  le  i" 
oftobre.  Louis  de  Bavière  donne  un  refcrit ,  par  lequel  il 
invite  l'Eglife  de  dépofer  le  pape  ,  Se  appelle  au  futur 
concile. 

Marcile  de  Fadoue  6-  Jean  de  Gent  francifcain  viennent 
offrir  leur  plume  à  l'empereur  contre  le  pape,  8c  prétendent 
prouver  que  le  faint  père  eft  hérétique.  11  avait  en  effet 
des  opinions  fmgulières  qu'il  fut  obligé  de  rétrader. 

ï32  5.  Quand  on  voit  ainfi  les  papes,  n'ayant  pas  une  ville 
à  eux  ,  parler  aux  empereurs  en  maîtres  ,  on  devine  aifé- 
ment  qu'ils  ne  font  que  mettre  à  profit  les  préjugés  des 
peuples ,  &:  les  intérêts  des  princes.  La  maifon  d'Autriche 
avait  encore  un  parti  en  Allemagne ,  quoique  le  chef  fût 
en  prifon  ;  8c  ce  n'eft  qu'à  la  tête  d'un  parti  qu'une  bulle 
peut  être  dangereufe. 

L'Alface  8c  le  pays  Meffin,  par  exemple,  tenaient  pour 
cette  maifon.  L'empereur  fit  une  alliance  avec  le  duc  de 
Lorraine  fon  prifonnier  ,  avec  l'archevêque  de  Trêves  8c 
le  comte  de  Bar  ,  pour  prendre  Metz.  Metz  fut  prife  en 
effet,  8c  paya  environ  quarante  mille  livres  tournois  à  fes 
vainqueurs. 

Frédéric  d'Autriche  étant  toujours  en  prifon ,  le  pape  veut 
faire  donner  l'Empire  à  Charles  le  bel  roi  de  France.  Il  eût 
été  naturel  qu'un  pape  eût  faif  nommer  un  empereur  en 
Italie.  C'était  ainfi  qu'on  en  avait  ufé  envers  Charlemagne; 
mais  le  long  ufage  prévalait ,  8c  il  fallait  que  l'Allemagne 
fît  réleâ:ion.  On  gagne  en  faveur  du  roi  de  France  quel- 
ques princes  d'Allemagne,  qui  donnèrent  rendez-vous  au 
roi  à  Bar-fur-Aube.  Le  roi  de  France  s'y  tranfporte,  8c  n'y 
trouve  que  Léopold  d'Autriche. 

Le  roi  de  France  retourne  chez  lui ,  affligé  de  fa  fauffe 
démarche.  Léopold  d'Autriche^  fans  reffource ,  renvoie  à  Louis 
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de  Bavière  la  lance ,  Tépée  îc  la  couronne  de  Charlemagne. 
L'opinion  publique  attachait  encore  à  ces  fymboles  un 
droit  qui  confirmait  celui  de  Téledion. 

Louis  de  Bavière  élargit  enfin  fon  prifonnier  ,  8c  lui  fait 
figner  une  renonciation  à  l'Empire  pour  le  temps  de  la  vie 
de  Louis.  On  prétend  que  Frédéric  d'Autriche  conferva  tou- 
jours le  titre  de  roi  des  Romains. 

Léopold  d'' Autriche  meurt.  Il  faut  bien  obferver  que,  iS-aG. 
malgré  les  lois,  l'ufage  confiant  était  que  les  grands  fiefs 
fe  partageaffent  encore  entre  les  héritiers.  Trente  enfans 
auraient  partagé  le  même  Etat  en  trente  parts,  8c  auraient 
tous  porté  le  même  titre.  Tous  les  agnats  de  Rodolphe  de 
Habsbourg  portaient  le  nom  de  ducs  d'Autriche, 

Léopold  avait  eu  pour  fon  partage  l'Alface,  la  Suiffe,  la 
Suabe  k  le  Brifgau.  Ses  frères  fe  difputent  cet  héritage  ; 
ils  choififfent  le  roi  de  Bohème  Jean  de  Luxembourg ,  pour 
aufl;règue ,  c'eft-à-dire  pqur  arbitre. 

Louis  de  Bavière  va  enfin  en  Italie  fe  mettre  à  la  tête  des  1327. 
Gibelins ,  8c  le  pape  anime  de  loin  les  Guelfes  contre  lui. 
L'ancienne  querelle  de  l'Empire  8c  du  pontificat  fe  renou- 
velle avec  fureur. 

Louis  marche  avec  une  petite  armée  à  Milan  ;  il  eft 
accompagné  d'une  foule  de  moines  francifcains.  Ces  moines 
étaient  excommuniés  par  le  pape  Jean  XXII ^  pour  avoir 
foutenu  que  leur  capuchon  devait  être  plus  pointu,  8c 
que  leur  boire  8c  leur  manger  ne  leur  appartenait  pas 
en  propre. 

Ces  mêmes  francifcains  traitaient  le  pape  d'hérétique  8c 
de  damné  au  fujet  de  fon  opinion  fur  la  vifion  béatifique. 

L'empereur  eft  couronné  roi  de  Lombardie  à  Milan  , 
non  par  l'archevêque  ,  qui  le  refufe  ,  mais  par  l'évêque 
d'Arezzo. 

Dès  que  ce  prince  fe  prépare  à  aller  à  Rome,  la  faâion 
des  Guelfes  preffe  le  pape  d'y  revenir.  Le  pape  n'ofe  y 
aller,  tant  il  craint  le  parti  Gibelin  Se  l'empereur. 
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,,  Les  Pi  fans  offrent  à  Tempereur  foixante  mille  livres  , 
pour  qu'il  ne  paffe  point  par  leur  ville  dans  fon  voyage  à 
Ro  lie.  Louis  de  Bavière  affiége  Pife  ,  8c  fe  fait  donner  au 
bout  de  trois  jours  trente  autre  mille  livres  pour  y  féjour- 
ner  deux  mois.  Les  hiftoriens  difent  que  ce  font  des  livres 
d'or  ,  mais  cette  Tomme  ferait  fix  millions  déçus  d'Alle- 
magne ,  ce  qu  il  efl  plus  aifé  de  coucher  par  écrit  que  do 
payer. 

Nouvelle  bulle  de  Jean  XX 11^  à  Avignon  le  2  3  octobre. 

JSfous  réprouvons  ledit  Louis  comme  hérétique.  Nous  dépouillons 

ledit  Louis  de  tous/es  biens  meubles  ù  immeubles  ,  du  palatinat 

•     du  Rhin  ,  de  tout  droit  à  l'Empire^  défendons  de  fournir  audit 

Louis  du  blé ,  du  linge  ,  du  vin^  du  bois^  ire, 

L'héréfie  de  Tempereur  était  d'aller  à  Rome. 

iSsS.  Louis  de  Bavière  eft  couronné  dans  Rome  fans  prêter 
ferment  de  fidélité.  Le  célèbre  Cajlruccio  Cajlracani^  tyran 
de  Lucques  ,  créé  d'abord  par  l'empereur  comte  du  palais 
de  Latran  8c  gouverneur  de  Rome  ,  le  conduit  à  Saint- 
Pierre  avec  les  quatre  premiers  barons  romains ,  Colonna  , 
Urfini ,  Savelli ,  Conti, 

Louis  eft  facré  par  un  évêque  de  Venife ,  affifté  d'un 
cvêque  d'Aleria,tous  deux  excommuniés  par  le  pape.  Il  y 
eut  peu  de  troubles  dans  Rome  à  ce  couronnement. 

Le  i8  avril  l'empereur  tient  une  alTemblée  générale.  Il 
y  préiide  revêtu  du  manteau  impérial,  la  couronne  en 
tête,  8c  le  fceptre  à  la  main.  Un  moine  auguftin',  Nicolas 
Fabriano^  y  accufe  le  pape  8c  demande  s'il  y  a  quelquunqui 
veuille  défendre  le  pràre  de  Cahors  ^  qui  fe  fait  nommer  le  pape 
Jean.  L'ordre  des  auguftins  devait  produire  un  jour  un 
homme  plus  dangereux  pour  les  papes. 

On  lut  enfuite  la  fentence  par  laquelle  l'empereur 
dépofait  le  pape.  Nous  voulons  ,  dit-il  ,  fuivre  Pexemple 
d'Othon  J,  qui  avec  le  clergé  6-  le  peuple  de  Rome  dépofa  le  pape 
Jean  XII ,  <b-c.  Nous  dépofons  de  PEvéché  de  Rome  Jacques  de 
Cahors  ,  convaincu  d'héréfie  ù  de  lèfe-majejlé  ^  ù-c. 
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Le  jeune  Colonna^  attaché  en  fecret  au  pape,  publie  fon 
oppofition  dans  Rome ,  Taffiche  à  la  porte  de  Féglife  ,  Se 
s'enfuit. 

Enfin  Louis  prononce  un  arrêt  de  mort  contre  le  pape , 
8c  même  contre  le  roi  de  Naples,  qui  avait  accepté  du  pape 
le  vicariat  deTEmpire  en  Italie.  11  les  condamne  tous  deux 
à  être  brûlés  vifs  :  la  colère  outrée  va  quelquefois  jufqu'au 
ridicule.  Il  crée  pape  le  22  mai  ,  de  fon  autorité ,  Pierre 
Reinalucci ,  de  la  ville  de  Corbiero  ou  Corbario  ,  domi- 
nicain ,  8c  le  fait  agréer  par  le  peuple  romain.  Il  Tinveftit 
par  Panneau ,  au  lieu  de  lui  baifer  les  pieds  ,  8c  fe  fait  de 
nouveau  couronner  par  lui. 

Ce  qui  était  arrivé  à  tous  les  empereurs  depuis  les 
Cthons^  arrive  à  Louis  de  Bavière.  Les  Romains  confpirent 
contre  lui.  Le  roi  de  Naples  arrive  avec  des  troupes  aux 
portes  de  Rome.  L'empereur  &:  fon  pape  font  obligés  de 
s'enfuir. 

L'empereur  réfugié   à   Pife ,  eft  forcé   d'en  fortir.  II   1329. 
retourne  fans  armée  en  Bavière  avec  deux  francifcains  qui 
écrivaient  contre  le  pape ,  Michel  de  Cesène  8c  Guillaume 
Okam.  L' anti-pape  Pierre  de  Corbiero  fe  cache  de  ville  en 
ville. 

Le  roi  de  Naples  Robert  fait  rentrer  fous  la  domination , 
ou  plutôt  fous  la  protedion  papale  ,  Rome  8c  plufieurs 
villes  d'Italie. 

Les  Vifcontis ,  toujours  puifîans  dans  Milaii ,  8c  qui  ne 
pouvaient  plus  être  défendus  par  l'empereur,  l'abandon- 
nent. Ils  fe  rangent  du  parti  de  Jean  XX//qui,  toujours 
réfugié  dans  Avignon ,  femble  donner  des  lois  à  l'Europe, 
8c  en  donne  en  effet ,  quand  ces  lois  font  exécutées  par  les 
forts  contre  les  faibles. 

Louis  de  Bavière^  étant  à  Pavie,  fait  un  traité  mémorable 
avec  fon  neveu  Robert^  fils  de  l'éleéleur  palatin  Rodolphe^ 
mort  en  exil  en  Angleterre  ,  8c  tige  de  toute  la  branche 
palatine.  Par  ce  traite  il  partage  avec  fon  neveu  les  terres 
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de  la  maifon  palatine;  il  lui  rend  le  palatinat  du  Rhin  & 
le  haut  palatinat ,  8c  il  garde  pour  lui  la  Bavière.  Il  règle 
qu'après  Textint^ion  d'une  des  deux  maifons  palatine  Se 
de  Bavière ,  qui  ont  une  fouche  commune  ,  la  furvivante 
entrera  en  poffeffion  de  toutes  les  terres  8c  dignités  de 
l'autre,  8c  que  cependant  le  fufFrage  dans  les  éledions  des 
empereurs  appartiendra  alternativement  aux  deux  maifons. 
Ledroitdefuffrage,  accordé  ainfi  à  la  maifon  de  Bavière,  ne 
dura  pas  long-temps.  La  divilion  que  cet  accord  mit  entre 
les  deux  maifons  ,  fut  plus  longue. 

i33o.  Le  pape,  frère  Pierre  de  Corberto^  caché  dans  un  château 
d'Italie,  entpuré  de  foldats  envoyés  par  l'archevêque  de 
Pife  ,  demande  grâce  à  Jean  XXI I^  qui  lui  promet  la  vie 
fauve  8c  trois  mille  florins  d'or  de  penfion  pour  fon 
entretien. 

Ce  pape  frère  Pierre  va ,  la  corde  au  col  ,  fe  préfenter 
devant  le  pape ,  qui  le  fait  enfermer  dans  une  prifon  ,  où 
il  mourut  au  bout  de  trois  ans.  On  ne  fait  s'il  avait  ftipulé 
ou  non  qu'il  ne  ferait  pas  enfermé. 

Chrijlophe  roi  de  Danemarck  eft  dépofé  par  les  états  du 
pays.  Il  a  recours  à  l'Empire.  Les  ducs  de  Saxe,  de  Meklem- 
bourg  8c  de  Poméranie  font  nommés  par  l'empereur  pour 
juger  entre  le  prince  8c  les  fujets.  C'était  faire  revivre  les 
droits  éteints  de  l'Empire  fur  le  Danemarck.  Mais  Gérard 
comte  de  Holftein ,  régent  du  royaume  ,  ne  voulut  pas 
reconnaître  celte  commiffion.  Le  roi  Chrijlophe ,  avec  les 
forces  de  ces  princes  8c  du  margrave  de  Brandebourg , 
chafle  le  régent  ^c  remonte  fur  le  trône. 

Louis  de  Bavière  veut  fe  réconcilier  avec  le  pape  ,  %c  lui 
envoie  une  ambalîade.  Jean  XXII ^  pour  réponfe,  mande 
au  roi  de  Bohême  qu'il  ait  à  faire  dépofer  l'empereur. 

i33i.  Le  roi  de  Bohème  Jean ,  au  lieu  d'obéir  au  pape  ,  fe  lie 
avec  l'empereur  8c  marche  en  Italie  avec  une  armée  ,  en 
qualité  de  vicaire  de  l'Empire.  Ayant  réduit  quelques  villes. 
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comme  Crémone  ,  Parme  ,  Pavie,  Modène,  il  eft  tenté  de 
les  garder  pour  lui,  8c  dans  cette  idée  il  s'unit fecrètement 
avec  le  pape.  Les  Guelfes  &:  les  Gibelins  alarmés  fe  réunif- 
fent  contre  Jean  XXII  8c  contre  Jean  de  Bohème. 

L'empereur ,  craignant  un  vicaire  fi  dangereux  ,  excite 
contre  lui  Othon  d'Autriche  ,  frère  de  ce  même  Frédéric  fou 
rival  pour  FEmpire;  tant  les  intérêts  changent  en  peu  de 
temps. 

Il  fufcite  le  marquis  de  Mifnie,  8c  Carobert  roi  de  Hongrie, 
8c  jufqu'à  la  Pologne.  Il  eft  donc  prouvé  qu'alors  il  pouvait 
bien  peu  par  lui-même.  L'Empire  fut  rarement  plus  faible  t 
mais  l'Allemagne  dans  tous  ces  troubles  eft  toujours  ref- 
peélée  des  étrangers  ,  toujours  hors  d'atteinte. 

Le  roi  de  Bohème  ,  revenu  en  Allemagne  ,  bat  tous  fes 
ennemis  l'un  après  l'autre.  Il  laifle  fon  fils  Charles  vicaire 
en  Italie  malgré  Louis  de  Bavière^  8c pour  lui  il  va  jufqu'en 
Pologne.  Ce  roi  de  Bohème  Jean  était  alors  le  véritable 
empereur  par  fon  pouvoir. 

Les  Guelfes  8c  les  Gibelins ,  malgré  leur  antipathie  ,  fe 
liguent  contre  le  prince  Charles  de  Bohème  en  Italie.  Le  roi 
fon  père,  vainqueur  en  Allemagne  ,  pafle  les  Alpes  pour 
fecourir  fon  fils.  Il  arrive  lorfque  ce  jeune  prince  vient 
de  remporter  une  viâoire  fignalée  le  2  5  novembre  vers  le 
Tirol. 

Il  rentre  avec  fon  fih  triomphant  dans  Prague  ,  %c  lui 
donne  la  marche ,  ou  marquifat ,  ou  margraviat  de  Mora- 
vie ,  en  lui  fefant  prêter  un  hom-mage-lige. 

Le  pape  continue  d'employer  la  religion  dans  l'intrigue.  1 33s 
Othon  duc  d'Autriche  ,  gagné  par  lui ,  quitte  le  parti  de 
l'empereur,  8c  gagné  par  des  moines  il  foumet  fes  Etats  au 
faint-fiége.  Il  fe  déclare  vaflal  de  Rome.  Quel  temps,  où 
une  telle  aftion  ne  fut  ni  abhorrée  ni  punie  !  peu  de  gens 
lavent  que  l'Autriche  a  été  donnée  aux  papes  ,  ainfi  que 
l'Angleterre;  c'eft  l'effet  de  la  fuperftition  'k  de  la  barbare 
ftupidité  dans  laquelle  l'Europe  était  plongée. 
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Ce  temps  était  celui  de  Tanarchie.  Le  roi  de  Bohème  fe 
fefait  craindre  de  Tempereur  ,  Se  fongeait  à  établir  fon 
crédit  dans  TAllemagne.  Lui  Se  fon  fils  avaient  gagné  des 
batailles  en  Italie ,  mais  des  batailles  inutiles.  Toute  T  Italie 
était  armée  alors  ,  Gibelins  contre  Guelfes  ,  les  uns  8c  les 
autres  contre  les  Allemands;  toutes  les  villes  s'accordaient 
dans  leur  haine  contre  T Allemagne,  8c  toutes  fe  fefaient  la 
guerre  ,  au  lieu  de  s'entendre  pour  brifer  à  jamais  leurs 
chaînes. 

Pendant  ces  troubles  Tordre  teutonique  eft  toujours  une 
milice  de  conquérans  vers  la  Pruffe.  Les  Polonais  leur 
prennent  quelques  villes.  Ce  même  Jean  roi  de  Bohème 
marche  à  leur  fecours.  Il  va  jufqu'à  Cracovie.  IL  apaife 
des  troubles  en  Siléfie.  Ce  prince  maître  de  la  Bohème  , 
de  la  Siléfie,  de  la  Moravie  fefait  alors  tout  trembler. 

Strasbourg,  Fribourg en Brifgaw ,  8c  Bâles'unifTentdans 
ces  temps  de  trouble  contre  les  tyrans  voifins.  Plufieurs 
villes  entrent  dans  cette  affociation.  Le  voifinage  de  quatre 
cantons  fuiffes ,  devenus  libres ,  infpire  à  ces  peuples  des 
fentimens  de  liberté. 

Othon  d'Autriche  aifiége  Colmar.  L'empereur  foutient  cette 
ville  contre  le  duc  d'Autriche.  Le  comte  de  Virtemberg 
fournit  des  troupes  à  l'empereur;  le  roi  de  Bohème  lui  en 
donne.  On  voit  de  part  8c  d'autre  des  armées  de  trente 
mille  hommes  ,  mais  ce  n'eft  jamais  que  pour  une  cam- 
pagne. L'empereur  n'efl:  alors  que  comme  un  autre  prince 
d'Allemagne  qui  a  fes  amis  comme  fes  ennemis.  Qu'eût-ce 
été ,  fi  tout  eût  été  réuni  pour  fubjuguer  en  effet  toute 
l'Italie  ? 

Mais  l'Allemagne  n'eft  occupée  que  de  fes  querelles 
inteftines.  Le  duc  d'Autriche  fe  raccommode  avec  l'em- 
pereur. La  face  des  affaires  change  continuellement,  8t  la 
misère  des  peuples  continue. 

i333.        On  a  vu  Jean  roi  de  Bohème  combattre  en  Italie  pour 
l'empereur ,  maintenant  le  voici  armé  pour  le  pape.  On  a 

vu 
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vu  Robert  roi  de  Naples  défenfeur  du  pape  ;  il  eft  à  préfent 
fon  ennemi.  Ce  même  roi  de  Bohème,  qui  venait  d'affiéger 
Cracovie  ,  va  en  Italie  de  concert  avec  le  roi  de  France, 
pour  y  établir  le  pouvoir  du  pape.  Ceft  ainfi  que  l'ambi- 
tion promène  les  hommes. 

Ou'arrive-t-il  ?  il  donne  bataille  près  de  Ferrare  au  roi 
Robert  de  Naples^  aux  Vijcontis  ^  aux  VEfcales  princes  de 
Vérone ,  réunis.  Il  eft  défait  deux  fois.  Il  retourne  en 
Allemagne  après  avoir  perdu  fes  troupes  ,  fon  argent  Se 
fa  gloire. 

Troubles  %c  guerres  en  Brabant  au  fujet  de  la  propriété 
de  Malines,  que  le  duc  de  Brabant  %:.  le  comte  de  Flandre 
fe  difputent.  Le  roi  de  Bohème  s^n  mêle  encore.  On 
s'accommode.  Malines  demeure  à  la  Flandre. 

Cependant  l'empereur  Louis  de  Bavière  eft  tranquille   i334. 
dans  Munich  ,  %c  femble  ne  plus  prendre  part  à  rien. 

Le  pape  JeawXX//,  plus  remuant ,  foUicite  toujours  les 
princes  allemands  à  fe  foulever  contre  Louis  de  Bavière  \  Se 
les  francifcains  du  parti  de  Michel  de  Cesène ,  condamnés 
par  le  pape  ,  preflent  l'empereur  d'affembler  un  concile 
pour  faire  déclarer  le  pape  hérétique  &:  pour  le  dépofer. 

La  mort  devait  venger  Tempereur  plus  promptement 
qu'un  concile.  Jean  XXII  meurt  à  quatre-vingt-dix  ans, 
le  2  décembre,  dans  Avignon. 

Villani  prétend  qu'on  trouva  dans  fon  tréfor  la  valeur 
de  vingt-cinq  millions  de  florins  d'or  dont  dix-huit  millions 
monnayés  :  Je  le  fais  ^  dit  Villani,  de  mon  frère  Rommone  qui 
était  marchand  du  pape.  On  peut  dire  hardiment  à  Villani 
que  fon  frère  le  marchand  était  un  grand  exagérateur. 
Cela  ferait  environ  deux  cents  millions  d'écus  d'Allemagne 
d'aujourd'hui.  On  eût  alors  avec  une  pareille  fomme  acheté 
toute  l'Italie  ,  Se  Jean  XXII  n'y  mit  jamais  le  pied.  Il  eut 
beau  ajouter  une  troifième couronne  à  la  tiare  pontificale, 
il  n'en  fut  pas  plus  puiflant.  Il  eft  vrai  qu'il  vendait  beau- 
coup de  bénéfices,  qu'il  inventa  les  annates,  les  rélerves  , 
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les  expedatives  ,  qu'il  mit  à  prix  les  difpenfes,  8c  les  abfo- 
lutions.  Tout  cela  eft  une  reiïburce  plus  faible  qu'on  ne 
penfe ,  Se  a  produit  beaucoup  plus  de  fcandale  que  d'argent  ; 
les  exa£leurs  de  pareils  tributs  n'en  font  d'ordinaire  aux 
maîtres  qu'une  part  fort  légère. 

Ce  qui  eft  digne  de  remarque  ,  c'eft  qu'il  eut  du  fcru- 
pule  en  mourant  fur  la  manière  dont  il  avait  dit  qu'on 
voyait  Dieu  dans  le  ciel ,  Se  qu'il  n'en  eut  point  fur  les 
tréfors  qu'il  avait  amaffés  fur  la  terre. 

1 335.       Le  vieux  roi  Jean  de  Luxembourg  époufe  une  jeune  prin- 
*•       ceffe  de  la  maifon  de  France ,  de  la  branche  de  Bourbon;  8c 
par  fon  contrat  de  mariage,  il  donne  le  duché  de  Luxem- 
bourg au  fils  qui  naîtra  de  cette  alliance.  La  plupart  des 
claufes  de  contrats  font  des  femences  de  guerre. 

Voici  un  autre  mariage  qui  produit  une  guerre  dès  qu'il 
eft  confommé.  Le  vieux  roi  de  Bohème  avait  un  fécond 
fils  ,  Jean  de  Luxembourg  ,  duc  de  Carinthie.  Ce  jeune 
prince  prenait  le  titre  de  duc  de  Carinthie  ,  parce  que  fa 
femme  avait  des  prétentions  fur  ce  duché.  Cette  princefle 
de  Carinthie  ,  qu'on  appelait  Marguerite  la  grande  bouche  , 
prétend  que  fon  mari  Jean  de  Luxembourg  eft  impuiflant. 
Elle  trouve  un  évcque  de  Freifmgen  qui  cafle  fon  mariage 
fans  formalités,  ellefe  donne  au  marquis  de  Brandebourg. 

L'intérêt  a  autant  de  part  que  l'amour  dans  cet  adultère. 
Le  margrave  de  Brandebourg  était  le  fils  de  l'empereur 
Louis  de  Bavière.  Marguerite  la  grande  bouche  apportait  le 
Tirol  en  dot  8c  des  droits  fur  la  Carinthie  :  ainfi  l'empereur 
ne  fit  aucune  difficulté  d'ôter  cette  princelfe  au  prince  de 
Bohème  ,  8c  de  la  donner  à  fon  fils  de  Brandebourg.  Ce 
mariage  excite  une  guerre  qui  dure  toute  l'année  ;  8c  après 
beaucoup  de  fang  répandu ,  on  en  vient  à  un  accommo- 
dement finguHer.  C'eft  que  le  jeune  Jean  de  Luxembourg 
avoue  que  fa  femme  a  raifon  de  l'avoir  quitté ,  8c  approuve 
fon  mariage  avec  le  Brandebourgeois  fils  de  l'empereur. 
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Petite  guerre  des  Strasbourgeois  contre  les  feigneurs  des 
environs.  Strasbourg  agit  en  vraie  république  indépen- 
dante, à  cela  presque  fon  évêquefe  mettait  fouvent  à  la  tête 
des  troupes ,  pour  faire  dépendre  les  citoyens  de  Tévêque. 

On  commence  à  négocier  beaucoup  en  Allemagne  pour   i336. 
la  fameufç  guerre  que  le  roi  d'Angleterre  Edouard  III  iSSy. 
méditait  contre  Philippe  de  Valois.  Il  s' agiffait.de  favoir  à 
qui  la  France  appartiendrait. 

Il  eft  vrai  que  ce  pays  beaucoup  plus  refferré  qu'il  ne 
Teft  aujourd'hui ,  affaibli  par  les  divifions  du  gouverne- 
ment féodal ,  Se  n'ayant  point  de  grand  commerce  maritime , 
n'était  pas  le  plus  grand  théâtre  de  l'Europe  ,  mais  c'était 
toujours  un  objet  très-important. 

Philippe  de  Valois  d'un  côté,  &:  Edouard  de  l'autre  tâchent 
d'engager  les  princes  d'Allemagne  dans  leur  querelle  ;  mais 
il  paraît  que  l'anglais  fit  mieux  fa  partie  que  le  français. 
Philippe  de  Valois  a  pour  lui  le  roi  de  Bohème  ,  Se  Edouard 
a  tous  les  princes  voifins  de  la  France.  Il  a  furtout  pour 
lui  l'empereur;  il  n'en  obtient  à  la  vérité  que  des  lettres-  . 
patentes ,  mais  ces  lettres-patentes  font  de  vicaire  de  l'Em- 
pire. Le  £.tr  Edouard  confent  volontiers  à  exercer  ce  vicariat 
pour  tâcher  de  faire  déclarer  guerre  de  l'Empire  la  guerre 
contre  la  France.  Ses  provifions  portent  qu'il  pourra  faire 
battre  monnaie  dans  toutes  les  terres  de  l'Empire  :  rien  ne 
prouve  mieux  ce  refpeft  fecret  qu'on  avait  dans  toute 
l'Europe  pour  la  dignité  impériale. 

Pendant  qu  Edouard  s'appuie  des  forces  temporelles  de 
V  Allemagne  ^Philippe  de  Valois  cherche  à  faire  agir  les  forces 
fpirituelles  du  pape  :  elles  étaient  alors  bien  peu  de  chofe. 

Le  pape  Benoît  XI ,  encore  dans  Avignon  comme  fes 
prédéceffeurs  ,  était  dépendant  du  roi  de  France. 

Il  faut  favoir  que  l'empereur  ,  n'ayant  point  été  abfous 
par  le  pape ,  demeurait  toujours  excommunié  ,  8c  privé  de 
fes  droits  dans  l'opinion  vulgaire  de  ces  temps-là. 
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JPhilippe  de  Valois^  qui  peut  tout  fur  un  pape  d'Avignon, 
force  Benoît  XI  à  différer  rabfolution  de  l'empereur.  Ainft 
Tautorité  d'un  prince  dirige  fouvent  le  miniflère  pontifical , 
8c  ce  miniftère  à  fon  tour  fufcite  quelques  princes.  Il  y  a 
un  Henri  duc  de  Bavière  ,  parent  de  Louis  l'empereur  , 
prenant  toujours  félon  l'ufage  ce  titre  de  duc  fans  avoir  le 
duché,  mais  pofTédant  une  partie  de  la  Bavière  inférieure. 
Cet  Henri  demande  pardon  au  pape  par  fes  députés  , 
d'avoir  reconnu  fon  parent  empereur.  Cette  balTeffe  ne 
produit  dans  l'Empire  aucune  des  révolutions  qu'on  en 
attendait. 

i338.  Le  pape  Benoît  XI  avoue  que  c'eft  Philippe  de  Valois  roi 
de  France  qui  l'empêche  de  réconcilier  à  l'Eglife  l'empe- 
reur Louis,  Voilà  comme  prefque  tous  les  papes  n'ont  été 
que  les  inftrumens  d'une  force  étrangère.  Ils  reffemblaient 
fouvent  aux  dieux  des  Indiens  ,  à  qui  on  demande  de  la 
pluie  à  genoux  ,  8c  qu'on  traîne  dans  la  rivière  quand  on 
n'eft  pas  exaucé. 

Grande  affemblée  des  princes  de  l'Empire  à  Rens  fur  le 
Rhin.  On  y  déclare  ce  qui  ne  devrait  pas  avoir  befoin 
d'être  déclaré  ;  que  celui  qui  a  été  élu  par  le  plus  grand  nombre 
ejl  véritable  empereur  ;  que  la  confirmation  du  pape  ejl  abjoln- 
ment  inutile  ;  que  le  pape  a  encore  moins  le  droit  de  dépofer 
Vempereur  ;  h  que  ï! opinion  contraire,  ejl  un  crime  de  Itje- 
majejié. 

Cette  déclaration  paffe  en  loi  perpétuelle  le  8  août  à 
Francfort. 

Albert d' Autriche ^  furnommé  d'abord  le  contrefait^  8c  qui 
enfuite  changea  ce  furnom  en  celui  de  fage  ^  l'un  des 
frères  de  ce  Frédéric  d'Autriche  qui  avait  difputé  l'Empire  , 
Scie  feul  de  tous  fes  frères  par  qui  la  race  autrichienne  s'ell 
perpétuée,  attaque  encore  en  vain  les  SuilTes.  Ces  peuples, 
qui  n'avaient  de  bien  que  leur  liberté  ,  la  défendent  tou- 
jours avec  courage.  Albert  efl  malheureux  dans  fon  entre- 
prife,  8c  mérite  le  nomde/age  en  l'abandonnant. 


LOUIS     V     DE     BAVIERE.       201 

L*empereur  Louis  ne  penfe  plus  qu  à  refter  tranquille  iSSg. 
dans  Munich  ,  pendant  q\i  Edouard^  roi  d'Angleterre,  fon 
vicaire  ,  traîne  cinquante  princes  de  TEmpire  à  la  guerre 
contre  Philippe  de  Valois ,  8c  va  conquérir  une  partie  de  la 
France.  Mais  avant  la  fin  de  la  campagne  tous  ces  princes 
allemands  fe  retirent  chez  eux;  8c  Edouard^  aflifté  des  Fla- 
mands ,  pourfuit  fes  vues  ambitieufes. 

L'empereur  Louis  ,  qui  s'était  repenti  d'avoir  donné  le  i34o. 
vicariat  d'Italie  à  un  roi  de  Bohème  ,  guerrier  8c  puiffant, 
fe  répent  d'avoir  donné  le  vicariat  d'Allemagne  à  un  roi 
plus  puiflant  8c  plus  guerrier.  L'empereur  était  le  penfion- 
naire  du  vicaire  ;  k  le  fier  anglais  fe  conduifant  en  maître, 
8c  payant  mal  la  penfion  ,  l'empereur  lui  ôte  ce  vicariat , 
devenu  un  titre  inutile. 

L'empereur  négocie  avec  Philippe  de  Valois.  Pendant  ce 
temps  l'autorité  impériale  eft  abfolument  anéantie  en 
Jtalie,  malgré  la  loi  perpétuelle  de  Francfort. 

Le  pape  de  fon  autorité  privée  accorde  aux  deux  frères 
Vifconds  le  gouvernement  de  Milan  ,  qu'ils  avaient  fans 
lui  ,  8c  les  fait  vicaires  de  l'Eglife  romaine  ;  ils  avaient 
été  auparavant  vicaires  impériaux. 

Le  roi  Jean  de  Bohème  va  à  Montpellier  pour  fe  guérir  par 
la  falubrité  de  l'air  d'un  mal  qui  attaquait  fes  yeux.  Il  n'en 
perd  pas  moins  la  vue ,  8c  il  eft  connu  depuis  fous  le  nom 
de  Jean  l'aveugle.  Il  fait  fon  teftament,  donne  la  Bohème 
8c  la  Siléfie  à  Charles  depuis  empereur;  à  J^^w,  la  Moravie; 
à  Vencejlas ,  né  de  Béairix  de  Bourbon  ,  le  Luxembourg  8c 
les  terres  qu'il  a  en  France  du  chef  de  fa  femme. 

L'empereur  cependant  jouit  de  la  gloire  de  décider  en 
arbitre  des  querelles  de  la  maifon  de  Danemarck.  Le  duc 
de  Slefvich-Holftein  ,  par  cet  accommodement ,  renonce 
aux  prétentions  fur  le  royaume  de  Danemarck  :  il  marie 
fa  fœur  au  roi  Valdemar  III  ^  k  refte  en  poffeflion  du 
Jutland. 
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1341.  Louis  de  Bavière  femble  ne  plus  penfer  à  l'Italie,  8c 

1342.  donne  des  tournois  dans  Munich. 

^343.  Clément  VI  nouveau  pape  ,  né  français  ,  &:  réfidant  à 
Avignon,  eft  foUicité  de  revenir  enfin  rétablir  en  Italie  le 
pontificat  ,  8c  d'y  achever  d'anéantir  l'autorité  impériale. 
Il  fuit  les  procédures  de  Jean  XXII  contre  Louis.  Il  foUi- 
cite  Tarchevêque  de  Trêves  de  faire  élire  en  Allemagne 
un  nouvel  empereur.  Il  foulève  en  fecret  contre  lui  ce  roi 
de  Bohème  Jean  l'aveugle^  toujours  remuant,  le  duc  de  Saxe 
Se  Albert  cf  AutricKe. 

L'empereur  Louis  ,  qui  a  toujours  à  craindre  qu'un 
défaut  d'abfolution  n'arme  contre  lui  les  princes  de 
l'Empire  ,  flatte  le  pape  qu'il  détefte  ^  lui  écrit  quil 
remet  à  la  difpojition  de  Ja  Jainteté  ^Ja  perjonne  ^Jon  état ,  fa 
liberté  6-  fes  titres.  Quelles  expreffions  pour  un  empereur 
qui  avait  condamné  Jean  XXII  à  être  brûlé  vif  ! 

Les  princes  affemblés  à  Francfort  font  moins  complai- 
fans  ,  Se  maintiennent  les  droits  de  l'Empire. 

3  344.       Jean  Vaveugle  femble  plus  ambitieux  ,  depuis  qu'il  a 

1345.  perdu  la  vue.  D'un   côté  il  veut  frayer  le  chemin  de 

l'Empire  à  fon  fils  Charles;  de  l'autre  il  fait  la  guerre  à 

Cajimir  roi  de  Pologne ,  pour  la  mouvance  du  duché  de 

Schveidnitz  dans  la  Siléfie. 

C'eft  l'effet  ordinaire  de  rétablifferaent  féodal.  Le  duc 
de  Schveidnitz  avait  fait  hommage  au  roi  de  Pologne  : 
Jean  de  Bohème  réclame  l'hommage  en  qualité  de  duc  de 
Siléfie.  L'empereur  foutient  en  fecret  les  intérêts  du  polo- 
nais ;  8c  malgré  l'empereur ,  la  guerre  finit  heureufement 
pour  la  maifon  de  Luxembourg.  Le  prince  Charles  de 
Luxembourg.,  marquis  de  Moravie,  fils  de  Jean  l'aveugle , 
devenu  veuf,  époufe  la  nièce  du  duc  de  Schveidnitz  qui 
fait  hommage  à  la  Bohème  ;  8c  c'eft  une  nouvelle  confir- 
mation que  la  Siléfie  eft  une  annexe  de  la  couronne  de 
Bohème. 
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L'impératrice  Marguerite  femme  de  Tempereur  Louis  de 
Bavière^  8c  fœur  de  Jean  de  Bradant^  fe  trouve  héritière  de 
la  Hollande  ,  de  la  Zélande  8c  de  la  Frife  ;  elle  recueille 
cette  fucceffion.  L'empereur  fon  mari  devait  en  être  beau- 
coup plus  puiffant  :  il  ne  Teft  pourtant  pas. 

En  ce  temps il(?^gr/,coG3te palatin  ,  fonde  Tuniverfité  de 
Heidelberg  fur  le  modèle  de  celle  de  Paris. 


Jean  r aveugle  8c  fon  fils  Charles  font  un  grand  parti  dans   1 346. 
TEmpire  ,  au  nom  du  pape. 

Les  fadions  impériales  8c  papales  troublent  enfin  TAlle- 
magne,  comme  les  Guelfes  8c  les  Gibelins  avaient  troublé 
l'Italie.  Clément  VI  en  profite.  Il  publie  contre  Louis  de 
Bavière  une  bulle  le  1 3  avril  :  Que  la  colère  de  dieu,  dit-il , 
(Lr  celle  de  Saint-Fierre  6-  Saint-Paul  tombe  fur  lui  dans  ce 
monde-ci  ù  dans  l'autre  ;  que  la  terre  P engloutiffe  tout  vivant  ; 
que  fa  mémoire  périjfe-^  que  tous  les  élémens  lui  f oient  contraires  ; 
que  f es  enfans  tombent  dans  les  mains  defes  ennemis  aux  yeua 
de  leur  père. 

Il  n'y  avait  point  de  protocole  pour  ces  bulles  ;  elles 
dépendaient  du  caprice  du  dataire  qui  les  expédiait.  Le 
caprice  en  cette  occafion  eft  un  peu  violent. 

Il  y  avait  alors  deux  archevêques  de  Maïence,  l'un 
dépofé  en  vain  par  le  pape,  l'autre  élu,  à  l'inftigation 
du  pape,  par  une  partie  des  chanoines.  C'eft  à  ce  dernier 
que  Clément  VI  adreffe  une  autre  bulle  pour  élire  un 
empereur. 

hcroide'RohèmeJeanraveugle^(on  fils  Charles^  marquis 
de  Moravie  qui  fut  depuis  l'empereur  Charles  IV ^  vont  à 
Avignon  marchander  l'Empire  avec  le  pape  Clément  VI» 
Charles  s'engage  à  caffer  toutes  les  ordonnances  de  Louis 
de  Bavière  ,  à  reconnaître  que  le  comté  d'Avignon  appar- 
tenait de  droit  au  faint-fiége  ,  ainfi  que  Ferrare  8c  les 
autres  terres  ;  (  il  entendait  celles  de  la  comteffe  Mathilde] 
les  royaumes  de  Sicile  ,  de  Sardaigne  8c  de  Corfe ,  8c 
furtout  Rome  ;  que  fi  l'empereur  va  à  Rome  fe  faire 
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couronner,  il  en  fortira  le  même  jour,  qu'il  n'y  reviendra 
jamais  fans  une  permiiïion  exprefle  du  pape  ,  8cc. 

Après  ces  promeffes  ,  Clément  VI  recommande  aux 
archevêques  de  Cologne  8c  de  Trêves  ,  8c  au  nouvel 
archevêque  de  Maïence,  d'élire  empereur  le  marquis  de 
Moravie.  Ces  trois  prélats  avec  Jean  l'aveugle  s'afTemblent 
à  Rens  près  de  Coblentz  ,  le  premier  juillet.  Ils  élifent 
Charles  de  Luxembourg ,  marquis  de  Moravie,  qu'on  connaît 
fous  le  nom  de  Charles  IV, 

Le  jéfuite  Maimbourg  affure  pofitivcment  qu'il  acheta  le 
fuffrage  de  l'archevêque  de  Cologne  huit  mille  marcs 
d'argent  ;  il  ajoute  que  le  duc  de  Saxe  ,  comme  plus 
riche  .fit  meilleur  marché  de  fa  voix  ^fe  contentant  de  deuic 
mille  marcs. 

1.  Ce  que  le  jéfuite  Maimbourg  affure  n'eft  rapporté  que 
fur  un  ouï-dire  par  Cufpinien, 

2.  Comment  peut- on  être  inftruit  de  ces  marchés 
fecrets  ? 

3.  Voilà  un  beau  défmtéreffement  dans  le  duc  de 
Saxe,  de  ne  fe  déshonorer  que  pour  deux  mille  marcs, 
parce  qu'il  eft  riche  !  c'eft  précifément  parce  qu'on  eft 
riche  qu'on  fe  vend  plus  cher ,  quand  on  fait  tant  que 
de  fe  vendre. 

4.  Le  fens  commun  permet-il  de  croire  que  Charles  IV 
ait  acheté  chèrement  un  droit  très-incertain  8c  une  guerre 
civile  certaine  ? 

Quoique  l'Allemagne  fût  partagée  ,  le  parti  de  Louis  de 
Bavière  eil  tellement  le  plus  fort  que  le  nouvel  empereur 
8c  fon  vieux  père ,  au  lieu  de  foutenir  leurs  droits  en 
Allemagne,  vont  fe  battre  en  France  contre  Edouard 
(f  Angleterre  pour  Philippe  de  Valois, 

Le  vieux  roi  Jean  de  Bohème  eft  tué  à  la  fameufe  bataille 
de  Créci  le  2  5  ou  26  août,  gagnée  par  les  Anglais.  Charles 
s'en  retourne  en  Bohème  fans  troupes  8c  fans  argent  :  il 
eft  le  premier  roi  de  Bohème  quife  foit  fait  couronner  par 
l'archevêque  de  Prague  ;  8c  c'eft  pour  ce  couronnement 
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que  révêché  de  Prague,  jufque-là  fufFragant  de  Maïence, 
fut  érigé  en  archevêché. 

Alors  Louis  de  Bavière  Se  Tanti-empereur  Charles  fe  font   ^Hl 
la  guerre.  Charles  de  Luxembourg  eft  battu  par-tout. 

Il  fe  paffait  alors  une  fcène  fmgulière  en  Italie.  Nicolas 
Hi^nzi  notaire  à  Rome,  homme  éloquent  „hardi  ^perfuafif, 
voyant  Rome  abandonnée  des  empereurs  8c  des  papes  qui 
n'ofaient  y  retourner,  s'était  fait  tribun  du  peuple.  Il 
régna  quelque  mois  d'une  manière  abfolue ,  mais  le 
peuple  ,  qui  avait  élevé  cette  idole  ,  la  détruifit.  Rome 
depuis  long-temps  ne  femblaitplus  faite  pour  des  tribuns  : 
mais  on  voit  toujours  cet  ancien  amour  de  la  liberté  qui 
produit  des  fecoufles  8c  qui  fe  débat  dans  fes  chaînes. 
Rienzi  s'intitulait,  Chevalier  candidat  du  Jaiîit  Efprit^févère 
<Lr  clément  libérateur  de  Rome,  zélateur  de  l'Italie^  amateur  de 
l'univers  é-  tribun  augufie.  Ces  beaux  titres  prouvent  qu'il 
était  un  enthoufiafte ,  Se  que  par  conféquent  il  pouvait 
fcduire  la  vile  populace ,  mais  qu'il  était  indigne  de 
commander  à  des  hommes  d'efprit.  Il  voulait  en  vain 
imiter  Gracchus  ,  comme  Crefcence  avait  voulu  vainement 
imiter  Brutus. 

Il  eft  certain  que  Rome  alors  était  une  république , 
mais  faible,  n'ayant  de  l'ancienne  république  romaine  que 
les  faûions.  Son  ancien  nom  fefait  toute  fa  gloire. 

Il  eft  difficile  de  dire  s'il  y  eut  jamais  un  temps  plus 
malheureux  depuis  les  inondations  des  barbares  au 
cinquième  fiècle.  Les  papes  étaient  chaflcs  de  Rome  ;  la 
guerre  civile  défolait  toute  l'Allemagne  ;  les  Guelfes  8c  les 
Gibelins  déchiraient  l'Italie;  la  reine  de  Naples,  Jeanne^ 
après  avoir  étranglé  fon  mari  ,  fut  étranglée  elle-même; 
Edouard  III  ruinait  la  France  où  il  voulait  régner  ;  ^  enfin 
la  pefte,  comme  on  le  verra,  fit  périr  une  partie  des 
hommes  échappés  au  glaive  8c  à  la  misère. 

Louis  de  Bavière  meurt  d'apoplexie  le  1 1  odobre  auprès 
d'Augsbourg.  Des  auteurs  difent  qu'il  fut  empoifonnc  par 
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une  duchefîe  d'Autriche.  Le  prêtre  Andréa  8c  d'autres 
prétendent  que  cette  duchefle  d'Autriche  eft  la  même 
qu'on  appelait  la  grande  bouche;  mais  le  prêtre  André  ne 
fait  pas  réflexion  que  Marguerite  la  grande  bouche  eft  la 
même  qui  avait  quitté  fon  mari  pour  le  fils  de  l'empereur. 
Il  fallait  que  les  hiftoriens  de  ce  temps-là  euflent  une 
grande  haine  pour  les  princes  ;  ils  les  font  prefque  tous 
empoifonner.  Un  Hocfemius  s'exprime  ainfi  :  Vempereur 
bavarois,  le  damné ^  meurt  d'un  poifon  donné  par  la  ducheffe 
d' OJlrogothie  ou  d" Autriche  ^  femme  du  duc  Albert,  Struvius 
dit  qu'on  prétend  qu'il  fut  empoifonné  par  une  ducheffe 
d'Autriche  nommée  Anne.  Voilà  donc  trois  prétendues 
duchelTes  d'Autriche  différentes  accufées  de  cette  mort, 
fans  la  moindre  apparence.  C'eft  ainfi  qu'on  écrivait 
autrefois  l'hiftoire.  On  croirait  en  lifant  le  père  Barre  que 
Louis  de  Bavière  fut  empoifonné  par  une  quatrième  piin- 
ceffe  nommée  Maultajch  :  mais  c'eft  qu'en  allemand 
Maultajch  fignifie  grande  bouche  ou  bouche  difforme  ;  8c  cette 
princeffe  eft  précifément  cette  Marguerite  bru  de  l'empe- 
reur. Il  s'intitulait  Louis  IF,  8c  non  pas  Louis  V ^  parce 
qu'il  ne  comptait  pas  Louis  IV ^  furnommé  l  enfant  parmi 
les  empereurs. 

Ce  fut  lui  qui  donna  lieu  à  l'invention  de  Taigle  à  deux 
têtes  :  il  y  avait  deux  aigles  dans  fes  fceaux  ;  %c  les  deux 
têtes  d'aigle  qu'on  a  prefque  toujours  confervées  depuis  , 
fuppofent  auflideux  corps,  dont  l'un  eft  caché  par  l'autre. 
Le  caprice  des  ouvriers  a  décidé  de  prefque  toutes  les 
armoiries  des  fouverains. 
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CHARLES      IV, 

TRENrE-TRO  IS  lEME    EMPEREUR, 

v^HARLEsde  Luxembourg,  roi  de  Bohème ,  va  d'abord   *  ^ 
de  ville  en  ville  fc  faire  reconnaître  empereur.  Louis  ^  mar- 
grave de  Brandebourg,  lui  difpute  la  couronne. 

L'ancien  archevêque  de  Maïence  l'excommunie;  le 
comte  palatin  Rupert ,  le  duc  de  Saxe  s'afTemblent ,  8c  ne 
veulent  ni  l'un  ni  l'autre  des  prétendans  :  ils  caflent  l'élec- 
tion de  Charles  de  Bohème ,  8c  nomment  Edouard  III  roi 
d'Angleterre,  qui  n'y  fongeait  pas. 

L'Empire  n'était  donc  alors  qu'un  titre  onéreux,  puifque 
l'ambitieux  Edouard  III  n'en  voulut  point  :  il  fe  garda 
bien  d'interrompre  fes  conquêtes  en  France  pour  courir 
après  un  fantôme. 

Au  refus  d'Edouard^  les  électeurs  s'adreflent  au  marquis 
de  Mifnie ,  gendre  du  feu  empereur  ;  il  refufe  encore.  Mutius 
dit  qu'il  aima  mieux  dix  mille  marcs  d'argent  de  la  main 
de  Charles  IV  que  la  couronne  impériale.  C'était  mettre 
l'Empire  à  bien  bas  prix  ;  mais  il  eft  fort  douteux  que 
Charles  IV  eût  dix  mille  marcs  à  donner,  lui  qui,  dans  le 
même  temps ,  fut  arrêté  à  Vorma  par  fon  boucher ,  8c  qui 
ne  put  le  fatisfaire  qu'en  empruntant  de  l'argent  de 
l'évêque. 

Les  éledeurs ,  rcfufés  de  tous  côtés ,  offrent  enfin  cet 
Empire ,  dontperfonne  ne  veut ,  à  Gunther  de  Schvarbourg^ 
noble  thuringien.  Celui  qui  était  guerrier,  8c  qui  avait  peu 
de  chofe  à  perdre ,  accepta  l'offre  pour  le  foutenir  à  la 
pointe  de  l'épée. 

Les  quatre  électeurs  élifent  Gunther  de  Schvartzbourg   i34g. 
auprès  de  Francfort.  Les  doubles  élevions,  trop  fréquentes, 
avaient  intvoduit  à  Francfort    une   coutume  fingulicre. 
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Celui  des  compétiteurs  qui  fe  préfentait  le  premier  devant 
Francfort  attendait  fix  femaines  8c  trois  jours  ,  au  bout 
defquels  il  était  reçu  8:  reconnu,  fi  fon  concurrent  ne 
venait  pas.  Gunther  attendit  le  temps  prefcrit ,  %c  fit  enfin 
fon  entrée  :  on  efpérait  beaucoup  de  lui.  On  prétend  que 
fon  rival  le  fit  cmpoifonner  :  le  poifon  de  ces  temps-là  en 
Allemagne  était  la  table. 

Il  faut  avouer  qu  il  y  a  un  peu  loin  de  cet  Empire 
germanique  à  FEmpire  à^AuguJle^  de  Trajan  ^  de  Marc- 
Aurèle.  Quel  allemand  même  fe  foucie  de  favoir  aujour- 
d'hui s'il  y  a  eu  un  Gunther  ?  Ce  Gunther  tombe  en 
apoplexie  ;  îc  devenu  incapable  du  trône ,  il  le  vend  pour 
une  fomme  d'argent,  que  Charles  ne  lui  paie  point;  la 
fomme  était ,  dit-on,  de  vingt-deux  mille  marcs.  Il  meurt 
au  bout  de  trois  mois  à  Francfort. 

A  Tégardde  Louis  de  Bavière  margrave  de  Brandebourg, 
il  cède  fes  droits  pour  rien,  n'étant  pas  affez  fort  pour  les 
vendre  à  Charles ,  vainqueur  fans  combat  de  quatre 
concurrens  ,  qui  fe  fait  couronner  une  féconde  fois  à 
Aix-la-chapelle  par  l'archevêque  de  Cologne  pour  mettre 
fes  droits  hors  de  compromis. 

Le  marquis  de  Juliers ,  à  la  cérémonie  du  couronnement , 
difpute  le  droit  de  porter  le  fceptre  au  marquis  de  Brande- 
bourg. Des  ancêtres  du  marquis  de  Juliers  avaient  fait 
cette  fonélion  ;  mais  ce  prince  n'était  pas  alors  au  rang 
des  électeurs ,  ni  par  conféquent  dans  celui  des  grands 
oflficiers.  Le  margrave  de  Brandebourg  eft  confervé  dans 
fon  droit. 

i35o.  Dans  ce  temps-là  régnait  en  Europe  le  fléau  d'une 
horrible  pefte,  qui  emporta  prefque  par-tout  la  cinquième 
partie  des  hommes ,  8c  qui  eft  la  plus  mémorable  depuis 
celle  qui  défola  la  terre  du  temps  dCHippocrate.  Les  peuples 
en  Allemagne,  aufli  furieux  qu'ignorans,  accufent  les  juifs 
d'avoir  empoifonné  les  fontaines.  On  égorge  8c  on  brûle 
les  juifs  prefque  dans  toutes  les  villes. 
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Ce  qui  eft  rare,  c'eft  que  Charles  IV  protégea  les  jtiifs 
qui  lui  donnaient  de  l'argent  contre  Tévêque;  Se  les  boui^"         \ 
geois  de  Strasbourg  contre  Fabbé  prince  de  Mourbac  8c 
d'autres  feigneurs  de  fief.  11  fut  près  de  leur  faire  la  guerre 
en  faveur  des  juifs. 

Seâe  des  ftagellans  renouvellée  en  Suabe.  Cô  font  des 
milliers  d'hommes  qui  courent  toute  l'Allemagne  en  fe 
fouettant  avec  des  cordes  armées  de  fer  pour  chafler  la 
pefte.  Les  anciens  Romains  en  pareils  cas  avaient  inftitué 
des  comédiens;  ce  remède  eft  plus  doux. 

Un  impofteur  paraît  en  Brandebourg,  qui  fe  dit  l'ancien 
Valdemar  revenu  enfin  de  la  terre-fainte ,  8c  qui  prétend 
rentrer  dans  fon  Etat,  donné  injuftement,  pendant  fon 
abfence,  par  Louis  de  Bavière  à  fon  fils  Louis. 

Le  duc  de  Meckelbourg  foutient  l'impofteur.  L'empe- 
reur Charles  IV  XtïdiVOÙÏQ.  On  en  vient  à  une  petite  guerre; 
le  faux  Valdemar  eft  abandonné ,  &:  s'éclipfe.  On  a  recueilli 
dans  un  volume  les  hiftoires  de  ces  impofteurs  fameux  ; 
mais  tous  ne  s'y  trouvent  pas. 

Charles  IV  veut  aller  en  Italie  ,  où  les  papes  &:  les  i35i. 
empereurs  étaient  oubliés.  Les  Vifcontis  dominent  toujours 
dans  Milan.  Jean  Vijconli  archevêque  de  cette  ville  deve- 
nait un  conquérant.  Il  s'emparait  de  Bologne  ;  il  fefait 
la  guerre  aux  Florentins  8c  aux  Pifans ,  8c  méprifait 
également  l'empereur  8c  le  pape.  C'eft  lui  qui  fit  la  lettre 
du  diable  au  pape  aux  cardinaux,  qui  commence  ainfi: 
Voire  mère  la  fuperbe  vous  falue  avec  vos  Jœurs  V avarice  ù' 
timpudicitê. 

Apparemment  que  le  diable  ménagea  l'accommode- 
ment de  Jean  Vifconti  avec  le  pape  Clément ,  qui  lui  vendit 
l'inveftiture  de  Milan  pour  douze  ans,  moyennant  douze 
mille  florins  d'or  par  an. 

La    maifon  d'Autriche   avait   toujours   des  droits  fur   i352 
unegrande  partie  de  laSuiffe.  Le  d\xç.  Albert  veut foumcttre 
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Zurich,  qui  s'allie  avec  les  autres  cantons  déjà  confédérés. 
L'empereur  fecourt  la  maifon  d'Autriche  dans  cette  guerre, 
mais  il  la  fecourt  en  homme  qui  ne  veut  pas  qu'elle  réufliffe. 
Il  envoie  des  troupes  pour  ne  point  combattre  ,  ou  du 
moins  qui  ne  combattent  pas.  La  ligue  8c  la  liberté  des 
Suifles  fe  fortifient. 

Les  villes  impériales  voulaient  toutes  établir  le  gouver- 
nement populaire  à  l'exemple  de  Strasbourg.  Nuremberg 
chafle  les  nobles,  mais  Charles  /Fies  rétablit.  Il  incorpora 
la  Luface  à  fon  royaume  de  Bohème  ;  elle  en  a  été  détachée 
depuis. 

i353.  L'empereur  Charles  IV ,  dans  le  temps  qu'il  avait  été 
le  jeune  prince  de  Bohème,  avait  gagné  des  batailles,  Se 
même  contre  le  parti  des  papes  en  Italie.  Dès  qu'il  eft 
empereur  il  cherche  des  reliques  ,  flatte  les  papes  &: 
s'occupe  des  règlemens ,  8c  furtout  du  foin  d'affermir  fa 
maifon. 

Il  s'accommode  avec  les  enfans  de  Louis  de  Bavière  ,  8c 
les  réconcilie  avec  le  pape. 

Albert  duc  de  Bavière  fe  voyait  excommunié ,  parce 
que  fon  père  l'avait  été.  Ainfi,  pour  prévenir  la  piété  des 
princes  qui  pourraient  lui  ravir  fon  Etat  en  vertu  de  fon 
excommunication,  il  demande  très-humblement  pardon 
au  nouveau  pape  Innocent  F/,  du  mal  que  les  papes  fes 
prédécefleurs  ont  fait  à  l'empereur  fon  père  ;  il  figne  un 
a6le  qui  commence  ainfi  :  Moi  Albert,  duc  de  Bavière^  fils  de 
Louis  de  Bavière  ^foi-dijant  autrefois  empereur^  ù  réprouvé  par 
lafainte  Eglife  romaine ,  ùc. 

Il  ne  paraît  pas  que  ce  prince  fût  forcé  à  cet  excès 
d'aviliflement  ;  il  fallait  donc  dans  ces  temps-là  qu'il  y  eût 
bien  peu  d'honneur,  8c  beaucoup  de  fuperftition. 

«e  II  eft  remarquable  que  Charles  IF,  paflant  par  Metz 

pour  aller  dans  fes  terres  de  Luxembourg,  n'eft  point 
reçu  comme  empereur ,  parce  qu'il  n'avait  pas  encore 
été  facréi 
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Henri  VII  avait  déjà  donné  à  Vencejlas  ^  feigneur  de 
Luxembourg,  le  titre  de  duc.  Charles  érige  cette  terre  en 
duché  ;  il  érige  Bar  en  margraviat  ;  ce  qui  fait  voir  que  Bar 
relevait  alors  évidemment  de  TEmpire.  Pont-à-Mouflbn  • 
eft  aufïi  érigé  en  marquifat.  Tout  ce  pays  était  donc  réputé 
de  l'Empire.  Quel  chaos  ! 

Charles  IV  va  en  Italie  fe  faire  couronner;  il  y  marche   i355« 
plutôt  en  pèlerin  qu'en  empereur. 

Le  faint-fiége  était  toujours  fédentaire  à  Avignon.  Le 
pape  Innocent  VI  n'avait  nul  crédit  dans  Rome ,  l'empereur 
encore  moins.  L'Empire  n'était  plus  qu'un  nom  ,  8c  le 
couronnement  qu'une  vaine  cérémonie.  Il  fallait  aller  à 
Rome  comme  Charlemagne  &:  Othon  le  grande  ou  n'y  point 
aller. 

Charles  IV  %c  Innocent  VI  n'aimaient  que  les  cérémonies. 
Innocent  VI  envoie  d'Avignon  le  détail  de  tout  ce  qu'on 
doit  obferver  au  couronnement  de  l'empereur.  Il  marque 
que  le  préfet  de  Rome  doit  porter  le  glaive  devant  lui, 
que  ce  n'eft  qu'un  honneur.  Se  non  pas  une  marque  de 
jurifdiâion  Le  pape  doit  être  fur  fon  trône,  entouré  de 
fes  cardinaux,  8c  l'empereur  doit  commencer  par  lui  baifcr 
les  pieds,  puis  il  lui  préfente  de  l'or,  8c  le  baife  au  vifage, 
8cc.  Pendant  la  mefTe  l'empereur  fait  quelques  fondions  / 
dans  le  rang  des  diacres  ;  on  lui  met  la  couronne  impé- 
riale après  la  fin  de  la  première  épître.  Après  la  mefle 
l'empereur,  fans  couronne  8c  fans  manteau,  tient  la  bride 
du  cheval  du  pape. 

Aucunes  de  ces  cérémonies  n'avaient  été  pratiquées 
depuis  que  les  papes  demeuraient  dans  Avignon.  L'empe- 
reur reconnutd'abord  par  écrit  l'authenticité  decesufages. 
Mais  le  pape  étant  dans  Avignon  8c  ne  pouvant  fe  faire 
baifcr  les  pieds  à  Rome ,  ni  fe  faire  tenir  l'étrier  par 
l'empereur,  déclara  que  ce  prince  ne  baiferait  point  les 
pieds ,  ni  ne  conduirait  la  mule  du  cardinal  qui  repré- 
fenterait  fa  fainteté. 
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Charles  IV  alla  donc  donner  ce  fpec^acle  ridicule  avec 
une  grande  fuite,  mais  fans  armée;  il  n'ofa  pas  coucher 
dans  Rome, .félon  la  promefle  qu'il  en  avait  faite  au  faint 
père.  Anne  fa  femme ,  fille  du  comte  palatin ,  fut  couronnée 
.  aulTi;  8c  en  effet  ce  vain  appareil  était  plutôt  une  vanité 
de  femme  qu'un  triomphe  d'empereur.  Charles  IV^  n'ayant 
ni  argent  ni  armée  ,  8c  n'étant  venu  à  Rome  que  pour 
fervir  de  diacre  à  un  cardinal  pendant  la  meffe ,  reçut  des 
affronts  dans  toutes  les  villes  d'Italie  où  il  palfa. 

Il  y  a  une  fameufe  lettre  de  Féirarqiie  qui  reproche  à 
Fempereur  fa  faibleffe.  Pétrarque  était  digne  d'apprendre 
à  Charles  IV  à  penfer  noblement. 

1 356.  Charles  IV  prend  tout  le  contrepied  de  fes  prédéceffeurs  ; 
ils  avaient  favorifé  les  Gibelins ,  qui  étaient  en  effet  la 
fa6lion  de  l'Empire  :  pour  lui  il  favorifé  les  Guelfes  8c  fait 
inarcher  quelques  troupes  de  Bohème  contre  eux;  cette 
faibleffe  8c  cette  inconféquence  augmentèrent  les  troubles 
8c  les  malheurs  de  l'Italie  ,  diminuèrent  la  puiffance  de 
Chfirles^  8c  flétrirent  fa  réputation. 

De  retour  en  Allemagne,  il  s'applique  à  y  faire  régner 
l'ordre  autant  qu'il  le  peut ,  8c  à  régler  les  rangs.  Le  nombre 
deséledorats  était  fixé,  par  l'ufage  plutôt  que  par  les  lois, 
depuis  le  temps  de  Henri  VU;  mais  le  nombre  des  éledeurs 
ne  Tétait  pas.  Les  ducs  de  Bavière  furtout  prétendaient 
avoir  droit  de  fuffrage  aufîi-bien  que  les  comtes  palatins 
aînés  de  leur  maifon.  Les  cadets  de  Saxe  fe  croyaient 
éle^leurs  aufli-bien  que  leurs  aînés. 

Diète  de  Nuremberg ,  dans  laquelle  Q^r/^J  IF  dépouille 
les  ducs  de  Bavière  du  droit  de  fuffrage,  8c  déclare  que  le 
comte  palatin  eft  le  feul  éledeur  de  cette  maifon. 

BULLE      d'or. 

Les  vingt-trois  premiers  articles  de  la  bulle  d'or  font 
publiés  à  Nuremberg  avec  la  plus  grande  folemnité.  Cette 
conflitution  de  l'Empire  ,  la  feule  que  le  public  appelle 

bulle  , 
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bulle  ,  à  caufe  de  la  petite  bulle  ou  boîte  d'or  dans 
laquelle  le  fceau  eft  enfermé,  eft  regardée  comme  une  loi 
fondamentale. 

Il  ne  peut  s*établir  par  les  hommes  que  des  lois  de 
convention.  Celles  qu'un  long  ufage  confacre  font  appe- 
lées fondamentales.  On  a  changé  félon  les  temps  beaucoup 
de  chofes  à  cette  bulle  d'or. 

Ce  fut  le  jurifconfulte  Barthoîe  qui  la  compofa.  Le  génie 
du  fiècle  y  paraît  par  les  vers  latins  qui  en  font  Texorde  : 
Omnipotens  ceterne  Deus.fpes  unica  mundi;  8c  par  Tapoftro- 
phe  aux  fept  péchés  mortels,  8c  par  la  néceffité  d'avoir  fept 
électeurs  ,  à  caufe  des  fept  dons  du  faint-Efprit ,  8c  du 
chandelier  à  fept  branches. 

L'empereur  y  parle  d'abord  en  maître  abfolu  ,  fans 
confulter  perfonne. 

Nous  déclarons  ù  ordonnons  par  le  préjent  édit  qui  durera 
éternellement ,  de  notre  certaine  fcience  ,  pleine  pui/fance  6- 
autorité  impériale. 

On  n'y  établit  point  les  fept  éle£leurs:  on  les  fuppofe 
établis. 

Il  n'eft  queftion  dans  les  deux  premiers  chapitres  que 
de  la  forme  îc  de  la  fureté  du  voyage  des  fept  éleveurs , 
qui  doivent  ne  point  fortir  de  Francfort,  avant  d'avoir 
donné  au  monde  ou  au  peuple  chrétien  un  chef  temporel ,  à 
/avoir  un  roi  des  Romains  futur  empereur. 

On  fuppofe  enfuite  ,  n°  8  ,  article  2  ,  que  cette  coutume 
a  été  toujours  inviolablement  obfervée,  é-  d'autant  que 
tout  ce  qui  eft  ci-deffus  écrit  a  été  obfervé  inviolablement. 
Charles  IV  2c  Barthoîe  oubliaient  qu'on  avait  élu  les  empe- 
reurs très-fouvent  d'une  autre  manière,  à  commencer  par 
Charlemagne  8c  à  finir  par  Charles  /F  lui -même. 

Un  des  articles  les  plus  importans  eft  que  le  droit 
d'élire  eft  indivifible,  8c  qu'il  pafîe  de  mâle  en  mâle  au 
fils  aîné.  11  fallait  donc  flatuer  que  les  terres  électorales 
laïques  ne  feraient  plus  diyifées,  qu'elles  appartiendraient 
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uniquement  à  Taîné.  C'eft  ce  qu'on  oublia  dans  les  vingt- 
trois  fameux  articles  publiés  à  Nuremberg  avec  tant  d'ap- 
pareil ,  Se  que  Tempereur  fit  lire  ayant  un  fcepire  dans 
une  main  îc  le  globe  de  Tunivers  dans  Tautre.  Très -peu 
de  cas  font  prévus  dans  cette  bulle:  nulle  méthode  n'y  eft 
obfervée  ,  8c  on  n'y  traite  point  du  gouvernement  général 
de  l'Empire. 

Une  chofe  très-importante,  c'eft  qu'il  y  eft  dit  à  l'article 
7  ,  n«  7  ,  queji  tme  des  principautés  éleâorales  vient  à  vaquer 
au  profit  de  l' Empire ,{ il  entend  fans  doute  les  principautés 
féculières  )  V empereur  en  pourra  difpofcr  comme  d'une  chofe 
dévolue  à  lui  légitimement  6-  à  FEmpire.  Ces  mots  confus 
marquent  que  l'empereur  pourrait  prendre  pour  lui  un 
éleâ:orat ,  dont  la  maifon  régnante  ferait  éteinte  ou  con- 
damnée. Il  eft  encore  à  remarquer  combien  la  Bohème 
eft  favorifée  dans  cette  bulle  ;  l'empereur  était  roi  de 
Bohème.  G'eft  le  feul  pays  où  les  caufes  des  procès  ne 
doivent  pas  refîbrtir  à  la  chambre  impériale.  Ce  droit  de 
non  appellando  a  été  étendu  depuis  à  beaucoup  de  princes, 
8c  les  a  rendus  plus  puiflans. 

Le  leéleur  peut  confulter  la  bulle  d'or  pour  le  refte. 

On  met  la  dernière  main  à  la  bulle  d'or  dans  Metz  aux 
fêtes  de  Noël  :  on  y  ajoute  fept  chapitres.  On  y  répare 
l'inadvertance  qu'on  avait  eue  d'oublier  la  fucceffion 
indivifible  des  terres  électorales.  Ce  qui  eft  de  plus  clair 
8c  de  plus  expliqué  dans  les  derniers  articles ,  c'eft  ce  qui 
regarde  la  pompe  8c  la  vanité  ;  on  voit  que  Charles  IV  fe 
complait  à  fe  faire  fervir  par  les  éledeurs  ,  dans  les  cours 
plénières. 

La  table  de  l'empereur  plus  haute  de  trois  pieds  que 
^celle  de  l'impératrice,  8c  celle  de  l'impératrice  plus  haute 
de  trois  pieds  que  celle  des  eledeurs,  un  gros  tas  d'avoine 
devant  la  falle  à  manger,  un  duc  de  Saxe  venant  prendre 
à  cheval  un  picotin  d'avoine  dans  ce  tas;  enfin  tout  cet 
appareil  ne  refl'emblait  pas  à  la  majeftueufe  fimplicité  des 
premiers  céfars  de  Rome. 
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Un  auteur  moderne  dit  qu'on  n'a  point  dérogé  au 
dernier  article  de  la  bulle  d'or  ,  parce  que  tous  les 
princes  parlent  français.  C'eft  précifément  en  cela  qu'on 
y  a  dérogé  ;  car  il  eft  ordonné  par  le  dernier  article  que 
les  éle(^eurs  apprendront  le  latin  &:  l'efclavon  aufïi  bien 
que  l'italien  :  or  peu  d'éledeurs  aujourd'hui  le  piquent 
de  parler  efclavon. 

La  bulle  fut  enfin  publiée  à  Metz  toute  entière  ;  il  y 
eut  une  de  ces  cours  plénières  ;  tous  les  éledeurs  y  fervirent 
l'empereur  Se  l'impératrice  à  table  ;  chacun  y  fit  fa  fonc- 
tion. Ce  n'était  pas  en  ces  cas  des  princes  qui  devenaient 
officiers  ;  c'étaient  originairement  des  officiers  qui ,  avec 
le  temps,  étaient  devenus  grands  princes. 

Le  dauphin  de  France  Charles  F,  depuis  roi ,  vint  à 
cette  cour  plénière.  C'était  peu  de  mois  après  la  funefte 
journée  de  Poitiers  où  fon  père  Jean  avait  été  pris  par  le 
fameux  prince  noir.  Le  dauphin  venait  implorer  le  fecours 
de  Charles  IV  fon  oncle,  qui  ne  pouvait  donner  que  des 
fêtes.  L'héritier  de  la  couronne  de  France  céda  le  pas  au 
cardinal  de  Périgord  dans  cette  diète.  Pourquoi  les  anna- 
liftes  français  paffent  -  ils  ce  cérémonial  fous  filence  ? 
L'hiftoire  eft-elle  un  fadum  d'avocat  où  l'on  amplifie  les 
avantages ,  Se  où  l'on  tait  les  humiliations  ? 

On  voit  aifément,  par  l'cxclufion  donnée  dans  la  bulle  iSS/. 
d'or  aux  ducs  de  Bavière  8c  d'Autriche,  que  Charles  IV 
n'était  pas  Fami  de  ces  deux  maifons.  Le  premier  fruit  de 
ce  règlement  pacifique  fut  une  petite  guerre.  Les  ducs  de 
Bavière  Se  d'Autriche  lèvent  des  troupes.  Ils  affiégent  dans 
Danuftauffen  un  commiflaire  de  l'empereur.  L'empereur 
y  arrive,  il  rompt  la  ligue  de  l'Autriche  Se  de  la  Bavière, 
mais  en  rendant  Danuftauffen  à  l'éleâeur  de  Bavière,  au 
lieu  du  droit  de  fuffrage  qu'il  demandait. 

11  y  a  une  grande  querelle  dans  l'Empire  au  fujet  des 
phalburgers,  c'eft-à-dire  des  faux-bourgeois;  querelle  dans 
laquelle  il  eft  fort  vraiiemblable  que  les  auteurs  le  font 
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mépris.  La  bulle  d'or  ordonne  que  les  bourgeois  qui 
appartiennent  à  un  prince  ne  fe  faffent  pas  recevoir  bour- 
geois des  villes  impériales  pour  fe  fouftraire  à  leurs  princes, 
à  moins  de  rétider  dans  ces  villes.  Rien  de  plus  jufte ,  rien 
même  de  plus  facile  à  exécuter  :  car  affurément  un  prince 
empêchera  bien  un  citoyen  de  fa  ville  de  lui  défobéir  fous 
prétexte  qu'il  eft  re^u  bourgeois  à  Bâle  ou  à  Confiance. 

Pourquoi  donc  y  eut-il  tant  de  troubles  à  Strasbourg 
pour  ces  faux  -  bourgeois  ?  pourquoi  fut-on  en  armes? 
Strasbourg  pouvait -elle,  par  exemple  ,  foutenir  un  fujet 
de  Vienne  à  qui  elle  aurait  donné  des  lettres  de  bour- 
geoifie ,  8c  qui  s'en  ferait  prévalu  à  Vienne  ?  non  fans  doute. 
Il  s'agiffait  donc  de  quelque  chofe  de  plus  important  2c  de 
plus  facré.  Des  feigneurs  voulaient  ravir  à  leurs  fujets  le 
premier  droit  qu'ont  les  hommes  de  choifir  leur  domicile. 
Ils  craignaient  qu'on  ne  les  quittât  pour  aller  dans  les 
villes  libres.  Voilà  pourquoi  l'empereur  ordonne  que  les 
Strasbourgeois  ne  donneront  plus  de  droit  de  citoyen  à 
des  étrangers ,  8c  que  les  Strasbourgeois  veulent  conferver 
ce  droit  qui  peuple  une  ville,  8c  qui  Tenrichit. 

358.  Charles  IV ^  avec  l'apparence  de  la  grandeur,  autrefois 
guerrier,  à  préfent  légiflateur  maître  d'un  beau  pays  Se 
riche  ,  a  pourtant  peu  de  crédit  dans  l'Empire.  C'eft 
qu'on  ne  voulait  pas  qu'il  en  eût.  Quand  il  s'agit  d'incor- 
porer la  Luface  à  la  Bohème,  Albert  d'Autriche^  qui  a  des 
droits  fur  la  Luface ,  fait  tout  d'un  coup  la  guerre  à  l'empe- 
reur, dont  perfonne  ne  prend  le  parti:  Se  l'empereur  ne 
peut  fe  tirer  d'affaire  que  par  un  ftratagême  qu'on  accufe 
de  bafleffe.  On  prétend  qu'il  trompa  le  duc  d'Autriche 
par  des  efpions,  8c' qu'il  paya  enfuite  ces  efpions  en  fauffe 
monnaie  :  ce  conte  a  l'air  d'une  fable;  mais  cette  fable  eft 
fondée  fur  fon  caractère. 

Il  vendait  des  privilèges  à  toutes  les  villes;  il  vendait 
au  comte  de  Savoie  le  fttre  de  vicaire  de  l'Empire  ;  il 
donne  pour  des  fommes  très -légères  le  titre  de  villes 
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impériales  à  Maïence  ,  à  Vorms  ,  à  Spire  ,  Se  même  à 
Genève;  il  confirmait  la  liberté  de  la  ville  de  Florence 
à  prix  d'argent.  Il  en  tirait  de  Venife  pour  la  fouveraineté 
de  Vérone,  de  Padoue  Se  de  Vicence;  mais  ceux  qui  le 
payèrent  le  plus  chèrement  furent  les  Vifcontis ,  pour 
avoir  la  puifTance  héréditaire  dans  Milan  fous  le  titre  de 
gouverneur  :  on  prétend  qu'il  vendait  ainfi  en  détail 
l'Empire  qu'il  avait  acheté  en  gros. 

Les  princes  de  l'Empire,  excités  par  les  univerfités  1359. 
d'Allemagne,  repréfentent  à  Charles  IV  que,  parmi  les 
bulles  de  Clément  VI ^  il  y  en  a  de  déshonorantes  pour  lui 
&:  pour  le  corps  germanique;  entre  autres,  celle  où  il  eft 
dit  que  les  empereurs  font  les  vajjaiix  du  pape^  ù  lui  prêtent 
ferment  de  fidélité»  Charles^  qui  avait  affez  vécu  pour  favoir 
que  toutes  ces  formules  ne  méritent  d'attention  que  quand 
elles  font  foutenues  par  les  armes ,  fe  plaint  au  pape  pour 
ne  pas  fâcher  le  corps  germanique  ,  mais  modérément 
pour  ne  pas  fâcher  le  pape.  Innocent  VI  lui'  répond  que 
cette  propofition  eft  devenue  une  loi  fondamentale  de 
l'Eglife  ,  enfeignée  dans  toutes  les  écoles  de  théologie; 
8c  pour  appuyer  fa  réponfe  ,  il  envoie  d'Avignon  en 
Allemagne ,  un  évêque  de  Gavaillon  demander  pour 
l'entretien  du  faint-père  le  dixième  de  tous  les  revenus 
eccléliaftiques. 

Le  prélat  âe  Gavaillon  s'en  retourna  en  Avignon 
après  avoir  reçu  de  fortes  plaintes  au  lieu  d'argent.  Le 
clergé  allemand  éclata  contre  le  pape,  8c  c'eft  une  des 
premières  femences  de  la  révolution  dans  l'Eglife,  qu'on 
voit  aujourd'hui. 

Refcrit  de  Charles  IV  en  faveur  des  eccléfiaftiques  pour 
les  protéger  contre  les  princes  qui  veulent  les  empêcher 
de  recevoir  des  biens ,  8c  de  contrader  avec  les  laïques. 

Charles  IV,  en  fefant  des  réglemens  en   Allemagne,     i35o 
abandonnait  l'Italie.  Les  Vifcontis  étaient  toujours  maîtres 
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de  Milan.  Barnaho  veut  conferver  Bologne ,  que  fon 
oncle ,  archevêque  guerrier  &:  politique  ,  avait  achetée 
pour  douze  années.  C'eft  la  première  Se  dernière  fois 
qu'on  a  vu  faire  un  bail  à  ferme  d'une  principauté. 

Un  légat  efpagnol,  nommé  dCAlbornos^  entre  dans  cette 
ville  au  nom  du  pape  qui  eft  toujours  à  Avignon,  Se 
donne  Bologne  au  pape. 

Barnaho  Vijconti  affiége  Bologne.  Comment  peut -on 
imprimer  encore  aujourd'hui  que  le  faint-père,  par  un 
accommodement,  promit  de  payer  cent  mille  livres  d'or 
annuellement ,  pendant  cinq  années  ,  pour  être  maître  de 
Bologne  ?  Les  hiftoriens  qui  répètent  ces  exagérations , 
favent  bien  peu  ce  que  c'eft  que  cinq  cents  mille  livres 
pefant  d'or. 

i35i.  Le  liège  de  Bologne  efl;  levé  fans  qu'il  en  coûte  rien 
au  pape.  Un  marquis  de  Malatefta,  qui  s'eft  jeté  avec 
quelques  troupes  dans  la  ville ,  fait  une  fortie ,  bat 
Barnaho^  Se  le  renvoie  chez  lui.  L'empereur  ne  fe  mêle 
de  cette  affaire  que  par  un  refcrit  inutile  en  faveur  du 
pape. 

Des  guerres  s'étant  élevées  entre  le  Danemarck  d'un 
côté  ,  %c  le  duc  de  Meckelbourg  8c  les  villes  anféatiques 
de  l'autre  ,  tout  finit  à  l'ordinaire  par  un  traité.  Plu- 
lieurs  villes  anféatiques  traitent  de  couronne  à  couronne 
avec  le  Danemarck  dans  la  ville  de  LuHeck.  C'eft  un 
beau  monument  de  la  liberté  fondée  fur  une  induftrie 
refpedable.  Lubeck  ,  Roftock  ,  Stralfund  ,  Hambourg , 
Vifmar,  Brème,  8c  quelques  autres  villes,  font  une  paix 
perpétuelle  avec  le  roi  de^Danemarck ,  des  Vandales  ir  des 
Goths  ^  les  princes\  négocians  6-  bourgeois  de  fon  pays;  ce 
font  les  termes  du  traité ,  termes  qui  prouvent  que  le 
Danemarck  était  libre,  8c  que  les  villes  anféatiques  l'étaient 
davantage. 

L'impératrice  Anne  étant  accouchée  de  Vencejlas ,  l'empe- 
reur envoie  le  poids  de  l'enfant  en  or  à  une  chapelle 
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de  la  vierge  dans  Aix;  ufage  qui  commençait  à  s'établir. 
Se  qui  a  été  pouffé  à  rexcès  pour  Notre  -  Dame  dé 
Lorette.  Ses  richeffes  font  auffi  grandes  que  fon  voyage , 
par  les  airs,  de  Jérufalem  à  la  Marche  d'Ancone  ,  eft 
miraculeux. 

L'évêque  de  Strasbourg  achète  plus  cher  le  titre  de 
landgrave  de  la  baffe  Alface.  Les  landgraves  de  l'Alface 
de  la  maifon  d'Oettingue  s'y  oppofent ,  h  Févêque  les 
apaife  avec  le  même  moyen  dont  il  a  eu  fon  landgraviat^ 
avec  de  l'argent. 

Grande  divifion  entre  les  maifons  de  Bavière  Se  i362. 
d'Autriche.  Une  femme  en  eft  la  caufe.  Marguerite  de 
Catinthie^  veuve  du  duc  de  iBavière  Henri  le  vieux  ^  fils  de 
l'empereur  Louis ,  ennemie  de  la  maifon  où  elle  était 
entrée ,  donne  tous  les  droits  fur  le  Tirol  îc  fes  dépen- 
dances à  Rodolphe  duc  d'Autriche. 

Etienne  duc  de  Bavière  s'allie  avec  plulieurs  princes. 
L'Autrichien  n'a  dans  fon  parti  que  l'archevêque  de 
Saltzbourg.  On  fait  une  trêve  de  trois  ans;  8c  l'inimitié 
fecrète  en  eft  plus  durable. 

Charles  IF,  aufïi  fédentaire  qu'il  avait  été  aâif  dans  fa     i363. 
jeunefFe  ,  refte  toujours  dans  Prague.  L'Italie  eft  abfo- 
lument  abandonnée  ;  chaque  feigneur  y  achète  un  titre 
de  vicaire  de  l'Empire. 

Barnaho  Vifconti  en  veut  toujours  à  Bologne  ,  8c  eft 
maître  de  beaucoup  de  villes  dans  la  Rômagne. 

Le  pape  (  c'était  alors  Urbain  V  )  obtient  aifément  de 
vains  ordres  de  l'empereur  aux  vicaires  d'Italie.  On  a 
écrit  que  Barnaho  vendit  encore  fes  places  de  la  Romagnc 
pour  cinq  cents  mille  florins  d'or  au  pape;  mais  Urbain 
dans  Avignon  aurait-il  aifément  trouvé  cette  fomme? 

On  écrit  encore  que   Charles  voulut   faire  pafTer  le     1364. 
Danube  à  Prague.  Gela  eft  encore  plus  incroyable  que 
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les  cinq  cents  raille  florins  du  pape.  Pour  tirer  feulement 
un  canal  du  Danube  à  la  Moldau  dans  la  Bohème,  il 
eût  fallu  conduire  Teau  fur  des  montagnes,  8c  dépendre 
encore  de  la  maifon  de  Bavière  ,  maîtreffe  du  cours  du 
Danube.  Le  projet  de  Charlemagne  de  joindre  le  Danube 
8c  le  Rhin  dans  un  pays  plat  était  bien  plus  praticable. 

i365.  Un  fléau,   formé  en  France   au  milieu  des   guerres 

funeftes  d'Edouard  III  ^  de  Philippe  de  Valois^  fe  répand 
dans  l'Allemagne.  Ce  font  des  brigands  qui  ont  déferté 
de  ces  armées  indifciplinées  où  on  les  payait  mal,  qui, 
joints  à  d'autres  brigands ,  vont  en  Lorraine  8c  en  Alface  ;  8c 
par-tout  où  ils  trouvent  les  chemins  ouverts,  on  les  appelle 
malandrins  ^  tard  venus  ^  grandes  compagnies.  L'empereur  eft 
obligé  de  marcher  contre  eux  fur  le  Rhin  avec  les  troupes 
dz  l'Empire.  On  les  chaffe;  ils  vont  défoler  la  Flandre  8c 
la  Hollande  ,  comme  des  fauterelles  qui  ravagent  les 
cham-ps  de  contrées  en  contrées. 

Charles  JFva  trouver  le  pape  Urbain  V  à  Avignon  :  il 
s'agiflait  d'une  croifade  ,  non  plus  pour  aller  prendre 
Jérufalem  ,  mais  pour  empêcher  les  Turcs,  qui  avaient 
déjà  pris  Andrinople,  d'accabler  la  chrétienté. 

Un  roi  de  Chypre  ,  qui  voyait  le  danger  de  plus 
près,  follicite  dans  Avignon  cette  croifade.  On  en  avait 
fait  plufleurs  dans  le  temps  que  les  Mufulmans  n'étaient 
point  à  craindre  en  Syrie;  8c  maintenant  que  la  chrétienté 
eft  envahie  ,  on  n'en  fait  plus. 

Le  pape  ,  après  avoir  propofé  la  croifade  par  bien- 
féance  ,  fait  un  traité  férieux  avec  l'empereur ,  pour 
rendre  au  faint-fiégc  fon  patrimoine  ufurpé.  Il  accorde 
à  l'empereur  des  décimes  fur  le  clergé  d'Allemagne. 
Charles  IV  pouvait  s'en  fervir  pour  aller  reprendre  en 
Italie  les  propres  domaines  de  l'empereur,  8c  non  pour 
fervir  le  pape. 

i366.         Les  grandes  compagnies  reviennent  encore  fur  le  Rhin, 
Se  ue-là  vont  tout  dévafter  jufqu'à  Avignon.  C'eft  une 
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des  caufes  qui  enfin  engagent  Urbain  F  à  fe  réfugier  à 
Rome  ,  après  que  les  papes  ont  été  réfugiés  foixante  8c 
deux  ans  fur  les  bords  du  Rhône. 

Les  Vifcontis ,  plus  dangereux  que  les  grandes  compagnies^ 
tenaient  toutes  les  iffues  des  Alpes;  ils  s'étaient  emparés 
du  Piémont,  ils  menaçaient  la  Provence.  Urbain^  n'ayant 
que  des  paroles  de  Tempereur  pour  fecpurs,  s'embarque 
fur  une  galère  de  la  coupable  Se  malheureufe  Jeanne^ 
reine  de  Naples. 

L'empereur  s'excufe  de  fecourir  le  pape,  pour  être  iSGy. 
fpe£lateur  de  la  guerre  que  la  maifon  d'Autriche  Se 
la  maifon  de  Bavière  fe  font  dans  le  Tirol  :  8c  le  pape 
Urbain  F,  après  avoir  fait  quelques  ligues  inutiles  avec 
l'Autriche  ^  la  Hongrie  ,  fait  voir  enfin  un  pape  aux 
Romains  le  16  d'oélobre.  Il  n'y  eft  reçu  qu'en  premier 
évêque  de  la  chrétienté,  &:  non  en  fouverain. 

La  ville  de  Fribourg  en  Brifgau    qui  avait  voulu  être     i368. 
libre,  retombe  au  pouvoir  de  la  maifon  d'Autriche  par 
la  ceffion  d'un  comte  Egon^  qui  en  était  l'avoué,  c'eft-à- 
dire  le  défenfeur  ,  &:  qui  fe  défifta  de  cette  protedion 
pour  douze  mille  florins. 

Le  rétabliilement  des  papes  à  Rome  n'empêchait  pas 
les  Vifcontis  de  dominer  dans  la  Lombardie,  8c  on  était 
près  de  voir  renaître  un  royaume  plus  puiflant  ^  plus 
étendu  que  celui  des  anciens  Lombards. 

L'empereur  va  enfin  en  Italie  au  fecours  du  pape  9 
ou  plutôt  à  celui  de  F  Empire.  Il  avait  une  armée  formi- 
dable dans  laquelle  il  y  avait  de  l'artillerie. 

Cette  affreufe  invention  commençait  à  s'établir;  elle 
était  encore  inconnue  aux  Turcs,*  8c  fi  on  s'en  était  fervi 
contre  eux ,  on  les  eût  aifément  chafTés  de  l'Europe. 
Les  chrétiens  ne  s'en  fervaient  encore  que  contre  les 
chrétiens. 

Le  pape  attirait  à  la  fois  en  Italie,  d'un  côté,  le  duC 
d'Autriche  ,   de   l'autre   l'empereur ,   chacun   avec   une 
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puifTante  armée  ;  c'était  de  quoi  exterminer  à  la  fois 
la  liberté  de  Tltalie  ,  Se  celle  même  du  pape.  C'eft  la 
fatalité  de  ce  beau  8c  malheureux  pays,  que  les  papes 
y  ont  toujours  appelé  les  étrangers ,  qu'ils  auraient  voulu 
éloigner. 

L'empereur  faccage  Vérone,  le  duc  d'Autriche  Vicence. 
Les  Vifcontis  fe  hâtent  de  demander  la  paix  pour  attendre 
un  meilleur  temps;  la  guerre  finit  en  donnant  de  l'argent 
à  Charles^  qui  va  fe  faire  facrer  à  Rome  félon  les  céré- 
monies ulitées. 

1369.  Diète  à  Francfort.  Edit  févère  qui  défend  aux  villes  8c 
aux  feigneurs  de  fe  faire  la  guerre.  A  peine  l'édit  eft-il 
émané  ,  que  l'évêque  de  Hildesheim  8c  Magnus  duc  de 
Brunfvick  ,  ayant  chacun  plufieurs  feigneurs  dans  leur 
parti,  fe  font  une  guerre  fanglante. 

Cela  ne  pouvait  guère  être  autrement  dans  un  pays 
où  le  peu  de  bonnes  lois  qu'on  avait,  étaient  fans  force  :  8c 
cette  continuelle  anarchie  fervait  d'excufe  à  l'inadivité  de 
l'empereur.  Il  fallait  ou  hafarder  tout  pour  être  le  maître, 
ou  refter  tranquille  ;  8c  il  prenait  ce  dernier  parti. 

Urbain  V,  ayant  fait  venir  les  Autrichiens  8c  les  Bohé- 
miens en  Italie  ,  qui  s'en  étaient  retournés  chargés  de 
dépouilles,  y  appelle  les  Hongrois  contre  les  Vifcontis; 
il  n'y  manquait  que  des  Turcs. 

L'empereur,  pour  prévenir  ce  coup  fatal,  réconcilie  les 
Vifcontis  avec  le  faint-fiège. 

iSyo.  Valdemar  roi  de  Danemarck  ,  chaffé  de  Copenhague 
par  le  roi  de  Suède  8c  par  le  comte  de  Holftein  ,  fe 
réfugie  en  Poméranie.  Il  demande  des  fecours  à  l'em- 
pereur, qui  lui  'donne  des  lettres  de  recommandation. 
11  s'adreffe  au  pape  Grégoire  XL  Le  pape  lui  envoie 
des  exhortations ,  8c  le  menace  de  l'excommunier,  Itvi 
écrivant  d'ailleurs  comme  à  fon  vaffal;  on  prétend  que 
Valdemar  lui  répondit  :  Je  tiens  la  vie  de  Dieu  ,  la  couronne 
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de  mes  fujets  ^  mon  bien  de  mes  ancêtres^  la  foi  feule  de  vos 
prédécejfeurs  ;  Ji  vous  voulez  vous  en  prévaloir ,  je  vous  la 
renvoie  par  la  préfente.  Cette  lettre  eft  apocryphe,  c'eft 
dommage. 

Le  roi  Valdemar  rentre  dans  fes  Etats  fans  le  fecours  de 
pcrfonne,  par  la  défunion  de  fes  ennemis. 

L'Allemagne,  dans  ces  temps  encore  agrefles ,  polit     iSyi. 
pourtant  la  Pologne.  Cafnnir  roi  de  Pologne  ,  qu'on  a 
furnommé  le  grand ,  commence   à  faire   bâtir  quelques 
villes  à  la  manière  allemande,  8c  introduit  quelques  lois 
du  droit  faxon  dans  fon  pays  qui  manquait  de  lois. 

Guerre  particulière  entre  Vencejlas  duc  de  Luxembourg 
&:  de  Brabant,  frère  de  Tempereur,  %c  les  ducs  de  Juliers  8c 
de  Gueldres;  tous  les  feigneurs  des  Pays-Bas  y  prennent 
parti. 

Rien  ne  cara^lérife  plus  la  fatale  anarchie  de  ces 
temps  de  brigandage.  Le  fujet  de  cette  guerre  était  une 
troupe  de  voleurs  de  grand  chemin,  protégés  par  le  duc 
de  Juliers  :  8c  malheureufement  un  tel  exemple  n'était 
pas  rare  alors. 

Vencejlas  ,  vicaire  de  l'Empire  ,  veut  punir  le  duc  de 
Juliers;  mais  il  eft  défait  8c  pris  dans  une  bataille. 

Le  vainqueur,  craignant  le  refTentiment  de  l'empereur, 
court  à  Prague  accompagné  de  plufieurs  princes,  îc  fur- 
tout  de  fon  prifonnier;  Voilà  votre  frère  que  je  vous  rends  ^ 
dit-il  à  l'empereur,  pardonnez-moi  tous  deux. 

On  voit  beaucoup  d'événemens  de  ce  temps-là,  mêlés 
de  brigandage  8c  de  chevalerie. 

Les  édits  contre  ces  guerres  ayant  été  inutiles,  une     13; 2 
nouvelle  diète  à  Nuremberg  ordonne  que  les  feigneurs 
8c  les  villes  ne  pourront  dorénavant  s'égorger  que  foixante 
jours  après  l'offenfe  reçue.  Cette  loi  s'appelait  la  foixan- 
taine  de  P Empire,  8c  elle  fut  exécutée  toutes  les  fois  qu'il 
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fallait   plus   de   foixantc  jours   pour  aller   affiéger    fon 
ennemi. 

1373.  Les  affaires  de  Naples  îc  de  Sicile  n'ont  plus,  depuis 
long-temps,  aucune  liaifon  avec  celles  de  F  Empire.  L'île 
de  Sicile  était  toujours  polFédée  par  la  maifon  d'Arragon , 
Se  Naples  par  la  reine  Jeanne  ;  tout  était  fief  alors.  La 
maifon  d'Arragon  ,  depuis  les  vêpres  ficiliennes ,  s'était 
foumife  par  des  traités  à  relever  du  royaume  de  Naples, 
qui  relevait  du  faint-fiége. 

Le  but  de  la  maifon  d'Arragon  ,  en  fefant  un  vain 
hommage  à  la  couronne  de  Naples ,  avait  été  d'être  indé- 
pendante de  la  cour  romaine  :  Se  elle  y  avait  réuffi  quand 
les  papes  étaient  à  Avignon. 

Grégoire  IX  ordonne  que  les  rois  de  Sicile  faflent 
déformais  hommage  au  roi  de  Naples  îc  au  pape  à  la  fois. 
Il  renouvelle  l'ancienne  loi,  ou  plutôt  l'ancienne  protef- 
tation,  que  jamais  un  roi  de  Sicile  ou  de  Naples  ne  pourra 
être  empereur;  8c  il  ajoute  que  ces  royaumes  feront 
incompatibles  avec  la  Tofcane  8c  la  Lombardie. 

Charles  abandonne  toutes  ces  affaires  de  l'Italie  ,  uni- 
quement occupé  de  s'enrichir  en  Allemagne,  8c  d'y  établir 
fa  maifon.  Il  achète  l'éledorat  de  Brandebourg  d'Othon  de 
Bavière  qui  le  poffédait,  pour  fe  l'approprier  à  lui  8c  à 
fa  famille.  Ce  cas  n'avait  pas  été  fpécifié  dans  la  bulle  cCor* 
Il  donne  d'abord  cet  éleélorat  à  fon  fils  aîné  Vencejlas^ 
puis  au  cadet  Sigifmond. 

1374.  Le  faint-fiége  était  revenu  à  Avignon.  Urbain  Vy  était 
mort  après  s'être  montré  à  Rome  un  moment.  Grégoire  IX 
fe  réfout  enfin  de  rétablir  le  pontificat  dans  fon  lieu  natal. 

Les  feigneurs  8:  les  villes  qui  fe  font  emparés  des  biens 
de  la  comtefTe  Mathilde^  fe  liguent  contre  le  pape,  dès 
qu'il  veut  revenir  en  Italie.  La  plupart  des  villes  mettaient 
alors  fur  leurs  étendards  8c  fur  les  portes  ce  beau  mot 
Libertas ,  que  l'on  voit  encore  à  Lucques. 
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Les  Florentins  commençaient  à  jouer  dans  l'Italie  le  rôle  1 3;  5- 
que  les  Athéniens  avaient  eu  en  Grèce.  Tous  les  beaux 
arts ,  inconnus  ailleurs ,  renaiflaient  à  Florence.  Les  fadions 
guelfe  &:  gibeline,  en  troublant  la  Tofcane,  avaient  animé 
les  efprits  8c  le  courage  ;  la  liberté  les  avait  élevés.  Ce 
peuple  était  le  plus  confidéré  de  Fltalie ,  le  moins  fuperf- 
titieux,  8c  celui  qui  voulait  le  moins  obéir  aux  papes  ^ 
aux  empereurs.  Le  pape  Grégoire  les  excommunie.  Il  était 
bien  étrange  que  ces  excommunications ,  auxquelles  on 
était  tant  accoutumé,  fifTent  encore  quelque  impreflion. 

Charles  fait  élire  roi  des  Romains  fon  fils  Vencejlas  à  Rens    i  Syô, 
fur  le  Rhin,  au  même  lieu  où  lui-même  avait  été  élu. 

Tous  les  éleveurs  s'y  trouvèrent  en  perfonne.  Son 
fécond  fils  Sigifmond  y  afîiftait ,  quoiqu'enfant ,  comme 
éledeur  de  Brandebourg.  Le  père  avait  depuis  peu  tranP 
féré  ce  titre  de  Vencejlas  à  Sigifmond.  Pour  lui ,  il  avait  fa 
voix  de  Bohème.  Il  reliait  cinq  éledeurs  à  gagner.  On 
dit  qu'il  leur  promit  à  chacun  cent  mille  florins  d'or  :  plu- 
fieurs  hiftoriens  l'affurent.  Il  n'eft  guère  vraifemblable 
qu'on  donne  à  chacun  la  même  fomme  ;  ni  que  cinq  princes 
aient  la  bafTelTe  de  la  recevoir;  ni  qu'ils  aient  l'indifcrétion 
de  le  dire;  ni  qu'un  empereur  fe  vante  d'avoir  corrompu 
les  fulFrages. 

Loin  de  donner  de  l'argent  à  Téleâeur  palatin,  il  lui 
vendait  dans  ce  temps -là  Guittenbourg ,  FaJkenbourg  , 
&  d'autres  domaines.  Il  vendait  à  vil  prix,  à  la  vérité  ,  des 
droits  régaliens  aux  éleéleurs  de  Cologne  8c  de  Maïence. 
Il  gagnait  ainfi  de  l'argent,  8c  dépouillait  l'Empire  en 
Taffurant  à  fon  fils. 

Charles  IV ^  âgé  de  foixante- quatre  ans ,  entreprend  de    iSyy. 
faire  le  voyage  de  Paris ,  %c  on  ajoute  que  c'était  pour 
avoir  la  confolation  de  voir  le  roi  de  France  Charles  T, 
qu'il  aimait  tendrement  ;  8c  la  raifon^  de  cette  tendrelfe 
pour  un  roi  qu'il  n'avait  jamais  vu,  était  qu'il  avait  époufé 
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autrefois  une  de  fes  tantes.  Une  autre  raifon  qu'on  allègue 
du  voyage,  eft  qu'il  avait  la  goutte,  &:  qu'il  avait  promis  à 
M.  Saint- Maur  ^{^mt  d'auprès  de  Paris,  de  faire  un  pèleri- 
nage achevai  chez  lui  pour  fa  guérifon.  La  raifon  véritable 
était  le  dégoût,  l'inquiétude  Se  la  coutume  établie  alors 
que  les  princes  fe  vifitalFent.  Il  va  donc  de  Prague  à  Paris 
avec  fon  fils  Venccjlas  roi  des  Romains.  Il  ne  vit  guère, 
depuis  les  frontières  jufqu'à  Paris,  un  plus  beau  pays  que 
le  lien.  Paris  ne  méritait  pas  fa  curiofité.  L'ancien  palais 
de  St  Louis  qui  fubfifte  encore,  8c  le  château  du  Louvre  qui 
ne  fublifte  plus,  ne  valaient  pas  la  peine  du  voyage.  On 
ne  fe  tirait  de  la  barbarie  qu'en  Tofcane  ,  8c  encore  n'y 
avait-on  pas  réformé  l'architeâure. 

S'il  y  eut  quelque  chofe  de  férieux  dans  ce  voyage ,  ce 
fut  la  charge  de  vicaire  de  l'Empire  dans  l'ancien  royaume 
d'Arles,  qu'il  donna  au  dauphin.  Ce  fut  long- temps  une 
grande  queftion  entre  les  publiciftes ,  fi  le  Dauphiné  devait 
toujours  relever  de  l'Empire;  mais  depuis  long-temps  ce 
n'en  efl  plus  une  entre  les  fouverains.  Il  eft  vrai  que  le 
dernier  dauphin  Humbert ,  en  donnant  le  Dauphiné  au 
fécond  fils  de  Philippe  de  Valois  ,  ne  le  donna  qu'aux 
mêmes  droits  qu'il  le  poffédait.  Il  eft  vrai  encore  qu'on  a 
prétendu  que  Charles  IV  lui-même  avait  renoncé  à  tous 
fes  droits  ;  mais  ils  ne  furent  pas  moins  revendiqués  par 
fes  fuccefîeurs.  Maximilien  I  réclama  toujours  la  mouvance 
du  Dauphiné;  mais  il  fallait  que  ce  droit  fût  devenu  bien 
caduc,  puifque  Charles  -  Quint  ^  en  forçant  François  1  fon 
prifonnier  à  lui  céder  la  Bourgogne  par  le  traité  de 
Madrid  ,  ne  fit  aucune  mention  de  l'hommage  du  Dau 
phiné  à  l'Empire.  Toute  la  fuite  de  cette  hiftoire  fait  voir 
combien  le  temps"  change  les  droits. 

iSyS.  Un  gentilhomme  français,  Enguerrant  de  Concis  profite 
du  voyage  de  l'empereur  en  France,  pour  lui  demander 
une  étrange  permiffion  ;  celle  de  faire  la  guerre  à  la  maifon 
d'Autriche  :  il  était  arrière-petit-fils  de  l'empereur  Albert 
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d'Autriche^  par  fa  mère  fille  de  Léopold.  Il  demandait  tous 
les  biens  de  Léopold^  comme  n'étant  point  des  fiefs  maf- 
culins.  L'empereur  lui  donne  toute  permiflion.  Il  ne 
s'attendait  pas  qu'un  gentilhomme  picard  pût  avoir  une 
armée.  Couci  en  eut  pourtant  une  très-confidérable,  fournie 
par  fes  parens  8c  par  fes  amis ,  par  l'efprit  de  chevalerie ,  par 
une  partie  de  fon  bien  qu'il  vendit,  8c  par  Fel^oirdu  butin 
qui  enrôle  toujours  beaucoup  de  monde  dans  les  entre- 
prifes  extraordinaires.  Il  marche  vers  les  domaines  d'Alface 
Se  de  Suiffe,  qui  appartiennent  à  la  maifon  d'Autriche,  il 
n'y  avait  pas  là  de  quoi  payer  fes  troupes  ;  quelques 
contributions  de  Strasbourg  ne  fuffifent  pas  pour  lui  faire 
tenir  long-temps  la  campagne.  Son  armée  fediffipe  bientôt, 
8c  le  projet  s'évanouit  :  mais  il  n'arriva  à  ce  gentilhomme 
que  ce  qui  arrivait  alors  à  tous  les  grands  princes  qui 
levaient  des  armées  à  la  hâte. 

commencement    du    grand    schismb 
d'occident. 

Grégoire  Xf,  après  avoir  vu  enfin  Rome  en  iSyy  , 
après  y  avoir  reporté  le  fiége  pontifical,  qui  avait  été  dans 
Avignon  foixante  8c  douze  ans,  était  mort  le  27  mars  au 
commencement  de   iSyS. 

Les  cardinaux  italiens  prévalent  enfin ,  8c  on  choifit  un 
pape  italien  :  c'eft  Prigano  napolitain,  qui  prend  le  nom 
d'Urbain  ,  homme  impétueux  ^  farouche.  Prigano  Urbain , 
dans  fon  premier  confiftoire ,  déclare  qu'il  fera  juftice  du 
roi  de  France  Charles  F,  ^  d'Edouard  III  roi  d'Angleterre, 
qui  troublent  l'Europe.  Le  cardinal  de  la  Grange^  le 
menaçant  de  la  main,  lui  répond  quil  en  a  menti.  Ces  trois 
mots  plongent  la  chrétienté  dans  une  guerre  de  plus  de 
trente  années. 

La  plupart  des  cardinaux,  choqués  de  l'humeur  violente 
8c  intolérable  du  pape,  fe  retirent  à  Naples,  déclarent 
l'éledion  de  Prigano  Urbain  forcée  8c  nulle,  8c  choififlent 
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Robert  fils  d'Amédée  III  comte  de  Genève,  qui  prend  lé 
nom  de  Clément^  &:  va  établir  fon  fiége  anti-romain  dans 
Avignon.  L'Europe  fe  partage.  L'empereur,  la  Flandre 
fon  alliée,  la  Hongrie  appartenante  à  l'empereur,  recon- 
naiffent  Urbain. 

La  France,  l'Ecofle,  la  Savoie  font  pour  Clément.  On 
juge  aifément  par  le  parti  que  prend  chaque  puifTance 
quels  étaient  les  intérêts  politiques.  Le  nom  d'un  pape 
n'eft  là  qu'un  mot  de  ralliement. 

La  reine  Jeanne  de  Xaples  ç{\.  dans  l'obédience  de  Clément, 
parce  qu'alors  elle  était  protégée  par  la  France  ;  8c  que 
cette  reine  infortunée  appelait  Louis  d'Anjou^  frère  du  roi 
Charles  F,  à  fon  fecours. 

Les  fraudes ,  les  affaffmats ,  tous  les  crimes  qui  fignalèrent 
ce  grand  fchifme  ,  ne  doivent  étonner  perfonne.  Ce  qui 
doit  étonner,  c'eft  que  chaque  parti  s'obftinât  à  regarder 
comme  des  dieux  en  terre,  des  fcélérats  qui  fe  difputaient 
la  papauté,  c'eft-à-dire  le  droit  de  vendre ,  fous  cent  norris 
différens,  tous  les  bénéfices  de  l'Europe  catholique. 

Vencejlas  duc  de  Luxembourg,  mourant  fans  enfans, 
laiffe  tous  fes  fiefs  à  fon  frère ,  8c  après  lui  à  Vencejlas  roi 
des  Romains. 

L'empereur  Charles  JF meurt  bientôt  après,  laiffant  la 
Bohème  à  Vencejlas  avec  l'Empire  ;  le  Brandebourg  à 
Sigijmond  fon  fécond  fils  ;  la  Luface  8c  deux  duchés  dans 
la  Siléfie  à  Jean  fon  troifième. 

Il  réfulte  que,  malgré  fa  bulle  d'or,  il  fit  encore  plus 
de  bien  à  fa  famille  qu'à  l'Allemagne. 
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TREjYTE-ilUATRlEME    EMPEREUR. 

JLe  règne  de  Charles  IV,  dont  on  fe  plaignit  tant,  8c  iSyg. 
qu'on  accufe  encore,  eft  un  fiècle  d'or  en  comparaifon  i38o. 
des  temps  de  Vencejlas  fon  fils.  i38i. 

Il  commence  par  difliper  les  tréfors  de  fon  père  dans   i382. 
des  débauches  à  Francfort  8c  à  Aix -la- chapelle ,  fans  fe 
mettre  en  peine  de  la  Bohème  fon  patrimoine,  ravagée 
par  la  contagion. 

Tous  les  feigneurs  bohémiens  fe  révoltent  contre  lui 
au  bout  d'un  an  :  8c  il  fe  voit  réduit  tout  d'un  coup  à 
n'ofer  attendre  aucun  fecours  de  T Empire,  8c  à  faire  venir 
contre  fes  fujets  de  Bohème,  ces  reftes  de  brigands  qu'on 
appelait  grandes  compagnies ,  qui  couraient  alors  l'Europe, 
cherchant  des  princes  qui  les  employaffent.  Ils  ravagèrent 
la  Bohème  pour  leur  folde.  Dans  le  même  temps,  le 
fchifme  des  deux  papes  divife  l'Europe.  Ce  funefte  fchifme 
coûte  d'abord  la  vie  à  l'infortunée  "Jeanne  de  Naples. 

On  fe  fefait  encore  alors  un  point  de  religion  ,  comme 
de  politique ,  de  prendre  parti  pour  un  pape,  quand  il  y  en 
avait  deux.  Il  eût  été  plus  fage  de  n'en  reconnaître  aucun. 
Jeanne^  reine  de  Naples,  s'était  déclarée  malheureufement 
pour  Clément,  \or{(\\i  Urbain  pouvait  lui  nuire.  Elle  était 
accufée  d'avoir  afTafliné  fon  premier  mari  André  de  Hongrie^ 
8c  vivait  alors  tranquille  avec  Othon  de  Brunjvick  fon  dernier 
époux. 

Urbain,  puiffant  encore  en  Italie,  fufcite  contre  elle  Charles 
de  Durazzo  ,  fous  prétexte  de  venger  ce  premier  mari. 

Charles  de  Durazzo  arrive  de  Hongrie  pourfervirla  colère 

du  pape,  qui  lui  promet  la  couronne.  Ce  qu'il  y  a  déplus 

affreux,  c'eft  que  ce  Charles  de  Durazzo  était  adopté  par  la 

reine  Jeanne  déjà  avancée  en  âge.  Il  était  déclaré  fon 

Annales  de  l'Empire,  *  T 
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héritier.  Il  aima  mieux  ôter  la  couronne  8c  la  vie  à  celle 
qui  lui  avait  fervi  de  mère ,  que  d'attendre  la  couronne  de 
la  nature  8c  du  temps. 

Othoîi  de  Brunfvick  ,  qui  combat  pour  fa  femme  ,  eft  fait 
prifonnier  avec  elle.  Charles  de  Durazzo  la  fait  étrangler, 
Naples ,  depuis  Charles  d'Anjou ,  était  devenu  le  théâtre 
des  attentats  contre  les  têtes  couronnées. 

1 383.  Le  trône  impérial  eft  alors  le  théâtre  de  Thorreur  8c  du 
13S4.  mépris.  Ce  ne  font  que  des  féditions  en  Bohème  contre 
i385.  Yencejlas.  Toute  la  maifon  de  Bavière  fe  réunit  pour  lui 
i386.  déclarer  la  guerre.  G'eft  un  crime  par  les  lois ,  mais  il  n'y 
a  plus  de  lois. 

L'empereur  ne  peut  conjurer  cet  orage  qu'en  «rendant 
au  comte  palatin  de  Bavière  les  villes  du  haut  Palatinat , 
dont  Charles  IT  s'était  faifi,  quand  cet  électeur  avait  été 
malheureux. 

Il  cède  d'autres  villes  au  duc  de  Bavière,  comme  Mul- 
berg  Se  Bernau.  Toutes  les  villes  du  Rhin  ,  de  Suabe  8c 
de  Franconie  fe  liguent  entre  elles.  Les  princes  voifins  de 
la  France  en  reçoivent  des  penfions.  Il  ne  reftait  plus  à 
Vencejlas  que  le  titre  d'empereur. 

138? .  Tandis  qu'un  empereur  fe  déshonore,  une  femme  rend 
fon  nom  immortel.  Marguerite  de  Valdemar  ^  reine  de  Dane- 
marck  8c  de  Norvège ,  devient  reine  de  Suède  par  des 
vidoires  8c  des  fufFrages.  Cette  grande  révolution  n'a  de 
rapport  avec  l'Allemagne  que  parce  que  les  princes  de 
Meckelbourg ,  les  comtes  de  Hoiftein  ,  les  villes  de 
Hambourg  8c  de  Lubeck  s'opposèrent  inutilement  à  cette 
héroïne. 

L'alliance  des  cantons  fuifles  fe  fortifie  alors, 8c  toujours 
par  la  guerre.  Le  canton  de  Berne  était  depuis  quelques 
années  entré  dans  l'union.  Le  duc  Léopold  d"" Autriche  veut 
encore  dompter  ces  peuples.  Il  les  attaque  8c  perd  la  bataille 
8c  la  vie. 
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Les  ligues  des  villes  de  Franconie,  de  Suabe  8c  du  Rhin  1 3S8. 
pouvaient  former  un  peuple  libre ,  comme  celui  des  Suifles , 
furtout  fous  un  règne  anarchique  ,  tel  que  celui  de 
Venceslas  ;  mais  trop  de  feigneurs ,  trop  d'intérêts  particu- 
liers ,  Se  la  nature  de  leur  pays  ouvert  de  tous  côtés ,  ne 
leur  permirent  pas  ,  comme  aux  Suifles ,  de  fe  féparer  de 
TEmpire. 

Sigifmond  frère  de  Venceslas  acquiert  de  la  gloire  en  1389. 
Hongrie.  Il  n'y  était  que  l'époux  de  la  reine  ,  que  les 
Hongrois  appelaient  le  roi  Marie  ^  titre  qu'ils  ont  renouvelé 
depuis  peu  pour  Marie-Thérèfe ,  fille  de  Charles  VI.  Marie 
était  jeune ,  8c  les  états  n'avaient  point  voulu  que  fon 
mari  gouvernât  :  ils  avaient  mieux  aimé  donner  la  régence 
à  Elijaheth  de  Bojnie  mère  de  leur  roi  Marie  :  de  forte  que 
Sigifmond  ne  fe  trouvait  que  l'époux  d'une  princefle  en 
tutelle ,  à  laquelle  on  donnait  le  titre  de  roi. 

Les  Etats  de  Hongrie  font  mécontens  de  la  régence ,  8c 
on  ne  fonge  pas  feulement  à  fe  fervir  de  Sigifmond,  On 
offre  la  couronne  à  ce  Charles  de  Durazzo  accoutumé  à 
faire  étrangler  des  reines.  Charles  de  Durazzo  arrive  8c  eft 
couronné. 

La  régente  ^  fa  fille  diffimulent,  prennent  leur  temps 
8c  le  font  aflafliner  à  leurs  yeux.  Le  ban  ou  palatin  de 
Croatie  fe  conftitue  juge  des  deux  reines,  fait  noyer  la 
mère  8c  enfermer  la  fille.  C'eft  alors  que  Sigifmond  fe 
montre  digne  de  régner  ;  il  lève  des  troupes  dans  fon 
éledorat  de  Brandebourg  ,  8c  dans  les  Etats  de  fon  frère. 
Il  défait  les  Hongrois. 

Le  ban  de  Croatie  vient  lui  ramener  la  reine  fa  femme, 
à  laquelle  il  avait  fait  promettre  de  le  continuer  dans  fon 
gouvernement.  Sigifmond^  couronné  roi  de  Hongrie,  ne 
crut  pas  devoir  tenir  la  parole  de  fa  femme ,  8c  fit  écarteler 
le  ban  de  Croatie  dans  la  petite  ville  de  Cinq-Eglifes. 

Pendant  ces  horreurs,  le  grand  fchifme  de  l'Eglife  aug-   i3ûô. 
mente  ;  il  pouvait  être  éteint  après  la  mort  d'Urbain  ea 
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reconnaifTant  Clément;  mais  on  élit  à  Rome  un  Pierre 
Thomajfelli  ^  que  l'Allemagne  ne  reconnaît  que  parce  que 
Clément  eft  reconnu  €n  France.  Il  exige  des  annates , 
c'eft-à-dire  la  première  année  du  revenu  des  bénéfices  ; 
TAllemagne  paie  Se  murmure. 

Il  femble  qu'on  voulut  fe  dédommager  fur  les  juifs  de 
l'argent  qu'on  payait  au  pape.  Prefque  tout  le  commerce 
intérieur  fe  fefait  toujours  par  eux,  malgré  les  villes  anféa- 
tiques.  On  les  croit  fi  riches  en  Bohème  ,  qu'on  les  y 
brûle,  8c  qu'on  les  égorge.  On  en  fait  autant  dans  plufieurs 
villes,  8c  furtout  dans  Spire. 

Vencejlas ,  qui  rendait  rarement  des  édits ,  en  fait  un 
pour  annuller  tout  ce  que  l'on  doit  aux  juifs.  Il  crut  par-là 
.  ramener  à  lui  la  nobleffe  8c  les  peuples. 

Depuis       La  ville  de  Strasbourg  eft  fi  puifTante,  qu'elle  foutient 

ï  39 1    2a  guerre  contre  l'éle^leur  palatin  8c  contre  fon  évêqiie ,  au 

juqua  £^jgj.  ^g  quelques  fiefs.  On  la  met  au  ban  de  l'Empire; 

^^^*  elle  en  eft  quitte  pour  trente  mille  florins  au  profit  de 

l'empereur. 

Trois  frères,  tous  trois  ducs  de  Bavière,  font  un  pa^e 
de  famille,  par  lequel  un  prince  bavarois  ne  pourra 
déformais  vendre  ou  aliéner  un  fief  qu'à  fon  plus  proche 
parent  ;  8c ,  pour  le  vendre  à  un  étranger  ,  il  faudra  le 
confentement  de  toute  la  maifon  :  voilà  une  loi  qu'on 
aurait  pu  inférer  dans  la  bulle  d'or,  pour  toutes  les  grandes 
maifons  d'Allemagne. 

Chaque  ville,  chaque  prince,  pourvoit,  comme  il  peut, 
à  fes  affaires. 

Vencejlas ,  renfermé  dans  Prague ,  ne  commet  que  des 
allions  de  barbarie  %c  de  démence.  Il  y  avait  des  temps  où 
fon  efprit  était  entièrement  aliéné.  C'eft  un  effet  que  les 
excès  du  vin ,  8c  même  des  alimens  ,  font  fur  beaucoup 
plus  d'hommes  qu'on  ne  penfe. 

Charles  VI  roi  de  France,  dans  ce  temps-là  même, 
était  attaqué  d'une  maladie  à -peu -près  femblable.  Elle 
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lui  ôtait  fouvent  Tufage  de  la  raifon.  Des  anti- papes 
divifaient  TEglife  8c  TEurope.  Par  qui  le  monde  a-t-il  été 
gouverné  ! 

Vencejlas^  dans  un  de  fes  accès  de  fureur,  avait  jeté 
dans  la  Moldau  8c  noyé  le  moine  Jean  Népomucme^  parce 
qu'il  n'avait  pas  voulu  lui  révéler  la  confeffion  de  la 
reine  fa  femme.  On  dit  qu'il  marchait  quelquefois  dans 
les  rues  accompagné  du  bourreau,  %c  qu'il  fefait  exé- 
cuter fur  le  champ  ceux  qui  lui  déplaifaient.  C'était  une 
bête  féroce  qu'il  fallait  enchaîner.  Aufli  les  magiftrats  de 
Prague  fe  faififlent  de  lui  comme  d'un  malfaiteur  ordi- 
naire, 8c  le  mettent  dans  un  cachot. 

On  lui  permet  des  bains  pour  lui  rendre  la  fanté  8c  la 
raifon. 

Un  pêcheur  lui  fournit  une  corde,  avec  laquelle  il 
s'échappe  ,  accompagné  d'une  fer  vante  dont  il  fait  fa 
maîtreffe.  Dès  qu'il  eft  en  liberté ,  un  parti  fe  forme 
dans  Prague  en  fa  faveur.  Venceslas:  fait  mourir  ceux  qui 
l'avaient  mis  en  prifon  ;  il  ennoblit  le  pêcheur ,  dont  la 
famille  fubfifte  encore. 

Cependant  les  magiftrats  de  Prague ,  traitant  toujours 
Venceslas  d'infenfé  8c  de  furieux,  l'obligent  de  s'enfuir  de 
la  ville. 

C'était  une  occafîon  pour  Sigifmond  fon  frère,  roi  de 
Hongrie ,  de  venir  fe  faire  reconnaître  roi  de  Bohème  ; 
il  ne  la  manque  pas  ;  mais  il  ne  peut  fe  faire  déclarer 
que  régent.  Il  fait  enfermer  fon  frère  dans  le  château 
de  Prague  ;  de  là  il  l'envoie  à  Vienne  en  Autriche 
chez  le  duc  Albert ,  &;  retourne  en  Hongrie  s'oppofer  aux 
Turcs,  qui  commençaient  à  étendre  leurs  conquêtes  de 
ce  côté. 

Venceslas  s'échappe  encore  de  fa  nouvelle  prifon  ;  il 
retourne  à  Prague  ;  8c  ce  qui  eft  rare  ,  il  y  trouve  des 
partifans. 

Ce  qui  eft  encore  plus  rare ,  c'eft  que  l'Allemagne 
ne  fe  mêle  en  aucune  façon  des  affaires  de  fon  empereur , 
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ni  quand  il  eft  à  Prague  Se  à  Vienne  dans  un  cachot,  ni 
quand  il  revient  régner  chez  lui  en  Bohème. 

iSgS.  Qui  croirait  que  ce  même  Venceslas  ^  au  milieu  des 
fcandales  &:  des  viciflfitudes  d'une  telle  vie,  propofe  au 
roi  de  France  ,  Charles  F/,  de  l'aller  trouver  à  Reims  en 
Champagne,  pour  étouffer  les  fcandales  du  fchifme? 

Les  deux  monarques  fe  rendent  en  effet  à  Reims  ,  dans 
un  des  intervalles  de  leur  folie.  On  remarque  que,  dans 
un  feftin  que  donnait  le  roi  de  France  à  l'empereur  8c 
au  roi  de  Navarre  ,  un  patriarche  d'Alexandrie ,  qui  fe 
trouva  là ,  s'affit  le  premier  à  table.  On  remarque  encore 
qu'un  matin,  qu'on  alla  chez  Venceslas  pour  conférer  avec 
lui  des  affaires  de  l'Eglife,  on  le  trouva  ivre. 

Les  univerfités  alors  avaient  quelque  crédit  ,  parce 
qu'elles  étaient  nouvelles,  8c  qu'il  n'y  avait  plus  d'autorité 
dans  l'Eglife,  Celle  de  Paris  avait  propofe  la  première 
que  les  prétendans  au  pontificat  fe  démiffent,  8c  qu'on 
élût  un  nouveau  pape.  Il  s'agiffait  donc  que  le  roi  de 
France  obtînt  la  démiffion  de  fon  pape  Clément ,  8c  que 
Venceslas  engageât  aufli  le  fien  à  en  faire  autant. 

Aucun  des  prétendans  ne  voulut  abdiquer.  C'étaient 
les  fucceffeurs  d'Urbain  8c  de  Clément.  Le  premier  était  ce 
Xhomajfelli  qui,  élu  après  la  mort  d'Urbain^  avait  pris  le 
nom  de  Boniface;  l'autre  Pedro  de  Luna^  Pierre  de  la  Lune  ^ 
arragonais,  qui  s'appelait  Benoit. 

Ce  Benoit  fiégeait  dans  Avignon.  La  cour  de  France 
tint  la  parole  donnée  à  l'empereur  :  on  alla  propofer  à 
Benoit  d'abdiquer-,  8c  ,  fur  fon  refus,  on  le  tint  prifonnier 
cinq  ans  entiers  dans  fon  propre  château  d'Avignon. 

Ainfi  l'Eglife  de  France,  en  ne  reconnailfant  point 
de  pape  pendant  ces  cinq  années  ,  montrait  que  l'Eglife 
pouvait  fubiifter  fans  pape ,  de  même  que  les  Eglifes 
grecque  ,  arménienne  ,  cophte  ,  anglicane  ,  fuédoife  , 
danoife,  écoffaiffe,  augsbourgeoife  ,  bernoife  ,  zuricoife, 
géuevoife,  fubliftent  de  nos  jours. 
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Pour  Venceslas^  on  difait  qu'il  aurait  pu  boire  avec  fon 
pape,  mais  non  négocier  avec  lui. 

Il  trouve  pourtant  une  époufc ,  Sophie  de  Bavière^  iSgg. 
après  avoir  fait  mourir  la  première  à  force  de  mauvais 
traitemens.  On  ne  voit  point  qu'après  ce  mariage  il 
retombe  dans  fes  fureurs  ;  il  ne  s'occupe  plus  qu'à 
amafler  de  l'argent  comme  Charles  IV  fon  père  :  il  vend 
tout.  Il  vend  enfin  à  Galéas  Vifconti  tous  les  droits  de 
l'Empire  fur  la  Lombardie  qu'il  déclare  ,  félon  quelques 
auteurs,  indépendante  absolument  de  l'Empire,  pour  cent 
cinquante  mille  écus  d'or.  Aucune  loi  ne  défendait  aux 
empereurs  de  telles  aliénations.  S'il  y  en  avait  eu,  Vijconli 
n'aurait  point  hafardé  une  fomme  fi  confidérable. 

Les  miniftres  de  Venceslas ,  qui  pillaient  la  Bohème  , 
voulurent  faire  quelques  exadions  dans  la  Mifnie.  On  s'en 
plaignit  aux  électeurs.  Alors  ces  princes  ,  qui  n'avaient 
rien  dit  quand  Venceslas  était  furieux,  s'affemblent  pour  le 
dépofer. 

Après  quelques  afTemblécs  d'éleéleurs  ,  de  princes ,  1400. 
de  députés  des  villes ,  une  diète  folemnelle  fe  tient  à 
Lanftein  près  de  Maïence.  Les  trois  éleâeurs  eccléfiafti- 
ques  avec  le  palatin,  dépofent  juridiquement  l'empereur 
en  préfence  de  plufieurs  princes,  qui  affiftent  feulement 
comme  témoins.  Les  éledeurs,  ayant  feuls  le  droit  d'élire, 
en  tiraient  la  conclufion  néceffaire  qu'ils  avaient  feuls  le 
droit  de  deftituer.  Ils  révoquèrent  enfuite  les  aliénations 
que  l'empereur  avait  faites  à  prix  d'argent  :  mais  Galéas 
Vifconti  n'en  dominait  pas  moins  depuis  le  Piémont  juf- 
qu'aux  portes  de  Venife. 

L'aâ;e  de  la  dépofition  de  Venceslas  eft  du  20  août  au 
matin.  Les  électeurs,  quelques  jours  après  ,  choififlent 
pour  empereur  Frédéric^  duc  de  Brunfvick,  qui  eft  affafliné 
par  un  comte  de  Valdeck,  dans  le  temps  qu'il  fe  préparc 
à  fon  couronnement. 
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ROBERT, 

COMTE     PALATIN     DU     RHIN, 
TRENTE-C  JN(IU  lEME    EMPEREUR. 

1400.  XvoBERT,  comte  palatin  du  Rhin,  eft  élu  à  Rens  par 
les  quatre  mêmes  éledeurs.  Son  éle£lion  ne  peut  être 
du  22  août,  comme  on  le  dit,  puifque  Venceslas  avait  été 
dépofé  le  20,  &:  qu'il  avait  fallu  plus  de  deux  jours  pour 
choifir  le  duc  de  Brunfvick ,  préparer  fon  couronnement , 
Se  raffaffiner. 

Robert  va  fe  préfenter  en  armes  devant  Francfort 
fuivant  Tufage  ,  8c  y  entre  en  triomphe  au  bout  de  fix 
femaines  8c  trois  jours;  c'eft  le  dernier  exemple  de  cette 
coutume. 

1401.  Quelques  princes  k  quelques  villes  d'Allemagne  tien- 
nent encore  pour  Venceslas  ,  comme  quelques  Romains 
regrettèrent  Néron.  Les  magiftrats  de  la  ville  libre  d'Aix- 
la-chapelle  ferment  les  portes  à  Robert  quand  il  veut  s'y 
faire  couronner.  Il  Teft  à  Cologne  par  Tarchevêque. 

Pour  gagner  les  Allemands,  il  veut  rendre  à  TEmpire 
le  Milanais  que  Venceslas  en  avait  détaché.  Il  fait  une 
alliance  avec  les  villes  de  Suiffe  8c  de  Suabe^  comme 
s'il  n'était  qu'un  prince  de  l'Empire,  8c  lève  des  troupes 
contre  les  Vifcontis.  La  circonftance  était  favorable. 
Venife  8c  Florence  s'armaient  contre  la  puiflance  redou- 
table du  nouveau  duc  de  Lombardie. 

Etant  dans  le  Tirol ,  il  envoie  un  défi  à  Galéas  :  A  vous 
Jean  Galéas ,  comte  de  Vérone ,  lequel  lui  répond  :  A  vous 
Robert  de  Bavière  ,  nous  duc  de  Milan  par  la  grâce  de  dieu 
ér  de  Venceslas .,  ^c.  :  puis  il  lui  promet  de  le  battre.  Il 
lui  tient  parole  au  débouché  des  gorges  des  montagnes. 
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Quelques  princes  qui  avaient  accompagné  Tempereur, 
s'en  retournent  avec  le  peu  de  foldats  qui  leur  relient;  8c 
Robert  fe  retire  enfin  prefque  feul. 

Jean  Galéas  refte  maître  de  toute  la  Lombardie  ,  Se  1402. 
protecteur  de  prefque  toutes  les  autres  villes  ,  malgré  140 3. 
elles. 

Il  meurt  ,  laifTant  ,  entre  autres  enfans  ,  ime  fille 
mariée  au  duc  d'Orléans ,  fource  de  tant  de  guerres 
malheureufes. 

A  fa  mort ,  l'un  des  papes  ,  Boniface ,  qui  n'eft  ni 
affermi  dans  Rome  ,  ni  reconnu  dans  la  moitié  de 
l'Europe  ,  profite  heureufement  de  la  haine  que  les 
conquêtes  de  Jean  Galéas  avaient  infpirée  ,  &:  fe  fajfit , 
par  des  intrigues,  de  Bologne,  de  Péroufe,  de  Ferrare, 
8c  de  quelques  villes  de  cet  ancien  héritage  de  la  comteflc 
Mathilde,  que  le  faint-fiége  réclame  toujours. 

Venceslas ,  éveillé  de  fon  fommeil  léthargique ,  veut 
enfin  défendre  fa  couronne  impériale  contre  Robert.  Les 
deux  concurrens  acceptent  la  médiation  du  roi  de  France , 
Charles  VI ,  8c  les  éleâeurs  le  prient  de  venir  juger  à 
Cologne  Venceslas  8c  Robert^  qui  feraient  préfens,  8c  s'en 
rapporteraient  à  lui. 

Les  éleéleurs  demandaient  vraifemblablement  le  juge- 
ment du  roi  de  France  ,  parce  qu'il  n'était  pas  en  état 
de  le  donner.  Les  accès  de  fa  maladie  le  rendaient  inca- 
pable de  gouverner  fes  propres  Etats;  pouvait-il  venir 
décider  entre  deux  empereurs  ? 

Venceslas  dépofé  comptait  alors  fur  fon  frère  Sigifmond , 
roi  de  Hongrie.  Sigifmond^  par  un  fort  bizarre,  eft  dépofé 
lui-même,  8c  mis  en  prifon  dans  fon  propre  royaume. 

Les  Hongrois  choififfent  Ladislas.,  roi  de  Naples,  pour 
leur  roi;  8c  Boniface^  qui  ne  fait  pas  encore  s'il  eft  pape, 
prétend  que  c'eft  lui  qui  donne  la  couronne  de  Hongrie 
à  Ladislas;  mais  à  peine  Ladislas  eft-il  fur  les  frontières 
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de  Hongrie ,  que  Naples  fe  révolte.  Il  y  retourne  pour 
éteindre  la  rébellion. 

Qu'on  fe  faffe  ici  un  tableau  de  l'Europe.  On  verra 
deux  papes  qui  la  partagent  ;  deux  empereurs  qui  déchi- 
rent l'Allemagne  ;  la  difcordc  en  Italie  après  la  mort 
de  Vijconti  ;  les  Vénitiens  s'emparant  d'une  partie  de  là. 
Lombardie,  Gènes  d'une  autre  partie;  Pife  aiïujettie  par 
Florence  ;  en  France  ,  des  troubles  affreux  fous  un  roi 
en  démence  ;  en  Angleterre  ,  des  guerres  civiles  ;  les 
Maures  tenant  encore  les  plus  belles  provinces  de  TEfpa- 
gne  ;  les  Turs  avançant  vers  la  Grèce  ,  8c  l'empire  de 
Conftantinople  touchant  à  fa  fin. 

1404.  Robert  acquiert  du  moins  quelques  petits  terrains  qui 
arrondiffent  fon  palatinat.  L'évêque  de  Strasbourg  lui 
vend  Offenbourg ,  Celle ,  %c  d'autres  feigneuries.  C'eft 
prefque  tout  ce  que  lui  vaut  fon  Empire. 

Le  duc  d'Orléans,  frère  de  Charles  F/,  achète  le  duché 
de  Luxembourg  de  Jojfe ,  marquis  de  Moravie  ,  à  qui 
Venceslas  Ta  vendu.  Sigifmond  avait  vendu  aufli  le  droit 
d'hommage.  Par-là  le  duché  de  Luxembourg  8c  le  duché 
du  Milanais  font  regardés  par  leurs  nouveaux  polfelFeurs 
comme  détachés  de  l'Empire. 

1405.  Le  nouveau  duc  de  Luxembourg  8c  le  duc  de  Lor- 
raine fe  font  la  guerre,  fans  que  l'Empire  y  prenne  part. 
Si  les  chofes  euffent  continué  encore  quelques  années 
fur  ce  pied  ,  il  n'y  avait  plus  d'Empire  ni  de  corps 
germanique. 

1406.  Le  marquis  de  Bade  8c  le  comte  de  Virtemberg  font 
impunément  une  ligue  avec  Strasbourg  ^  les  villes  de 
Suabe  contre  l'autorité  impériale.   Le  traité  porte  que , 

Ji  l'empereur  ofe  toucher  à  un  de  leurs  privilèges  ^  tous  enfemble 
lui  feront  la  guerre» 
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Les  Suifîes  fe  fortifient  toujours.  Les  fculs  Bâlois  rava- 
gent les  terres  de  la  maifon  d'Autriche  dans  le  Sundgau 
&:  dans  rAlface. 

Pendant  que  Fautorité  impériale  s'affaiblit,  le  fchifme  1407. 
de  TEglife  continue.  A  peine  un  des  anti-papes  eft  mort,  140^' 
que  fon  parti  en  fait  un  autre.  Ces  fcandales  euffent  fait 
fecouer  le  joug  de  Rome  à  tous  les  peuples  ,  fi  on  eût  été 
plus  éclairé  8c  plus  animé,  8c  fi  les  princes  n'avaient  pas 
toujours  eu  en  tête  d'avoir  un  pape  dans  leur  parti,  pour 
avoir  de  quoi  oppofer  les  armes  de  la  religion  à  leurs 
ennemis.  C'eft-là  le  nœud  de  tant  de  ligues  qu'on  a  vues 
entre  Rome  8c  les  rois  ;  de  tant  de  contradidions  ;  de 
tant  d'excommunications  demandées  en  fecret  par  les 
uns,  8c  bravées  par  les  autres. 

Déjà  l'Eglife  pouvait  craindre  la  fcience  ,  l'efprit  8c 
les  beaux  arts  ;  ils  avaient  paffé  de  la  cour  du  roi  de 
Naples  ,  Robert ,  à  Florence  ,  oii  ils  établiflaient  leur 
empire.  L'émulation  des  univerfîtés  naiffantes  commençait 
à  débrouiller  quelques  chaos.  La  moitié  de  l'Italie  était 
ennemie  des  papes.  Cependant  les  Italiens,  plus  inflruits 
alors  que  les  autres  nations,  n'établirent  jamais  de  feâ;e 
contre  l'Eglife.  Ils  fefaient  fouvent  la  guerre  à  la  cour 
romaine  ,  non  à  l'Eglife  romaine.  Les  Albigeois  8c  les 
Vaudois  avaient  commencé  vers  les  frontières  de  la  France. 
Wiclef  s'éleva  en  Angleterre.  Jean  Hus ,  dofteur  de  la 
nouvelle  univerfité  de  Prague,  8c  confeffeur  de  la  reine 
de  Bohème,  femme  de  Venceslas^  ayant  lu  les  manufcrits 
de  Wiclef^  prêchait  à  Prague  les  opinions  de  cet  Anglais. 
Rome  ne  s'était  pas  attendue  que  les  premiers  coups  que 
lui  porterait  l'érudition  ,  viendraient  d'un  pays  qu'elle 
appela  fi  long -temps  barbare.  La  do6lrine  de  Jean  Hus 
confiftait  principalement  à  donner  à  l'Eglife  les  droits 
que  le  faint-fiége  prétendait  pour  lui  feul. 

Le  temps  était  favorable.  Il  y  avait  déjà,  depuis  la 
naiflance  du   fchifme,  une  fucceflion  d'anti-papes   des 
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deux  côtés  ;  8c  il  était  aflez  difficile  de  favoir  de  quel 
côté  était  le  Saint-Efprit. 

Le  trône  de  TEglife  étant  ainfi  partagé  en  deux,  chaque 
moitié  en  eft  rompue  Se  fanglante.  Il  arrive  la  même 
chofe  à  trente  chaires  épifcopales.  Un  évêque,  approuvé 
par  un  pape ,  contefte  à  main  armée  fa  cathédrale  à  un 
autre  évêque  confirmé  par  un  autre  pape. 

A  Liège,  par  exemple,  il  y  a  deux  évêques  qui  fe  font 
une  guerre  fanglante.  Jean  de  Bavière^  élu  par  une  partie 
du  chapitre,  fe  bat  contre  un  autre  élu;  8c  comme  les 
papes  oppofés  ne  pouvaient  donner  que  des  bulles  , 
révêque  Jean  de  Bavière  appelle  à  fon  fecours  Jean ,  duc 
de  Bourgogne ,  avec  une  armée.  Enfin ,  pour  favoir  à  qui 
demeurera  la  cathédrale  de  Liège ,  la  ville  eft  faccagée  8c 
prefque  réduite  en  cendres. 

Tant  de  maux ,  auxquels  on  ne  remédie  pour  Tordi- 
naire  que  quand  ils  font  extrêmes,  avaient  produit  un 
concile  à  Pife,  où  quelques  cardinaux  retirés  appelaient 
le  refte  de  TEglife.  Ce  concile  eft  depuis  transféré  à 
Conftance. 

1409.  S'il  y  avait  une  manière  légale  8c  canonique  de  finir 
le  fchifme  qui  déchirait  l'Europe  chrétienne,  c'était  l'auto- 
rité du  concile  de  Pife. 

Deux  anti- papes,  fucceffeurs  d'anti  -  papes  ,  prêtent 
leur  nom  à  cette  guerre  civile  8c  facrée.  L'un  eft  ce  fier 
efpagnol  Fierre  Luna;  l'autre,  Corrario  vénitien. 

Le  concile  de  Pife  les  déclare  tous  deux  indignes  du 
trône  pontifical.  Vingt -quatre  cardinaux  ,  avec  l'appro- 
bation du  concile,  élifent,  le  17  juin  1409,  Philargi  né 
en  Candie.  Philargi ,  pape  légitime ,  meurt  au  bout  de 
dix  mois.  Tous  les  cardinaux  qui  fe  trouvaient  à  Rome, 
nomment,  d'un  commun  confentement ,  Balthazar  Cojfa^ 
qui  prend  le  nom  de  Jean  XXIIL  II  avait  été  nourri 
à  la  fois  dans  l'Eglife  8c  dans  les  armes  ,  s'étant  fait 
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corfaire  dès  qu'il  fut  diacre.  Il  s'était  fignalé  dans  des 
courfes  fur  les  côtes  de  Naples  en  faveur  d'Urbain.  Il 
acheta  depuis  chèrement  un  chapeau  de  cardinal  ,  8c 
une  maîtrefle,  nommée  Catherine^  qu'il  enleva  à  fon  mari. 
Il  avait ,  à  la  tête  d'une  petite  armée ,  repris  Bologne 
fur  les  Vifcontis.  C'était  un  foldat  fans  mœurs  ;  mais  enfin 
c'était  un  pape  canoniquement  élu. 

Le  fchifme  paraiflait  donc  fini  par  les  lois  de  l'Eglife  ; 
mais  la  politique  des  princes  le  fefait  durer;  fi  on  appelle 
politique  cet  efprit  de  jaloufie  ,  d'intrigue  ,  de  rapine ,  de 
crainte  &:  d'efpérance ,  qui  brouille  tout  dans  le  monde. 

Une  diète  était  affemblée  à  Francfort  en  1409.  L'empe- 
reyr  Robert  y  préfidait  ;  Jes  ambaffadeurs  des  rois  de 
France  ,  d'Angleterre  ,  de  Pologne ,  y  afliftaient.  Mais 
qu'arrive -t- il  ?  L'empereur  foutenait  une  faâion  d'anti- 
pape ;  la  France ,  une  autre.  L'empereur  8c  l'Empire 
croyaient  que  c'était  à  eux  d'aflembler  les  conciles.  La 
diète  de  Francfort  traitait  le  concile  de  Pife,  aflemblé  fans 
les  ordres  de  l'Empire,  de  conciliabule;  &:  on  demandait 
un  concile  écuménique.  Il  était  donc  arrivé  que  le  concile 
de  Pife,  en  croyant  tout  terminer,  avait  laifle  trois  papes 
à  l'Europe  au  lieu  de  deux. 

Le  pape  canonique  était  Jean  XXIII^  nommé  folem- 
nellement  à  Rome.  Les  deux  autres  étaient  Corrario  8c 
Tierre  Luna  :  Corrario  errant  de  ville  en  ville  ;  Pierre  Luna 
enfermé  dans  Avignon  par  l'ordre  de  la  cour  de  France , 
qui,  fans  le  reconnaître,  confervait  toujours  ce  fantôme  , 
pour  l'oppofer  aux  autres  dans  le  befoin. 

Tandis  que  tant  de  papes  agitent  l'Europe,  il  y  a  une    1410, 
guerre  fanglante  entre  les  chevaliers  teutons,  maîtres  de 
la  PrulTe  8c  de  la  Pologne,  pour  quelques  bateaux  de  blé. 

Ces  chevaliers,  inftitués  d'abord  pour  fervir  des  Alle- 
mands dans  les  hôpitaux,  étaient  devenus  une  milice^ 
comme  celle  des  mammelucs. 
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Les  chevaliers  font  battus,  8c  perdent  Thorn,  Elbing, 
8c  plufieurs  villes  qui  reftent  à  la  Pologne. 

L'empereur  Robert  meurt,  le  lo  mai,  à  Oppenheim 
Venceslas  fe  dit  toujours  empereur  fans  en  faire  aucune 
fondion. 

J    O    S    S    E, 

TREJ^TE'SIXIEME    EMPEREUR. 

1410.  Venceslas  n'était  plus  empereur  qu'à  Prague  pour 
fes  domeftiques.  Sigifmond  fon  frère  ,  roi  de  Hongrie , 
demande  TEmpire.  Jojfe  margrave  de  Brandebourg  8c  de 
Moravie,  fon  coufm,  le  demande  auffi. 

Non -feulement  Jqffe  difpute  l'Empire  à  fon  coufin  , 
mais  il  lui  difpute  aufli  le  Brandebourg. 

L'éleéleur  palatin  Louis  ^  fils  aîné  du  dernier  empereur 
Robert ,  l'archevêque  de  Trêves ,  8c  les  ambafîadeurs  de 
Sigifmond ,  dont  on  compte  la  voix  en  vertu  du  mar- 
graviat de  Brandebourg  ,  nomment  Sigifmond  empereur 
à  Francfort. 

Maïence ,  Cologne  ,  l'ambaffadeur  de  Saxe  ,  8c  un 
député  de  Brandebourg  pour  Joffe ,  nomment  ce  Joffè 
dans  la  même  ville. 

Venceslas  protefte  dans  Prague  contre  ces  deux  élections. 
L'Allemagne  a  trois  empereurs  ,  comme  l'Eglife  a  troi* 
papes  fans  en  avoir  un. 
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ROI  DE  BOHEME  ET  DE  HONGRIE,  MARGRAVE 
DE  BRANDEBOURG, 

TRENTE-SEPTIEME   EMPEREUR. 

X-i  A  mort  de  Jojfe^  trois  mois  après  fon  éleilion,  délivre   '4*  '• 
FAllemagne  d'une  guerre  civile  qu'il  n'eût  pu  foutenir 
par  lui-même ,  mais  qu'on  eût  faite  en  fon  nom. 

Sigifmond  refte  empereur  de  nom  8c  d'effet. 

Tous  les  éleveurs  confirment  fon  éledion  le  2 1  juillet. 

Les  villes  n'avaient  alors  d'évêques  que  par  le  fort 
des  armes  ;  car  ,  dans  les  brigues  pour  les  éledions  , 
Jean  XXIII  approuvant  un  évêque,  8c  Corrario  un  autre, 
la  guerre  civile  s'enfuivait  ;  8c  c'eft  ce  qui  arrive  à  Cologne 
comme  à  Liège.  L'archevêque  Théodoric ,  de  la  maifon 
de  Mœurs  ,  ne  prit  poffeffion  de  fon  fiége  qu'après  une 
bataille  fanglante  où  il  avait  vaincu  fon  compétiteur  de 
la  maifon  de  Berg. 

Les  chevaliers  teutoniques  reprennent  les  armes  contre 
la  Pologne.  Ils  étaient  fi  redoutables,  que  Sigifmond  fe 
ligue  fecrètement  avec  la  Pologne  contre  eux.  La  Pologne 
avait  cédé  la  Pruffe  aux  chevaliers,  8c  le  grand -maître 
devenait  infenfiblement  un  fouverain  confidérable 

Sigifmond  paraît  s'embarraffer  peu  du  grand  fchifme  141 8. 
d'Occident.  Il  fe  voyait  roi  de  Hongrie,  margrave  de 
Brandebourg,  8c  empereur.  Il  voulait  affurer  tout  à  fa 
poftérité.  Les  Vénitiens,  qui  s'agrandifTaient ,  avaient 
acquis  une  partie  de  la  Dalmatie  dans  le  temps  des 
croifades;  il  les  défait  dans  le  Frioul,  8c  joint  cette  partie 
à  la  Hongrie. 
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D'un  autre  côté  Ladislas  ou  Lancelot ,  ce  roi  de  Hongrie 
chafTé  par  Sigifmond^  fe  rend  maître  de  Rome  8c  de  tout  le 
pays  jufqu'à  Florence.  Le  pape  Jgan  XXIII  l'avait  appelé 
d'abord  ,  à  l'exemple  de  fes  prédéceffeurs ,  pour  le  défen- 
dre, 8c  il  s'était  donné  un  maître  dangereux,  de  crainte 
d'en  trouver  un  dans  Sigifmond.  G'eft  cette  démarche  forcée 
de  Jean  XXIII  qui  lui  coûta  bientôt  le  trône  pontifical. 

1413.  Jean  transférait  les  reftes  du  concile  de  Pife  à  Rome, 
pour  extirper  le  fchifme  8c  confirmer  fon  éleélion.  Il 
devait  être  le  plus  fort  à  Rome.  L'empereur  fait  convo- 
quer le  concile  à  Confiance  pour  perdre  le  pape.  On  voit 
peu  de  papes  italiens  pris  pour  dupes.  Celui-ci  le  fut  à  la 
ibis  par  Sigifmond  ^  par  le  Toi  de  Naples  Ladislas  ou 
Lancelot.  Ce  prince  ,  maître  de  Rome  ,  était  devenu  fon 
ennemi ,  8c  l'empereur  Tétait  encore  davantage.  L'empe- 
reur écrit  aux  deux  anti-papes,  à  Tierre  Luna  alors  en 
Arragon  ,  8c  à  Corrario  réfugié  à  Rimini  ;  mais  ces  deux 
papes  fugitifs  proteftent  contre  fon  concile  de  Confiance. 

Lancelot  meurt.  Le  pape ,  délivré  d'un  de  fes  maîtres ,  ne 
devait  pas  fe  mettre  entre  les  mains  de  l'autre.  Il  va  à 
Confiance  efpérant  la  protection  de  Frédéric  duc  d'Autri- 
che ,  héritier  de  la  haine  de  la  maifon  d'Autriche  contre 
la  maifon  de  Luxembourg.  Ce  prince,  à  fon  tour  protégé 
par  le  pape ,  accepte  de  lui  le  titre  in  partibus  de  général 
des  troupes  de  i'Eglife  ,  Se  même  avec  une  penfion  de  fix 
mille  florins  d'or,  aulfi  vaine  que  le  généralat.  Le  pape 
s'unit  encore  avec  le  marquis  de  Bade ,  ^  quelques  autres 
princes.  Il  entre  enfin  en  pompe  dans  Confiance  le  28 
pâobre,  accompagné  de  neuf  cardinaux. 

Cependant  Sigifmond  efl  couronné  à  Aix-la-chapelle  , 
8c  tous  les  éleâeurs  font  au  feflin  royal  les  fondions  de 
leurs  dignités. 

1414.  Sigifmond  arrive  à  Confiance  le  jour  de  Noël,  le  duc  de 
Saxe  portant  l'épée  de  l'Empire  nue  devant  lui,  le  bur- 
grave  de  Nuremberg,  qu'il  avait  fait  adminiflrateur  de 

Brandebourg , 
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Brandebourg,  portant  le  fceptre.  Le  globe  d'or  était  porté 
par  le  comte  de  Cillei  fon  beau-père.  Ce  n'eft  pas  une 
fonâion  éledorale.  Le  pape  Tattendait  dans  la  cathédrale. 
L'empereur  y  fait  la  fonélion  de  diacre  à  la  mefTe;  il  y 
lit  Tévangile  ;  mais  point  de  pieds  baifés,  point  d'étrier 
tenu ,  point  de  mule  menée  par  la  bride.  Le  pape  lui 
préfente  une  épée.  Il  y  avait  trois  trônes  dans  Téglife , 
un  pour  l'empereur  ,  un  pour  le  pape  ,  un  pour  l'impéra- 
trice î  l'empereur  était  au  milieu. 

Jean  XXIII  promet  de  céder  le  pontificat  en  cas  que  14^5' 
les  anti-papes  en  fafTent  autant ,  &:  dans  tous  les  cas  où  fa 
dépojitionfera  utile  au  bien  de  VEglife,  Cette  dernière  claufe 
le  perdait.  Ou  il  était  forcé  à  cette  déclaration,  ou  le. 
métier  de  pirate  ne  l'avait  pas  rendu  un  pape  habile. 
Sigifmond  baife  les  pieds  de  Jean^  dès  que  Jean  eut  lu  cette 
formule  qui  lui  ôtait  le  pontificat. 

SigifmondeA  aifément  le  maître  du  concile  en  l'entourant 
de  foldats.  Il  y  paraifîait  dans  toute  fa  gloire.  On  y  voyait 
les  éle<n:eurs  de  Saxe  ,  du  Palatinat ,  de  Maïence,  Tadmi- 
nillrateur  de  Brandebourg  ,  les  ducs  de  Bavière,  d'Au- 
triche ,  de  Siléfie ,  cent  vingt-huit  comtes,  deux  cents 
barons  qui  étaient  alors  quelque  chofe  ;  vingt-fept  ambaf- 
fadeurs  y  rcpréfentèrent  leurs  fouverains.  On  y  difputait 
de  luxe ,  de  magnificence  :  qu'on  en  juge  par  le  nombre 
de  cinquante  orfèvres  qui  vinrent  s'établir  à  Confiance. 
On  y  compta  cinq  cents  joueurs  d'inftrumens  :  Se  ce  que 
les  ufages  de  ce  temps-là  rendent  très-croyable,  il  y  eut 
fept  cents  dix-huit  courtifannes  fous  la  protedion  du 
magiftrat  de  la  ville. 

Le  pape  s'enfuit  déguifé  en  poftillon  fur  les  terres  de 
Jean  d'Autriche^  comte  de  Tirol.  Ce  prince  eft  obligé  de 
livrer  le  pape  8c  de  demander  pardon  à  genoux  à 
l'empereur. 

Tandis  que  le  pape  eft  prifonnier  dans  un  château  de 
ce  duc  d'Autriche  fon  protedeur  ,  on  inftruit  fon  procèj. 

Annales  de  ï Empire,  *  V 
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On  Taccufe  de  tous  les  crimes  ,  on  le  dépoTe  le  29  mai; 
Se  par  la  fentence  le  concile  fe  réferve  le  droit  de  le 
punir. 

Le  6  juillet  de  la  même  année  141 5  ,  Jean  Hus^ 
confefiTeur  de  la  reine  de  Bohème  ,  douleur  en  théologie  , 
eft  brûlé  vif  par  lentence  des  pcrcs  du  conci'e  ,  malgré 
le  fauf-conduit  très-formel  que  Sigifmond  lui  avai^  donné. 
Cet  empereur  le  remet  aux  mains  de  Téledeur  palatin  , 
qui  le  conduifit  au  bûcher  dans  lequel  il  loua  DiLUJulqu'à 
ce  que  la  flamme  étouffât  fa  voix. 

Voici  les  propofitions  principales  pour  lefquelles  on  le 
condamna  à  ce  fupplice  horrible.  ??  Qu'il  n'y  a  qu\me 
5>  Egîife  catholique  qui  renferme  dans  fon  fein  tous  les 
59  prédeftinés  ;  que  les  feigneurs  temporels  doivent  obliger 
>»  les  prêtres  à  obferver  la  loi  ;  qu'un  mauvais  pape  n'eft 
j»  pas  vicaire  dejESUS-CHRiST. 

1»  Cr^oyez-vous  Vuniverjel  à  parte  rei ,  lui  dit  un  cardinal? 
•59  je  crois  Tuniverfd  à  parte  mentis  ,  répondit  Jean  Hus  : 
îî  Vous  ne  croyez  donc  pas  la  préjence  réelle  ?  s'écria  le 
5»  cardinal.  î» 

11  eft  manifefte  qu'on  voulait  que  Jean  fût  brûlé  ,  8c  il 
4e  fut. 

14 16.       Sigifmond  après  la  condamnation  du  pape  ^  de  Jean 

Hus  ,  occupé  de  la  gloire  d'extirper  le  fchifme  ,  obtient ,  à 

Narbonne,  des  rois  de  Caftille,  d'Arragon  Se  de  Navarre, 

leur  renonciation  à  l'obédience  de  Pierre  de  la  Lune ,  ou 

.  Luna. 

Il  va  de  là  à  Çhanibéri  ériger  la  Savoie  en  duché,  8c  en 
donne  Finveftiture  à  Amédée  VIII. 

Il  va  à  Paris ,  fe  met  à  la  place  du  roi  dans  le  parle- 
ment,  ^  y  fait  un  chevalier.  On  dit  que  c'était  trop, 
%c  que  le  parlement  fut  blâmé  de  l'avoir  fouffert..  Pour- 
quoi ?  fi  le  roi  lui  avait  donné  fa  place ,  il  devait 
trouver  très-bon  quil  conféiât  un  honneur  qui  n'eft 
.  qu'un  titre. 
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De  Paris  il  va  à  Londres.  11  trouve  en  abordant  des 
feigneurs  qui  avancent  vers  lui  dans  Teau  Tépée  à  la 
main,  pour  lui  faire  honneur  8c  pour  l'avertir  de  ne 
pas  agir  en  maître.  C'était  un  aveu  des  droits  que  pou- 
vait donner  dans  Topinion  des  peuples  ce  grand  nom 
de  ce  far. 

Il  difait  qu'il  était  venu  à  Londres  pour  négocier  la 
paix  entre  TAngleterre  8c  la  France.  C'était  dans  le  temps 
le  plus  malheureux  de  la  monarchie  françaife,  lorfque  le 
roi  anglais  Henri  V  voulait  avoir  la  France  par  conquête, 
fe  par  héritage. 

L'empereur ,  au  lieu  de  faire  cette  paix .  s'unit  avec 
TAngleterre  contre  la  France  malheureufe.  Il  l'eft  lui- 
même  davantage  en  Hongrie.  Les  Turcs  qui  avaient 
renverfé  l'empire  des  califes  8c  qui  menaçaient  Conf-. 
tantinople  ,  ayant  inondé  la  terre  depuis  l'Inde  jufqu'a 
la  Grèce,  dévaftaient  la  Hongrie  8c  l'Autriche;  mais  ce 
n'était  encore  que  des  incurfions  de  brigands.  On  envoie 
des  troupes  contre  eux  quand  ils  fe  retirent. 

Tandis  que  Sigifmond  voyage  ,  le  concile  après  avoir 
brûlé  "Jean  Hus^  cherche  une  autre  victime  dans  Jéjôm&. 
de  Prague.  Hiéronime  ou  Jérôme  de  Prague^  difciple^de. 
Jean  Hus  ^  qui  lui  était  très-fupédeur  en  efprit  8c  en 
éloquence ,  fut  brûlé  quelque  temps  après  fon  maître. 
Il  harangua  l'affemblée  avec  une  éloquence  d'autant 
plus  touchante  qu'elle  était  intrépide.  Condamné,  comme 
Socrate^  par  des  ennemis  fanatiques,  il  mourut  avec  la, 
même  grandeur  d'ame. 

Les  papes  avaient  prétendu  juger  les  princes  8c  le^ 
dépouiller  quand  ils  l'avaient  pu;  le  concile  fans  pape 
crut  avoir  les  mêmes  droits.  Frédéric  d'Autriche  avait,  vers 
le  Tirol ,  pris  des  villes  que  l'évêque  de  Trente  réclamait , 
8c  il  retenait  l'évêque  prifonnier.  Le  concile  lui  ordonne 
de  rendre  l'évêque  8c  les  villes ,  fous  peine  d'être  privé 
lui  8c  fes  enfans  de  tous  leurs  fiefs  de  l'Eglife  8c  de 
l'Empire. 

V  a 
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Ce  Frédéric  cC Autriche ^  fouvcrain  du  Tirol,  s'cnfnîtde 
Confiance.  Son  frcre  Ernejl  lui  prend  le  Tirol  ,  %c  l'empe- 
reur met  Frédéric  au  ban  de  lEmpire.  Tout  s'accommode 
fur  la  fin  de  Tannée.  Frédéric  reprend  fon  Tirol .  îc  Erntjl 
fon  frère  s'en  tient  à  la  Stirie  qui  c'ait  fon  apanage.  Mais 
les  Suifles  ,  qui  s'éi aient  faifi'^  de  quelques  villes  de  ce  duc 
d'Autriche  ,  les  gardent  8c  ioriifient  leur  ligue. 

141 7.  L'empereur  retourne  à  Confiance  ;  il  y  donne  avec  la 
plus  grande  pompe  finveftiiure  de  Maï-  nce  .  de  la  Saxe, 
de  la  Poméranie  ,  de  plufieurs  principautés  :  inveftiture 
qu'il  faut  prendre  à  chaque  mutation  d'empereur  ou  de 
valîal. 

11  vend  fon  éle<^orat  de  Brandebourg  à  Frédéric  de 
Hohcnzollern  ,  burgrave  de  Nuremberg  ,  pour  la  fomme 
de  quatre  cents  mille  florins  d'or ,  que  le  burgrave  avait 
amafTée  ;  fomme  très-confidérable  en  ce  temps-là.  Quel- 
ques auteurs  difent  feulement  cent  mille  ,  8c  font  plus 
croyables. 

S'fgifmondï'e  rérerve,par  le  contrat,  la  faculté  de  racheter 
le  Brandebourg  pour  la  même  fomme,  en  cas  qu'il  ait  des 
cnfens. 

Sentence  de  dépofitîon  prononcée  dans  le  concile  en 
préfence  de  l'empereur  contre  le  pape  Pierre  Luna.  déclaré 
dans  la  fentence  j^^r/wr^  ^perturbateur  du  repos  publie  ,  héré- 
tique^ rejeté  de  diev ^é-opiniâtie»  La  qualité  d'opiniâtre  était 
la  feule  qu'il  méii.ât  bien. 

L'empereur  propofeauconcilederéformer  l'Eglife avant 
de  créer  un  pape.  Plufieurs  prélats  crient  à  l'hérétique  ,  8c 
on  fait  un  pape  fans  réformer  TEglife. 
'  Vingt-trois  cardinaux 8c  trente-trois  prélats  du  concile, 
députés  des  nations,  s'affemblent  dans  un  conclave.  C'eft 
le  feul  exemple  que  d'autres  prélats  ,  que  des  cardinaux 
aient  eu  droit  de  iulfrage,  depuis  que  le  facré  collège  s'était 
féfervé  à  lui  feul  réle<n;ion  des  papes;  car  Grégoire  Vil  fut 
élu  par  l'acclamation  du  peuple. 
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Oa  élit  le  1 1  novembre  Othon  Colonne  ,  qui  change  ce 
beau  nom  contre  celui  de  Martin;  c'cft  de  tous  Its  pape» 
celui  dont  la  conlécration  a  été  la  plus  augufle.  Il  fut 
conduit  à  l'églife  par  l'empereur  8c  Téltâcur  de  Brande- 
bo'iri»  qui  tenaient  les  rênes  de  fon  cheval ,  fuivis  de  cent 
princes,  des  ambailadeurs  de  tous  les  rois  ,  8c  d'un  concile 
entier. 

Au  milieu  de  ce  va/^e  appareil  d'un  concile    8c  parmi   1184. 
tant  de  foins  apparens  de  rendre  la  paix  a  TEglife  ,  8c  à 
TEmpire  fa  dignité  ,  quelle  fui  la  principale  occupation  de 
Sigjfmond  f  celle  d'amafTer  de  Targent. 

Non  content  de  vendre  fon  éleftorat  de  Brandebourg, 
il  s'éiaithâié^pendantlatenuedu concile,  de  vendre  à  fon 
pîofit  quelques  villes  qu'il  avait  confifquées  à  Frédéric 
d'Autriche.  L'accommodement  fait,  il  fallait  les  reftituer. 
Cet  embirras  8c  la  diléite  continuelle  d'argent  où  il  était, 
mêlaient  de  Taviliffement  à  fa  gloire. 

Le  nouveau  pape  Martin  V  déclare  Sigijmond  roi  des 
Romains,  en  fuppléani  aux  défauts  de  formalité,  qui  fe 
trouvèrent  dans  fon  élection  à  Francfort. 

Le  pape  ,  ayant  promis  de  travailler  à  la  réformation  de 
TEglife  ,  publie  quelques  conftiiutions  touchant lesrevenus 
de  la  chambre  apoftoliqi'.e  8c  les  habits  des  clercs. 

Il  accorde  à  Tempereur  le  dixième  de  tous  les  biens 
cccléfiaftiques  d'Allemagne  pendant  un  an,  pour  Tindem- 
iiifer  des  frais  du  concile;  8c  T Allemagne  en  murmura. 

Troubles  apaifés  cette  année  dans  la  Hollande,  le  Bra- 
bant  8c  le  Hainaut.  Tout  ce  qui  en  réfulte  d'important 
pour  Thiftoire,  c'eft  que  Sigijmond  reconnaît  que  la  pro- 
vince de  Hainaut  ne  relève  pas  de  l'Empire.  Un  autre 
empereur  pouvait  enfuite  admettre  le  contraire.  Le  Hai- 
naut avait  autrefois ,  comn:e  on  a  vu  ,  relevé  quelque 
temps  d'un  évêque  de  Liège. 

Comme  le  droit  féodal  n'eft  point  un  droit  naturel, 
que  ce  n  eil  point  la  polfeliion  d  une  terre  qu'on  cultive* 
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mais  une  prétention  fur  des  terres  cultivées  par  autrui , 
il  a  toujours  été  le  fujet  de  mille  difputes  indécifes. 

14 19.  De  plus  grands  troubles  s'élevaient  en  Bohème.  Les 
cendres  de  Jean  Hus  8c  de  Jérôme  de  Prague  excitaient  un 
incendie. 

Les  partifans  de  ces  deux  infortunés  voulurent  fou- 
tenir  leur  doctrine  îc  venger  leur  mort.  Le  célèbre  Jean 
TJska  fe  met  à  la  tête  des  huflites  ,  8c  tâche  de  profiter 
de  la  faibieffe  de  Venceslas  ,  du  fanatifme  des  Bohé- 
miens ,  8c  de  la  haine  qu'on  commence  à  porter  au 
clergé  ,  pour  fe  faire  un  parti  puiffant  8c  s'établir  une 
domination. 

Venceslas  meurt  en  Bohème  prefque  ignoré.  Sigifmond 
a  donc  à  la  fois  TEmpire  ,  la  Hongrie,  la  Bohème,  la 
Suzeraineté  de  la  Siléfie  ;  8c  s'il  n'avait  pas  vendu  fon 
éledorat  de  Brandebourg ,  il  pouvait  fonder  la  plus 
puifFantc  maifon  d'Allemagne. 

* 

1420.  C'efl  contre  ce  puiffant  empereur  que  Jean  Tjska  fe 
foutient  ,  8c  lui  fait  la   guerre   dans  fes   Etats  patrimo- 

.  niaux.  Les  moines  étaient  le  plus  fouvent  les  victimes 
de  cette  guerre  ;  ils  payaient  de  leur  fang  la  cruauté 
des  pères  de  Confiance. 

-  Jean  TJska  fait  foulever  toute  la  Bohème.  Pendant  ce 
temps,  il  y  a  de  grands  troubles  en  Danemarck  au  fujet 
du  duché  de  Slefvich.  Le  roi  Eric  s'empare  de  ce  duché; 
mais  la  guerre  des  hufTites  efl  bien  plus  importante  8c 
regarde  de  plus  près  F  Empire. 

Sigifmond  affiége'  Prague  ;  Jean  TJska  le  met  en  déroute 
îc  lui  fait  lever  le  fiége;  un  prêtre  marchait  avec  lui  à  la 
tête  des  hufTites ,  un  calice  à  la  main,  pour  marquer  qu'ils 
voulaient  communier  fous  les  deux  efpèces. 

\Jn  mois  après  ,  Jean  TJska  bat  encore  l'empereur. 
Cette  guerre  dura   feize  années.   Si  l'empereur   n'avait 
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pas  violé  fon  fauf-conduit ,  tant  de  malheurs  ne  feraient 
pas  arrivés. 

Il  y  avait  long-temps  qu'on  ne  fefait  plus  de  croifades   ^421» 
que   contre  les  chiétiens.  Martin  V  en  fait  prêcher  une 
en  Allemagne  contre  les  huflites,  au  lieu  de  leur  accorder 
la  communion  avec  du  vin. 

Un  évêque  de  Trêves  marche  à  la  tête  d'une  armée 
de  croifés  contre  Jean  "/^ska  qui  ,  n'ayant  pas  avec  lui 
plus  de  douze  cents  hommes ,  taille  les  croifés  en 
pièces. 

L'empereur  marche  encore  vers  Prague,  8c  eft  encore 
battu.  *♦ 

■     Coribut^  prince  de  Lithuanie.  vient  fe  joindre  à  '^iska  ^   ^4%^» 
dans  l'eipérance  d'être  roi  de  Bohème,  '^ska^  qui  méritait 
de  l'être,  menace  d'abandonner  Prague. 

Le  mot  T^iska  fignifiait  borgne  en  langue  efclavonne ,  îc 
on  appelait  ainfi  ce  guerrier ,  comme  Horatius  avait  été 
nommé  Codés.  Il  méritait  alors  celui  iï aveugle  ,  ayant 
perdu  les  deux  yeux  ;  Se  ce  Jean  Paveugle  était  bien 
un  autre  homme  que  l'autre  Jean  raveugle  père  de  ' 
Sigifmond.  Il  croyait  ,  malgré  la  perte  de  Tes  yeux  , 
pouvoir  régner ,  puifqu'il  pouvait  combattre  8c  être  chef 
de  parti. 

L'empereur,  chaffé  de  la   Bohème  par  les  vengeurs  i423. 
de  Jean  Hus  ^  a  recours  à  fa  reffource  ordinaire,  celle 
de   vendre   des  provmces.   Il  vend   la  Moravje  k  Albert 
.duc  d'Autriche  ;  c'était  vendre  ce  que  les  huffites  poifé- 
daient  alors. 

Procope ,  furnommé  le  rajé ,  parce  qu'il  était  prêtre , 
grand  capitaine  .  devenu  l'œil  8c  le  bras  de  Jean  Tjska , 
défend  la  Moravie  contre  les  Autrichiens. 

V  4       . 
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1424.  Non-feulement  Tjska  C aveugle  fe  foutient  malgré  l'empe- 
reur, mais  encore  malgré  Corihut  fon  défenfeur,  devenu 
fon  rival.  Il  défait  Corihut  après  avoir  vaincu  Tempereur. 

Sigifmond  pouvait  au  moins  profiter  de  cette  guerre 
civile  entre  fes  ennemis;  mais,  dans  ce  temps -là  même, 
il  eft  occupé  à  des  noces.  11  afîifte  avec  pompe  dans 
Presbourg  au  mariage  d'un  roi  de  Pologne  ,  tandis  que 
'^ska  chalfe  fon  rival  Coribut ,  8c  entre  dans  Prague  en 
triomphe. 

'^ska  meurt  d'une  maladie  contagieufe  au  milieu  de 
fon  armée.  Rien  n'eft  plus  connu  que  la  difpofition  qu'on 
,  prétend  qu'il  fit  de  fon  corps  en  mourant,  jf^  veus,  quon 
me  laiffe  en  plein  champs  dii-\\\  j  aime  mieux  être  mangé 
des  oi/eaux  que  des  vers  ;  quon  fajfe  un  tambour  de  ma 
peau  :  on  fera  fuir  nos  ennemis  au  fon  de  ce  tambour. 

Son  parti  ne  meurt  point.  Ce  n'était  pas  T^ska  ,  mais 
le  fanatifme  qui  l'avait  formé.  Frocope  le  rafé  fuccède  à 
fon  gouvernement  8c  à  fa  réputation. 

142Î).         La  Bohème    eft   divifée  en   plufieurs  faélions ,  mais 

1426.  toutes  réunies  contre  l'empereur,  qui  ne  peut  fe  refaifir 
des  ruines  de  fa  patrie.  Coribut  revient ,  8c  eft  déclaré 
roi.  Procope  fait  la  guerre  à  cet  ufurpateur  gc  à  Sigifmond. 
Enfin  ,  l'Empire  fournit  une  armée  de  près  de  cent  mille 
hommes  à  l'empereur ,  8c  cette  armée  eft  entièrement 
défaite.  On  dit  que  les  foldats  de  Procope^  qu'on  appelait 
les  Tahorites ^  fe  fervirent,  dans  cette  grande  bataille,  de 
haches  à  deux  tranchans ,  8c  que  cette  nouveauté  leur 
donna  la  vidoire. 

1427.  Pendant  que  l'empereur  Sigifmond  eft  chafîe  de  la 
Bohème ,  8c  que  les  étincelles  ,  forties  des  cendres  de 
Jean  Hus^  embrafent  ce  pays,  la  Moravie  8c  l'Autriche, 
les  guerres  entre  le  roi  de  Danemarck.  8c  le  Hoiftein 
continuent.  Lubeck  ,  Hambourg  ,  Vifmar  ,  Stralfund  , 
font  déclarées  contre  lui.  Quelle  était  donc  l'autorité  de 
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Fempereur  Sigifmond?  il  prenait  le  parti  du  Danemarck; 
il  écrivait  à  ces  villes  pour  leur  faire  mettre  bas  le» 
armes,  8c  elles  ne  Técoutaient  pas. 

Il  femble  avoir  perdu  fon  crédit  comme  empereur, 
ainfi  qu  en  qualité  de  roi  de  Bohème. 

Il  fait  marcher  encore  une  armée  dans  fon  pays,  & 
cette  armée  eft  encore  battue  par  Procope,  Coribut ,  qui 
fe  difait  roi  de  Bohème  ,  eft  mis  dans  un  couvent  par 
fon  propre  parti ,  8c  l'empereur  n'a  plus  de  parti  en 
Bohème. 

On  voit  que  Sigifmond  était  très  -  mal  fecouru  de  1428* 
l'Empire,  8c  qu'il  ne  pouvait  armer  les  Hongrois.  Il  était 
chargé  de  titres  8c  de  malheurs.  Il  ouvre  enfin  dans 
Presbourg  des  conférences  pour  la  paix  avec  fes  fujets. 
Le  parti  nommé  des  orphelins^  qui  était  le  plus  puiftant 
à  Prague  ,  ne  veut  aucun  accommodement ,  8c  répond 
quun  peuple  libre  na  pas  bejoin  de  roi. 

Frocope  le  rafé ^  à  la  tête  de  fon  régiment  de  frères,  1429. 
(  femblable  à  celui  que  Cromwell  forma  depuis  )  fuivi  1430. 
de  fes  orphelins  ,  de  fes  taborites  ,  de  fes  prêtres  ,  qui 
portaient  un  calice  ,  8c  qui  conduifaient  les  califtins  , 
continue  à  battre  par-tout  les  impériaux.  La  Mifnie  , 
la  Luface ,  la  Siléfie ,  la  Moravie  ,  l'Autriche  ,  le  Bran- 
debourg, font  ravagés.  Une  grande  révolution  était  à 
craindre.  Frocope  fe  fert  de  retranchemens  de  bagages 
avec  fuccès  contre  la  cavalerie  allemande.  Ces  retran- 
chemens s'appellent  des  Tabors,  Il  marche  avec  ces 
tabors;  il  pénètre  aux  confins  de  la  Franconie. 

Les  princes  de  l'Empire  ne  peuvent  s'oppofer  à  ces 
irruptions  ;  jls  étaient  en  guerre  les  uns  contre  les  autres. 
Que  fefait  donc  l'empereur?  il  n'avait  fu  que  tenir  un 
concile  8c  laiffer  brûler  deux  prêtres. 

Amurat  II  dévafte  la  Hongrie  pendant  ces  troubles. 
L'empereur  veut  intéreffer  pour  lui  le  duc  de  Liihuanic , 
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&:  le  créer  roi  ;  il  ne  peut  en  venir  à  bout  :  les  Polonais 
Ten  empêchent. 

1431.  Il  demande  encore  la  paix  aux  hufllfes  ,  il  ne  peut 
Tobtenir  ;  8c  fes  troupes  font  encore  battues  deux  fois. 
L'éledeur  de  Brandebourg  8c  le  cudinal  Julien^  légat 
du  pape,  font  défaits  la  féconde  fois  à  Rifemberg  d'une 
manière  fi  complète ,  que  Frocope  parut  être  le  maître 
de  r Empire  intimidé. 

Enfin  ,  les  Hongrois ,  quAmurat  II  laifFe  refpirer , 
marchent  coatre  le  vainqueur ,  8c  fauvent  FAliemagne 
qu'ils  avaient  autrefois  dévaftée. 

Les  huflites ,  repouffés  dans  un  endroit ,  font  formi- 
dables dans  tous  les  autres.  Le  cardinal  Julien^  ne  pou- 
vant faire  la  guerre  ,  veut  un  concile ,  8c  propofc  d'y 
admettre  des  prêtres  huflites. 

Le  concile  s'ouvre  à  Bâle  le  2  3  mai. 

1432.  Les  pères  donnent  aux  huflites  des  faufs  -  conduits 
pour  deux  cents  perfonnes. 

Le  concile  de  Bâle,  tenu  fous  Eugène  IV ^  n'était 
qu'une  prolongation  de  plufieurs  autres  indiqués  par  le 
pape  Martin  F,  tantôt  à  Pavie  ,  tantôt  à  Sienne.  Les 
pères  commencent  par  déclarer  que  le  pape  n'a  ni  le 
droit  de  diflbudre  leur  affemblée  ,  ni  même  celui  de 
la  transférer ,  8c  qu'il  leur  doit  être  foumis  fous  peine 
de  punition.  les  conciles  fe  regardaient  comme  les  états 
généraux  de  l'Europe,  juges  des  papes  8c  des  rois.  On 
avait  détrôné  Jean  XXII I  à  Confiance  ,  on  voulait  à 
Bâle  faire  rendre  compte  à  Eugène  IV. 

Eugène ,  qui  fe  croyait  au-deflus  du  concile ,  le  dif- 
fout ,  mais  en  vain.  Il  s'y  voit  cité  pour  y  comparaître, 
plutôt  que  pour  y  préfider  ;  8c  Sigifmond  prend  ce  temps 
pour  s'aller  faire  inutilement  couronner  en  Lombardie, 
8c  enfuite  à  Rome. 
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Il  trouve  ritalie  puiffante  8c  divifée.  Thilippe  Vifconti 
tégnait  fur  le  Milanais  8c  fur  Gènes,  malheureufe  rivale 
de  Venife  ,  qui  avait  perdu  fa  liberté  ,  8c  qui  ne  cherchait 
f)Ius  que  des  maîtres.  Le  duc  de  Milan  8c  les  Vénitiens 
fe  difputaient  Vérone  îc  quelques  frontières.  Les  Floren- 
tins prenaient  le  parti  de  Venife.  Lucque^  ,  Sienne  étaient 
pour  le  duc  de  Milan.  Sigijmond  eft  trop  heureux  d'être 
protégé  par  ce  duc  pour  aller  recevoir  à  Rome  la  vaine 
couronne  d'empereur.  Il  prend  enfuite  le  parti  du  concile 
contre  le  pape,  comme  il  avait  fait  à  Confiance.  Les  pères 
déclarent  fa  fainteté  contumace ,  8c  lui  donnent  foixantc 
jours  pour  fe  reconnaître,  après  quoi  on  le  dépofera.  • 

Les  pères  de  Bâle  voulaient  imiter  ceux  de  Conftanœ,' 
Mais  les  exemples  trompent.  Eugène  était  puiffant  à 
R,ome  ,  8c  les  temps  n'étaient  pas  les  mêmes. 

Les  députés  de  Bohème  font  admis  au  concile.  Jean  1433. 
Hus  îc  Jérôme  avaient  été  brûlés  à  Confiance.  Ses  fec- 
tateurs  font  refpeâés  à  Bâle  :  ils  y  obtiennent  que  leurs 
voix  feront  comptées.  Les  prêtres  hufïites  qui  s'y  rendent, 
n'y  marchent  qu'à  la  fuite  de  ce  Procope  le  rafé^  qui  vient 
avec  trois  cents  gentilshommes  armés  ;  8c  les  pères 
difaient  :   Voilà  le  vainqueur  de  l'Eglife  é-  de  V Empire.   Le  .  . 

concile  leur  accorde  la  perm  ffion  de  boire  en  commu- 
niant ,  8c  on  difpute  fur  le  refte.  L'empereur,  arrive  à 
Bâle-,  il  y  voit  tranquillement  fon  vainqueur,  8c  s'occupe 
du  procès  qu'on  fait  au  pape. 

'  Tandis  qu'on  argumente  à  Bâle ,  les  hufïites  de 
Bohème,  joints  aux  Polonais,  attaquent  les  chevaliers 
teutons  :  8c  chaque  parti  croit  faire  une  guerre  fainte. 
Tous  les  ravages  recommencent;  les  hufïites  fe  font  la 
guerre  entre  eux. 

Procope  quitte  le  concile  qu'il  intimidait  ,  pour  aller 
fe  battre  en  Bohème  contre  la  fadion  oppofée.  XI  eft  tué 
dans  un  combat  près  de  Prague. 
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La  faélion  viûorieufe  fait  ce  que  Tempereur  n'aurait 
ofc  faire  ;  elle  condamne  au  feu  un  grand  nombre  de 
piifonniers.  Ces  hérétiques,  armés  fi  long- temps  pour 
venger  la  cendre  de  leur  apôtre ,  fe  livrent  aux  liammes. 
les  uns  les  autres. 

ii^i*  Si  les  princes  de  F  Empire  laiffaient  leur  chef  dans 
Timpniffance  de  fe  venger  ,  ils  ne  négligeaient  pas  tou- 
jours le  bien  public.  Louis  de  Bavière^  duc  d'Ingollladt , 
ayant  tyrannifé  fes  vaflaux  ,  abhorré  de  fes  voifins ,  %c 
n'étant  pas  alFez  puiffant  pour  fe  défendre  ,  eft  mis  au 
'  ban  de  F  Empire  ;  Se  il  obtient  fa  grâce  en  donnant  de 
l'argent  à  Sigifmond. 

L'empereur  était  alors  (î  pauvre  qu'il  accordait  les  plus 
grandes  chofes  pour  les  plus  petites  fommes. 

Le  dernier  de  la  branche  électorale  de  Saxe  ,  de 
Tancienne  maifon  d'Afcanie  ,  meurt  fans  enfans.  Plu- 
fieurs  parens  demandent  la  Saxe  :  Se  il  n'en  coûte  que 
cent  mille  florins  au  marquis  de  Mifnie  Frédéric  le  belliqueux 
pour  l'obtenir.  C'eft  de  ce  marquis  de  Mifnie,  landgrave. 
de  Thuringe  ,  que  defcend  la  maifon  de  Saxe  fi  étendue 
de  nos  jours. 

1435.  L'empereur,  retiré  en  Hongrie,  négocie  avec  fes  fujets 
de  Bohème.  Les  états  lui  Hxent  des  conditions  auxquelles 
il  pourra  être  reconnu,  8c  entre  autres,  ils  demandent 
qu'il  n'altère  plus  la  monnaie.  Cette  claufe  fait  fa  honte, 
mais  honte  commune  avec  trop  de  princes  de  ces  temps-là. 
Les  peuples  ne  fout  foumis  à  des  fouverains  ni  pour  être 
tyrannifés,  ni  pour  être  volés. 

Enfin  l'eina^eut  ayant  accepté  les  conditions  ,  les 
Bohémiens^ft  foumettent  à  Kii  Se  à  l'FgLife.  Voilà  un 
vrai  coirtrat  paffé  entre  le  roi  Se  le  peuple. 

1436.  Sigifmond  rentre  dans  Prague  &:  y  reçoit  un  nouvel 
142 7*  hommage ,   comme   tenant   nouvellement  la   couronne 
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en  choix  de  la  nation.  Après  avoir  apaifé  le  refte  des 
troubles ,  il  fait  reconnaître  en  Bohème  le  duc  Alberi 
d^ Autriche  fon  gendre  pour  héritier  du  royaume.  Celt  le 
dernier  événement  de  la  vie,  qui  finit  en  décembre  i^S-j» 
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TRENTE'HUITIEME    EMPEREUR. 

XL  parut  alors  que  la  maifon  d'Autriche  pouvait  être  li^S, 
déjà  la  plus  puifTante  de  F  Europe.  Albert  II  gendre  de 
Sigifmond ,  fe  vit  roi  de  Bohème  8c  de  Hongrie  ,  duc 
d'Autriche  ,  fouverain  de  beaucoup  d'autres  pays  ,  Se 
empereur.  Il  n'était  roi  de  Hongrie  &:  de  Bohème  que 
par  élection  :  mais  quand  le  père  Se  l'aïeul  ont  été  élus  ^ 
le  petit-fils  fe  fait  aifément  un  droit  héréditaire. 

Le  parti  des  huflites  ,  qu'on  nommait  les  Calijfîns , 
élit  pour  roi  Cafimir ^  frère  du  roi  de  Pologne.  Il  faut 
combattre.  L'armée  de  l'empereur  commandée  par  Albert 
V Achille  ^  alors  burgrave  de  Nuremberg,  %c  depuis  éleéleur 
de  Brandebourg  ,  affure  par  des  vidoires  la  couronne  de 
Bohème  à  Albert  II  d'Autriche, 

Dans  une  grande  diète  à  Nuremberg  ,  on  réforme 
l'ancien  tribunal  des  auftrégnes;  remède  invente,  comme 
on  a  vu ,  pour  prévenir  l'efFufion  de  fang  dans  les  que- 
relles des  feigneurs.  L'offenfé  doit  nommer  trois  princes 
pour  arbitres  ;  ils  doivent  être  approuvés  par  les  états 
de  l'Empire  ,  8c  juger  dans  l'année. 

On  divife  T Allemagne  en  quatre  parties ,  nommées 
tercles ,  Bavière  ,  Rhin  ,  Suabe  8c  Veftphalie.  Les  terres 
ékftorales  ne  font  pas  comprifes  dans  ces  quatre  cercles, 
chaque  éleéleur  cioyant  de  fa  dignité  de  gouverner  fou 
Etat  fans  Taffujctt-r  à  ce  règlement.  Chique  cercle  a 
xtn  direûeur  8c  un  duc  ou  général ,  8c  chaque  membre 
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du  cercle  eft  taxé  à  un  contingent  en  hommes  ou  en 
argent  pour  la  fureté  publique. 

i  On  abolit  dans  cette  diète  cette  ancienne  loi  veimique 
qui  fubfiftait  encore  en  quelques  endroits  de  la  Veftphalie; 
loi  qui  n'en  mérite  pas  le  nom,  puifque  c'était  roppofé 
de  toutes  les  lois.  Elle  s'appelait  le  jugement  Jecret ,  8c 
fconfiftait  à  condamner  un  homme  à  mort,  fans  qu'il  en 
fût  rien.  Elle  fut  inftituée,  comme  nous  l'avons  vu,  par 
Charlemagne  contre  les  Saxons. 

Cette  manière  de  juger  ,  qui  n'eft  qu'une  manière 
d'affafîiner ,  a  été  pratiquée  dans  pluûeurs  Etats,  8c 
furtout  à  Venife  ,  lorfqu'un  danger  preffant ,  ou  qu'un 
intérêt  d'Etat,  fupérieur  aux  lois,  pouvait  fervir  d'excufe 
à  cette  barbarie.  Mais  le  décret  de  la  diète  abolit  en 
vain  cette  loi  exécrable  :  le  tribunal  fecret  rubfifle  toujours. 
Les  juges  ne  ceisèrent  point  de  nommer  leurs  aflefleurs. 
Ils  osèrent  même  citer  l'empereur  Frédéric  III.  Il  n'y 
a  point  d'excès  à  quoi  ne  puiffe  fe  porter  une  compagnie 
qui  croit  n'avoir  point  de  compte  à  rendre.  Cette  cour 
infâme  ne  fut  pleinement  détruite  que  par  Maximilien  I, 

143g.  ^  D'un  côté,  le  concile  de  Baie  continue  à  troubler 
l'Occident  :  de  l'autre,  les  Turcs  8c  les  Tartares  ,  qui  le 
difputent  l'Orient,  portent  leurs  dévaftations  aux  fron- 
tières de  la  Hongrie. 

L'empereur  grec  Jean  Paléologue  .  auquel  il  ne  reliait 
guère  plus  que  Conftantinople  ,  croit  en  vain  pouvoir 
, obtenir  du  fecours  des  chrétiens.  Il  s'humilie  jufqu'à  venir 
dans  Rome  foumettre  l'Eglife  grecque  au  pape.  , 

Ce  fut  dans  le  concile  de  Ferrare,  oppofé  par  Eugène  IV 
au  concile  de  Bâle,  que  Jean  Paléologue  8c  fon  patriarche 
furent  d'abord  reçus.  L'empereur  grec  8c  fon  clergé,  dans 
leur  foumiffion  réelle,  gardèrent  en  apparence  la  majefté 
de  leur  Empire ,  &:  la  dignité  de  leur  Eglife.  Aucun  de 
ces  fugitifs  ne  baifa  les  pieds  du  pape  ;  ils  avaient  en 
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horreur  cette  cérémonie  ,  reçue  par  les  empereurs  d'Occi- 
dent, qui  fe  diraient  fouverains  du  pape.  Cependant  on 
avait,  dans  les  premiers  fiècles,  baifé  les  pieds  des  évêques 
grecs. 

Faléologue  8c  fes  prélats  fuivent  le  pape ,  de  Ferrare  à 
Florence.  Il  y  ell  folemnellement  décidé  &:  convenu  par 
les  repréfentans  des  Eglifes  latine  8c  grecque,  que  lejaint 
Efprit  procède  du  Fère  &  du  Fils  par  la  produâion  d'in/pira- 
tîon;  que  le  Fère  communique  tout  au  Fils^  excepté  la  paternité  ; 
é-  que  le  Fils  a  de  toute  éternité  la  vertu  produâive ,  par 
laquelle  tefaint  Efprit  procède  du  Fils  comme  du  Fère. 

Le  grand  point  intéreffant  &:  glorieux  pour  Rome  était 
raveudefaprimatie.  Le  pape  fut  folemnellement  reconnu, 
le  6  juillet ,  pour  le  chef  de  TEglife  univerfelle. 

Cette  union  des  Grecs  &:  des  Latins  fut,  à  la  vérité, 
■défavouée  bientôt  après  par  toute  TEglife  grecque.  La 
vi£loire  du  pape  Eugène  fut  aufli  vaine  que  les  fubtilités 
métaphyfiques  fur  lefquelles  on  difputait. 

Dans  le  même  temps  qu'il  rend  ce  fervice  aux  Latins, 
Se  qu'il  finit,  autant  qu'il  eft  en  lui,  le  fchifme  de  l'Orient 
8c  de  l'Occident,  le  concile  de  Baie  le  dépofe  du  pon- 
tificat, le  déclare  rebelle^  Jimoniaque^JchiJmatique^  hérétique 
ù  parjure. 

Il  faut  avouer  que  les  pères  de  Bâle  agirent  quel- 
quefois comme  des  faûieux  imprudens  ,  8c  (\Vi  Eugène  fe 
conduifit  comme  un  homme  habile.  Mais  c'était  un  grand 
exemple  des  inconféquences  qui  gouvernent  le  monde , 
que  la  religion  chrétienne  étant  née  8c  détruite  en  Judée, 
le  chef  de  cette  religion,  louverain  à  Rome,  fût  jugé 
8c  condamné  en  Suifle. 

On  ne  doit  pas  oublier  que  Faléologue ,  de  retour  à 
Conftantinople,  fut  fi  odieux  à  fon  Eglife  ,  pour  l'avoir 
foumife  à  Rome  ,  que  fon  propre  fils  lui  refufa  la 
fépulture. 

Cependant  les  Turcs  avancent  jufqu'à  Semendria  en 
Hongrie.  Au  milieu  de  ces  alarmes ,  Albert  d  Autriche^ 
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dont  on  attendait  beaucoup,  meurt  le  27  oôobre,  laiflant 
TEmpire  affaibli,  comme  il  Tavait  trouvé,  Se  FEurope 
malheureufe. 


FREDERIC     D'AUTRICHE, 

TROISIEME      DU      NOM, 

rRENTE'NEUVIEME    EMPEREUR. 

1^0,  v>/N  s'aflemble  à  Francfort,  félon  la  coutume,  pour  le 
choix  d'un  roi  des  Romains.  Les  Etats  de  Bohème,  qui 
étaient  fans  fouverain,  jouiffent  avec  les  autres  éledeurs 
du  droit  de  fuffrage;  privilège  qui  n'a  jamais  été  donné 
qu'à  la  Bohème. 

jLow/j, landgrave  de  He{re,refufe  lacouronne  impériale. 
On  en  voit  plufieurs  exemples  dans  Thiftoire.  L'Empire 
paffait  depuis   long -temps  pour  une  époufe  fans  dot  , 
qui  avait  befoin  d'un  mari  très-riche. 
/  Frédéric  d'Autriche  duc  de  Styrie  ,  fils  d'ErneJl ,  qui 

était  bien  moins  puiffant  que  le  landgrave  de  Heffe ,  n'eft 
pas  fi  difficile. 

Dans  la  même  année,  Albert ,  duc  de  Bavière  ,  refufe 
la  couronne  de  Bohème  qu'on  lui  offre  :  mais  ce  nou- 
veau refus  vient  d'un  motif  qui  doit  fervir  d'exemple 
aux  princes.  La  veuve  de  l'empereur  roi  de  Bohème  8c 
de  Hongrie  ,  duc  d'Autriche  ,  venait  d'accoucher  d'un 
pofthume  nommé  Ladijlas.  Albert  de  Bavière  crut  qu'on 
.devait  avoir  égard  au  fang  de  ce  pupille.  Il  regarda  la 
Bohème  comme  l'héritage  de  cet  enfant.  Il  ne  voulut  pas 
le  dépouiller.  L'intérêt  ne  gouverne  pas  toujours  les 
fouverains.  Il  y  a  auffi  de  l'honneur  parmi  eux;  8c  ils 
devraient  fonger  que  cet  honneui;,  quand  il  eft  affuré, 
.vaut  mieux  qu'une  province  incertaine* 

A 
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A  l'exemple  du  bavarois ,  Tempereur  Frédéric  III  refufe 
aufîi  la  couronne  de  Bohème.  Voilà  ce  que  fait  l'exemple 
de  la  vertu.  Frédéric  III  ne  veut  pas  être  moins  généreux 
que  le  duc  de  Bavière.  Il  fe  charge  de  la  tutelle  de  Tenfant 
Ladijlas^  qui  devait,  par  le  droit  de  naiflance,  pofféder  la 
haute  Autriche,  où  eft  Vienne ,  Se  qui  était  appelé  au  trône 
de  la  Bohême  &:  de  la  Hongrie  par  le  choix  des  peuples, 
qui  relpeâiaient  ^n  lui  le  fang  dont  il  fortait. 

Concile  de  Freifmgen  dans  lequel  on  prive  de  la  fépul- 
ture  tous  ceux  qui  feront  morts  en  combattant  dans  un 
tournoi,  ou  qui  ne  fe  feront  point  confefTés  dans  Tannée. 
Ces  décrets  grofîiers  8c  ridicules  n'ont  jamais  de  force. 

Grande  diète  à  Maïence.  L'anti-pape  Amédée  de  Savoie,  1441» 
Félix ^  créé  par  le  concile  de  Bâle,  envoie  un  légat  à  latere 
à  cette  diète;  on  lui  fait  quitter  fa  croix  8c  la  pourpre 
qu  Amédée  lui  a  donnée.  Cet  Amédée  était  un  homme 
bizarre  qui,  ayant  renoncé  à  fon  duché  de  Savoie  pour 
la  vie  molle  d'ermite ,  quittait  fa  retraite  de  Ripaille  pour 
être  pape.  Les  pères  du  concile  de  Bâle  l'avaient  élu  quoi» 
qu'il  fût  féculier.  Ils  avaient  en  cela  violé  tous  les  ufages; 
aufli  ces  pères  n'étaient  regardés  à  Rome  que  comme  défi  ' 
féditieux.  La  diète  de  Maïence  tient  la  balance  entre  ks 
deux  papes. 

L'ordre  teutonique  gouverne  fi  duremetit  la  Pruffe,  que 
les  peuples  fe  donnent  à  la  Pologne. 

L'empereur  élève  à  fa  cour  le  jeune  Ladijlas  roi  de  • 
Bohême,  8c  le  royaume  eft  adminiftré  au  nom  de  ce  jeune 
prince,  mais  au  milieu  des  contradictions  8c  des  troubles. 
Tous  les  éleéleurs  8c  beaucoup  de  princes  viennent  aflifter 
au  couronnement  de  l'empereur  à  Aix-la-chapelle.  Chacun 
avait  à  fa  fuite  une  petite  armée-  Ils  mettaient  alors  leur 
gloire  à  paraître  avec  éclat  dans  ces  jours  de  cérémonie  ; 
ils  la  mettent  aujourd'hui  à  n'y  plus  paraître. 

Grand  exemple  de  la  liberté  des  peuples  du  Nord. 
Eric ,  roi  du  Danemarck  8c  de  Suède ,  déligne  fon  neveu 
Annales  cU  l'Empire*  *  X 
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fuccefTeur  de  fon  royaume.  Les  Etats  s'y  oppofent ,  en 
difant  que,  par  les  lois  fondamentales  ,  la  couronne  ne 
doit  point  être  héréditaire.  Leur  loi  fondamentale  eft 
bien  différente  aujourd'hui.  Ils  déposèrent  leur  vieux  roi 
Eric^  qui  voulait  être  trop  abfolu  ,  Se  ils  appelèrent  à  la 
couronne  ,  ou  plutôt  à  la  première  magiftrature  du 
royaume  Chrijlophe  de  Bavière, 

'443.  La  politique,  les  lois,  les  ufages,  n'avaient  rien  alors 
^444*  de  ce  qu'ils  ont  de  nos  jours.  On  voit  dans  ces  années  la 
France  unie  avec  la  maifon  d'Autriche  contre  les  Suifles. 
Le  dauphin,  depuis  Louis  XJ,  marche  contre  les  Suiffes, 
dont  la  France  devait  défendre  la  liberté.  Les  auteurs 
parlent  d'une  grande  vidoire  que  le  dauphin  remporta 
près  de  Baie  ;  mais  s'il  avait  gagné  une  fi  grande  bataille , 
comment  put-il  n'obtenir  qu'à  peine  lapermiflion  d'entrer 
dans  Bâle  avec  fes  domeftiques  ?  Ce  qui  eft  certain ,  c'eft 
que  les  Suiffes  ne  perdirent  point  la  liberté  pour  laquelle 
ils  combattaient,  &:  que  cette  liberté  fe  fortifia  de  jour  en 
jour  malgré  leurs  diffcntions. 

Ce  n'était  pas  contre  les  Suiffes  qu'il  fallait  marcher 
alors  ;  c'était  contre  les  Turcs.  Amurat  II ,  après  avoir 
abdiqué  l'empire  ,  l'avait  repris  à  la  prière  des  janiffaires. 
Ce  turc  ,  qu'on  peut  compter  parmi  les  philofophes , 
était  compté  parmi  les  héros.  Il  pouffait  fes  conquêtes 
en  Hongrie.  Le  roi  de  Pologne  Uladistas ,  le  fécond 
des  Jagellons  ,  venait  d'être  élu  par  les  Hongrois  ,  au 
mépris  du  jeune  Ladislas  d'Autriche  ,  élevé  toujours  chez 
l'empereur.  II  venait  de  conclure  avec  Amurat  la  paix  la 
plus  folemnelle. 

Amurat  8c  Uladislas  la  jurèrent  tous  deux  folemnelle- 
ment,  l'un  fur  l'alcoran,  l'autre  fur  l'évangile. 

Le  cardinal  Julien  Céfarini ,  légat  du  pape  en  Allemagne , 
homme  fameux  par  fes  pourfuites  contre  les  partifans  de 
Jean  Hus ^  par  le  concile  de  Bâle,  auquel  il  avait  d'abord 
préfidé  ,  par  la  croifade  qu'il  prêchait  contre  les  Turcs , 
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crut  que  c'était  une  aélion  fainte  de  violer  un  ferment  fait 
à  des  turcs.  Cette  piété  lui  parut  d'autant  plus  convenable, 
que  le  fultan  était  alors  occupé  à  réprimer  des  léditions  en 
Afie.  Il  était  du  devoir  des  catholiques  de  ne  pas  tenir  la 
foi  aux  hérétiques  ;  donc  c'était  une  plus  grande  vertu 
d'être  perfide  envers  les  Mufulmans  qui  ne  croient  qu'en 
DIEU.  Le  pape  Eugène  IV ^  preffé  par  le  légat,  ordonna  au 
roi  de  Hongrie  Ladislas  d'être  chrétiennement  parjure. 

Tous  les  chefs  fe  laifsèrent  entraîner  au  torrent ,  Se 
furtoat  Jean  Corvin  Huniade ,  ce  fameux  général  des 
armées  hongroifes  ,  qui  combattit  fi  fouvent  Amurat  8c 
Mahomet  II.  Ladislas^  féduit  par  de  fauffes  efpérances  8c 
par  une  morale  encore  plus  faufle  ,  furprit  les  terres  du 
fultan.  Il  le  rencontra  bientôt  vers  le  Pont-Euxin,  dans 
ce  pays  qu'on  nomme  aujourd'hui  la  Bulgarie,  8c  qui  était 
autrefois  la  Mœfie.  La  bataille  fe  donna  près  de  la  ville 
de  Varnes. 

Amurat  portait  dans  fon  fein  le  traité  de  paix  qu'on 
venait  de  conclure.  Il  le  tira  au  milieu  de  la  mêlée,  dans 
un  moment  où  fes  troupes  pliaient ,  8c  pria  dieu,  qui 
punit  les  parjures ,  de  venger  cet  outrage  fait  aux  lois  des 
nations.  Le  roi  Ladislas  fut  percé  de  coups.  Sa  tête,  coupée 
par  un  janiffaire,  fut  portée  en  triomphe  de  rang  en  rang 
dans  l'armée  turque ,  8c  ce  fpedacle  acheva  la  déroute.  / 

Quelques-uns  difent  que  le  cardinal  Julien^  qui  avait 
aflifté  à  la  bataille,  voulant,  dans  fa  fuite,  paffer  une 
rivière,  y  fut  abymé  par  le  poids  de  l'or  qu'il  portait; 
d'autres  difent  que  les  Hongrois  même  le  tuèrent.  11  eft 
certain  qu'il  périt  dans  cette  journée. 

L'Allemagne  devait  s'oppofer  au  progrès  des  Ottomans  :    1445, 
mais    alors    même   Frédéric   III  ^  qui    avait    appelé    les 
Français   à  fon  fecours  contre  les   Suifles  ,  voyant  que 
ces  défenfeurs  inondent  l'Alface  8c  le  pays  MefFin,  veut 
chafler  ces  alliés  dangereux. 

X   2 
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Charles  VII  réclamait  le  droit  de  protedion  dans  la  ville 
de  Toul,  quoique  cette  ville  fût  impériale.  Il  exige  au 
même  titre  des  préfens  de  Metz  8c  de  Verdun.  Ce  droit  de 
proteâion  fur  ces  villes  dans  leurs  befoins  efl  Toriginede  la 
fouveraineté  qu'enfin  les  rois  de  France  en  ont  obtenue. 

On  fait  fur  ces  frontières  une  courte  guerre  aux  Fran- 
çais, au  lieu  d'en  faire  aux  Turcs  une  longue,  vive  Se  bien 
conduite. 

La  guerre  cccléfîaftique  entre  le  concile  de  Bâle  8c  le 
pape  Eugène  IV  dure  toujours.  Eugène  s'avife  de  dépofer 
'  les  archevêques  de  Cologne  8c  de  Trêves  ,  parce  qu'ils 
étaient  partifans  du  concile  de  Bâle.  Il  n'avait  nul  droit 
de  les  dépofer  comme  archevêques,  encore  moins  comme 
électeurs.  Mais  que  fait-il?  il  nomme  à  Cologne  un  neveu 
du  duc  de  Bourgogne,  il  nomme  à  Trêves  un  frère  naturel 
de  ce  prince;  car  jamais  pape  ne  put  difpofer  des  Etats 
qu'en  armant  un  prince  contre  un  autre. 

1446.  Les  autres  éle£leurs,  les  princes  prennent  le  parti  des 
deux  évêques  vainement  dépofés.  Le  pape  l'avait  prévu;  il 
propofe  un  tempérament,  rétablit  les  deux  évêques ,  il 
flatte  les  Allemands  :  8c  enfin  l'Allemagne,  qui  fe  tenait 
neutre  entre  l' anti-pape  8c  lui ,  reconnaît  Eugène  ^o\xr  feul 
pape  légitime.  Alors  le  concile  de  Bâle  tombe  dans  le 
mépris,  8c  bientôt  après  il  fe  difFout  infenfiblement  de 
lui-même* 

1 447 .  Concordat  germanique.  Ce  concile  avait  du  moins  établi 
des  réglemens  utiles,  que  le  corps  germanique  adopta  dès- 
lors  ,  8c  qu'il  foutient  encore  aujourd'hui.  Les  élevions, 
dans  les  églifes  cathédrales  8c  abbatiales ,  font  rétablies. 

Le  pape  ne  nomme  aux  petits  bénéfices  que  pendant 
fix  mois  de  l'année. 

On  ne  paie  rien  à  la  chambre  apoftolique  pour  les  petits 
bénéfices;  plufieurs  autres  lois  pareilles  font  confirmées  par 
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le  pape  Kicolas  F,  qui  par-là  rend  hommage  à  ce  concile 
de  Bâle,  regardé  à  Rome  comme  un  conciliabule. 

Le  fultan  Amurat  II  défait  encore  les  Hongrois  com-   1448. 
mandés  par  le  {dimcux  Huniade.  L'Allemagne,  à  ces  funeftes 
nouvelles ,  ne  s'arme  point  encore. 

L'Allemagne  n'eft  occupée  que  de  petites  guerres.  1449. 
Albert  C Achille^  éleéleur  de  Brandebourg,  en  a  une  contre 
la  ville  de  Nuremberg  qu'il  voulait  fubjuguer  ;  prefque 
toutes  les  villes  impériales  prennent  la  défenfe  de  Nurem- 
berg ,  8c  l'empereur  refte  fpeâateur  tranquille  de  ces 
querelles.  Il  ne  veut  point  donner  le  jeune  Ladislas  à  la 
Bohème  qui  le  redemande,  &:  lailTe  foupçonher  qu'il  veut 
garder  le  bien  de  fon  pupille. 

Ce  jeune  Ladislas  devait  être  à  la  fois  roi  de  Bohème, 
duc  d'une  partie  de  l'Autriche  ,  de  la  Moravie,  de  la 
Silélie.  Ces  biens  auraient  pu  tenter  enfin  la  vertu. 

Amédée  de  Savoie  cède  enfin  fon  pontificat,  8c  redevient 
ermite  à  Ripaille. 

La  Bohème ,  la  Hongrie",  la  haute  Autriche  demandent   1450. 
à  la  fois  le  jeune  Ladislas  pour  fouverain.  145 1. 

Un  gentilhomme  ,  nommé  Eifmger  ,  fait  foulever  l'Au-  14^2. 
triche  en  faveur  de  Ladislas.  Frédéric  s'excufe  toujours  fur 
ce  que  Ladislas   n'eft   point  majeur.   Il  envoie  Frédéric 
d'Autriche  fon    frère  contre   les  féditieux  ,   8c  prend  ce 
temps-là  pour  fe  faire  couronner  en  Italie. 

Alfonfe  d'Arragon  régnait  alors  à  Naples,  8c  prenait  les 
intérêts  de  l'empereur,  parce  qu'il  craignait  les  Vénitiens 
trop  puiffans.  Ils  étaient  maîtres  de  Ravenne,  de  Bergame, 
de  Brefcia  ,  de  Crème.  Milan  était  au  fils  d'un  payfan , 
devenu  l'homme  le  plus  confidérable  de  l'Italie.  C'était 
François  Sforze  fucceffeur  des  Vifcontis.  Florence  était 
liguée  avec  le   pape  contre  Sforze^  le  faint-fiége  avait 
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recouvré  Bologne.  Tous  les  autres  Etats  appartenaient  à 
divers  feigneurs  qui  s'en  étaient  rendus  maîtres.  Les  chofes 
demeurent  en  cet  état  pendant  le  voyage  de  Frédéric  III  en 
Italie.  Ce  voyage  fut  un  des  plus  inutiles  Se  des  plus  humi- 
lians  qu'aucun  empereur  eût  fait  encore.  Il  fut  attaqué  par 
des  voleurs  fur  le  chemin  de  Rome.  On  lui  prit  une  partie 
de  fon  bagage;  il  y  courut  rifque  de  la  vie.  Quelle  manière 
de  venir  être  couronné  céfar  Se  chef  du  monde  chrétien! 

Il  fe  fait  à  Rome  une  innovation  unique  jufqu'à  ce 
jour.  Frédéric  III  n'ofait  aller  à  Milan  propofer  qu'on  lui 
donnât  la  couronne  de  Lombardie.  Nicolas  V  la  lui  donne 
lui-même  à  Rome  :  &:  cela  feul  pouvait  fervir  de  titre  aux 
papes  pour  créer  des  rois  lombards,  comme  ils  créaient 
des  rois  de  Naples. 

Le  pape  confirme  à  Frédéric  III  cette  tutelle  du  jeune 
Ladislas  roi  de  Bohème ,  de  Hongrie  ,  duc  d'Autriche  ; 
tutelle  qu'on  voulait  lui  enlever  ;  8c  excommunie  ceux 
qui  la  lui  difputent. 

Cette  bulle  eft  tout  ce  que  l'empereur  remporte  de 
Rome  ;  &  avec  cette  bulle  il  efl  afliégé  à  Neuftad  en 
Autriche  par  ceux  qu'il  appelle  rebelles ,  c'eft-à-dire  par 
ceux  qui  lui  redemandent  fon  pupille  Ladislas, 

Enfin  il  rend  le  jeune  Ladislas  à  fes  peuples.  On  Ta  beau- 
coup loué  d'avoir  été  un  tuteur  fidèle,  quoiqu'il  n'eût 
rendu  ce  dépôt  que  forcé  par  les  armes.  Lui  aurait-on  fait 
une  vertu  de  ne  pas  attenter  à  la  vie  de  fon  pupille  ? 

1453.  Cette  année  eft  la  mémorable  époque  de  la  prife  de 
Conftantinople  par  Mahomet  II.  Certes  c'était  alors  qu'il 
eût  fallu  des  croifades.  Mais  il  n'eft  pas  étonnant  que  les 
puiffances  chrétiennes  qui,  dans  ces  anciennes  croilades 
même,  avaient  ravi  Conftantinople  à  fes  maîtres  légitimes, 
la  laiffafîent  prendre  enfin  par  les  Ottomans.  Les  Vénitiens 
s'étaient  dès  long-temps  emparés  d'une  partie  de  la  Grèce. 
Les  Turcs  avaient  tout  le  refte.  Il  ne  reftait  de  l'ancien 
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empire  que  la  feule  ville  impériale,  alTiégée  par  plus  de 
deux  cents  mille  hommes;  Se  dans  cette  ville  on  difputait 
encore  fur  la  religion.  On  agitait  s'il  était  permis  de  prier 
en  latin  ;  fi  la  lumière  du  Thabor  était  créée  ou  éternelle  5 
fi  Ton  pouvait  fe  fervir  de  pain  azyme. 

Le  dernier  empereur  Conjlantin  avait  auprès  de  lui  le 
cardinal  IJîdore^  dont  la  feule  préfence  irritait  8c  décou- 
rageait les  Grecs.  Nous  aimons  mieux ,  difaient-ils ,  voir  ici 
le  turban  quun  chapeau  de  cardinal. 

Tous  les  hiftoriens,  Se  même  les  plus  modernes,  répètent 
les  anciens  contes  que  firent  alors  les  moines.  Mahomet ,  félon 
eux,  n'eft  qu'un  barbare,  qui  met  tout  Conftantinople  à 
feu  Se  à  fang,  Se  qui,  amoureux  d'une  Irène  fa  captive,  lui 
coupe  la  tête  pour  complaire  à  fes  janiflaires.  Tout  cela  eft 
également  faux.  Mahomet  II  était  mieux  élevé,  plus  inftruit, 
8c  favait  plus  de  langues  qu'aucun  prince  de  la  chrétienté. 
Il  n'y  eut  qu'une  partie  de  la  ville  prife  d'affaut  par  les 
janiflaires.  Le  vainqueur  accorda  généreufement  une  capi- 
tulation à  l'autre  partie,  8c  l'obferva  fidèlement  :  8c  quant 
au  meurtre  de  fa  maîtreffe,  il  faut  être  bien  ignorant  des 
ufages  des  Turcs  pour  croire  que  les  foldats  fe  mêlent  de 
ce  qui  fe  pafîe  dans  le  lit  d'un  fultan. 

On  affemble  une  diète  à  Raiisbonne  pour  tâcher  de 
s'*oppofer  aux  armes  ottomanes.  Philippe^  duc  de  Bour- 
gogne, vient  à  cette  diète,  8c  offre  de  marcher  contre  les 
Turcs  fi  on  le  féconde.  Frédéric  ne  fe  trouva  pas  feulement 
à  Ratisbonne.  G'eft  cette  année  1453  que  l'Autriche  eft 
érigée  en  archiduché  :  le  diplôme  en  fait  foi. 

Le  cardinal  Eneas  Silvius^  qui  fut  depuis  le  pape  Pie  II\  1454. 
légat  alors  en  Allemagne  ,  follicite  tous  les  princes  à 
défendre  la  chrétienté  ;  il  s'adrefîe  aux  chevaliers  teuto- 
niques,  îc  les  fait  fouvenir  de  leurs  vœux;  mais  ils  ne  fcwit 
occupés  qu'à  combattre  leurs  fujets  de  la  Poméranie  8c 
de  la  Pruffe ,  qui  fecouent  leur  joug ,  8c  qui  fe  donnent 
à  la  Pologne. 

X4 
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1455.  Perfonne  ne  s*oppofe  donc  aux  conquêtes  de  Mahomet  II; 
&  par  une  fatalité  cruelle  ,  prefque  tous  les  princes  de 
TEmpire  s'épuifaient  alors  dans  de  petites  guerres  les  uns 
contre  les  autres. 

Le  duché  de  Luxembourg  était  envahi  par  le  duc  de 
Saxe,  8c  défendu  par  le  duc  de  Bourgogne  au  fujet  de 
vingt-deux  mille  florins. 

Le  jeune  Ladislas  ,  roi   de  Hongrie   8c  de  Bohème  , 
réclame  ce  duché.  Il  ne  paraît  pas  que  Tempereur  prenne 
part  à  aucune  de  ces  querelles.  Le  duché  de  Luxembourg 
•  refta  enfin  à  la  maifon  de  Bourgogne. 

1456.  Ce  Ladislas^  qui  pouvait  être  un  très-grand  prince, 

1457.  meurt  haï  8c  méprifé.  Il  s'était  enfui  à  Vienne,  quand  les 
Turcs  afTiégeaient  Belgrade.  Il  avait  laifle  au  célèbre 
Huniade  8c  au  cordelier  Jean  Capijîrm  la  gloire  de  faire 
lever  le  fiége. 

L'empereur  prend  pour  lui  Vienne  8c  la  baffe  Autriche  ; 
le  duc  Albert  fon  frère,  la  haute;  8c  Sigifmond  leur  coufin, 
la  Carinthie, 

1458.  Frédéric  III  veut  en  vain  avoir  la  Hongrie  ;  elle  fe 
donne  à  Mathias^  fils  du  grand  Huniade  fon  défenfeur. 
Il  tente  auffi  de  régner  en  Bohème  ,  8c  les  états  élifent 
George  Fodibrade  qui  avait  combattu  pour  eux. 

1459.  Frédéric  III  n  oppofe  au  fils  de  Huniade  Se  au  vaillant 
Podibrade  que  des  artifices.  Ces  artifices  font  voir  fa  fai- 
bleffe  ;  8c  cette  faibleffe  enhardit  le  duc  de  Bavière ,  le 
comte  palatin,  Féle^leur  de  Maïence,  plufieurs  princes ,  8c 
jiuqu'à  fon  propre  frère  ,  à  lui  déclarer  la  guerre  en 
faveur  du  roi  de  Bohème. 

Il  eft  battu  à  Eins  par  Albert  fon  frère  ;  il  ne  fe  tire 
d'affaire  qu'en  cédai^t  quelques  places  de  l'Autriche.  Il 
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ctaît  traité  par  toute  T Allemagne  plutôt  comme  membre, 
que  comme  chef  de  TEmpire. 

Le  nouveau  pape  Eneas  Silvius  ^  Pie  11^  avait  convoqué  1460. 
à  Mantoue  une  afTembiéede  princes  chrétiens  pour  former 
une  croifade  contre  Mahomet  II;  mais  les  malheurs  de  ces 
anciens  armemens,  lorfqu'ils  avaient  été  faits  fans  raifon, 
empêchèrent  toujours  qu  on  n'en  fît  de  nouveaux ,  lorf- 
qu'ils  étaient  raifonnables. 

L'Allemagne  eft  toujours  défunie.  Un  duc  d'une  partie 
de  la  Bavière,  dont  Landshut  eft  la  capitale,  fonge  plutôt, 
par  exemple  ,  à  foutenir  d'anciens  droits  fur  Donavert 
qu'au  bien  général  de  l'Europe.  Et  au  contraire,  dans 
l'enthoufiafme  des  anciennes  croifades ,  on  eût  vendu 
Donavert  pour  aller  à  Jérufalem. 

Ce  duc  de  Bavièrç,'»  JLowz'j,  ligué  contre  tous  les  princes 
de  fa  maifon  avec  Ulric  ^omte  de  Virtemberg ,  a  une 
armée  de  vingt  mille  hommes. 

L'empereur  foutint  les  droits  de  Donavert  ,  ville  dès 
long-temps  impériale,  contre  les  prétentions  du  duc.  Il  fe 
fert  du  fameux  Albert  l'Achille  ^  éleiSeur  de  Brandebourg, 
pour  réprimer  le  duc  de  Bavière  îc  fa  ligue. 

Autres  troubles  pour  le  comté  de  Holftein.  Le  roi 
de  Danemarck,  Chrijîiern^  s'en  empare  par  droit  de  fuc- 
ceffion  auffi-bien  que  de  Slefvich  ,  en  donnant  quelque 
argent  aux  autres  héritiers ,  8c  fait  hommage  du  Holftein 
à  l'empereur. 

Autres  troubles  beaucoup  plus  grands  par  la  querelle  14.61, 
de  la  Bavière  qui  déchire   l'Allemagne  ;   autres  encore   1462. 
par  la  difcorde  qui  règne  entre  l'empereur  8c  fon  frère    1463. 
Albert  duc  de  la  haute  Autriche.  Il  faut  que  l'empereur 
plie,  8c  qu'il  cède,  par  accommodement,  le  gouvernement 
de  fon  propre  pays  de   l'Autriche   viennoife  ou   bafïe 
Autriche.  Mais ,  fur  le  délai  d'un  paiement  de  quatorze 
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mille  ducats ,  la  guerre  recommence  entre  les  deux  frères. 
Ils  en  viennent  à  une  bataille,  îc  Tempereur  eft  battu. 

Son  ami  Albert  r Achille  de  Brandebourg  eft  aufli  , 
malgré  fon  furnom ,  battu  par  le  duc  de  Bavière.  Toug 
ces  troubles  inteftins  anéantiffent  la  majefté  de  TEmpire, 
8c  rendent  TAUemagne  très-malheureufe. 

^  '**  Autre  aviliflement  encore.  Il  régnait  toujours  dans  les 
nations  un  préjugé  ,  que  celui  qui  était  pofTefTeur  d'un 
certain  gage ,  d'un  certain  figne  ,  avait  de  grands  droits 
.  à  un  royaume.  Dans  le  malheureux  empire  grec  ,  un 
habit  Se  des  fouliers  d'écarlate  fufl&faient  quelquefois  pour 
faire  un  empereur.  La  couronne  de  fer  de  Monza  donnait 
des  droits  fur  la  Lombardie  ;  la  lance  8c  Tépée  de 
Charlemagne  ,  quand  des  rivaux  fe  difputaient  FEmpire  , 
attiraient  un  grand  parti  à  celui  qui  s'était  faifi  de  ces 
vieilles  armes.  En  Hongrie  ,  il  fallait  avoir  une  certaine 
couronne  d'or.  Cet  ornement  était  dans  le  tréfor  de 
l'empereur  Frédéric  ,  qui  ne  l'avait  jamais  voulu  rendre, 
en  rendant  aux  Hongrois  Ladislas  fon  pupille. 

Mathias  Huniade  redemande  fa  couronne  d'or  à  l'empe- 
.  rcur,  Se  lui  déclare  la  guerre. 

Frédéric  III  rend  enfin  ce  palladium  de  la  Hongrie.  On 
fait  un  traité  qui  ne  reffemble  à  aucun  traité.  Mathias 
reconnaît  Frédéric  pour  père  ,  8c  Frédéric  appelle  Mathias 
fon  fils  ;  8c  il  eft  dit  que ,  fi  ce  prétendu  fils  meurt  fans 
enfans  îc  fans  neveux ,  le  prétendu  père  fera  roi  de 
Hongrie.  Enfin  le  fils  donne  au  père  foixante  mille  écus. 

1465.  C'était  alors  le  temps  des  petitefFes  parmi  les  puifTances 

1466.  chrétiennes.  Il  y  avait  toujours  deux  partis  en  Bohème, 
les  catholiques  8c  les  huflites.  Le  roi  George  Podibrade,  au 
lieu  d'imiter  les  Scanderbeg  Se  les  Huniades ,  favorife  les 
huffites  contre  les  catholiques  en  Siléfie  ;  ^  le  pape 
Paul  II  antorife  la  révolte  des  Siléfiens  par  une  bulle. 
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Enfuîte  il  excommunie  Todibrade^  il  le  prive  du  royaume. 
Ces  indignes  querelles  privent  la  chrétienté  d'un  puif- 
fant  fecours.  Mahomet  II  n'avait  point  de  muphti  qui 
l'excommuniât. 

Les  catholiques  de  Bohème  ofFrent  la  couronne  de  I4^7« 
Bohème  à  l'empereur;  mais  dans  une  diète  à  Nuremberg, 
la  plupart  des  princes  prennent  le  parti  de  Podibrade  en 
préfence  du  légat  du  pape  ;  8c  le  duc  Louis  de  Bavière- 
Landshut  dit  qu'au  lieu  de  donner  la  Bohème  à  Frédéric^ 
il  faut  donner  à  Podibrade  la  couronne  de  l'Empire.  Là 
diète  ordonne  qu'on  entretiendra  un  corps  de  vingt  mille 
hommes  pour  défendre  l'Allemagne  contre  les  Turcs. 
L'Allemagne  bien  gouvernée  eût  pu  en  oppofer  trois 
cents  mille. 

Les  chevaliers  teutoniques  ,  qui  pouvaient  imiter 
l'exemple  de  Scanderbeg ^  ne  font  la  guerre  que  pour  la 
PrufTe  :  Se  enfin ,  par  un  traité  folemnel ,  ils  fe  rendent  feu- 
dataires  de  la  Pologne.  Le  traité  fut  fait  à  Thorn  l'année 
précédente,  8c  exécuté  en  1467. 

Le  pape  donne  la  Bohème  à  Mathias  Huntade ,  ou  1468. 
Corvin^  roi  de  Hongrie  :  c'eft- à-dire,  que  le  pape  dont 
le  grand  intérêt  était  d'oppofer  une  digue  au  progrès 
des  Turcs  ,  furtout  après  la  mort  du  grand  Scanderbeg  ^ 
excite  une  guerre  civile  entre  des  chrétiens  ,  8c  outrage 
l'empereur  8c  l'Empire,  en  ofant  dépofer  un  roi  éledeur: 
car  le  pape  n'avait  pas  plus  de  droit  de  dépofer  un  roi 
de  Bohème  que  ce  prince  n'en  avait  de  donner  le  fiége 
de  Rome. 

Mathias  Huniade  perd  du  temps  ,  des  troupes  Se  des 
négociations ,  pour  s'emparer  de  la  Bohème. 

L'empereur  fait  avec  moHefle  le  rôle  de  médiateur. 
Plufieurs  princes  d'Allemagne  fe  font  la  guerre;  d'autres 
font  des  trêves.  La  ville  de  Confiance  s'allie  avec  les 
cantons  fuiffes. 
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Un  abbé  de  Saint-Gai  unit  le  Tockembourg  à  fa  riche 
abbaye  ,  8c  il  ne  lui  en  coûte  que  quatorze  mille  florins. 
Les  Liégeois  ont  une  guerre  malheureufe  avec  le  duc  de 
Bourgogne.  Chaque  prince  ett  en  crainte  de  fes  voifinS^ 
il  n'y  a  plus  de  centre  :  Tempereur  ne  fait  rien, 

14^9*  Mathias  Huniade  &:  Podibrade  fe  difputent  toujours  la 
1470*  Bohème.  La  mort  fubite  d€  Podibrade  n'éteint  point  la 
^47  ï*  guerre  civile.  Le  parti  huflite  élit  Ladislas  roi  de  Pologne. 
1472»  Les  catholiques  tiennent  pour  Mathias  Huniade. 

La  maifon  d'Autriche  ,  qui  devait  être  puifFante  fous 
Frédéric  III ^  perd  long-temps  beaucoup  plus  qu'elle  ne 
gagne.  Sigifmond  d'Autriche^  dernier  prince  de  la  branche 
du  Tirol ,  vend  au  duc  de  Bourgogne ,  Charles  le  téméraire  , 
le  Brifgau ,  le  Sundgau  ,  le  comté  de  Ferrete  ,  qui  lui 
appartenaient,  pour  quatre-vingts  mille  écus  d'or.  Rien 
n'eft  plus  commun  dans  les  quatorze  8c  quinzième  fiècles 
que  des  Etats  vendus  à  vil  prix.  C'était  démembrer 
l'Empire  ,  c'était  augmenter  la  puiffance  d'un  prince  de 
France,  qui  alors  poffédait  tous  les  Pays-Bas.  On  ne 
pouvait  prévoir  qu'un  jour  l'héritage  de  la  maifon  de 
Bourgogne  reviendrait  à  la  maifon  d'Autriche.  Les  lois 
de  l'Empire  défendent  ces  aliénations,  il  y  faut  au  moins 
le  confentement  de  l'empereur  ;  8c  on  néglige  même  de 
le  demander. 

Dans  le  même  temps ,  le  duc  Charles  de  Bourgogne  achète, 
environ  pour  le  même  prix  ,  le  duché  de  Gueldres  8c  le 
comté  de  Zutphen. 

Ce  duc  de  Bourgogne  était  le  plus  puiffant  de  tous  les 
princes  qui  n'étaient  pas  rois  ,  8c  peu  de  rois  étaient 
aufli  puiffans  que  lui.  Il  fe  trouvait  à  la  fois  vafîal  de 
l'empereur  8c  du  roi  de  France,  mais  très- redoutable  à 
l'un  Se  à  l'autre. 

1473.  Ce  duc  de  Bourgogne,  aufli  entreprenant  que  Fem- 

1474.  pereur  l'était  peu ,  inquiète  tous  fes  voifins ,  8c  prefque 
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tous  à  la  fois.  On  ne  pouvait  mieux  mériter  le  nom  de 

téméraire. 

Il  veut  envahir  le  palatinat.  Il  attaque  la  Lorraine  8c 
les  Suiïïes.  C'eft  alors  que  les  rois  de  France  traitent  avec 
les  Suiffes  pour  la  première  fois.  Il  n'y  avait  encore  que 
huit  cantons  d'unis  :  Schvitz,  Uri,  Undervald,  Lucerne, 
Zurich,  Claris,  Zug  8c  Berne. 

Louis  XI  leur  donne  vingt  mille  francs  par  an ,  Se 
quatre  florins  8c  demi  par  foldat  tous  les  mois. 

C'eft  toujours  la  deftinée  des  Turcs,  que  les  chrétiens  •'47 ^• 
fe  déchirent  entre  eux,  comme  pour  faciliter  les  conquêtes 
de  Tempire  ottoman.  Mahomet ,  maître  de  FEpire  ,  du 
Péloponèfe  ,  du  Négrepont,  fait  tout  trembler.  Louis  XI 
ne  fonge  qu'à  fapper  la  grandeur  du  duc  de  Bourgogne 
dont  il  eft  jaloux;  les  provinces  d'Italie,  qu'à  fe  maintenir 
les  unes  contre  les  autres;  Mathias  Huniade^  qu'à  difputer 
la  Bohème  au  roi  de  Pologne  ;  ^Frédéric ,  ///  qu'à  amafîer 
quelque  argent  dont  il  puifTe  un  jour  faire  ufage  pour 
mieux  établir  fa  puiffance. 

Mathias  Huniade^  après  une  bataille  gagnée,  fe  contente 
de  la  Siléfie  8c  de  la  Moravie  ;  il  laifle  la  Bohème  8c  la 
Luface  au  roi  de  Pologne. 

Charles  le  téméraire  envahit  la  Lorraine  ;  il  fe  trouve , 
par  cette  ufurpation  ,  maître  d'un  des  plus  beaux  Etats 
de  l'Europe  ,  des  portes  de  Lyon  jufqu'à  la  mer  de 
Hollande. 

Sa  puifTance  ne  le  fatisfait  pas  ;  il  veut  renouveler  1476. 
Pancien  royaume  de  Bourgogne,  8c  y  enclaver  les  Suiffes. 
Ces  peuples  fe  défendent  contre  lui,  aufli-bien  qu'ils  ont 
fait  contre  les  Autrichiens  ;  ils  le  défont  entièrement  à 
la  bataille  de  Crandfon  ou  de  Morat.  Leurs  piques  8c 
leurs  efpadons  triomphent  de  la  groffe  artillerie  8c  de  la 
brillante  gendarmerie  de  Bourgogne.  Les  Suiffes  étaient 
alors  les  feuls  dans  l'Europe  qui  combattiffent  pour  la 
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liberté.  Les  princes  ,  les  républiques  mêmes  ,  comme 
Venife,  Florence,  Gènes,  n'avaient  prefque  été  en  guerre 
que  pour  leur  agrandiffement.  Jamais  peuple  ne  défendit 
mieux  cette  liberté  précieufe  que  les  Suiffes.  Il  ne  leur  a 
manqué  que  des  hiftoriens. 

C'eft  à  cette  bataille  de  Morat  que  Charles  le  téméraire 
perdit  ce  beau  diamant ,  qui  pafTa  depuis  au  duc  de 
Florence.  Un  fuifle  ,  qui  le  trouva  parmi  les  dépouilles, 
le  vendit  pour  un  écu. 

1477,  Charles  le  téméraire  périt  enfin  devant  Nanci ,  trahi  par 
le  napolitain  Campo-Bajfo  ^  8c  tué,  en  fuyant  après  la 
bataille,  par  Baufemont  gentilhomme  lorrain. 

Par  fa  mort,  le  duché  de  Bourgogne,  TArtois ,  le 
Charolais  ,  Mâcon  ,  Bar -fur- Seine  ,  Lille,  Douai,  les 
villes  fur  la  Somme ,  reviennent  à  Louis  XI  roi  de  France, 
comme  des  fiefs  de  la  couronne  ;  mais  la  Flandre  qu'on 
nomme  impériale ,  avec  tous  les  Pays-Bas  Se  la  Franche- 
Comté  ,  appartenaient  à  la  jeune  princeffe  Marie ,  fille 
du  dernier  duc. 

Ce  que  fit  certainement  de  mieux  Frédéric  III ^  fut  de 
marier  fon  fils  Maximilien  avec  cette  riche  héritière. 
.     Maximilien  époufe  Marie  ^  le   17  août ,  dans  la  ville  de 
Gand,  8c  Louis  X/,  qui  avait  pu  la  donner  en  mariage 
à  fon  fils  ,  lui  fait  la  guerre.  (  i  ) 

Ce  droit  féodal ,  qui  n'eft  .  dans  fon  principe ,  que  le 
droit  du  plus  fort ,  8c  dans  fes  conféquences  ,  qu'une 
fource  éternelle  de  difcordes,  allumait  cette  guerre  contre 
la  princeffe.  Le  Hainaut  devait-il  revenir  à  la  France  ? 
était  -  ce  une  province  impériale  ?  la  France  avait  -  elle 

(  1  )  M.  de  Voltaire  fuit  ici  l'opinion  commune;  mais  il  faut  obferver  que 
la  princeffe  était  beaucoup  plus  âgée  que  le  dauphin ,  8c  que  les  Flamands 
étaient  fi  oppofés  à  ce  mariage  ,  qu'ils  condamnèrent  à  mort  deux  des 
principaux  miniftres  de  leur  fouveraine  ,  loupçonnés  de  pencher  pour  la 
France ,  8c  les  exécutèrent  fous  les  yeux  même  de  la  princeffe  qui  demandait 
leur  grâce. 
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des  droits  fur  Cambrai?  en  avait -elle  fur  l'Artois?  la 
Franche-Comté  devait-elle  être  encore  réputée  province 
de  r Empire?  était- elle  de  la  fucceffion  de  Bourgogne, 
ou  reverfible  à  la  couronne  de  France  ?  Maximilien  aurait 
bien  voulu  tout  l'héritage.  Louis  XI  voulait  tout  ce  qui 
était  à  fa  bienféance.  C'eft  donc  ce  mariage  qui  eft  la 
véritable  origine  de  tant  de  guerres  malheureufes  entre 
les  maifons  de  France  8c  d'Autriche  ;  c'eft  parce  qu'il  n'y 
avait  point  de  loi  reconnue  que  tant  de  peuples  ont 
été  facrifiés. 

Louis  XI  s'empare  d'abord  des  deux  Bourgognes  ,  îc 
vers  les  Pays  -  Bas  ,  de  tout  ce  qu'il  peut  prendre  dans 
l'Artois  Se  dans  le  Hainaut. 

Un  prince  d'Orange,  de  la  maifon  de  Châlons  en  ^47^' 
Franche  -  Comté  ,  tâche  de  conferver  cette  province  à 
Marie.  Cette  princefTe  fe  défend  dans  les  Pays-Bas,  fans 
que  fon  mari  puifTe  lui  fournir  des  fecours  d'Allemagne. 
Maximilien  n'était  encore  que  le  mari  indigent  d'une 
héroïne  fouveraine.  Il  preffe  les  princes  allemands  d'em 
braffer  fa  caufe.  Chacun  fongeait  à  la  fienne  propre.  Un 
landgrave  de  Heffe  enlevait  un  électeur  de  Cologne  8c  le 
retenait  en  prifon.  Les  chevaliers  teutons  prenaient  Riga 
en  Livonie.  Mathias  Huniade  était  prêt  à  s'accommoder 
avec  Mahomet  II. 

Enfin  Maximilien^  aidé  des  feuls  Liégeois  ,  fe  met  à  la  1479» 
tête  des  armées  de  fa  femme  ;  on  les  appelait  les  armées 
jlamandes  ,  quoique  la  Flandre  proprement  dite  ,  c'eft-à- 
dire  le  pays  depuis  Lille  jufqu'à  Gand  ,  fût  en  partie 
aux  Français.  La  princeffe  Marie  eut  une  armée  plus 
forte  que  le  roi  de  France. 

Maximilien  défait  les  Fran<:ais  à  la  journée  de  Guinegafte   1480. 
au   mois  d'août.   Cette  bataille  n'eft  pas  de  celles  qui 
décident  du  fort  de  toute  une  guerre. 
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On  négocie.  Le  pape  Sixte  IV  envoie  un  légat  en 
Flandre.  On  fait  une  trêve  de  deux  années.  Où  eft,  pen- 
dant tout  ce  temps,  Fempereur  Frédéric  lUf  II  ne  fait  rien 
pour  fon  fils  ni  pendant  la  guerre,  ni  pendant  les  négo- 
ciations ;  mais  il  lui  avait  donné  Marie  de  Bourgogne ,  8c 
c'était  beaucoup» 

148 1.  Cependant  les  Turcs  aflîcgent  Rhodes  ;  le  fameux 
grand- maître  â^Âubuffon^  à  la  tête  de  fes  chevaliers ,  fait 
lever  le  fiége  au  bout  de  trois  mois. 

Mais  le  bâcha  Acomat  aborde  dans  le  royaume  de 
Naples  avec  cent  cinquante  galères.  Il  prend  Otrante 
d'aflaut.  Tout  le  royaume  eft  près  d'être  envahi.  Rome 
tremble.  L'indolence  des  princes  chrétiens  n'échappe  à 
ce  torrent  que  par  la  mort  imprévue  de  Mahomet  IL  Et 
les  Turcs  abandonnent  Otrante. 

Accord  bizarre  de  Jean  ,  roi  de  Danemarck  8c  de 
Suède  ,  avec  fon  frère  Frédéric  duc  de  Holftein.  Le  roi  8c 
le  duc  doivent  gouverner  le  Holftein  fief  de  l'Empire , 
8c  Slefvich  fief  du  Danemarck  en  commun.  Tous  les 
accords  ont  été  des  fources  de  guerres  ,  mais  celui  -  ci 
furtout. 

Les  cantons  de  Fribourg  en  Suifle  8c  de  Soleure  fe 
joignent  aux  huit  autres.  C'eft  un  très-léger  événement 
par  lui-même.  Deux  petites  villes  ne  font  rien  dans 
l'hiftoire  du  monde  ;  mais  devenues  membres  d'un  corps 
toujours  libre  ,  cette  liberté  leS  met  au-defîus  des  plus 
grandes  provinces  qui  fervent. 

1482.  Marie  de  Bourgogne  meurt.  Maximilien  gouverne  fes 
Etats  au  nom  du  jeune  Philippe  fon  fils.  Les  villes  des 
Pays-Bas  ont  toutes  des  privilèges.  Ces  privilèges  caufent 
prefque  toujours  des  diffentions  entre  le  peuple  qui  veut 
les  foutenir,  8c  le  fouverain  qui  veut  les  faire  plier  à  fes 
volontés.  Maximilien  réduit  la  Zélande,  Leyde,  Utrecht , 
Nimègue. 

Prefque 
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Prefque  toutes  les  villes  fe  foulèvent  Tune  après  Pautre,  1483. 
mais  fans  concert,  Se  font  foumifés  Tune  après  l'autre.  1484' 
Il  relie  toujours  un  levain  de  mécontentement.  1485. 

On  était  fi  loin  de  s'unir  contre  les  Turcs,  que  Mathîas  14S6. 
Huniade  roi  de  Hongrie,  au  lieu  de  profiter  de  la  mort 
de  Mahomet  II  pour  les  attaquer ,  attaque  Tempereur. 
Quelle  eft  la  caufe  de  cette  guerre  du  prétendu  fils  contre 
le  prétendu  père  ?  il  eft  difficile  de  la  dire.  Il  veut 
s'emparer  de  l'Autriche.  Quel  droit  y  avait-il?  fes  troupes 
battent  les  impériaux,  il  prend  Vienne  :  voilà  fon  feul 
droit.  L'empereur  paraît  infenfible  à  la  perte  de  la  Baffe- 
Autriche  ;  il  voyage  pendant  ce  temps-là  dans  les  Pays- 
Bas  ,  8c  de  là  il  va  à  Francfort  faire  élire  par  tous  les 
éledeurs  fon  fils  Maximilien  roi  des  Romains.  On  ne  peut 
avoir  moins  de  gloire  perfonnelle  ,  ni  mieux  préparer  la 
grandeur  de  fa  maifon. 

Maximilien  eft  couronné  à  Aix- la -chapelle,  le  9  avril , 
par  l'archevêque  de  Cologne  ;  le  pape  Innocent  VIII  y 
donne  fon  confentement,  que  les  papes  veulent  toujours 
qu'on  croie  néceflaire. 

L'empereur ,  qui  a  eu  dans  la  diète  de  Francfort  le 
crédit  de  faire  fon  fils  roi  des  Romains ,  n'a  pas  celui 
d'obtenir  cinquante  mille  florins  par  mois  pour  recouvrer 
l'Autriche.  C'eft  une  de  ces  contradictions  qu'on  ren- 
contre fouvent  dans  l'hiftoire. 

Ligue  de  Suabe  pour  prévenir  les  guerres  particulières 
qui  déchirent  l'Allemagne,  &:  qui  l'affaibliffent.  Ce  fut 
d'abord  un  règlement  de  tous  les  princes  à  la  diète  de 
Francfort ,  une  loi  comminatoire  qui  met  au  ban  de 
l'Empire  tous  ceux  qui  attaqueront  leurs  voifins.  Enfuite 
tous  les  gentilshommes  de  Suabe  s'aflbcièrent  pour  venger 
les  torts.  Ce  fut  une  vraie  chevalerie.  Ils  allaient  par 
troupes  démolir  des  châteaux  de  brigands  ;  ils  obligèrent 
même  le  duc  George  de  Bavière  à  ne  plus  perfécuter  fes 
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voifins.    C'était   la    milice-  du    bien    public  :     elle    ne 
dura  pas. 

1487.  L'empereur  fait  avec  Mathias  Huniade  un  traité  qu'un 
vaincu  feul  peut  faire.  Il  lui  laiffe  la  Baffe -Autriche 
jufqu'à  ce  qu'il  paie  au  vainqueur  tous  les  frais  de  la 
guerre  ;  mais  fefant  toujours  valoir  fon  titre  de  père  , 
Se  fe  réfervant  le  droit  de  fuccéder  à  fon  fils  adoptif  dans 
le  royaume  de  Hongrie. 

1488.  Le  roi  des  Romains,  Maximilien  ^  fc  trouve  dans  les 
Pays-Bas  attaqué  à  la  fois  par  les  Français  Se  par  fes 
fujets.  Les  liabitans  de  Bruges  ,  fur  lefquels  il  voulait 
établir  quelques  impôts  contre  les  lois  du  pays ,  s'avifent 
tout  d'un  coup  de  le  mettre  en  prifon  ,  îc  Vy  tiennent 
quatre  mois  ;  ils  ne  lui  rendirent  fa  liberté  qu'à  condition 
qu'il  ferait  fortir  le  peu  de  troupes  allemandes  qu'il  avait 
avec  lui,  ^  qu'il  ferait  la  paix  avec  la  France. 

Comment  fe  peut -il  faire  que  le  miniftère  du  jeune 
Charles  VIII ,  roi  de  France  ,  ne  profitât  pas  d'une  fi 
heureufe  conjoncture  î  Le  miniftère  alors  était  faible. 

148g.  Maximilien  époufe  fecrètement  en  fécondes  noces,  par 
procureur,  la  duchelTe  Anne  de  Bretagne.  S'il  l'eût  époufée 
en  effet,  8c  qu'il  en  eût  eu  des  enfans,  la  maifon  d'Autriche 
prelfait  la  France  par  les  deux  bouts.  Elle  l'entourait  à 
la  fois  par  la  Franche  -  Comté ,  l'Alface ,  la  Bretagne, 
Se  les  Pays-Bas. 

1490.  Mathias  Corvin  Huniade  étant  mort,  il*  faut  voir  fi 
l'empereur  Frédéric,  fon  père  adoptif,  lui  fuccédera  en 
vertu  des  traités.  Frédéric  donne  fon  droit  à  Maximilien 
fon  fils. 

Mais  Béatrix ,  veuve  du  dernier  roi ,  fait  jurer  aux 
étais  qu'ils    reconnaîtront  celui   qu'elle   époufera  ;   elle 
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fe  remarie  auffitôt  à  Ladislas  Jagellon  roi  de  Bohème  ;  Se 
les  Hongrois  le  couronnent. 

Maximilien  reprend  du  moins  fa  Baffe  -  Autriche  ,  8c 
porte  la  guerre  en  Hongrie. 

On  renouvelle  entre  Ladislas  Jagellon  Se  Maximilien  ce   î49^* 
même   traité  que   Frédéric  III  avait  fait  avec  Mathias, 
Maximilien  eft   reconnu  héritier  préfomptif  de   Ladislas 
"Jagellon  en  Hongrie  8c  en  Bohème. 

La  deftinée  préparait  ainfi  de  loin  la  Hongrie  à  obéir 
à  la  maifon  d'Autriche. 

L'empereur  dans  ce  temps  de  profpérité  fait  un  a6le 
de  rigueur  ;  il  met  au  ban  de  l'Empire  Albert  de  Bavière 
duc  de  Munich,  fon  gendre.  C'eft  une  chofe  étonnante 
que  le  nombre  des  princes  de  cette  maifon  auxquels 
on  a  fait  ce  traitement.  De  quoi  s'agiffait  -  il  ?  d'une 
donation  du  Tirol  ,  faite  folemnellement  à  ce  duc  de 
Bavière  par  Sigifmond  d'Autriche  ;  8c  cette  donation  ou 
vente  fecrète  était  regardée  comme  la  dot  de  fa  femme 
Cunégonde^  propre  fille  de  l'empereur  Frédéric  III. 

L'empereur  prétendait  que  le  Tirol  ne  pouvait  pas 
s'aliéner  :  tout  l'Empire  était  partagé  fur  cette  queftion, 
preuve  indubitable  qu'il  n'y  avait  point  de  lois  claires;  8c 
c'eft  en  effet  ce  qui  manque  le  plus  aux  hommes. 

Le  ban  de  l'Empire  ,  dans  un  tel  cas  ,  n'eft  qu'une 
déclaration  de  guerre;  mais  on  s'accommoda  bientôt.  Le 
Tirol  refta  à  la  maifon  d'Autriche  :  on  fait  quelques 
compenfations  à  la  Bavière,  ^  le  duc  de  Bavière  rend 
Ratisbonne  dont  il  s'était  emparé  dcpujs  peu. 

Ratisbonne  était  une  ville  impériale.  Le  duc  de  Bavière, 
fondé  fur  fes  anciens  droits  ,  l'avait  mife  au  rang  de  fes 
Etats  ;  elle  eft  de  nouveau  déclarée  ville  impériale  ;  il 
refta  feulement  aux  ducs  de  Bavière  la  moitié  des  droits 
de  péages. 

Le  roi  des  Romains,  Maximilien^  qui  comptait  établir   I49«. 
paifiblement  la  grandeur  de   fa   maifon  en  mariant   fa 
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fille  Marguerite  d'Autriche  à  Charles  VIII  roi  de  France , 
chez  qui  elle  était  élevée  ,  &:  en  époulant  bientôt  Anne 
de  Bretagne^  époufée  déjà  en  fon  nom  par  procureur, 
apprend  que  fa  femme  eft  mariée  en  effet  à  Charles  VIII ^ 
le  6  décembre  1491  ,  8c  quon  va  lui  renvoyer  fa  fille 
Marguerite.  Les  femmes  ne  font  plus  des  fujets  de  guerre 
entre  les  princes  ,  mais  les  provinces  le  font. 

L'héritage  de  Marie  de  Bourgogne  fomentait  une  dif- 
corde  éternelle  ,  comme  l'héritage  de  Mathilde  avait  fi 
long-temps  troublé  Tltalie. 

Maximilien  furprend  Arras -,  il  conclut  enfuite  une  paix 
avantageufc  ,  par  laquelle  le  roi  de  France  lui  cède  la 
Franche -Comté  en  pure  fouveraineté  ,  8c  F  Artois  ,  le 
Charolais  8c  Nogent  à  condition  d'hommage. 

Ce  n'eft  pas  à  Maximilien  proprement  qu'on  cède  ces 
pays  ,  c'eft  à  Philippe  fon  fils,  comme  repréfentant  Marie 
de  Bourgogne  fa  mère. 

Il  faut  avouer  que  nul  roi  des  Romains  ne  commença 
fa  carrière  plus  glorieufement  que  Maximilien.  La  vidoire 
de  Guinegafte  fur  les  Français  ,  l'Autriche  reconquife , 
Arras  prife  8c  l'Artois  gagné  d'un  coup  de  plume  ,  le 
couvraient  de  gloire. 

1493*  Frédéric  III  meurt,  le  19  août,  âgé  de  foixante-dix- 
huit  ans  ;  il  en  régna  cinquante-trois.  Nul  règne  d'empe- 
reur ne  fut  plus  long ,  mais  ce  ne  fut  pas  le  plus 
glorieux. 
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(lu  ÂRAKTIE  ME    EMPEREUR. 

Vers  le  temps  de  ravénement  de  Maximilien  à  l'Em- 
pire, l'Europe  commençait  à  prendre  une  face  nouvelle. 
Les  Turcs  y  pofsèdent  déjà  un  vafte  terrain  :  les  Vénitiens, 
qui  leur  oppofent  à  peine  une  barrière  ,  confervaient 
encore  Chypre  ,  Candie  ,  une  partie  de  la  Grèce ,  de  la 
Dalmatie.  Ils  s'étendaient  en  Italie  ;  8c  la  ville  de  Vcnife 
feule  valait  mieux  que  tous  fes  domaines.  L'or  des  nations 
coulait  chez  elle  par  tous  les  canaux  du  commerce. 

Les  papes  étaient  redevenus  fouverains  de  Rome ,  mais 
fouverains  très-gênés  dans  cette  capitale  ;  8c  la  plupart  des 
terres  qu'on  leur  avait  données ,  8c  qui  avaient  toujours 
été  conteftées ,  étaient  perdues  pour  eux. 

La  maifon  de  Gonzague  était  en  pofTeffion  de  Mantoue , 
ville  de  la  comteffe  Mathilde  ;  8c  jamais  le  faint-fiége  n'a 
poffédé  ce  fief  de  l'Empire.  Parme  8c  Plaifance  qui  ne 
leur  avaient  pas  appartenu  davantage  ,  étaient  entre  les 
mains  des  Sforzes  ducs  de  Milan.  La  maifon  d'EJte  régnait 
à  Ferrare  8c  à  Modène.  Les  Bentivoglio  avaient  Bologne  ; 
les  Baillonî,  Péroufe;  les  Folentini^  Ravenne  ;  les  Manfredi, 
Faenza  ;  les  Rimario  ,  Imola  ^  Forli  :  prefque  tout  ce 
qu'on  appelle  la  Romagne  8c  le  patrimoine  de  S^  Pierre 
était  poffédé  par  des  feigneurs  particuliers, dont  la  plupart 
avaient  obtenu  aifément  des  diplômes  de  vicaires  de 
d'Empire. 

Les  Sforzes  depuis  cinquante  ans  n'avaient  pas  même 
aigné  prendre  ce  titre.  Florence  en  avait  un  plus  beau, 
celui  de  libre  ^  fous  l'admniftration ,  non  fous  la  puiflance 
des  Médias, 
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L'Etat  de  Savoie  encore  très  -  refTerré  ,  manquant 
d'argent  îc  de  commerce  ,  était  alors  bien  moins  confi- 
déré  que  les  SuifFes. 

Si  des  Alpes  on  jette  la  vue  fur  la  France,  on  la  voit 
commencer  à  renaître.  Ses  membres  long-temps  féparés 
fe  réuniffent  8c  font  un  corps  puiflant. 

Le  mariage  d'Anne  de  Bretagne  avec  Charles  VIII 
achève  de  fortifier  ce  royaume  ,  accru  fous  Louis  XI  de 
la  Bourgogne  8c  de  la  Provence.  Elle  n'avait  influé  en 
rien  dans  l'Europe  depuis  la  décadence  de  la  race  de 
Charlemagne, 

L'Efpagne  ,  encore  plus  malheureufe  qu'elle  pendant 
fept  cents  années  ,  reprenait  en  même  temps  une  vie 
nouvelle.  Ifabelle  8c  Ferdinand  venaient  d'arracher  aux 
Maures  le  royaume  de  Grenade,  8c  portaient  leurs  vues 
fur  Naples  &:  Sicile. 

Le  Portugal  a  été  occupé  d'une  entreprife  8c  d'une 
gloire  inouie  jufqu'alors.  Il  commençait  à  ouvrir  une 
nouvelle  route  au  commerce  du  monde ,  en  apprenant 
aux  hommes  à  pénétrer  aux  Indes  par  l'Océan.  Voilà 
les  fources  de  tous  les  grands  événemens  qui  ont  depuis 
agité  l'Europe  entière. 

jAQ^,  Les  Turcs  fous  Bajaiet  II ^  moins  terribles  que  fous 
Mahomet ,  ne  laifTent  pas  de  l'être  encore.  Ils  font  des 
incurfions  en  Hongrie  ,  8c  fur  les  terres  de  la  maifon 
d'Autriche  ;  mais  ce  ne  font  que  quelques  vagues  qui 
battent  les  rivages  après  une  grande  tempête.  Maximilien 
va  raffurer  la  Croatie  8c  la  Garniole. 

Il  époufe  à  Infpruck  la  nièce  de  Ludovic  Sforze  ,  ou 
Louis  le  Maure ^  ufurpateur  de  Milan ,  empoifonneur  de  fon 
pupille,  héritier  naturel.  Ce  n'était  pas  d'ailleurs  une 
maifon  où  la  noblefle  du  fang  pût  illuftrer  les  crimes. 
L'argent  feul  fit  le  mariage.  Maximilien  prit  à  la  fois 
Blanche  de  Sforze ,  8c  donna  l'inveftiture  du  Milanais  à 
Louis  le  maure,  L'Allemagne  en  fut  indignée. 
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Dans  le  même  temps  ,  ce  Louis  le  maure  appelle  aufR 
Charles  VIII  en  Italie,  &  lui  donne  encore  de  Fargent. 
Un  duc  de  Milan  foudoyer  à  la  fois  un  empereur  Se  un 
roi  de  France  ! 

11  les  trompe  tous  deux.  Il  croit  qu'il  pourra  partager 
avec  Charles  VIII  la  conquête  de  Naples ,  Se  il  veut  que 
pendant  que  Charles  VIII  fera  en  Italie  ,  l'empereur 
tombe  fur  la  France.  Ce  commencement  du  feizième 
fiècle  eft  fameux  par  les  intrigues  les  plus  profondes  ^ 
par  les  perfidies  les  plus  noires.  C'était  un  temps  de 
crife  pour  l'Europe,  %:  furtout  pour  l'Italie,  où  plulieurs 
petits  princes  voulaient  regagner  par  le  crime  ce  qui 
leur  manquait  en  pouvoir. 

Nouvelle  chambre  impériale  établie  à  Francfort.  Le  '49^' 
comte  de  Hohenzollern  ,  aîné  de  la  maifon  de  Bran- 
debourg ,  en  eft  le  premier  préfident.  G'eft  cette  même 
chambre  qui  fut  depuis  transférée  à  Vorms  ,  à  Nurem- 
berg,  à  Augsbourg  ,  à  Ratisbonne  ,  à  Spire  ,  îc  enfin  à 
Vetzlar,  où  elle  a  des  procès  à  juger  qui  durent  depuis 
fa  fondation. 

Virtemberg  érigé  en  duché. 

Grande  difpute  pour  favoir  fi  le  duché  de  Lorraine 
eft  im  fief  de  l'Empire.  Le  duc  René  fait  hommage  Se 
ferment  de  fidélité  comme  duc  de  Lorraine  8c  de  Bar , 
en  proteftant  qu'il  ne  relève  que  pour  quelques  fiefs. 
Qui  doit  avoir  plus  de  poids  ,  ou  l'hommage  ou  la 
proteftation  ? 

Pendant  que  Charles  VII I^  appelé  en  Italie  par  Louis 
le  maure  Se  par  le  pape  Alexandre  /F,  traverfe  rapidement 
toute  l'Italie  en  conquérant,  8c  fe  rend  maître  du  royaume 
de  Naples  fur  un  bâtard  de  la  maifon  d'Arragon  ,  ce 
même  Louis  le  maure  ,  ce  même  pape  Alexandre  IV , 
s'uniffent  avec  Maximilien  8c  les  Vénitiens  pour  l'en 
chafler.  Charles  VIII  devait  s'y  attendre  :  il  paraiflait 
trop  redoutable ,  8c  ne  l'était  pas  aflez. 
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1496.  Maximilien  va  en  Italie  dès  que  Charles  VIII  en  eft 
chafTé.  Il  y  trouve  ce  qu'on  y  a  toujours  vu  ,  la  haine 
contre  les  Français  îc  contre  les  Allemands,  la  défiance 
8c  la  divifion  entre  les  puiflances.  Mais  ce  qui  eft  à 
remarquer ,  c'eft  qu'il  y  arrive  le  plus  faible.  Il  n'a 
que  mille  chevaux,  8c  quatre  ou  cinq  mille  landskenets  : 
il  paraifTait  le  penfionnaire  de  Louis  le  maure.  Il  écrit  au 
duc  de  Savoie ,  au  marquis  de  Saluées  ,  au  duc  de 
Modène  ,  feudataires  de  l'Empire ,  de  venir  le  trouver 
8c  d'aflifter  à  fon  couronnement  à  Pavie.  Tous  ces 
feigne urs    le    refufent  ;    tous    lui    font    fentir    qu'il    eft 

•  Venu   trop   mal   accompagné  ;   8c   que   l'Italie   fe  croit 
indépendante. 

Etait-ce  la  faute  des  empereurs,  s'ils  avaient  en  Italie 
fi  peu  de  crédit  ?  il  paraît  que  non.  Les  princes  ,  les 
diètes  d'Allemagne  ne  leur  fournifîaient  prefque  point 
de  fubfides.  Ils  tiraient  peu  de  chofe  de  leurs  domaines. 
Les  Pays-Bas  n'appartenaient  pas  à  Maximilien  ,  mais  à 
fon  fils.  Le  voyage  d'Italie  était  ruineux. 

1497,  Le  droit  féodal  caufe  toujours  des  troubles.  Une  diète 
de  Vorras  ayant  ordonné  une  taxe  légère  pour  les  befoins 
de  l'Empire  ,  la  Frife  ne  veut  point  payer  cette  taxe. 
Elle  prétend  toujours  n'être  point  fief  de  l'Empire. 
Maximilien  y  envoie  le  duc  de  Saxe  en  qualité  de  gou- 
verneur, pour  réduire  les  Frifons  ,  peuple  pauvre  8c 
amoureux  de  fa  liberté ,  refte  (  du  moins  en  partie  )  des 
anciens  Saxons  qui  avaient  combattu  Charlemagne.  Ils 
fe  défendirent ,  mais  non  pas  fi  heureufement  que  les 
Suifles. 

i^qS.  Charles  VIII  venait  de  mourir;  8c  malgré  les  trêves, 
malgré  les  traités  ,  Maximilien  fait  une  irruption  du  côté 
de  la  Bourgogne  ;  irruption  inutile,  après  laquelle  on  fait 
encore  de  nouvelles  trêves.  Maximilien  perfiftait  toujours 
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à  réclamer  pour  fon  fils  Philippe  le  beau  toute  la  fuccef- 
fion  de  Marie  de  Bourgogne, 

Louis  XII  rend  pluCeurs  places  à  ce  jeune  prince , 
qui  prête  hommage -lige  au  chancelier  de  France  dans 
Arras ,  pour  le  Charolais ,  l'Artois  k  la  Flandre  ;  Se  Ton 
convient  de  part  8c  d'autre  qu'on  fe  rapportera  ,  pour 
le  duché  de  Bourgogne ,  à  la  décilion  du  parlement  de 
Paris. 

Maximilien  négocie  avec  les  SuifTes ,  qu'on  regardait 
comme  invincibles  chez  eux. 

Les  dix  cantons  alliés  font  une  ligue  avec  les  Grifons. 
Maximilien  efpère  les  regagner  par  la  douceur.  Il  leur 
écrit  une  lettre  flatteufe.  Les  Suifles  dans  leur  affembléc 
de  Zurich  s'écrient ,  point  de  confiance  en  Maximilien, 

Les  Autrichiens   attaquent   les   Grifons.    Les   Suifles   1499- 
défont  les  Autrichiens ,  &:  foutiennent  non  -  feulement 
leur  liberté  ,  mais  celle  de  leurs  alHés.  Les  Autrichiens 
font  encore  défaits  dans  trois  combats. 

L'empereur  fait  enfin  la  paix  avec  les  dix  cantons 
comme  avec  un  peuple  libre. 

La  ville  impériale  de  Bâle ,   SchafFoufe  ,  Appenzel ,   ï<5oo. 
entrent   dans   l'union  fuifle  ,  laquelle  eft  compofée  de 
treize  cantons. 

Confeil  aulique  projeté  par  Maximilien.  C'eft  une 
image  de  l'ancien  tribunal  qui  accompagnait  autrefois  les 
empereurs.  Cette  chambre  eft  approuvée  des  états  de 
l'Empire  dans  la  diète  d'Augsbourg.  11  eft  libre  d'y 
porter  les  caufes ,  ainfi  qu'à  la  chambre  impériale  ;  mais 
le  confeil  aulique  ayant  plus  de  pouvoir,  fait  mieux 
exécuter  des  arrêts,  Se  devient  un  des  grands  foutiens  de 
la  puiffance  impériale.  Cette  chambre  ne  prit  fa  forme 
qu'en  i5i2. 

L'Empire  eft  divifé  en  dix  cercles.  Les  terres  éleâo- 
rales  y  font  comprifes ,  ainfi  que  tout  le  refte  de  l'Empire. 
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Et  ce  règlement  n'eut  encore  force  de  loi  que  douze 
ans  après ,  à  la  diète  de  Cologne. 

Les  direéleurs  de  ces  dix  cercles  font  d'abord  nommés 
par  l'empereur.  Le  cercle  de  Bourgogne,  qui  comprenait 
toutes  les  terres ,  Se  même  toutes  les  prétentions  de 
Philippe  (T Autriche  ^  eft  dans  les  commencemens  un  cercle 
eleélif  comme  les  neuf  autres. 

Naiflance  de  Charles  -  Quint  dans  la  ville  de  Gand  , 
le  24  février,  jour  de  S^  Mathias^  ce  qu'on  a  remarqué 
parce  que  ce  jour  lui  fut  toujours  depuis  favorable.  Il 
eut  d'abord  le  nom  de  duc  de  Luxembourg. 

Dans  la  même  année  ,  la  fortune  de  cet  enfant  fe 
déclare.  Dom  Michel  infant  d'Efpagne  meurt,  8c  l'infante 
Jeanne ,  mère  du  jeune  prince  ,  devient  l'héritière  pré- 
fomptive  de  la  monarchie. 

C'eft  dans  ce  temps  qu'on  découvrait  un  nouveau 
monde  ,  dont  Charles  -  Quint  devait  un  jour  recueillir  les 
fruits. 

i5oi.  Maximilien  avait  été  valTal  de  la  France  pour  une 
partie  de  la  fuccefîion  de  Bourgogne.  Louis  XII  demande 
.  d'être  le  fien  pour  le  Milanais.  Il  venait  de  conquérir 
cette  province  fur  Louis  le  maure  ,  oncle  8c  feudataire 
de  l'empereur ,  fans  que  Maximilieji  eût  paru  s'inquiéter 
de  la  deftinée  d'un  pays  fi  cher  à  tous  fes  prédéceffeurs. 

Louis  XII  avait  aufli  conquis  8c  partagé  le  royaume  de 
Naples  avec  Ferdinand  roi  d'Arragon,  fans  que  Maximilien 
s'en  fût  inquiété  davantage. 

Maximilien  promet  l'inveftiture  de  Milan  ,  à  condition 
que  madame  Claude^  fille  de  Louis  XII  8c  d'Anne  de 
Bretagne^  époufera  le  jeune •C/?<2r/^j  de  Luxembourg.  Il  veut 
déclarer  le  Milanais  fief  féminin  :  il  n'y  a  certainement 
ni  fief  féminin  ni  fief  mafculin  par  leur  nature.  Tout 
cela  dépend  de  l'ufage  iiifenfiblement  établi,  qu'une  fille 
hérite  ou  n'hérite  pas. 
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Louis  XII  devait  bien  regarder  en  effet  le  Milanais 
comme  un  fief  féminin  ,  puifqu'il  n'y  avait  prétendu  que 
par  le  droit  de  fon  aïeule  Valentine  Vtjconti. 

Maximilien  voulait  qu'un  jour  le  Milanais  8c  la  Bretagne 
duflent  pafler  à  fon  petit-fils  :  en  ce  cas,  Louis  XII  n'eût 
vaincu  Se  ne  fe  fût  marié  que  pour  la  maifon  d'Autriche. 

L'archiduc  Philippe  8c  fa  femme  Jeanne  ^dlle  de  Ferdinand 
8c  (ïlfabelle ,  vont  fe  faire  reconnaître  héritiers  du  royaume 
d'Efpagne.  Philippe  y  prend  le  titre  de  prince  des 
Afturies. 

Maximilien  ne  voit  que  des  grandeurs  réelles  pour  fa 
poftérité  ,  8c  n'a  guère  que  des  titres  pour  lui-même  \ 
car  il  n'a  qu'une  ombre  de  pouvoir  en  Italie  ,  Se  la 
préféance  en  Allemagne.  Ce  n'eft  qu'à  force  de  politique 
qu'il  peut  exécuter  fes  moindres  deffeins. 

Il  tente  de  faire  un  éle6lorat  de  l'Autriche  :  il  n'en   i5o3. 
peut  venir  à  bout. 

Les  électeurs  conviennent  de  s'affembler  tous  les  deux 
ans  pour  maintenir  leurs  privilèges. 

L'extinâion  des  grands  fiefs  en  France  réveillait  en 
Allemagne  l'attention  des  princes. 

Les  papes  commençaient  à  former  une  puiffance  tem- 
porelle ,  8c  Maximilien  les  laiffait  agir. 

Urbin  ,  Camerino ,  8c  quelques  autres  territoires  , 
venaient  d'être  ravis  à  leurs  nouveaux  maîtres  par  un  des 
bâtards  du  pape  Alexandre  VI.  C'eft  ce  fameux  Cefar 
Borgia^  diacre,  archevêque,  prince  féculier;  il  employa, 
pour  envahir  fept  ou  huit  petites  villes  ,  plus  d  art  que 
les  Alexandre ,  les  Gengis  8c  les  Tamerlan  n'en  mirent  à 
conquérir  l'Afie.  Son  père  le  pape  8c  lui  réuffirent 
par  l'empoifonnement  8c  le  meurtre  ;  8c  le  bon  roi 
Louis  XII  avait  été  long-temps  lié  avec  ces  deux  hommes 
fanguinaires,  parce  qu'il  avait  befoin  d'eux.  Pour  l'empe- 
reur ,  il  femblait  alors  perdre  de  vue  toute  l'Italie. 
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La  ville  de  Lubeck  déclare  la  guerre  au  Danemarck. 
Il  femblait  que  Lubeck  voulût  alors  être  dans  le  Nord 
ce  que  Venife  était  dans  la  mer  adriatique.  Comme  il 
y  avait  beaucoup  de  troubles  en  Suède  Se  en  Danemarck, 
Lubeck  ne  fut  pas  écrafée. 

1504.  Les  querelles  du  Danemarck  Se  de  la  Suède  n'appar- 
tiennent pas  à  rhiftoire  de  TEmpire  ;  mais  il  ne  faut 
pas  oublier  que  les  Suédois  ayant  élu  un  adminiftrateur, 
8c  que  le  roi  de  Danemarck,  Jean  ^  ne  le  trouvant  pas 
'  bon,  8c  ayant  condamné  les  fénateurs  de  Suède  comme 
rebelles  8c  parjures  ,  envoya  fa  fentence  à  l'empereur 
pour  la  faire  confirmer. 

Ce  roi  Jean  avait  été  élu  roi  de  Danemarck ,  de 
Suède  ^  de  Norvège  ;  8c  cependant  il  a  befoin  qu'un 
empereur,  qui  n'était  pas  puilTant,  approuve  8c  confirme 
fa  fentence.  Ceft  que  le  roi  Jean ,  avec  fes  trois  cou- 
ronnes ,  n'était  pas  puifTant  lui  -  même  ,  8c  furtout  en 
Suède  dont  il  avait  été  chafFé.  Mais  ces  déférences 
dont  on  voit  de  temps  en  temps  des  exemples  ,  marquent 
le  refpeA  qu'on  avait  toujours  pour  l'Empire.  On  s'adref- 
-fait  à  lui  quand  on  croyait  en  avoir  befoin  ;  comme 
on  s'adreffa  fouvent  au  faint  -  fiége  pour  fortifier  des 
droits  incertains.  Maximilien  ne  manqua  pas  de  faire 
valoir ,  au  moins  par  des  refcrits  ,  l'autorité  qu'on  lui 
attribuait.  Il  manda  aux  états  de  Suède  qu'ils  euffent  à 
obéir ,  qu'autrement  il  procéderait  contre  eux  félon  les 
droits  de  l'Empire. 

Cette  année  vit  naître  une  guerre  civile  entre  la  branche 
palatine  8c  celle  qui  pofsède  la  Bavière.  La  branche 
palatine  eft  condamnée  d'abord  dans  une  diète  à  Augs 
bourg.  Cependant  on  n'en  fait  pas  moins  la  guerre  : 
trifte  conftitution  d'un  Etat ,  quand  les  lois  font  fans 
force.  La  branche  palatine  perd  dans  cette  guerre  plus 
d'un  territoire. 
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On  conclut  à  Blois  un  traité  fingulier  entre  les 
ambafTadeurs  de  Maximilien  ,  8c  fon  fils  Philippe  d'une 
part ,  8c  le  cardinal  d'Amboife  de  l'autre ,  au  nom  de 
Louis  XI L 

Ce  traité  confirme  Talliance  avec  la  maifon  d'Autriche; 
alliance  par  laquelle  Louis  XII  devait  à  la  vérité  être 
invefti  du  duché  de  Milan ,  mais  par  laquelle ,  fi  Louis  XII 
rompait  le  mariage  de  madame  Claude  avec  Tarchiduc 
Charles  de  Luxembourg  ,  le  prince  aurait  en  dédommage- 
ment le  duché  de  Bourgogne,  le  Milanais  8c  le  comté 
d'Afti  ;  comme  aufîi  ,  en  cas  que  la  rupture  vînt  de  la 
part  de  Maximilien  ou  de  Philippe^  prince  d'Efpagne,  père 
du  jeune  archiduc  ,  la  maifon  d'Autriche  céderait  non- 
feulement  ks  prétentions  fur  le  duché  de  Bourgogne  , 
mais  aufli  l'Artois  8c  le  Charolais ,  8c  d'autres  domaines. 
On  a  peine  à  croire  qu'un  tel  traité  fût  férieux.  Si 
Louis  XII  mariait  la  princeffe  ,  il  perdait  la  Bretagne  ; 
s'il  rompait  le  mariage ,  il  perdait  la  Bourgogne.  On  ne 
pouvait  excufer  de  telles  promeffes  que  par  le  deflein  de 
ne  les  pas  tenir.  C'était  fauver  une  imprudence  par  une 
honte.  (2) 

La  reine  de  Caftille,  Ifabelle^  meurt.  Son  teftament  dés-   i5o5, 
hérite  fon  gendre  Philippe^  père  de  Charles  de  Luxembourg^ 
8c  Charles  ne  doit  régner  qu'à  l'âge  de  vingt  ans  ;  c'était 
pour  conferverà  Ferdinand  d'Arragon  fon  mari  le  royaume 
de  Caftille. 

La  mère  de  Charles  de  Luxembourg ,  "Jeanne  fille  à'Ifabelle^ 
héritière  de  la  Caftille ,  fut ,  comme  on  fait ,  furnomméc 

(2)  Anne  de  Bretagne.,  femme  de  Louis  XII,  avait  confervé  de  l'amitié 
pour  Maximilien ,  qui  l'avait  de'fendue  contre  la  France.  Elle  haiflait  le 
comte  ai' Angoulême  ic  fa  mère  ,  &  les  confeillers  bretons  auraient  voulu 
empêcher  l'union  de  la  Bretagne  à  la  France  ,  fâchant  bien  qu'ils  défen- 
draient plus  aifément  les  privilèges  de  la  province  ,  ou  plutôt  ceux  de  la 
noblefle  ,  contre  les  rois  d'Efpagne  que  contre  les  rois  de  France.  La 
faiblefle  de  Louis  XII  pour  fa  femme  fut  la  feule  caufe  de  ce  traité»  que 
la  politique  fit  violer  bientôt. 
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Jeanne  la  folle.  Elle  mérita  dès -lors  ce  titre.  Un  ambaf 
fadeur  d'Arragon  vint  à  Bruxelles  ,  8c  l'engagea  à  figner 
le  teftamerit  de  fa  mère. 

i5o6.  Accord  entre  Ferdinand  d'Arragon  8c  Philippe.  Celui-ci 
confent  à  régner  en  commun  avec  fa  femme  8c  Ferdinand; 
on  mettra  le  nom  de  Ferdinand  le  premier  dans  les  aftes 
publics  ,  enfuite  le  nom  de  Jeanne  ,  îc  puis  celui  de 
Philippe  ;  manière  fure  de  brouiller  bientôt  trois  per- 
fônnes  ,  aufîi  le  furent-elles. 

Les  états  de  la  France  ,  d'intelligence  avec  Louis  XII 
8c  avec  le  cardinal  d'Amboife  ,  s'oppofent  au  traité  qui 
donnait  madame  Claude  8c  la  Bretagne  à  la  maifon 
d'Autriche.  On  fait  époufer  cette  princelTe  à  l'héritier 
préfomptif  de  la  couronne  ,  le  comte  d'Angoulème  , 
depuis  François  I.  Chartes  VIII  avait  eu  la  femme  de 
Maximilien  ;  François  /eut  celle  de  Charles -Quint. 

Pendant  qu'on  fait  tant  de  traités  en- deçà  des  Alpes, 
que  Philippe  %c  Jeanne  vont  en  Efpagne  ,  que  Maximilien 
fe  ménage  par- tout  ,  8c  épie  toujours  l'héritage  de  la 
Hongrie  ,  les  papes  pourfuivent  leur  nouveau  deffein  de 
fe  faire  une  grande  fouveraineté  par  la  force  des  armes. 
Les  excommunications  étaient  des  armes  trop  ufées.  Le 
^  pape  Alexandre  VI  avait  commencé  ;  Jides  II  achève  :  il 
prend  Bologne  fur  les  Bentivoglio;  k  c'eft  Louis  X7/,  ou 
plutôt  le  cardinal  d'Amboife  qui  l'affifte  dans  cette  entre- 
prife.  Il  avait  déjà  réuni  au  domaine  du  faint-fiége  ce 
que  Cefar  Borgia  avait  pris  pour  lui.  Alexandre  VI  n'avait 
en  effet  agi  que  pour  fon  fils  ;  mais  Jules  II  conquérait 
pour  Rome. 

Le  roi  titulaire  d' Efpagne  ,  Philippe.,  meurt  à  Burgos. 
Il  nomme  en  mourant  Louis  XII  tuteur  de  fon  fils 
Charles.  Ce  teftament  n'eft  fondé  que  fur  la  haine  qu'il 
avait  pour  Ferdinand  fon  beau-père;  ^  malgré  la  rupture 
du  mariage  de  madame  Claude.,  il  croyait  Louis  XII  beau- 
coup plus  honnête -homme  que  fon  beau -père  Ferdinand 
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k  catholique^  monarque  très-religieux  ,  mais  très-perfide, 
qui  avait  trompé  tout  le  monde  ,  furtout  fes  parens  ,  8c 
particulièrement  fon  gendre. 

Chofe  étrange  !  les  Pays-Bas,  dans  cette  minorité  de  i^oy. 
CAar/e5 ,  ne  veulent  point  reconnaître  V tva^trtux  Maximilien 
pour  régent.  Ils  difent  que  Charles  eft  français,  parce  qu'il 
eft  né  à  Gand  capitale  de  la  Flandre  dont  fon  père 
a  fait  hommage  au  roi  de  France.  Sur  ce  prétexte  ,  les 
dix-fept  provinces  fe  gouvernent  elles-mêmes  pendant  dix- 
huit  mois ,  fans  que  Maximilien  puiffe  empêcher  cet  affront. 
Il  n'y  avait  point  alors  de  pays  plus  libre  fous  des  maîtres 
que  les  Pays-Bas.  Il  s'en  fallait  beaucoup  que  l'Angle- 
terre fût  parvenue  à  ce  degré  de  liberté. 

Une  guerre  contre  la  maifon  de  Gueldre ,  chaffée  i5o8. 
depuis  long-temps  de  fes  Etats ,  8c  qui  en  ayant  recouvré 
une  partie ,  combattait  toujours  pour  l'autre  ,  engage 
enfin  les  états  à  déférer  la  régence  à  Maximilien  ;  8c 
Marguerite  d'Autriche  ,  fille  chérie  de  Maximilien ,  en  eft 
déclarée  gouvernante. 

Maximilien  veut  enfin  efTayer  fi  en  fe  fefant  couronner 
à  Rome  ,  il  pourra  reprendre  quelque  crédit  en  Italie. 
L'entreprife  était  difficile.  Les  Vénitiens ,  devenus  plus 
puiffans  que  jamais  ,  lui  déclarent  hautement  qu'ils 
l'empccheront  de  pénétrer  en  Italie  ,  s'il  y  arrive  avec 
une  efcorte  trop  grande.  Le  gouverneur  de  Milan  pour 
Louis  XII  fe  joint  aux  Vénitiens.  Le  pape  Jules  II  lui 
fait  dire  qu'il  lui  accorde  le  titre  d'empereur,  mais  qu'il 
ne  lui  confeille  pas  d'aller  à  Rome. 

Il  s'avance  jufqu'à  Vérone  malgré  les  Vénitiens  qui 
n'avaient  pas  affez  tôt  gardé  les  palFages.  Ils  lui  tiennent 
parole  ,  ^  le  forcent  à  rebrouiïer  à  Infpruck. 

Le  fameux  Alviano ^  général  des  Vénitiens,  défait  entiè- 
rement la  petite  armée  de  l'empereur  vers  le  Trentin.  Les 
Vénitiens  s'emparent  de  prefque  toute  cette  province  ;  Se 
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leur  flotte  prend  Triefte,  Capo-d'Iftria,  Se  d'autres  villes. 
VAlviano  rentre  en  triomphe  dans  Venife. 

Maximilien  alors,  pour  toute  relTource,  enjoint  par  une 
lettre  circulaire  à  tous  les  états  de  TEmpire  de  lui  donner 
le  titre  d'empereur  romain  élu^  titre  que  fes  fucceffeurs  ont 
toujours  pris  depuis  à  leur  avènement.  L'ufage  auparavant 
n'accordait  le  nom  d'empereur  qu'à  ceux  qui  avaient  été 
couronnés  à  Rome. 

1 5oQ.  ^^  ^'^^  fallait  bien  alors  que  l'Empire  exiftât  dans  l'Italie. 
Il  n'y  avait  plus  que  deux  grandes  puifTances  avec  beau- 
coup de  petites.  Louis  XI I^  d'un  côté  maître  du  Milanais 
Se  de  Gènes  ,  &:  ayant  une  communication  libre  par  la 
Provence  ,  menaçait  le  royaume  de  Naples  imprudem- 
ment partagé  auparavant  avec  Ferdinand  d'Arragon  ,  qui 
prit  tout  pour  lui  avec  la  perfidie  qu'on  nomme  politique. 
L'autre  puiflance  nouvelle  était  Venife  ,  rempart  de  la 
chrétienté  contre  les  infidèles;  rempart  à  la  vérité  éboulé 
en  cent  endroits  ,  mais  réfiftant  encore  par  les  villes  qui 
lui  reliaient  en  Grèce,  par  les  îles  de  Candie,  de  Chypre, 
par  la  Dalmatie.  D'ailleurs  elle  n'était  pas  toujours  en 
guerre  avec  l'empire  ottoman  ;  &  elle  gagnait  beaucoup 
plus  avec  les  Turcs  par  fon  commerce,  qu'elle  n'avait 
perdu  dans  fes  poffeffions. 

Son  domaine  en  terre  ferme  commençait  à  être  quelque 
chofe.  Les  Vénitiens  s'étaient  emparés  ,  après  la  mort 
d' Alexandre  VI ,  de  Faenza  ,  de  Rimini ,  de  Cesène  ,  de 
quelques  territoires  du  Ferrarois  8c  du  duché  d'Urbin.  Ils 
avaient  Ravenne  ;  ils  juftifiaient  la  plupart  de  ces  acquifi- 
tions  ,  parce  qu'ayant  aidé  les  maifons  dépoffédées  par 
Alexandre  VI  à  reprendre  leurs  domaines ,  ils  en  avaient 
eu  ces  territoires  pour  récompense. 

Ces  républicains  poffédaient  depuis  long-temps  Padoue, 
Vérone  ,  Vicence ,  la  marche  Trévifane ,  le  Frioul.  Ils 
avaient   vers  le  Milanais    Breffe  8c   Bergame.  François 

Sforze 
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Sforze  leur  avait  donné  Crème  :  Louis  XII  leur  avait  cédé 
Crémone  &:  la  Guiara  d'Adda. 

Tout  cela  ne  compofait  pas  dans  l'Italie  un  Etat  fi  for- 
midable que  TEurope  dût  y  craindre  les  Vénitiens  comme 
des  conquérans.  La  vraie  pyilFance  de  Venife  était  dans 
le  tréfor  de  Saint-Marc.  Il  y  avait  alors  de  quoi  foudoyer 
l'empereur  h  le  roi  de  France. 

Au  mois  d'avril  iSog,  Louis  XII  marche  contre  les 
Vénitiens  fes  anciens  alliés ,  à  la  tête  d'une  gendarmerie 
qui  allait  à  quinze  mille  chevaux ,  douze  mille  hommes 
d'infanterie  françaife  ,  8c  huit  mille  fuiffes.  L'empereur 
avance  contre  eux  du  côté  de  l'Iflrie  8c  du  Frioul.  Jules  II-, 
premier  pape  guerrier ,  entre  à  la  tête  de  dix  mille 
hommes  dans  les  villes  de  la  Romagne. 

Ferdinand  d'Arragon ,  comme  roi  de  Naples ,  fe  déclare 
auffi  contre  les  Vénitiens  ,  parce  qu'ils  avaient  quelques 
ports  dans  le  royaume  de  Naples  pour  fureté  de  l'argent 
qu'ils  avaient  prêté  autrefois. 

Le  roi  de  Hongrie  fe  déclarait  aiilTi,  efpérant  avoir  la 
Dalmatie.  Le  duc  de  Savoie  mettait  la  main  à  cette 
entreprife  à  caufe  de  fes  prétentions  fur  le  royaume  de 
Chypre.  Le  duc  de  Ferrare  ,  vaflal  du  faint  -  fiége  ,  en 
était  aufli.  Entin  ,  hors  le  grand  Turc,  tout  le  continent 
de  l'Europe  veut  accabler  à  la  fois  les  Vénitiens. 

Le  pape  Jules  II  avait  été  le  premier  moteur  de  cette 
fingulière  ligue  des  forts  contre  les  faibles,  fi  connue' par 
le  nom  de  Ligue  de  Cambrai  :  ^  lui  qui  aurait  voulu  fermer 
pour  jamais  l'Italie  aux  étrangers,  en  inondait  ce  pays. 

Louis  XII  3.  le  malheur  de  battre  les  Vénitiens  à  la 
journée  de  Guiara  d'Adda  d'une  manière  complète.  Cela 
n'était  pas  bien  difficile.  Les  armées  mercenaires  de  Venife 
pouvaient  bien  tenir  contre  les  autres  Condottieri  dClidiiie  ^ 
mais  non  pas  contre  la  gendarmerie  fiançaife. 

Le  malheur  de  Louis  XII  en  battant  les  Vénitiens,  était 
de  travailler  pour  l'empereur.  Maître  de  Gènes  8c  de 
Annales  de  l'Empire,  *  Z 
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Milan,  il  ne  tenait  qu'à  lui  de  donner  la  main  aux 
Vénitiens  pour  fermer  à  jamais  Tentrée  de  Tltalie  aux 
Allemands. 

La  crainte  de  la  puiffance  de  Venife  était  mal  fondée. 
Venife  n'était  que  riche  ;  8c  il  fallait  fermer  les  yeux  pour 
ne  pas  voir  que  les  nouvelles  routes  de  commerce  par  le 
cap  de  Bonne-Efpérance  Se  par  les  mers  de  l'Amérique, 
allaient  tarir  les  fources  de  la  puiffance  vénitienne. 

Louis  XII  pourfurcroît  avait  encore  donné  cent  mille 
écus  d'or  à  Maximilien  ^  fans  lefquels  cet  empereur  n'aurait 
pu  marcher  de  fon  côté  vers  les  Alpes. 

Le  14  juin  i5o9  l'empereur  donne  dans  la  ville  de 
Trente  Finveftiture  du  Milanais,  que  le  cardinal  éCAmhoife 
reçoit  pour  Louis  XII.  Non^feulement  l'empereur  donne 
ce  duché  au  roi  :  mais  au  défaut  de  fes  héritiers  il  le 
donne  au  comte  d'Angoulême  François  I.  C'était  le  prix 
de  la  ruine  de  Venife. 

Maximilien  pour  ce  parchemin  avait  reçu  cent  foixante 
mille  écus  d'or.  Tout  fe  vendait  ainfi  depuis  près  de  trois 
liècles.  Louis  XII  eût  pu  employer  cet  argent  à  s'établir 
en  Italie  :  il  s'en  retourne  en  France  après  avoir  réduit 
Venife  prefque  dans  fes  feules  lagunes. 

L'empereur  s'avance  alors  du  tôté  du  Frioul,  8c  retire 
tout  le  fruit  de  la  viAoire  des  Français.  Mais  Venife  , 
pendant  l'abfence  de  Louis  XI I^  reprend  courage  :  fon 
argeht  lui  donne  de  nouvelles  armées.  Elle  fait  lever  à 
l'empereur  le  fiége  de  Padoue  :  elle  fe  raccommode  avec 
Jules  II  ^  le  promoteur  de  la  ligue,  en  lui  cédant  tout 
ce  qu'il  demande. 

Le  grand  deffein  de  Jules  II  était  di  cacciare  i  barhari 
d'Italia  ;  de  défaire  une  bonne  fois  l'Italie  des  Français  Se 
des  Allemands.  Les  papes  autrefois  avaient  appelé  ces 
nations  pour  s'appuyer  tantôt  de  l'une  tantôt  de  l'autre; 
Jules  voulait  un  nom  immortel  en  réparant  les  fautes 
<ie  fes  prédéceffeurs ,  en  s'ailèrmiffant  par  lui-même ,  en 
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délivrant  Tltalie.  Maximilien  aurait  voulu  aider  Jules  à 
chalTer  les  Français. 


Jules  II  fe  fert  d'abord  des  SuifTes,  qu'il  anime  contre   i5io. 
Louis  XII.  Il  excite  le  vieux  Ferdinand  roi  d' Arragon  8c  de 
Naples.  Il  veut  ménager  la  paix  entre  l'empereur  Se  Venife; 
Se  pendant  ce  temps-là  il  fonge  à  s'emparer  de  Ferrare  , 
de  Bologne  ,  de  Ravenne  ,  de  Parme ,  de  Plaifance. 

Au  milieu  de  tant  d'intérêts  divers,  une  grande  diète 
fe  tient  à  Augsbourg.  On  y  agite  fi  Maximilien  accordera 
la  paix  à  Venife. 

On  y  aflure  la  liberté  de  la  ville  de  Hambourg,  long- 
temps conteftée  par  la  maifon  de  Danemarck. 

Maximilien  Se  Louis  XII  font  encore  unis  ;  c'eft-à-dire 
que  Louis  XII  aide  l'empereur  à  pourfuivre  les  Vénitiens, 
8:  que  l'empereur  n'aide  point  Louis  XII  à.  conferver  le 
Milanais  Se  Gènes  dont  le  pape  le  veut  chafler. 

Jules  II  accorde  enfin  au  roi  d'Arragon  ,  Ferdinand  , 
l'inveftiture  de  Naples  qu'il  avait  promife  à  Louis  XII, 
Ferdinand ,  maître  affermi  dans  Naples  ,  n'avait  pas  befoin 
de  cette  cérémonie  :  aufîi  ne  lui  çn  coûta- 1- il  que  fept 
mille  écus  de  redevance,  au  lieu  de  quarante -huit  mille 
qu'on  payait  auparavant  au  faint-fiége. 

Jules  II  déclare  la  guerre  au  roi  de  France.  Ce  roi   i5ii. 
commençait  donc  à  être  bien  peu  puiffant  en  Italie. 

Le  pape  guerrier  veut  conquérir  Ferrare,  qui  appartient 
à  Alfonfe  d'EJle^  allié  de  la  France.  Il  prend  la  Mirandole 
8c  Concordia  chemin  fefant,  8c  les  rend  à  la  maifon  de 
Mirandole  ,  mais  comme  fiefs  du  faint-fiége.  Ce  font  de 
petites  guerres  :  mais  Jules  II  avait  certainement  plus  de 
reflburces  dans  l'efprit  que  fes  prédéceffeurs  ,  puifqu'il 
trouvait  de  quoi  faire  ces  guerres  ;  Se  toutes  les  vidoires 
des  Français  avaient  bien  peu  fervi ,  puifqu'elles  ne  fer- 
vaient  pas  à  mettre  un  frein  aux  entreprifes  du  pape. 

Z    2 
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Jules  II  cède  à  l'empereur  Modène  dont  il  s'était 
emparé ,  8c  ne  le  cède  que  dans  la  crainte  que  les  troupes 
qui  relient  au  roi  de  France  dans  le  Milanais  n'en  iaffent 
le  liège, 

i5i2.  Enfin  le  pape  réuffit  à  faire  figner  fecrètement  à 
Maximilien  une  ligue  avec  lui  &:  le  roi  Ferdinand  contre  la 
France.  Voilà  quel  fruit  Louis  'XII  retire  de  fa  ligue  de 
Cambrai  8c  de  tant  d'argent  donné  à  l'empereur. 

Jides  II  qui  voulait  cacciare  i  barbari  d'Italia ,  y  intro- 
.    duit  donc  à  la  fois  des  Arragonois ,    des    Suiffes  ,  des 
Allemands. 

Gajlon  de  Foix ,  neveu  de  Louis  XI I^  gouverneur  de 
Milan ,  jeune  prince  qui  acquit  la  plus  grande  réputation 
parce  qu'il  fe  foutenait  avec  très-peu  de  forces,  défait  tous 
les  alliés  à  la  bataille  de  Ravenne  ;  mais  il  eft  tué  dans 
fa  vidoire  ,  8c  le  fruit  de  la  vidoire  ell  perdu,  ce  qui  arrive 
prefque  toujours  aux  Français  en  Italie.  Ils  perdent  le 
Milanais  après  cette  célèbre  journée  de  Ravenne ,  qui  en 
d'autres  temps  eût  donné  l'empire  de  l'Italie.  Pavie  ell 
prefque  la  feule  place  qui  leur  refle. 

Les  Suiffes  ,  qui  excités  par  le  pape  avaient  fervi  à 
cette  révolution,  reçoivent  de  lui  au  lieu  d'argent  le 
titre  de  défenfeurs  du  faint-fiége. 

Maximilien  continue  cependant  la  guerre  contre  les 
Vénitiens  ;  mais  ces  riches  républicains  fe  défendent  8c 
réparent  chaque  jour  leurs  premières  pertes. 

Le  pape  8c  l'empereur  négocient  fans  ceffe.  C'eft  cette 
année  que  Maximilien  fait  propofer  à  Jides  II  de  l'accepter 
pour  fon  coadjuteur  dans  le  pontificat.  Il  ne  voyait  plus 
d'autre  manière  de  rétablir  l'autorité  impériale  en  Italie. 
C'eft  dans  cette  vue  qu'il  prenait  quelquefois  le  titre  de 
Fontifex  Alaximus  ^  â  l'exemple  des  empereurs  romains. 
Sa  qualité  laïque  n'était  point  une  exclufion  au  pontificat. 
L'exemple  récent  d'Amédée  de  Savoie  le  juftifiait.  Le  pape 
s'étant  moqué  de  la   propofition  de  la   coadjutorerie  , 
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Mammilien  fonge  à  lui  fuccéder:  il  gagne  quelques  cardi- 
naux :  il  veut  emprunter  de  l'argent  pour  acheter  le  refte 
des  voix  à  la  mort  de  Jules  qu'il  croit  prochaine.  Sa 
fameufe  lettre  à  Farchiducheffe  Marguerite  fa  fille  en  eft 
un  témoignage  fubfiftant  encore  en  original. 

L'inveftiture  du  duché  de  Milan,  qui  trois  ans  aupara- 
vant avait  coûté  cent  foixante  mille  écus  d'or  à  Louis  XII^ 
eft  donnée  à  Maximilien  Sjorze  à  plus  bas  prix:  au  fils  de 
ce  Louis  le  maure  que  Louis  XII  avait  retenu  dans  une 
prifon  fi  rude,  mais  fi  jufte.  Les  mêmes  Suiffes  qui  avaient 
trahi  Louis  le  maure  pour  Louis  XII ,  ramènent  le  fils  en 
triomphe  dans  Milan. 

Jules  II  meurt  après  avoir  fondé  la  véritable  grandeur 
des  papes  ,  la  temporelle  ;  car  pour  l'autre  elle  dimi- 
nuait tous  les  jours.  Cette  grandeur  temporelle  pouvait 
faire  l'équilibre  de  l'Italie  ,  8c  ne  l'a  pas  fait.  La  faibleffe 
d'un  gouvernement  facerdotal  8c  le  népotifme  en  ont  été 
la  caufe. 

Guerre  entre  le  Danemarck  ^  les  villes  anféatiques  i5i3. 
Lubeck  ,  Dantzick  ,  Vifmar  ,  Riga.   En  voilà  plus  d'un 
exemple  ;  on  n'en  verrait  pas  aujourd'hui.  Les  villes  ont 
perdu,  les  princes  ont  gagné  dans  prefque  toute  l'Europe: 
tant  la  vraie  liberté  eft  difficile  à  conferver. 

Léon  X,  moins  guerrier  que  Jules  11^  non  moins  entre- 
prenant 8c  plus  artificieux  fans  être  plus  habile,  forme  une 
ligue  contre  Louis  X/J  avec  l'empereur  ,  le  roi  d'Angle- 
terre Henri  VIII  8c  le  vieux  Ferdinand  d'Arragon.  Cette 
ligue  eft  conclue  à  Malines  le  5  avril ,  par  les  foins  de 
cette  même  Marguerite  d'Autriche  gouvernante  des  Pays- 
Bas,  qui  avait  fait  la  ligue  de  Cambrai." 

L'empereur  doit  s'emparer  de  la  Bourgogne;  le  pape, 
de  la  Provence  ;  le  roi  d'Angleterre  ,  de  la  Normandie; 
le  roi  d'Arragon  ,  de  la  Guienne.   Il  venait  d'ufurper  la^ 
Navarre  fur  Jean  d'Albret  avec  une  bulle  du  pape  fécondée 
d'une  armée.  Ainfi  les  papes  toujours  faibles  donnaient 
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les  royaumes  au   plus    fort  :   ainfi  la  rapacité   fe   fervit 
toujours  des  mains  de  la  religion. 

Alors  Louis  XII  s'unit  à  ces  mêmes  Vénitiens  qu'il  avait 
perdus  avec  tant  d'imprudence.  La  ligue  du  pape  fe  difîipe 
prefque  aufîitôt  que  formée.  Maximilien  tire  feulement  de 
l'argent  de  Henri  VIII  :  c'était  tout  ce  qu'il  voulait.  Oue 
de  faibleffe  ,  que  de  tromperies ,  que  de  cruautés  ,  que 
d'inconftance  ,  que  de  rapacité  dans  prefque  toutes  ces 
grandes  affaires  ! 

Louis  XII  fait  une  vaine  tentative  pour  reprendre  le 
Milanais.  La  Trimomlle  y  marche  avec  peu  de  forces.  Il 
eft  défait  à  Navarre  par  les  Suiffes.  On  craignait  alors 
que  les  Suiffes  ne  priffent  le  Milanais  pour  eux-mêmes. 
Milan,  Gènes,  font  perdues  pour  la  France,  auffi-bien 
que  Naples. 

Les  Vénitiens  ,  qui  avaient  eu  dans  Louis  XII  un 
ennemi  li  mal-avifé  8c  fi  terrible ,  n'ont  plus  en  lui  qu'un 
allié  inutile.  Les  Efpagnols  de  Naples  fe  déclarent  contre 
eux.  Ils  battent  leur  fameux  général  VAlviano ,  comme 
Louis  XII  l'avait  battu. 

De  tous  les  princes  qui  ont  ligné  la  ligue  de  Malines 
contre  la  France  ,  Henri  VIII  d'Angleterre  eft  le  feul  qui 
tienne  fa  parole.  11  s'embarque  avec  les  préparatifs  8c 
l'efpérance  des  Edouard  III  îc  des  He?iri  V.  Maximilien 
qui  avait  promis  une  armée  fuit  }0  roi  d'Angleterre 
en  volontaire,  8c  Henri  VIII  donne  une  folde  de  cent 
écus  par  jour  au  fuccelTeur  des  céfars ,  qui  avait  voulu 
être  pape.  Il  aflifte  à  une  vidoire  que  remporte  Henri  à 
la  nouvelle  journée  de  Guinegafte,  nommée  la  journée  des 
éperons ,  dans  le  même  lieu  où  lui-même  avait  gagné  une 
bataille  dans  fa  jeuneffe. 

Maximilien  fe  fait  donner  enfuite  une  fomme  plus  confî- 
dérable  :  il  reçoit  deux  cents  mille  écus  pour  faire  en  effet 
la  guerre. 
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La  France  ainfi  attaquée  par  un  jeune  roi  riche  îc 
puilFant ,  était  en  grand  danger  après  la  perte  de  fes 
tréfors  8c  de  fes  hommes  en  Italie. 

Maximilien  emploie  du  moins  une  partie  de  l'argent 
de  Henri  à  faire  attaquer  la  Bourgogne  par  les  Suiffes. 
Ulric  ,  duc  de  Virtemberg  ,  y  amène  de  la  cavalerie  alle- 
mande. Dijon  eft  afîiégé.  Louis  XII  allait  encore  perdre 
la  Bourgogne  après  le  Milanais ,  8c  toujours  par  la  main 
des  fuilfes,  que  la  Trimouilie  ne  put  éloigner  qu'en  leur 
promettant  quatre  cents  mille  écus  au  nom  du  roi  fon 
maître.  Quelles  font  donc  les  viciffitudes  du  monde  ,  8c 
que  ne  doit -on  pas  efpérer  îc  craindre  puifqu'on  voit 
les  Suiffes ,  encore  fumans  de  tant  de  fang  répandu  pour 
foutenir  leur  liberté  contre  la  maifon  d'Autriche,  s'armer 
en  faveur  de  cette  maifon  ,  8c  qu  on  verra  les  Hollandais 
agir  de  même  î 

Maximilien  fécondé  des  Efpagnols  entretient  tou-  iSj^. 
jours  un  refte  de  guerre  contre  les  Vénitiens,  C'eft  tout 
ce  qui  refte  alors  de  la  ligue  de  Cambrai  :  elle  avait 
changé  de  principe  %c  d'objet  ;  les  Français  avaient  été 
d'abord  les  héros  de  cette  ligue  ,  8c  en  furent  enfin  les 
victimes. 

Louis  XII ^  chaffé  d'Italie,  menacé  par  Ferdinand 
fTArragon  ,  battu  8c  rançonné  par  les  Suiffes  ,  vaincu 
par  Henri  VIII  cT Angleterre  qui  fefait  revivre  les  droits 
de  fes  ancêtres  fur  la  France  ,  n'a  d'autre  reffource  que 
d'accepter  Marie  fœur  de  Henri  VIII  pour  fa  féconde 
femme. 

Cette  Marie  avait  été  promife  à  Charles  de  Luxembourg, 
C'était  le  fort  de  la  maifon  de  France  d'enlever  toutes 
les  femmes  promifes  à  la  maifon  d'Autriche. 

Le  grand  but  de  Maximilien  eft  toujours  d^établir  fa   i5i5. 
maifon.  Il  conclut  le  mariage  de  Lmis^  prince  de  Hongrie 
8c  de  Bohème  ,  avec  fa  petite -fille  Marie  d'Autriche;  8c 

z  4 


56o  MAXIMILIEN. 

celui  de  la  princeffe  Anne  de  Hongrie ,  avec  Tun  de  fcs 
deux  petits- fils  Charles  ou  Ferdinand  ,  qui  furent  depuis 
empereurs  l'un  après  Tautre. 

G'eft  le  premier  contrat  par  lequel  une  fille  ait  été 
promife  à  un  mari  ou  à  un  autre  au  choix  des  parens. 
Maximilien  n'oublie  pas  dans  ce  contrat  que  fa  maifon 
doit  hériter  de  la  Hongrie  ,  félon  les  anciennes  conven- 
tions avec  la  maifon  de  Hongrie  &:  de  Bohème.  Cependant 
ces  deux  royaumes  étaient  toujours  éledifs  ;  ce  qui  ne 
s'accorde  avec  ces  conventions  que  parce  qu'on  efpère 
que  les  fuffrages  de  la  nation  féconderont  la  puiffance 
autrichienne. 

Charles  ,  déclaré  majeur  à  l'âge  de  quinze  ans  com- 
mencés ,  rend  hommage  au  roi  de  France  François  I  pour 
la  Flandre ,  l'Artois  8c  le  Charolais.  Henri  de  Najfau  prête 
ferment  au  nom  de  Charles, 

Nouveau  mariage  propofé  encore  à  l'archiduc  Charles, 
Fî'ançois  I  lui  promet  madame  René  fa  belle  -  fœur. 
Mais  cette  apparence  d'union  couvrait  une  éternelle 
difcorde. 

Le  duché  de  Milan  eft  encore  l'objet  de  l'ambition  de 
François  I  comme  de  Louis  XII.  Il  commence  ainfi  que 
fon  prédécefTeur  par  une  alliance  avec  les  Vénitiens  Se 
par  des  victoires. 

Il  prend  après  la  bataille  de  Marignan  tout  le  Mila- 
nais en  une  feule  campagne.  Maximilien  Sforze  va  vivre 
obfcurément  en  France  avec  une  penfion  de  trente  mille 
écus.  François  I  force  le  pape  Léon  X  à  lui  céder  Parme 
8c  Plaifance  :  il  lui  fait  promettre  de  rendre  Modène  , 
Reggio ,  au  duc  de  Ferrare  :  il  fait  la  paix  avec  les  SuilTes 
qu'il  a  vaincus  ;  8c  devient  ainfi  en  une  feule  campagne 
l'arbitre  de  toute  l'Italie.  G' eft  ainfi  que  les  Français 
commencent  toujours. 

Ferdinand  le  catholique ,  roi  d'Arragon  ,  grand-père  de 
Charles- Quint .,  meurt  le  2  3  janvier,  après  avoir  préparé 
la  grandeur  de  fon  petit-fils  qu'il  n'aimait  pas. 
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Les  fuccès  de  François  I  raniment  Maximilien.  Il  lève 
des  troupes  dans  TAllemagne  avec  l'argent  que  Ferdinand 
d'Arragon  lui  a  envoyé  avant  de  mourir  ;  car  jamais  les 
états  de  TEmpire  ne  lui  en  fourniffent  pour  ces  querelles 
dltalie.  Alors  Léon  X  rompt  les  traités  qu'il  a  faits  par 
force  avec  François  I,  ne  tient  aucune  de  fes  paroles,  ne 
rend  à  ce  roi  ni  Modène  ni  Reggio  ni  Parme  ni  Plai- 
fance  ;  tant  les  papes  avaient  toujours  à  cœur  ce  grand 
deflein  d'éloigner  les  étrangers  de  l'Italie  ,  de  les  détruire 
tous  les  uns  par  les  autres ,  %c  d'acquérir  par-là  un  droit 
fur  la  liberté  italique  dont  ils  auraient  été  les  vengeurs: 
grand  deflein  digne  de  l'ancienne  Rome ,  que  la  nouvelle 
ne  pouvait  accomplir. 

L'empereur  Maximilien  defcend  par  le  Trentin,  alïiége 
Milan  avec  quinze  mille  fuifles  :  mais  ce  prince  qui  pre- 
nait toujours  de  l'argent  8c  qui  en  manquait  toujours  , 
n'en  ayant  pas  pour  payer  les  Suifles  ,  ils  fe  mutinent. 
L'empereur  craint  d'être  arrêté  par  eux.  Se  s'enfuit.  Voilà 
donc  à  quoi  aboutit  la  fameufe  ligue  de  Cambrai ,  à 
dépouiller  Louis  XII  ^  2c  à  faire  enfuir  l'empereur  de 
crainte  d'être  mis  en  prifon  par  fes  mercenaires. 

Il  propofe  au  roi  d'Angleterre,  Henri  VIII ^  de  lui 
céder  l'Empire  8c  le  duché  de  Milan  ,  dans  le  deffein 
feulement  d'en  obtenir  quelque  argent.  On  ne  pourrait 
croire  une  telle  démarche  li  le  fait  n'était  attefté  par  une 
lettre  de  Henri  VIII* 

Autre  mariage  encore  ftipulé  avec  l'archiduc  Charles , 
devenu  roi  d'Efpagne.  Jamais  prince  ne  fut  promis  à 
tant  de  femmes  avant  d'en  avoir  une.  François  I  lui 
donne  fa  fille  madame  Louife^  âgée  d'un  an. 

Ce  mariage  qui  ne  réuflit  pas  mieux  que  les  autres 
eft  ftipulé  dans  le  traité  de  Noyon.  Ce  traité  portait 
que  Charles  rendrait  juftice  à  la  maifon  de  Navarre  ^ 
dépouillée  par  Ferdinand  le  catholique ,  8c  qu'il  engagerait 
l'empereur  fon  grand-père  à  faire  la  paix  avec  les  Véni- 
tiens. Ce  traité  n'eut  pas  plus  d'exécution  que  le  mariage, 
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quoiqu'il  dût  en  revenir  à  Tempereur  deux  cents  mille 
ducats  que  les  Vénitiens  devaient  lui  compter.  François  I 
devait  auffi  donner  à  Charles  cent  mille  écus  par  an, 
jufqu'à  ce  qu'il  fût  en  pleine  poirefTion  du  royaume 
d'Efpagne.  Rien  n'eft  plus  petit  ni  plus  bizarre.  Il  femble 
qu'on  voie  des  joueurs  qui  cherchent  à  fe  tromper. 

Immédiatement  après  ce  traité  ,  l'empereur  en  fait  un 
autre  avec  Charles  fon  petit -fils  8c  le  roi  d'Angleterre 
contre  la  France. 

iSiT.  Charles  pafle  en  Efpagne.  Il  efl  reconnu  roi  de  Caftille 
conjointement  avec  Jeanne  fa  mère. 

i5i8.  Le  pape  Léon  X  avait  deux  grands  projets;  celui 
d'armer  les  princes  chrétiens  contre  les  Turcs  ,  devenus 
plus  formidables  que  jamais  fous  le  fultan  Selim  1 1 
vainqueur  de  l'Egypte  ;  l'autre  était  d'embellir  Rortie  , 
8c  d'achever  cette  bafilique  de  Saint- Pierre  commencée 
par  Jules  11^  &:  devenue  en  effet  le  plus  beau  monument 
d'architeélure  qu'aient  jamais  élevé  les  hommes. 

Il  crut  qu'il  lui  ferait  permis  de  tirer  de  l'argent  de 
la  chrétienté  par  la  vente  des  indulgences.  Ces  indul- 
gences étaient  originairement  des  exemptions  d'impôts 
accordées  par  les  empereurs  ou  par  les  gouverneurs  aux 
campagnes  maltraitées. 

Les  papes  8c  quelques  évêques  même  avaient  applique 
aux  chofes  divines*  ces  indulgences  temporelles  ,  mais 
d'une  manière  toute  contraire.  Les  indulgences  des 
empereurs  étaient  des  libéralités  au  peuple  ,  8c  celles 
des  papes  étaient  un  impôt  fur  le  peuple;  furtout  depuis 
que  la  créance  du  purgatoire  était  généralement  établie, 
8c  que  le  vulgaire  ,  qui  fait  en  tout  pays  au  moins  dix- 
huit  parties  fur  vingt ,  croyait  qu'on  pouvait  racheter  des 
fiècles  de  fupplices  avec  un  morceau  de  papier  acheté  à 
vil  prix.  Une  pareille  vente  publique  eft  aujourd'hui  un 
de  ces  ridicules  qui  ne  tomberaient  pas  dans  la  tête  la 
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moins  fenfée  ;  mais  alors  on  n'en  était  pas  plus  furpris 
qu'on  ne  l'eft  dans  TOrient  de  voir  des  bonzes  Se  des 
talopoins  vendre  pour  une  obole  la  rémiffion  de  tous  les 
péchés. 

Il  y  eut  par -tout  des  bureaux  d'indulgences  :  on  les 
affermait  comme  des  droits  d'entrée  8c  de  fortie.  La 
plupart  de  ces  comptoirs  fe  tenaient  dans  des  cabarets. 
Le  prédicateur  ,  le  fermier ,  le  diftributeur  ,  chacun  y 
gagnait.  Jufque-là  tout  fut  paifible  en  Allemagne.  Les 
auguftins  qui  avaient  été  long- temps  en  poffeflion  de 
prendre  cette  marotte  à  ferme  ,  furent  jaloux  des  domi- 
nicains auxquels  elle  fut  donnée  :  8c  voici  la  première 
étincelle  qui  embrafa  l'Europe. 

Le  fils  d'un  forgeron  né  à  Iflèbe  fut  celui  par  qui 
commença  la  révolution.  C'était  Martin  Luther ,  moine 
auguftin  que  fes  fupérieurs  chargèrent  de  prêcher  contre 
la  marchandife  qu'ils  n'avaient  pu  vendre.  La  querelle 
lut  d'abord  entre  les  auguftins  Se  les  dominicains;  mais 
bientôt  Luther  ,  après  avoir  décrié  les  indulgences  ,  exa- 
mina le  pouvoir  de  celui  qui  les  donnait  aux  chrétiens. 
Un  coin  du  voile  fut  levé  :  les  peuples  animés  voulurent 
juger  ce  qu'ils  avaient  adoré.  Le  vieux  Frédéric  électeur 
de  Saxe  ,  furnommé  le  fnge  ,  celui  -  là  même  qui  après 
la  mort  de  Maximilien  eut  le  courage  de  refufer  l'Empire  , 
protégea  Luther  ouvertement. 

Ce  moine  n'avait  pas  encore  de  doûrine  ferme  8c 
arrêtée.  Mais  qui  jamais  en  a  eu  ?  Il  fe  contenta  dans 
ces  commencemens  de  dire  •>'>  qu'il  fallait  communier 
9»  avec  du  pain  ordinaire  8c  du  vin  :  que  le  péché  demeu- 
îî  rait  dans  un  enfant  après  le  baptême  :  que  la  confeflion 
îï  auriculaire  était  affez  inutile  :  que  les  papes  8c  les 
3»  conciles  ne  peuvent  faire  des  articles  de  foi  :  qu'on  ne 
9ï  peut  prouver  le  purgatoire  par  les  livres  canoniques  : 
5î  que  les  vœux  monaftiques  étaient  un  abus  :  qu'enfin 
V  tous  les  princes  devaient  fe  réunir  pour  abolir  les 
3î  moines  mendians.  î> 
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Frédéric  duc  8c  électeur  de  Saxe  était ,  comme  on 
Fa  dit ,  le  protedeur  de  Luther  8c  de  fa  do^lrine.  Ce  prince 
avait  dit -on  affez  de  religion  pour  être  chrétien,  aiïez 
de  raifon  pour  voir  les  abus ,  beaucoup  d'envie  de  les 
réformer ,  8c  beaucoup  plus  peut-être  encore  d'entrer  en 
partage  des  biens  immenfes  que  le  clergé  pofTédait  dans 
la  Saxe.  Il  ne  fe  doutait  pas  alors  qu'il  travaillait  pour 
fes  ennemis  ,  8c  que  le  riche  archevêché  de  Magdebourg 
ferait  le  partage  de  la  maifon  de  Brandebourg  déjà  fa 
rivale. 

iSig.  Pendant  que  Luther  ^  cité  à  la  diète  d'Augsbourg ,  fc 
retire  après  y  avoir  comparu  ;  qu'il  en  appelle  au  futur 
concile ,  8c  qu'il  prépare  fans  le  favoir  la  plus  grande 
révolution  qui  fe  foit  faite  en  Europe  dans  la  religion 
depuis  l'extinâion  du  paganifme,  l'empereur  Maximilien^ 
déjà  oublié ,  meurt  d'un  excès  de  melon  à  Infpruck  , 
le  I  2  janvier. 

INTERREGNE  JUSq,u'AU    I^r   OCTOBRE    l520. 

Les  éledeurs  de  Saxe  ^  du  palatinat  gouvernent 
conjointement  l'Empire  jufqu'au  jour  où  le  futur  élu 
fera  couronné. 

Le  roi  de  France  François  1 ,  8c  le  roi  d'Efpagne 
Charles  (T Autriche ,  briguent  la  couronne  impériale.  L'un 
Se  l'autre  pouvaient  faire  revivre  quelque  ombre  de 
l'Empire  romain.  Le  voifînage  des  Turcs,  devenu  fi  redou- 
table ,  mettait  les  éledeurs  dans  la  néceflité  dangereufe 
de  choifir  un  empereur  puiffant.  Il  importait  à  la  chré- 
tienté que  Fraîiçois  ou  Charles  fût  élu  ;  mais  il  importait 
au  pape  Léon  X  que  ni  l'un  ni  l'autre  ne  fat  à  portée 
d'être  fon  maître.  Le  pape  avait  à  craindre  également 
dans  ce  temps  -  là  Charles  ,  François  ,  le  grand  -  turc ,  8c 
Luther, 

Léon  X  traverfe  autant  qu'il  le  peut  les  deux  concur- 
rens.  Sept  grands  princes  doivent  donner  cette  première 
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place  de  T Europe  dans  le  temps  le  plus  critique  ;  &: 
cependant  on  achète  des  voix. 

Parmi  ces  intrigues  Se  dans  cet  interrègne  ,  les  loi» 
de  TAllemagne  anciennes  Se  nouvelles  ne  font  pas  fans 
vigueur.  Les  Allemands  donnent  une  grande  leçon  aux 
princes  de  ne  pas  abufer  de  leur  pouvoir.  La  ligue  de 
Suabe  fe  rend  recommandable  en  fefant  la  guerre  au  duc 
Ulric  de  Virtemberg  qui  maltraitait  fes  vaffaux. 

Cette  ligue  de  Suabe  eft  la  véritable  ligue  du  bien 
public.  Elle  réduit  le  duc  à  s'enfuir  de  fon  Etat  ;  mais 
enfuite  elle  vend  cet  Etat  à  vil  prix  à  Charles  d'Autriche, 
Tout  fe  fait  donc  pour  de  l'argent  !  Comment  Charles , 
près  de  parvenir  à  l'Empire  ,  dépouillait  -  il  ainfi  une 
maifon  Se  achetait -il  pour  très -peu  de  chofe  le  biea 
d'un  autre  ? 

Le'on  X  veut  gouverner  defpotiquement  la  Tofcane. 

Les  éleveurs  s'aflemblent  à  Francfort.  Eft  -  il  bien 
vrai  qu'ils  offrirent  la  couronne  impériale  à  Frédéric 
furnommé  lefage ,  éledeur  de  Saxe ,  ce  grand  proteâeui: 
de  Luther  ?  ïut-ii  folemnellementéluPnon.  En  quoi  confifte 
donc  fon  refus?  en  ce  que  fa  réputation  le  fefait  nommer 
par  la  voix  publique ,  qu'il  donna  fa  voix  à  Charles  ,  8c 
que  fa  recommandation  entraîna  enfin  les  fuffrages. 

Charles  -  Quint  eft  élu  d'une  commune  voix,  le  28 
juin  iSig. 

C  H  A  R  L  E  S-Q  U  I  N  T, 
(IV  ARANTE'U  N  lE  ME    EMPEREUR, 

V>4ETTE  année  eft  celle  de  la  première  capitulation 
dreffée  pour  les  empereurs.  On  fe  contentait  auparavant 
du  ferment  qu'ils  fefaient  à  leur  facre.  Un  ferment  vague 
d'être  jufte  ouvre  la  porte  à  l'injuftice.  Il  fallait  une  digue 
plus  forte  contre  l'abus  de  l'autorité  d'un  prince  fi  puif- 
fant  par  lui-même. 
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Par  ce  contrat  véritable  du  chef  avec  les  membres  , 
Tempereur  promet  que  s'il  a  quelque  domaine  qu'il  ne 
pofsède  pas  à  bon  titre  il  le  reftituera  à  la  première 
fommation  des  éledeurs.  G'eft  promettre  beaucoup. 

Des  auteurs  confidérables  prétendent  qu'on  lui  fit 
jurer  aufli  de  réfider  toujours  dans  TAllemagne  ;  mais 
la  capitulation  porte  expreffément  qu  il  y  réjidera  autant 
qu'il  fera  pojjible  :  exiger  une  chofe  injufte  eût  fourni  un 
trop  beau  prétexte  de  ne  pas  exécuter  ce  qui  était  jufte. 

Le  jour  de  Téle^lion  de  Charles -Qiiint  eft  marqué  par 
un  combat  entre  un  évêque  de  Hiidesheim  &  un  duc 
de  Brunfvick  dans  le  duché  de  Lunebourg.  Ils  fe  difpu- 
taient  un  fief;  8c  malgré  Fétabliffement  des  auftrègues  , 
de  la  chambre  impériale ,  8c  du  confeil  aulique ,  malgré 
l'autorité  des  deux  vicaires  de  l'Empire  ,  on  voyait  tous 
les  jours  princes  ,  évêques  ,  barons,  donner  des  combats 
fanglans  pour  le  moindre  procès.  Il  y  avait  quelques 
lois  ;  mais  le  pouvoir  coadif ,  qui  eft  la  première  des 
lois  ,  manquait  à  l'Allemagne. 

L'éleâ:eur  palatin  porte  en  Efpagne  à  Charles  la  nou- 
velle de  fon  élection.  Les  grands  d'Efpagne  fe  difaient 
alors  égaux  aux  électeurs  :  les  pairs  de  France  à  plus  forte 
raifon  ;  8c  les  cardinaux  prenaient  le  pas  fur  eux  tous. 

L'Efpagne  craint  d'être  province  de  l'Empire.  Charles 
eft  obligé  de  déclarer  F  Efpagne  indépendante.  Il  va  en 
Allemagne,  mais  il  pafle  auparavant  en  Angleterre  pour 
fe  lier  déjà  avec  Henri  VIII  contre  François  I.  Il  eft  cou- 
ronné à  Aix-la-chapelle ,  le  2  3  odobre  i520. 

i520.  Au  temps  de  cet  avènement  de  Charles- Quifii  à  l'Empire, 
l'Europe  prend  infenfiblement  une  nouvelle  face.  La 
puiftance  ottomane  s'affermit  fur  des  fondemens  inébran- 
lables dans  Conftantinople. 

L'empereur,  roi  des  deux  Siciles  8c  d'Efpagne  ,  pr.rait 
fait  pour  oppofer  une  digue  aux  Turcs.  Les  Vénitiens 
craignaient  à  la  fois  le  fultan  8c  l'empereur. 
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Le  pape  Léon  X  eft  maître  d'un  petit  Etat ,  Se  fent 
déjà  que  la  moitié  de  TEurope  va  échapper  à  fon  auto- 
rité fpirituelle.  Car  dès  Tan  i52o,  depuis  le  fond  du 
Nord  jufqu  à  la  France  les  efprits  étaient  foulevés  8c 
contre  les  abus  de  TEglife  romaine   &:  contre  fes  lois. 

François  I  roi  de  France ,  plus  brave  chevalier  que  grand 
prince  ,  avait  plutôt  Tenvie  que  le  pouvoir  d'abaiffer 
Charles-Qiiint.  Gomment  eût-il  pu  à  armes  Se  à  prudence 
égales  l'emporter  fur  un  empereur  roi  d'Efpagne  8c  de 
Naples  ,  fouverain  des  Pays-Bas,  dont  les  frontières 
allaient  jusqu'aux  portes  d'Amiens  ,  8c  qui  commençait 
à  recevoir  déjà  dans  fes  ports  d'Efpagne  les  tréfors  d'un 
nouveau  monde? 

Henri  VIII  roi  d'Angleterre,  prétendait  d'abord  tenir 
la  balance  entre  Charles-Quint  8c  François  /.  Grand  exemple 
de  ce  que  pouvait  le  courage  anglais  ,  foutenu  déjà  des 
richefles  du  commerce. 

On  peut  obferver  dans  ce  tableau  de  l'Europe  que 
Henri  VIII ,  l'un  des  principaux  perfonnages  ,  était  un 
des  plus  grands  fléaux  qu'ait  éprouvés  la  terre;  defpoiique 
avec  brutalité  ,  furieux  dans  fa  colère  ,  barbare  dans  fes 
amours  ,  meurtrier  de  fes  femmes  ,  tyran  capricieux  dans 
l'Etat  'k  dans  la  religion.  Gependant  il  mourut  dans  fon 
lit  ;  8c  Marie  Stuart  qui  n'avait  qu'une  faiblefTe  criminelle , 
8c  Charles  I  qui  n'eut  à  fe  reprocher  que  fa  bonté  ,  font 
morts  fur  l'échafaud. 

Un  roi  plus  méchant  encore  que  Henri .  VIII ^  c'eft 
Chrijtiern  II ,  naguère  réuniffant  fous  fon  pouvoir  le 
Danemarck  la  Norvège  8c  la  Suède  ,  monftre  toujours 
fouillé  de  fang  ,  furnommé  le  Néron  du  Nord  ,  puni 
à  la  fin  de  tous  fes  crimes  quoique  beau  -  frère  de 
Charles  -  Qjiint ,  détrôné  8c  mort  en  prifon  dans  une  vieil- 
lefle  abhorrée  8c  méprifée. 

Voilà  à  peu  près  les  principaux  princes  chrétiens  qui 
figuraient  en  Europe  quand  Charles-Quint  prit  les  rênes 
de  l'Empire, 
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L'Italie  fut  plus  brillante  alors  par  les  beaux  arts 
qu'elle  ne  Ta  jamais  été  ;  mais  jamais  on  ne  la  vit  plus 
loin  du  grand  but  que  s'était  propofé  Jules  11^  di  cacciare 
i  harbari  cTItalia. 

Les  puiffances  de  l'Europe  étaient  prefque  toujours 
en  guerre  ï  mais  heureufement  pour  les  peuples  les 
petites  armées  qu'on  levait  pour  un  temps  retournaient 
enfuite  cultiver  les  campagnes  ;  8c  au  milieu  des  guerres 
les  plus  acharnées  il  n'y  avait  pas  dans  l'Europe  la  cin- 
quième partie  des  foldats  qu'on  voit  aujourd'hui  dans  la 
plus  profonde  paix.  On  ne  connaiflait  point  cet  effort 
continuel  8c  funefte  qui  confume  toute  la  fubftance  d'un 
gouvernement  dans  l'entretien  de  ces  armées  nombreufes 
toujours  fubfiftantes  ,  qui  en  temps  de  paix  ne  peuvent 
être  employées  que  contre  les  peuples  ,  îc  qui  un  jour 
pourront  être  funeftes  à  leurs  maîtres. 

La  gendarmerie  fefait  toujours  la  principale  force  des 
armées  chrétiennes  :  les  fantaflins  étaient  méprifés  ;  c'eft 
pourquoi  les  Allemands  les  appelaient  Lands  -  Knechte  ^ 
valets  de  terre.  La  milice  des  janiffaires  était  la  feule 
infanterie  redoutable. 

Les  rois  de  France  fe  fervaient  prefque  toujours  d'une 
infanterie  étrangère  ;  les  Suiflbs  ne  fefaient  encore  ufage 
de  leur  liberté  que  pour  vendre  leur  fang ,  8c  d'ordinaire 
celui  qui  avait  le  plus  de  fuiffes  dans  fon  armée  fe  croyait 
sûr  de  la  viâoire.  Ils  eurent  au  moins  cette  réputation 
jufqu'à  la  bataille  de  Marignan  ,  que  François  I  gagna 
contre  eux  avec  fa  gendarmerie  quand  il  voulut  pour 
la  première  fois  defcendre  en  Italie. 

L'art  de  la  guerre  fut  plus  approfondi  fous  Charles-Quint 
qu'il  ne  l'avait  été  encore.  Ses  grands  fuccès,  le  progrès 
des  beaux  arts  en  Italie,  le  changement  de  religion  dans 
la  moitié  de  l'Europe,  le  commerce  des  grandes  Indes 
par  l'Océan  ,  la  conquête  du  Mexique  8c  du  Pérou , 
rendent  ce  fiècle  éternellement  mémorable. 

Diète 
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Diète  de  Vorms,  fameufe  par  le  rétabliflement  de  la   102 1. 
chambre  impériale  qui  ne  fubfiftait  plus  que  de  nom. 

Charles-Qiiint  établit  deux  vicaires,  non  pas  de  TEm- 
pire  ,  mais  de  l'empereur.  Les  vicaires  nés  de  l'Empire 
font  Saxe  8c  Palatin  ;  8c  leurs  arrêts  font  irrévocables.  Les 
vicaires  de  l'empereur  font  des  régens  qui  rendent  compte 
au  fouverain.  Ces  régens  furent  fon  frère  Ferdinand , 
auquel  il  avait  cédé  fes  Etats  d'Autriche,  le  comte  palatin 
8c  vingt-deux  alTefTeurs. 

Cette  diète  ordonne  que  les  ducs  de  Brunfvick  8c  de 
Lunebourg  d'un  côte  ,  8c  les  évêques  d'Hildesheim  8c  de 
Alinden  de  l'autre  ,  qui  fe  fefaient  la  guerre  ,  comparaî- 
tront ;  ils  méprifent  cet  arrêt  :  on  les  met  au  ban  de 
l'Empire  ,  %c  ils  méprifent  ce  ban.  La  guerre  continue 
entre  eux.  La'puiffance  de  Charles- Quint  n'eft  pas  encore 
aflez  grande  pour  donner  de  la  forcé  aux  lois.  Deux 
évêques  armés  8c  rebelles  n'indifpofent  pas  médiocrement 
les  efprits  contre  l'Eglife  8c  contre  les  biens  de  l'Eglife. 

Luther  vient  à  cette  diète  avec  un  fauf- conduit  de 
l'empereur  ;  il  ne  craignait  pas  le  fort  de  Jean  Hus  :  les 
prêtres  n'étaient  pas  les  plus  forts  à  la  diète.  On  confère 
avec  lui  fans  trop  s'entendre  ;''on  ne  convient  de  rien; 
on  le  lailfe  pailiblement  retourner  en  Saxe  détruire  la 
religion  romaine.  Le  6  mai ,  l'empereur  donne  un  édit 
contre  Luther  abfent ,  ^  ordonne  ,  fous  peine  de  défo- 
béiifance ,  à  tout  prince  8c  état  de  l'Empire  d'emprifonner 
Luther  8c  fes  adhérens.  Cet  ordre  était  contre  le  duc  de 
Saxe.  On  favait  bien  qu'il  n'obéirait  pas  :  mais  l'empe- 
reur, qui  s'uniffait  avec  lepapeLe'c7iX,  contre  François  I^ 
voulait  paraître  catholique. 

11  veut,  dans  cette  diète,  faire  conclure  une  alliance 
entre  l'Empire  8c  le  roi  de  Danemarck  Chrijtiern  11^  fon 
beau-frère  ,  8c  lui  affurer  des  fecours.  Il  règne  toujours 
dans  les  grandes  aflemblées  un  fentiment  d'horreur  pour 
la  tyrannie  ;  le  cri  de  la  nature  s'y  fait  entendre ,  8c 
l'enthoufiaftne   de   la   vertu  fe   communique.   Toute    la 

Annaks  de  l'Empire,  *  Aa 
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diète  s'éleva  contre  un  fcélérat ,  teint  du  fang  de  quatre- 
vingt-quatorze  fénateurs  maflacrés  à  fes  yeux  par  des 
bourreaux  dans  Stockholm  livrée  au  pillage.  On  prétend 
que  Charles  -  Qiiint  voulait  s'afTurer  les  trois  couronnes  du 
Nord  en  fecourant  fon  indigne  beau-frère. 

La  même  année,  le  pape  Léon  X,  plus  intrigant  peut- 
être  que  politique  ,  8c  qui ,  fe  trouvant  entre  François  I 
Se  Charles- Quint ^  ne  pouvait  guère  être  qu'intrigant,  fait 
prefque  à  la  fois  un  traité  avec  Fun  8c  avec  l'autre  ;  le 
premier,  en  i520,  avec  François  /,  auquel  il  promet  le 
royaume  de  Naples  en  Te  réfervant  Gayette  ,  8c  cela  en 
vertu  de  cette  loi  chimérique  que  jamais  un  roi  de  Naples 
ne  peut  être  empereur;  le  fécond,  en  i52i,  avec  Charles- 
QjLint^  pour  chafTer  les  Français  de  l'Italie,  8c pour  donner 
le  Milanais  à  François  Sforze^  fils  puîné  de  Louis  le  maure  , 
8c  furtout  pour  donner  au  faint-fiége  Ferrare  qu'on  vou- 
lait toujours  ôter  à  la  maifon  dCEJie. 

Première  hoftilité  qui  met  aux  mains  l'Empire  8c  la 
France.  Le  duc  de  Bouillon  la  Marck  ,  fouverain  du 
château  de  Bouillon  ,  déclare  folennellement  la  guerre 
par  un  héraut  à  Charles- Qjiint ^  ^  ravage  le  Luxembourg. 
On  fent  bien  qu'il  agiflait  pour  François  /,  qui  le  défa- 
vouait  en  public. 

Charles^  uni  avec  Henri  VIII  8c  Léon  X,  fait  la  guerre  à 
François  J,  du  côté  de  la  Picardie  8c  vers  le  Milanais  ;  elle 
avait  déjà  commencé  en Efpagne,  dès  iSso  ;  maisl'Efpagne 
n'eft  qu'un  acceffoire  à  ces  annales  de  l'Empire. 

Laulrec^  gouverneur  du  Milanais  pour  le  roi  de  France, 
général  malheureux  ,  parce  qu'il  était  fier  8c  imprudent, 
eft  chaffé  de  Milan  ,  de  Pavie,  de  Lodi,  de  Parme  8c  de 
Plaifance  par  Profper  Colonne. 

Léon  X  meurt,  le  2  décembre.  George  marquis  de  Malaf- 
pina,  attaché  à  la  France,  foupçonné  d'avoir  empoifonné 
le  pape,  eft  arrêté,  8c  fe  juftifie  d'un  crime  qu'il  eft  diffi- 
cile de  prouver. 
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Ce  pape  avait  douze  mille  fuilTes  à  fon  fervice. 

Le  cardinal  Volfey^  tyran  de  Henri  VIII ^  qui  était  le 
tyran  de  l'Angleterre ,  veut  être  pape.  Charles  -  Quint 
le  joue  ,  8c  manifefte  fon  pouvoir  en  fefant  pape  fon 
précepteur  Adrien  Florent ,  natif  d'Utrecht ,  alors  régent 
en  Efpagne. 

Adrien  eft  élu ,  le  g  janvier.  Il  garde  fon  nom ,  malgré 
la  coutume  établie  dès  l'onzième  fiècle.  L'empereur  gou- 
verne abfolument  le  pontificat. 

L'ancienne  ligue  des  villes  de  Suabe  eft  confirmée  à 
Ulm  pour  onze  ans.  L'empereur  pouvait  la  craindre  ; 
mais  il  voulait  plaire  aux  Allemands. 

Charles  va  encore  en  Angleterre,  reçoit  à  Windfor  i52  2. 
l'ordre  de  la  jarretière  ;  il  promet  d'époufer  fa  coufine 
Marie  ^  fille  de  fa  tante  Catherine  d' ArragonZiàt  Henri  VIII^ 
que  fon  fils  Philippe  époufa  depuis.  Il  fe  foumet  par  une 
claufe  étonnante  à  payer  cinq  cents  mille  écus  s'il  n'époufe 
pas  cette  princeffe.  C'eft  la  cinquième  fois  qu'il  eft  promis 
fans  être  marié.  Il  partage  la  France  en  idée  avec  ifmnFiiJ 
qui  compte  alors  faire  revivre  les  prétentions  de  fes  aïeux 
fur  ce  royaume. 

L'empereur  emprunte  de  l'argent  du  roi  d'Angleterre. 
Voilà  l'explication  de  cette  énigme  du  dédit  de  cinq  cents 
mille  écus.  Cet  argent  prêté  aurait  fervi  un  jour  de  dot; 
et  ce  dédit  fmgulier  eft  exigé  de  Henri  VIII  <:omme  une 
efpèce  de  caution. 

L'empereur  donne  au  cardinal-miniftre  ,  Volfey ,  des 
penfions  qui  ne  le  dédommagent  pas  de  la  tiare. 

Pourquoi  le  plus  puiftant  empereur  qu'on  ait  vu  depuis 
Charlemagne  eft-il  obligé  d'aller  demander  de  l'argent  à 
Henri  V III  comme  Maximilien  ?  il  fefait  la  guerre  vers 
les  Pyrénées  ,  vers  la  Picardie  ,  en  Italie  tout  à  la  fois  ; 
l'Allemagne  ne  lui  fourniflait  rien  ;  TEfpagne  peu  de 
chofe  :  les  mines  du  Mexique  ne  fefaient  pas  encore  un 
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produit  réglé  ;  les  dcpenfes  de  fon  couronnement  8c  des 
premiers  établiffemens  en  tout  genre  furent  immenfes. 

Charles  -  Qiiint  eft  heureux  par  -  tout.  11  ne  refte  à 
François  /dans  le  A'Iilanais  que  Crémone  8c  Lodi.  Gènes, 
qu'il  tenait  encore  ,  lui  eft  enlevée  par  les  Impériaux. 
L'empereur  permet  que  François  Sforze^  dernier  prince  de 
cette  race  ,  entre  dans  Milan. 

Mais  pendant  ce  temps-là  même  la  puilTancc  ottomane 
menace  TAllemagne.  Les  Turcs  font  en  Hongrie.  Soliman^ 
aufli  redoutable  que  Sélim  8c  Mahomet  11^  prend  Belgrade; 
^  de  là  il  va  au  fiége  de  Rhodes ,  qui  capitule  après  un 
fiége  de  trois  mois. 

Cette  année  eft  féconde  en  grands  événemens.  Les 
états  du  Danemarck  dépofent  folcnnellement  le  tyran 
Chrijîiern ,  comme  on  juge  un  coupable  ;  8c  en  fe  bornant 
à  le  dépofer  ,  on  lui  fait  grâce. 

Gujlave  Va/a  profcrit  en  Suède  la  religion  catholique. 
Tout  le  Nord  jufqu'au  Vefer  eft  prêt  à  fuivre  cet 
exemple. 

i52  3.  Pendant  que  la  guerre  de  controvcrfe  menace  l'Alle- 
magne d'une  révolution,  Se  que  Soliman  memce  l'Europe 
chrétienne,  les  querelles  de  Charles- Qjiint  8c  de  François  I 
font  les  malheurs  de  l'Italie  8c  de  la  France. 

Charles 'k  Henri  VIII ^  pour  accabler  François  /,  gagnent 
le  connétable  de  Bourbon  qui ,  plus  rempli  d'ambition  'k 
de  vengeance  que  d'amour  pour  la  patrie  ,  s'engage  à 
attaquer  le  milieu  de  la  France,  tandis  que  fes  ennemis 
pénétreront  par  fes  frontières.  On  lui  promet  £/<?'onor^ , 
fœur  de  Charles-Quint ^  veuve  du  roi  de  Portugal,  8c  ce  qui 
eft  plus  eiïentiel ,  la  Piovence  avec  d'autres  terres  qu'on 
érigera  en  royaume. 

Pour  porter  le  dernier  coup  à  la  France  ,  l'empereur 
fe  ligue  encore  avec  les  Vénitiens  ,  le  pape  Adrien  k  les 
Florentins.  Le  duc  François  Sforze  refte  poftefTeur  du 
Milanais ,  dont  François  I  eft  dépouillé  :  mais  l'empereur 
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ne  reconnaît  point  encore  Sforze  pour  duc  de  Milan  ,  &: 
il  diffère  à  fe  décider  fur  cette  province  dont  il  fera 
toujours  maître  quand  les  Français  n'y  feront  plus. 

Les  troupes  impériales  entrent  dans  la  Champagne:  le 
connétable  de  Bourbon^  dont  les  deffeins  font  découverts, 
fuit  &:  va  commander  pour  l'empereur  en  Italie. 

Au  milieu  de,  ces  grands  troubles  ,  une  petite  guerre 
s'élève  entre  Téle^leur  de  Trêves  ^  la  noblefle  d'AUace, 
comme  un  petit  tourbillon  qui  s'agite  dans  un  grand. 
Charles- Qiimt  eft  trop  occupé  de  fes  vaftes  deffeins  8c  de 
la  multitude  de  fes  intérêts ,  pour  penfer  à  pacifier  ces 
querelles  paffagères. 

Clément  Vil  fuccède  à  Adrien^  le  29  novembre;  il  était 
de  la  maifon  de  Médias.  Son  pontificat  eil  éternellement 
remarquable  par  fes  malhcureufes  intrigues  %c  par  fa 
faibleffe  ,  qui  causèrent  depuis  le  pillage  de  Rome  que 
faccagea  l'armée  de  Charks-Qîiint  ^Tp3.r  la  perte  de  la  liberté 
des  Florentins,  &:  par  l'irrévocable  défedion  de  l'Angle- 
terre arrachée  à  l'Eglife  romaine. 

Clément   VII  commence   par  envoyer   à  la  diète   de   1^2. { 
Nuremberg    un    légat   pour   armer   l'Allemagne   contre 
Soliman ,   Se  pour  répondre  à  un  écrit  intitulé  :  Les  cent 
griefs  contre  la  cour  de  Rome.   Il  ne  réuflit  ni  à  l'un  ni 
à  l'autre. 

Il  n'était  pas  extraordinaire  (\[\  Adrien^  précepteur  &: 
depuis  miniftre  de  Charles  -  Qiiint  ^  né  avec  le  génie  d'un 
fubalterne ,  fût  entré  dans  la  ligue  qui  devait  rendre 
l'empereur  maître  abfolu  de  l'Italie,  8c  bientôt  de  l'Europe. 
Clément  VII  eut  d'abord  le  courage  de  fe  détacher  de  cette 
ligue  ,  efpérant  tenir  la  balance  égale. 

Il  y  avait  alors  un  homme  de  fa  famille  qui  était 
véritablement  un  grand  homme  ,  c'eft  Jean  de  Médias , 
général  de  Charles -Qiiint.  Il  commandait  pour  l'empereur 
en  Italie  avec  le  connétable  de  Bourbon  ;  c'eft  lui  qui 
acheva  de  chaffer  cette  année  les  Français  de  la  petite 
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partie  du  Milanais  qu'ils  occupaient  encore ,  qui  battit 
Bonnivei  à  Blagraffe,  où  fut  tué  le  chevalier  Bayard^  très- 
renommé  en  France. 

Le  marquis  de  Fefcara  ,  que  les  Français  appellent 
Fefcaire  ,  digne  émule  de  ce  Jean  de  Médias  ,  marche  en 
Provence  avec  le  duc  de  Bourbon.  Celui-ci  veut  afliéger 
Marfeilie  malgré  Fefcara ,  8c  Tentreprife  échoue  :  mais  la 
Provence  eft  ravagée. 

François  Z  a  le  temps  d'afTembler  une  armée  ;  il  pourfuit 
les  Impériaux  qui  fe  retirent;  il  paffe  les  Alpes.  Il  rentre 
pour  fon  malheur  dans  ce  duché  de  Milan  pris  Se  perdu 
tant  de  fois.  La  maifon  de  Savoie  n'était  pas  encore  affez 
puiffante  pour  fermer  le  paflage  aux  armées  de  France. 

Alors  l'ancienne  politique  des  papes  fe  déploie,  8c  la 
crainte  qu'infpire  un  empereur  trop  puifîant ,  lie  Clément  VU 
avec  François  I  :  il  veut  lui  donner  le  royaume  de  Naples. 
François  y  fait  marcher  un  gros  détachement  de  fon 
armée.  Par-là  il  s'affaiblit  en  divifant  fes  forces,  8c  prépare 
fes  malheurs  8c  ceux  de  Rome. 

i52j.  Le  roi  de  France  afliége  Pavie.  Le  comte  de  Lanoy 
vice-roi  de  Naples,  Fefcara  îc  Bourbon  veulent  faire  lever 
le  fiége  ,  en  s'ouvrant  un  paffage  par  le  parc  de  Mirabel, 
où  François  I  était  pofté.  La  feule  artillerie  françaife  met 
les  Impériaux  en  déroute.  Le  roi  de  France  n'avait  qu'à 
ne  rien  faire,  8c  ils  étaient  vaincus.  Il  veut  les  pourfuivre, 
8c  il  eft  battu  entièrement.  Les  Suiffes ,  qui  fefaient  la 
force  de  fon  infanterie  ,  s'enfuient  8c  l'abandonnent  ;  8c 
il  ne  reconnaît  la  faute  de  n'avoir  eu  qu'une  infanterie 
mercenaire  8c  d'avoir  trop  écouté  fon  courage  que,  lorf- 
qu'il  tombe  captif  entre  les  mains  des  Impériaux  8c  de  ce 
Bourbon  qu'il  avait  outragé  ,  8c  qu'il  avait  forcé  à  être 
rebelle. 

Charles-Quint ^  qui  était  alors  à  Madrid,  apprend  l'excès 
de  fon  bonheur ,  8c  diffimule  celui  de  fa  joie.  On  lui 
envoie   fon  prifonnier.   Il  femblait   alors  le  maître  de 
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TEurope.  Il  Teût  été  en  effet  fi ,  au  lieu  de  refter  à  Madrid , 
il  eût  fuivi  fa  fortune  à  la  tête  de  cinquante  mille  hommes  : 
mais  fes  fuccès  lui  firent  des  ennemis  d'autant  plus  aifé- 
ment  que  lui ,  qui  paflait  pour  le  plus  adif  des  princes  , 
ne  profita  pas  de  ces  fuccès. 

Le  cardinal  Volfey^  mécontent  deTempereur,  au  lieu  de 
porter  Henri  VIII  qu'il  gouvernait  à  entrer  dans  la  France 
abandonnée,  Se  à  la  conquérir,  porte  fon  maître  à  fe 
déclarer  contre  Charles  -  Quint ^  Se  à  tenir  cette  balance  qui 
échappait  aux  faibles  mains  de  Clément  VII. 

Bourbon  que  Charles  flattait  de  Tefpérance  d'un  royaume 
compofé  de  la  Provence ,  du  Dauphiné  8c  des  terres  de  ce 
connétable  ,  n'eft  que  gouverneur  du  Milanais. 

Il  faut  croire  que  Charles-  Quint  avait  de  grandes  aiFaires 
fecrètes  en  Efpagne,  puifque,  dans  ce  moment  critique, 
il  ne  venait  ni  vers  la  France  où  il  pouvait  entrer  ,  ni 
dans  l'Italie  qu'il  pouvait  fubjuguer,  ni  dans  l'Allemagne 
que  les  nouveaux  dogmes  Se  l'amour  de  l'indépendance 
rempliflaient  de  troubles. 

Les  différens  fedaires  favaient  bien  ce  qu'ils  ne  vou- 
laient pas  croire  ;  mais  ils  ne  favaient  pas  ce  qu'ils  voulaient 
croire.  Tous  s'accordaient  à  s'élever  contre  les  abus  de  la 
cour  2c  de  TEglife  romaine  :  tous  introduifaient  d'autres 
abus.  Mélanâon  s'oppofe  à  Luther  fur  quelques  articles. 

Storck  ,  né  en  Siléfie  ,  va  plus  loin  que  Luther,  Il  efè 
le  fondateur  de  la  fede  des  anabaptiftes  ;  Muncer  en  ell 
l'apôtre  ;  tous  deux  prêchent  les  armes  à  la  main.  Luther 
avait  commencé  par  mettre  dans  fon  parti  les  princes  5 
Muncer  met  dans  le  fien  les  habitans  de  la  campagne.  Il 
les  flatte  &:  les  anime  par  cette  idée  d'égalité  ,  loi  pri- 
mitive de  la  nature  ,  que  la  force  8c  les  conventions  ont 
détruite.  Les  premières  fureurs  des  payfans  éclatent  dans 
la  Suabe,  où  ils  étaient  plus  efclaves  qu'ailleurs.  Muncer 
pafle  en  Thuringe.  Il  s'y  rend  maître  de  Mulhaufen  en 
prêchant  l'égalité  ,  8c  fait  porter  à  fes  pieds  l'argent  des 
habitans  en  prêchant  le  défintérefl'ement.  Tous  les  payfans 
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fe  foulèvent  en  Suabe,  en  Franconie,  dans  une  partie  de 
la  Thuringe ,  dans  le  Palatinat ,  dans  i' Alface. 

A  la  vérité  ces  efpèces  de  fauvages  firent  un  manifefte 
que  Licurgue  aurait  figné.  Ils  demandaient  quon  ne  levât 
fur  eux  que  les  dixmes  des  blés  ,  ù  qu  elles  fuffent  employées  à 
foulager  les  pauvres  ;  que  la  chaffè  é-  la  pêche  leur  Jvjfent 
permijes  ;  quils  euffent  du  bois  pour  Je  bâtir  des  cabanes  à- 
pour  Je  garantir  du  froid  ;  quon  modérât  leurs  corvées.  Ils 
réclamaient  les  droits  du  genre  humain  :  mais  ils  les 
foutinrent  en  bêtes  féroces.  Ils  mafTacrent  les  gentils- 
hommes qu'ils  rencontrent.  Une  fille  naturelle  de  Tempe- 
reur  Maximilien  eft  égorgée. 

Ce  qui  eft  très -remarquable  ,  c'eft  qu'à  l'exemple  de 
ces  anciens  efclaves  révoltés  qui ,  fe  fentant  incapables  de 
gouverner,  choifirent ,  dit -on,  autrefois  pour  leur  roi  le 
feul  maître  qui  avait  échappé  au  carnage  ,  ces  payfans 
mirent  à  leur  tête  un  gentilhomme.  Ils  s'emparent  de 
Heilbron ,  de  Spire  ,  de  Vurtzbourg ,  de  tous  les  pays 
entre  ces  villes. 

Muncer  %c  Storck  conduifent  l'armée  en  qualité  de 
prophètes.  Le  vieux  Frédéric,  électeur  de  Saxe,  leur  livre 
une  fanglante  bataille  près  de  Franchufen  dans  le  comté 
de  Mansfeld  En  vain  les  deux  prophètes  entonnent  des 
cantiques  au  nom  du  feigneur.  Ces  fanatiques  font  entiè- 
rement défaits.  Muncer  ^  pris  après  la  bataille ,  eft  condamné 
à  perdre  la  tête.  Il  abjura  fa  feâe  avant  de  mourir.  Il 
n'avait  point  été  enthoufi^afte  ;  il  avait  conduit  ceux  qui 
Tétaient;  mais  fon  difciple  Fiffer^  condamné  comme  lui, 
mourut  perfuadé.  Storck  retourne  prêcher  en  Siléfie  ,  8c 
envoie  des  difciples  en  Pologne.  L'empereur  cependant 
négociait  tranquillement  avec  le  roi  de  France  fon  pri- 
fonnier  à  Madrid. 

1526.       Principaux  articles  du  traité  dont  Charles- Quint  impofc 
les  lois  à  François  I, 
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Le  roi  de  France  cède  à  Tempereur  le  duché  de  Bour- 
gogne et  le  comté  de  Charolais  ;  il  renonce  au  droit  de 
fouveraineté  fur  l'Artois  k  fur  la  Flandre.  Il  lui  laiffe 
Arras,  Tournai,  Mortagne,  Saint-Amand,  Lille,  Douai , 
Orchies  ,  Hefdin.  Il  fe  défifte  de  tous  fes  droits  fur  les 
deux  Siciles  ,  fur  le  Milanais  ,  fur  le  comté  d'Afti ,  fur 
Gènes.  Il  promet  de  ne  jamais  protéger  ni  le  duc  de 
Gueldre,  qui  fe  foutenait  toujours  contre  cet  empereur  fi 
puiffant ,  ni  le  duc  de  Virtemberg,  qui  revendiquait  fon 
duché  vendu  à  la  maifon  d'Autriche  ;  il  promet  de  faire 
renoncer  les  héritiers  de  la  Navarre  à  leur  droit  fur  ce 
royaume  ;  il  ligne  une  ligue  défenfive  Se  même  ofFenfive 
avec  fon  vainqueur  qui  lui  ravit  tant  d'Etats  -,  il  s'engage  à 
époufer  Eléonore  ,  fa  foeur. 

Il  eft  forcé  à  recevoir  le  duc  de  Bourbon  en  grâce ,  à 
lui  rendre  tous  fes  biens ,  aie  dédommager  lui  8c  tous  ceux 
qui  ont  pris  fon  parti. 

Ce  n'était  pas  tout.  Les  deux  fils  aînés  du  roi  doivent 
être  livrés  en  otage  jufqu'à  l'accomplifFement  du  traité  ;  il 
ell  figné,  le  14  janvier. 

Pendant  que  le  roi  de  France  fait  venir  fes  deux  enfans 
pour  être  captifs  à  fa  place  ,  Lannoy^  vice-roi  de  Naples, 
entre  dans  fa  chambre  en  bottes  ,  8c  vient  lui  faire  figner 
le  contrat  de  mariage  avec  Eléonore  qui  était  à  quatre 
lieues  de-là  ,  8c  qu'il  ne  vit  point  :  étrange  faço-n  de  fe 
marier  ! 

On  afTure  que  François  I  fit  une  proteftation  pardevant 
notaire  contre  fes  promeflcs  ,  avant  de  les  figner.  Il  eft 
difficile  de  croire  qu'un  notaire  de  Madrid  ait  voulu  8c  pu 
venir  figner  un  tel  a6le  dans  la  prifon  du  roi. 

Le  dauphin  8c  le  duc  d'Orléans  font  amenés  en 
Efpagne ,  échangés  avec  leur  père,  au  milieu  de  la  rivière 
d'Andaye,  8c  menés  en  otage. 

Charles  aurait  pu  avoir  la  Bourgogne  ,  s'il  fe  l'était  fait 
céder  avant  de  relâcher  fon  prifonnier.  Le  roi  de  France 
expofa  fes  deux  enfans  au  courroux  de  l'empereur  en  ne 
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tenant  pas  fa  parole.  Il  y  a  eu  des  temps  où  cette  infraâion 
aurait  coûté  la  vie  à  ces  deux  princes. 

François  I  fe  fait  repréfenter  par  les  états  de  Bourgogne 
qu'il  n'a  pu  céder  cette  grande  province  de  la  France.  Il 
ne  fallait  donc  pas  la  promettre.  Ce  roi  était  dans  un  état 
où  tous  les  partis  étaient  triftes  pour  lui. 

Le  22  mai ,  François  1 ,  à  qui  fes  malheurs  8c  fes 
reflburces  ont  donné  des  lunis  ,  ligne  à  Cognac  une 
ligue  avec  le  pape  Clément  VII,  le  roi  d'Angleterre  ,  les 
Vénitiens  ,  les  Florentins  ,  les  SuifTes ,  contre  Fempereur. 
Cette  ligue  eft  appelée/ami^,  parce  que  le  pape  en  eft  le 
chef.  Le  roi  ftipule  de  mettre  en  poiTefîion  du  Milanais 
ce  même  duc  François  Sforze  qu'il  avait  voulu  dépouiller. 
Il  finit  par  combattre  pour  fes  anciens  ennemis.  L'empe- 
reur voit  tout  d'un  coup  la  France,  l'Angleterre,  l'Italie 
armées  contre  fa  puiïïance  ,  parce  que  cette  puilTance 
même  n'a  pas  été  aifez  grande  pour  empêcher  cette  révo- 
lution, Se  parce  qu'il  eft  refté  oiiif  à  Madrid  au  lieu  d'aller 
profiter  de  la  viâoire  de  fes  généraux. 

Dans  ce  chaos  d'intrigues  8c  de  guerres ,  les  Impériaux 
étaient  maîtres  de  Milan  8c  de  prefque  toute  la  province, 
François  Sforze  avait  le  feul  château  de  Milan. 

Mais  dès  que  la  ligue  eft  fignée,  le  Milanais  fe  foulève; 
il  prend  le  parti  de  fon  duc.  Les  Vénitiens  marchent  8c 
enlèvent  Lodi  à  l'empereur.  Le  duc  d'Urbin,  à  la  tête  de 
l'armée  du  pape ,  eft  dans  le  Milanais.  Malgré  tant 
d'ennemis  ,  le  bonheur  de  Charles  -  Qjtint  lui  conferve 
l'Italie.  Il  devait  la  perdre  en  reftant  à  Madrid  ;  le  vieil 
Antoine  de  Lève  8c  fes  autres  généraux  la  lui  confervent. 
François  I  ne  peut  affez  tôt  faire  partir  des  troupes  de  fon 
royaume  épuifé.  L'armée  du  pape  fe  conduit  lâchement , 
celle  de  Venife  mollement.  François  Sforze  eft  obligé  de 
rendre  fon  château  de  Milan.  Un  très -petit  nombre 
d'Ef[)agnols  8c  d'Allemands  ,  bien  commandés  8c  accou- 
tumés à  la  viftoire,  vaut  à  Charles  -  Quint  tous  ces  avan- 
tages ,  dans  le  même  temps  de  fa  vie  où  il  fit  le  moins  de 
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chofes  par  lui-même.  Il  refte  toujours  à  Madrid.  Il  s'appliquô 
à  régler  les  rangs  8c  à  former  l'étiquette;  il  fe  marie  avec 
Jjahelle ,  fille  à^ Emmanuel  le  grand  ,  roi  de  Portugal ,  pendant 
que  le  nouvel  électeur  de  Saxe,  Jean  le  confiant^  fait  pro- 
feflion  de  la  religion  nouvelle,  %c  abolit  la  romaine  en  Saxe  ; 
pendant  que  le  landgrave  de  Hefle ,  Philippe ,  en  fait  autant 
dans  fes  Etats  ;  que  Francfort  établit  un  fénat  luthérien , 
&  qu'enfin  un  affez  grand  nombre  de  chevaliers  teutons, 
deftinés  à  défendre  FEglife ,  l'abandonnent  pour  fe  marier 
8c  approprier  à  leurs  familles  les  commanderies  de  l'ordre. 

On  avait  brûlé  autrefois  cinquante  chevaliers  du  temple 
îc  aboli  l'ordre,  parce  qu'il  n'était  que  riche;  celui-ci 
était  puifTant.  Albert  de  Brandebourgs  fon  grand-maître, 
partage  la  PrufTe  avec  les  Polonais ,  8c  refte  fouverain  de 
la  partie  qu'on  appelle  la  Pniffè  ducale ,  en  rendant 
hommage  8c  payant  tribut  au  roi  de  Pologne.  Gn  place 
d'ordinaire  en  i52  5  cette  révolution. 

Dans  ces  circonftances ,  les  luthériens  demandent  hau- 
tement l'établifFement  de  leur  religion  dans  l'Allemagne  à 
la  diète  de  Spire.  Ferdinand, qui  tient  cette  diète,  demande 
du  fecours  contre  Soliman  qui  revenait  attaquer  la  Hongrie. 
La  diète  n'accorde  ni  la  liberté  de  religion  ni  des  fecours 
aux  chrétiens  contre  les  Ottomans. 

Le  jeune  Louis ,  roi  de  Hongrie  îc  de  Bohème ,  croit 
pouvoir  foutenir  feul  l'effort  de  l'empire  turc.  Il  ofe  livrer 
bataille  à  Soliman.  Cette  journée  appelée  de  Mohats  ,  du 
nom  du  champ  de  bataille  ,  non  loin  de  Bude  ,  eft  aufli 
funefte  aux  chrétiens  que  la  journée  de  Varnes.  Prefque 
toute  la  nobleffe  de  Hongrie  y  périt.  L'armée  eft  taillée  en 
pièces  ;  le  roi  eft  noyé  dans  un  marais  en  fuyant.  Les 
écrivains  du  temps  difent  que  Soliman  fit  décapiter  quinze 
cents  nobles  hongrois  prifonniers  après  la  bataille,  8c  qu'il 
pleura  en  voyant  le  portrait  du  malheureux  roi  Louis.  Il 
n'eft  guère  croyable  qu'un  homme  ,  qui  fait  couper  de 
fang  froid  quinze  cents  têtes  nobles ,  en  pleure  une  :  8c  ces 
deux  faits  font  également  douteux. 
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Soliman  prend  Bude  ,  8c  menace  tous  les  environs.  Ce 
malheur  de  la  chrétienté  fait  la  grandeur  de  la  maifon 
d'Autriche,  L'archiduc  Ferdinand  ^  frère  de  Charles-Quint  ^ 
demande  la  Hongrie  &:  la  Bohème ,  comme  des  Etats  qui 
doivent  lui  revenir  par  les  paâes  de  famille ,  comme  un 
héritage.  On  concilie  ce  droit  d'héritage  avec  le  droit 
d'éleclion  qu'avaient  les  peuples,  en  foutenant  l'un  par 
l'autre.  Les  états  de  Hongrie  l'élifent,  le  i>6  odobre. 

Pendant  ce  temps -là  même  un  autre  parti  venait  de 
déclarer  roi  dans  Albe  -  royale  Jean  Tjipoli ,  comte  de 
Scepus  ,  vaivodc  de  Tranfilvanie.  Il  n'y  eut  guère  depuis 
ce  temps-là  de  royaume  plus  malheureux  que  la  Hongrie. 
Il  fut  prefque  toujours  partagé  en  deux  fadions ,  %z  inondé 
par  les  Turcs.  Cependant  Ferdinand  eft  aiïez  heureux  pour 
chafler  en  peu  de  jours  fon  rival ,  8c  pour  être  couronne 
dans  Bude  d'où  les  Turcs  s'étaient  retirés. 

1527.  Le  24  février,  Ferdinand  eft  élu  roi  de  Bohème  fans 
concurrent  ;  8c  il  reconnaît  qu'il  tient  ce  royaume  ex  libcrâ 
ér  honâ  voluntate ,  de  la  libre  8c  bonne  volonté  de  ceux  qui 
l'ont  choifi. 

Charles  -  Quint  eft  toujours  en  Efpagne  pendant  que  fa 
maifon  acquiert  deux  royaumes  ,  8c  que  fa  fortune  va  en 
Italie  plus  loin  que  fes  projets. 

Il  payait  mal  fes  troupes  commandées  par  le  duc  de 
Bourbon  %c  p^vPhilibert  de  Châlons,  prince  d'Orange;  mais 
elles  fubftftaient  par  des  rapines ,  qu'on  appelle  contri- 
butions. La  fainte  ligue  était  fort  dérangée.  Le  roi  de  France 
avait  négligé  une  vengeance  qu'il  cherchait ,  8c  n'avait 
point  encore  envoyé  d'armée  de-là  les  Alpes.  Les  Vénitiens 
agiffaient  peu,  le  pape  encore  moins,  8c  il  s'était  épuifé  à 
lever  de  mauvaifes  troupes.  Bourbon  mène  fes  foldats  droit 
à  Rome.  Il  monte  à  l'affaut,  le  27  ;  il  eft  tué  en  appuyant 
une  échelle  à  la  muraille  :  mais  le  prince  d'Orange  entre 
dans  la  ville.  Le  pape  fe  réfugie  au  château  Saint-Ange,  où 
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il  devient  prifonnier.  La  ville  eft  pillée  Se  faccagée ,  comme 
elle  le  fut  autrefois  par  Alaric  8c  par  les  autres  barbares. 

On  dit  que  le  pillage  monta  à  quinze  millions  d'écus. 
Charles^  en  exigeant  la  moitié  feulement  de  cette  fomme 
pour  la  rançon  de  la  ville ,  eût  pu  dominer  dans  Rome. 
Mais  aprèaquc  fes  troupes  y  eurent  vécu  près  de  neuf  mois 
à  difcrétion,  il  ne  put  la  garder.  Il  lui  arriva  ce  qu'éprou- 
vèrent tous  ceux  qui  avaient  faccagé  cette  capitale. 

Il  y  eut  dans  ce  défaflre  trop  de  fang  répandu  ;  mais 
beaucoup  de  foldats  enrichis  s'habituèrent  dancS  le  pays ,  Se 
on  compta  à  Rome  8c  aux  environs,  au  bout  de  quelques 
mois ,  quatre  mille  fept  cents  filles  enceintes.  Rome  fut 
peuplée  d'Efpagnols  8c  d'Allemands  ,  après  l'avoir  été 
autrefois  de  Goths,  d'Hérules,  de  Vandales.  Le  fang  des 
Romains  s'était  mêlé  fous  les  céfars  à  celui  d'une  foule 
d'étrangers.  Il  ne  refte  pas  aujourd'hui  dans  Rome  une 
feule  famille  qui  puifle  fe  dire  romaine.  Il  n'y  a  que  le  nom 
8c  les  ruines  de  la  maîtreffe  du  monde  qui  fubfiftent. 

Pendant  la  prifon  du  pape,  le  duc  de  Ferrare,  Alfonfe  /, 
à  qui  Jules  II  avait  enlevé  Modène  8c  Reggio,  reprend  cet 
Etat,  quand  Clément  VII  capitule  dans  le  château  Saint- 
Ange.  Les  Malatejia  fe  rcfaififfent  de  Rimini.  Les  Véni- 
tiens ,  aUiés  du  pape  ,  lui  prennent  Ravenne ,  mais  pour 
le  lui  garder,  difent-ils,  contre  l'empereur.  Les  Florentins 
fecouent  le  joug  des  Médias^  %c  fe  remettent  en  liberté. 

François  I  ^  Henri  VIII ^  au  lieu  d'envoyer  des  troupes 
en  Italie  ,  envoient  des  ambaffadeurs  à  l'empereur.  Il 
était  alors  à  Valladolid.  La  fortune,  en  moins  de  deux  ans, 
avait  mis  entre  fes  mains  Rome,  le  Milanais,  un  roi  de 
France  8c  un  pape  ;  8c  il  n'en  profitait  pas.  Affez  fort  pour 
piller  Rome ,  il  ne  le  fut  pas  affez  pour  la  garder  ;  8c  ce 
vieux  droit  des  empereurs,  cette  prétention  fur  le  domaine 
de  Rome  demeura  toujours  derrière  un  nuage. 

Enfin  François  /envoie  une  armée  dans  le  Milanais  fous 
ce  même  Lautrec  qui  l'avait  perdu  ,  laiffant  toujours  fes 
deux  enfans  en  otage.  Cette  armée  reprend  encore  le 
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Milanais ,  dont  on  fe  faififlait  &:  qu'on  perdait  en  fi  peu  de 
temps.  Cette  diverfion  8c  la  pefte  qui  ravagent  à  la  fois  Rome 
8c  Tarmée  de  fes  vainqueurs ,  préparent  la  délivrance  du 
pape.  D'un  côté  ,  Charles  -  Quint  fait  chanter  des  pfaumes 
8c  faire  des  proceflions  en  Efpagne  pour  cette  délivrance 
du  faint  père  qu'il  retient  captif;  de  Tautre,  il  lui  vend  fa 
liberté  quatre  cents  mille  ducats.  Clément  VII  en  paie 
comptant  près  de  cent  mille  ,  8c  s'évade  avant  d'avoir 
payé  le  refte. 

Pendant  que  Rome  eft  faccagée,  îc  le  pape  rançonné  au 
nom  de  Charles-Qiiint ,  qui  foutient  la  religion  catholique, 
les  fedes  ennemies  de  cette  religion  font  de  nouveaux 
progrès.  Le  faccagement  de  Rome  8c  la  captivité  du  pape 
enhardilFaient  les  luthériens. 

La  meffe  eft  abolie  à  Strasbourg  juridiquement ,  après 
une  difpute  publique.  Ulm,  Augsbourg,  beaucoup  d'autres 
villes  impériales  fe  déclarent  luthériennes.  Le  confeil  de 
Berne  fait  plaider  devant  lui  la  caufe  du  catholicifme  8c 
celle  des  facramentaires ,  difciples  de  "Cingle.  Ces  fec- 
taires  différaient  des  luthériens,  principalement  au  fujet  de 
Feuchariftie  :  les  zuingliens  difant  que  dieu  n'eft  dans  le 
pain  que  par  la  foi,  8c  les  luthériens  affirmant  que  dieu 
était  avec  le  pain  dans  le  pain  8:  fur  le  pain  ;  mais  tous 
s'accordant  à  croire  que  le  pain  exille.  Genève,  Confiance 
fuivent  l'exemple  de  Berne.  Ces  zuingliens  font  les  pères 
des  calvinifles.  Des  peuples  qui  n'avaient  qu'un  bon  fens 
limple  8c  auftère,  les  Bohèmes,  les  Allemands,  les  SuifTes, 
font  ceux  qui  ont  ravi  la  moitié  de  l'Europe  au  fiége 
de  Rome. 

Les  anabaptifles  renouvellent  leurs  fureurs  au  nom  du 
Seigneur,  depuis  le  palatinat  jufqu'à  VUrtzbourg ;  l'élec- 
teur palatin ,  aidé  des  généraux  Truchfes  8c  Fronsberg,  les 
difïipe. 

i528.        Les  anabaptiftes  reparaifTent  dans  Utrecht  ,  h  ils  font 
caufe  que  l'évêque  de  cette  ville ,  qui  en  était  feigneur,  U 
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vend  à  Charles  -  Qjiint ,  de  peur  que  le  duc  de  Gueldre  ne 
s'en  rende  le  maître. 

Ce  duc,  toujours  protégé  en  fecret  par  la  France,  rélif- 
tait  à  Charles  -  Qjiint  ,  à  qui  rien  n'avait  réfifté  ailleurs. 
Charles  s'accommode  enfin  avec  lui,  à  condition  que  le 
duché  de  Gueldre  Se  le  comté  de  Zutphen  reviendront  à  la 
maifon  d'Autriche  ,  fi  le  duc  meurt  fans  enfans  mâles. 

Les  querelles  de  la  religion  femblaient  exiger  la  pré- 
fence  de  Charles  en  Allemagne  ,  8c  la  guerre  l'appelait 
en  Italie. 

Deux  hérauts  ,  Guienne  8c  Clarence  ,  l'un  de  la  part  de 
la  France,  l'autre  de  l'Angleterre,  viennent  lui  déclarer  la 
guerre  à  Madrid,  frawçozi/n'avait  pas  befoin  de  la  déclarer, 
puifqu'il  la  fefait  déjà  dans  le  Milanais ,  8c  Henri  Fi// encore 
moins,  puisqu'il  ne  la  lui  fit  point. 

G'eft  une  bien  vaine  idée  de  penfer  que  les  princes 
n'agiflent  8c  ne  parlent  qu'en  politiques  :  ils  agifTent  8c 
parlent  en  hommes.  L'empereur  reprocha  aigrement  au 
roi  d'Angleterre  le  divorce  que  ce  roi  méditait  avec 
Catherine  d'Arragon^  dont  Charles  était  le  neveu.  Il  chargea 
le  héraut  Clarence  de  dire  que  le  cardinal  Volfey  ,  pour  fe 
venger  de  n'avoir  pas  été  pape ,  avait  confeillé  ce  divorce 
8c  la  guerre. 

Quant  à  François  /,  il  lui  reprocha  d'avoir  manqué  à 
fa  parole  ,  8c  dit  qu'il  le  lui  foutiendrait  feul  à  feul.  Il 
était  très-vrai  que  François  I  avait  manqué  à  fa  parole  ;  il 
n'eft  pas  moins  vrai  qu'elle  était  très-difficile  à  tenir. 

François  I  lui  répondit  ces  propres  mots  :  Vous  avez 
menti  par  la  gorge  ^  6*  autant  de  fois  que  vous  le  direz  ,  vous 
mentirez ,  8cc.  Affurez-nous  le  camp ,  6-  nous  vous  porterons  les 
armes. 

L'empereur  envoie  un  héraut  au  roi  de  France,  chargé 
de  fignifier  le  lieu  du  combat.  Le  roi,  avec  le  plus  grand 
appareil,  le  reçoit,  le  lo  feptembre,  dans  la  grand'falle 
de  l'ancien  palais  où  l'on  rend  la  juftice.  Le  héraut  voulut 
parler  avant  de  montrer  la  lettre  de  fon  maître  qui  affurait 


384  CHARLES-C^UINT. 

le  camp.  Le  roi  lui  impofe  filence,  2c  veut  voir  feulement 
la  lettre-,  elle  ne  fut  point  montrée.  Deux  grands  rois  s'en 
tinrent  à  fe  donner  des  démentis  par  des  hérauts-d'armes. 
Il  y  a  dans  ces  procédés  un  air  de  chevalerie  8c  de  ridicule, 
bien  éloigné  de  nos  mœurs. 

Pendant  toutes  ces  rodomontades,  Charles-Quint  ptrd^Lit 
tout  le  fruit  de  la  bataille  de  Pavie ,  de  la  prife  du  roi  de 
France  Se  de  celle  du  pape.  11  allait  même  perdre  le 
royaume  de  Naples.  Lautrec  SLVTiit  déjà  pris  toute  l'Abruzze. 
Les  Vénitiens  s'étaient  emparés  de  plufieurs  villes  maritimes 
du  royaume.  Le  célèbre  André  Doria^  qui  alors  fervait  la 
France,  avait,  avec  les  galères  de  Gènes,  battu  la  flotte 
impériale.  L'empereur  qui  ,  fix  mois  auparavant ,  était 
maître  de  l'Italie,  allait  en  être  chafTé  :  mais  il  fallait  que 
les  Français  perdiflent  toujours  en  Italie  ce  qu'ils  avaient 
gagné. 

La  contagion  fe  met  dans  leur  armée  :  Lautrec  meurt. 
Le  royaume  de  Naples  eft  évacué.  Henri  duc  de  Brunfvick, 
avec  une  nouvelle  armée ,  vient  défendre  le  Milanais 
contre  les  Français  ^  contre  Sforze, 

Doria  qui  avait  tant  contribué  aux  fuccès  de  la  France, 
juftement  mécontent  de  François  /,  Se  craignant  même 
d'être  arrêté ,  l'abandonne  8c  paffe  au  fervice  de  l'empereur 
avec  fes  galères. 

La  guerre  fe  continue  dans  le  Milanais.  Le  pape 
Clément  VII^  en  attendant  l'événement,  négocie.  Ce  n'eft 
plus  le  temps  d'excommunier  un  empereur,  de  transférer 
fon  fceptre  dans  d'autres  mains  par  l'ordre  de  Dieu. 
On  en  eût  agi  ainfi  autrefois  pour  le  feul  refus  de  mener 
la  mule  du  pape  par  la  bride  ;  mais  le  pape  après  fa  prifon , 
après  le  faccagement  de  Rome,  inefficacement  fecouru  par 
les  Français,  craignant  même  les  Vénitiens  fes  alliés,  vou- 
lant établir  fa  maifon  à  Florence,  voyant  enfin  la  Suède, 
le  Danemarck  ,  la  moitié  de  l'Allemagne  renoncer  à 
l'Eglife  romaine;  le  pape,  dis-je,  en  ces  extrémités  ména- 
geait Se  redoutait  Char  les- Quint  ^  au  point  que,  loin  d'ofer 

cafler 
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cafler  le  mariage  de  Henri  VIII,  avec  Catherine,  tante  de 
Charles ,  il  était  prêt  à  excommunier  cet  Henri  VIII,  fon 
allié ,  dès  que  Charles  l'exigerait. 

Le  roi  d'Angleterre,  livré  à  fes  paffions,  ne  fonge  plus  iSag. 
qu'à  fe  réparer  de  fa  femme  Catherine  d'Arragon ,  femme  ver- 
tueufe  dont  il  a  une  fille  depuis  tant  d'années,  8c  à  époufer 
fa  maîtrelfe  Anne  de  Bolein,  ou  Bollen ,  ou  Botolen. 

François  î  laiffe  toujours  fes  deux  enfans  prifonniers 
auprès  de  Charles-Quint  en  Efpagne  ,  Se  lui  fait  la  guerre 
dans  le  Milanais.  Le  duc  François  Sforze  eft  toujours  ligué 
avec  ce  roi,  &:  demande  grâce  à  l'empereur,  voulant  avoir 
fon  duché  des  mains  du  plus  fort ,  8c  craignant  de  le 
perdre  par  l'un  ou  par  l'autre.  Les  catholiques  Se  les  pro- 
teftans  déchirent  l'Allemagne  :  le  (ultzn  Soliman  fe  prépare 
à  l'attaquer;  8c  Charles-Quint  eft  à  Valladolid. 

Le  vieil  Antoine  de  Lève,  Vun  de  fes  plus  grands  généraux, 
à  l'âge  de  foixante  Se  treize  ans ,  malade  de  la  goutte  8c 
porté  fur  un  brancard,  défait  les  Français  dans  le  Milanais, 
aux  environs  de  Pavie  :  ce  qui  en  refte  fe  diflîpe  ,  8c  ils 
difparaiffent  de  cette  terre  qui  leur  a  été  fi  funefte. 

Le  pape  négociait  toujours ,  8c  avait  heureufement  conclu 
fon  traité  avant  que  les  Français  reçufîent  ce  dernier  coup. 
L'empereur  traita  généreufement  le  pape;  premièrement 
pour  réparer  aux  yeux  des  catholiques ,  dont  il  avait 
befoin ,  le  fcandale  de  Rome  faccagée  ;  fecondement , 
pour  engager  le  pontife  à  oppofer  les  armes  de  la  religion 
à  l'autre  fcandale  qu'on  allait  donnera  Londres,  en cafTant 
le  mariage  de  fa  tante.  Se  en  déclarant  bâtarde  fa  confine 
Marie ,  cette  même  Marie  qu'il  avait  dû  époufer  ;  troifiè- 
mement ,  parce  que  les  Français  n'étaient  pas  encore 
exterminés  en  Italie  quand  le  traité  fut  conclu. 

L'empereur  accorde  donc  à  Clément  VII  Ravenne  , 
Cervia  ,  Modène  ,  Reggio  ,  le  laiffe  en  liberté  de  pour- 
fuivre  fes  prétentions  fur  Ferrare ,  lui  promet  de  denner 
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la  Tofcane  à  Alexandre  de  Médicis.  Ce  traité  fi  avantageux 
pour  le  pape  eft  ratifié  à  Barcelone. 

Immédiatement  après  il  s'accommode  aufli  avec  Fran- 
qois  I;  il  en  coûte  deux  millions  d'écus  d'or  à  ce  roi  pour 
racheter  fes  enfans,  Se  cinq  cents  mille  éctis  que  François 
doit  encore  payer  à  Henri  VIII  ^  pour  le  dédit  auquel 
Charles- Quint  s'était  foumis  en  n'époufant  pas  fa  coufinc 
Marie, 

Ce  n'était  certainement  pa«  à  François  Ik  payer  les  dédits 
de  Charles-Quint  :  mais  il  était  vaincu  ;  il  fallait  racheter  fes 
enfans.  Deux  millions  cinq  cents  mille  écus  d'or  appau- 
vriffaient  à  la  vérité  la  France  ,  mais  ne  valaient  pas  la 
Bourgogne  que  le  roi  gardait  :  d'ailleurs  on  s'accommoda 
avec  le  roi  d'Angleterre  ,  qui  n'eut  jamais  l'argent  du 
dédit. 

Alors  la  France  appauvrie  ne  paraît  point  à  craindre  ; 
l'Italie  attend  les  ordres  de  l'empereur  ;  les  Vénitiens 
temporifent  ;  l'Allemagne  craint  les  Turcs ,  8c  difpute  fur 
la  religion. 

Ferdinand  affemble  la  diète  de  Spire  ,  où  les  luthériens 
prennent  le  nom  de  proteftans  ;  parce  que  la  Saxe ,  la 
Heffe ,  le  Lunebourg ,  Anhalt ,  quatorze  villes  impériales 
proteftent  contre  l'édit  de  Ferdinand ,  8c  appellent  au  futur 
concile. 

Ferdinand  laiffe  croire  îc  faire  aux  proteftans  tout  ce 
qu'ils  veulent;  il  le  fallait  bien.  Soliman^  qui  n'avait  point 
de  difputes  de  religion  à  apaifer,  voulait  toujours  donner 
la  couronne  de  Hongrie  à  ce  Jean  '^apoli ,  vaivode  de 
Tranfilvanie ,  concurrent  de  Ferdinand  ;  8c  ce  royaume 
devait  être  tributaire  des  Turcs. 

Soliman  fubjugue  toute  la  Hongrie,  pénètre  dans  l'Au- 
triche, emporte  Altembourg  d'affaut,  met  le  fiége  devant 
Vienne,  le  sôfeptembre;  mais  Vienne  eft  toujours  l'écueil 
des  Turcs.  C'eft  le  fort  de  la  maifon  de  Bavière  de  défendre 
dans  fes  périls  la  maifon  d'Autriche.  Vienne  fut  défendue 
par  Philippe  le  belliqueux,  frère  de  l'éleâeur  palatin,  dernier 
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éleveur  de  la  première  branche  palatine.  Soliman  ^zu  bout 
de  trente  jours,  lève  le  fiége;  mais  il  donne  rmveftiture  de 
la  Hongrie  à  Jean  '^apoli ,  8c  y  refte  le  maître. 

Enfin  Charles  quittait  alors  TEfpagne  ,  8c  était  arrivé  à 
Gènes  qui  n'eft  plus  aux  Français,  8c  qui  attend  fon  fort 
de  lui;  il  déclare  Gènes  libre  8c  fief  de  F  Empire;  il  va  en 
triomphe  de  ville  en  ville  pendant  que  les  Turcs  affié- 
geaient  Vienne.  Le  pape  Clément  VU  l'attend  à  Bologne. 
Charles  vient  d'abord  recevoir  à  genoux  la  bénédi  Aiori  de 
celui  qu'il  avait  retenu  captif,  8c dont  il  avait  défolé  l'Etat; 
après  avoir  été  aux  pieds  du  pape  en  catholique,  il  reçoit 
en  empereur  François  Sforze^  qui  vient  fe  mettre  aux  fiens, 
8c  lui  demander  pardon.  Il  lui  donne  l'inveftiture  du  Mila- 
nais pour  cent  mille  ducats  d'or  comptant ,  8c  cinq  cents 
mille  payables  en  dix  années  ;  il  lui  fait  époufer  fa  nièce, 
fille  du  tyran  Chrijliern  ;  enfuite  il  fe  fait  couronner  dans 
Bologne  par  le  pape  ;  il  reçoit  de  lui  trois  couronnes  , 
celle  d'Allemagne,  celle  de  Lombardie,  8c  l'impériale ,  à 
l'exemple  de  Frédéric  III.  Le  pape ,  en  lui  donnant  le 
fceptre  ,  lui  dit  :  Empereur  notre  fis ,  prenez  cefceptre  pour 
régner  fur  les  peuples  de  C  Empire^  auxquels  nous  ù-  les  éleâeurs. 
nous  vous  avons  jugé  digne  de  commander.  Il  lui  dit  en  lui 
donnant  le  globe  :  Ce  globe  représente  le  monde  que  vous  devez 
gouverner  avec  vertu ,  religion  6-  fermeté.  La  cérémonie  du 
globe  rappelait  l'image  de  l'ancien  empire  romain,  maître 
de  la  meilleure  partie  du  monde  connu ,  8c  convenait  en 
quelque  forte  à  Char  les- Quint  ^  fouverain  de  l'Efpagne  ,  de 
l'Italie  ,  de  l'Allemagne  8c  de  l'Amérique. 

Charles  baife  les  pieds  du  pape  pendant  la  meffe  ;  mais 
il  n'y  eut  point  de  mule  à  conduire.  L'empereur  8c  le  pape 
mangent  dans  la  même  falle,  chacun  feul  à  fa  table. 

Il  promet  fa  bâtarde  Marguerite  à  Alexandre  de  Médicis^ 
neveu  du  pape,  avec  la  Tofcane  pour  dot. 

Par  ces  arrangemens  8c  par  ces  concefîions,il  eft  évident 
que  Charles- Qîiint  n'afpirait  point  à  ctre  roi  du  continent 
chrétien,  comme  le  fut  CharUmagne:  il  afpirait  à  en  être  le 
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principal  perfonnage,  à  y  avoir  la  première  influence,  à 
retenir  le  droit  de  fuzeraineté  fur  Tltalie.  S'il  eût  voulu 
tout  avoir  pour  lui  feul ,  il  aurait  épuifé  fon  royaume 
d'Efpagne  d'hommes  8c  d'argent  pour  venir  s'établir  dans 
Rome ,  &:  gouverner  la  Lombardie  comme  une  de  fes  pro- 
vinces :  il  ne  le  fit  pas  ;  car  voulant  trop  avoir  pour  lui , 
il  aurait  eu  trop  à  craindre. 

i53o.  Les  Tofcans,  voyant  leur  liberté  facrifiée  à  l'union  de 
l'empereur  8c  du  pape,  ont  le  courage  de  la  défendre  contre 
l'un  8c  l'autre  ;  mais  leur  courage  eft  inutile  contre  la  force. 
Florence  afliégée  fe  rend  à  compofition. 

Alexandre  de  Médicîs  eft  reconnu  fouverain  ,  8c  il  fc 
reconnaît  vaflal  de  l'Empire. 

Charles '  Quint  difpofe  des  principautés  en  juge  8c  en 
maître  ;  il  rend  Modène  8c  Reggio  au  duc  de  Ferrare , 
malgré  les  prières  du  pape  ;  il  érige  Mantoue  en  duché. 
C'eft  dans  ce  temps  qu'il  donne  Malthe  aux  chevaliers  de 
Saint-Jean  qui  avaient  perdu  Rhodes  :  la  donation  eft  du 
24  mars.  Il  leur  fit  ce  préfent  comme  roi  d'Efpagne  ^  8c 
non  comme  empereur.  Il  fe  vengeait  autant  qu'il  le  pou- 
vait des  Turcs,  en  leur  oppofant  ce  boulevard  qu'ils  n'ont 
jamais  pu  détruire. 

Après  avoir  ainfi  donné  des  Etats ,  il  va  efîayer  de 
donner  la  paix  à  l'Allemagne  ;  mais  les  querelles  de 
religion  furent  plus  difiiciles  à  concilier  que  les  intérêts 
des  princes, 

Confeflion  d'Augsbourg,  qui  a  fervi  de  règle  aux  pro- 
teftans,  8c  de  ralliement  à  leur  parti.  Cette  diète  d'Augs- 
bourg commence  le  aojuin.Lesproteftans  préfentent  leur 
confeflion  de  foi  en  latin  8c  en  allemand  ,  le  26, 

Strasbourg ,  Memmingen  ,  Lindau  %c  Confiance  pré- 
fentent la  leur  féparément ,  8c  on  la  nomme  la  confejfion  des 
quatre  villes  ;  elles  étaient  luthériennes  comme  les  autres, 
Se  différaient  feulement  en  quelques  points. 
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Cingle  envoie  aufli  fa  confeflion ,  quoique  ni  lui  ni  le 
canton  de  Berne  ne  fuffent  ni  luthériens  ni  impériaux. 

On  difpute  beaucoup.  L'empereur  donne  un  décret,  le 
8  2  feptembre,  par  lequel  il  enjoint  aux  proteftans  de  ne 
plus  rien  innover,  de  laifler  une  pleine  liberté  dans  leurs 
Etats  à  la  religion  catholique  ,  &:  de  fe  préparer  à  pré- 
fenter  leurs  griefs  au  concile  qu'il  compte  convoquer  dans 
fix  mois. 

Les  quatre  villes  s'allient  avec  les  trois  cantons,  Berne, 
Zurich  8c  Bâle ,  qui  doivent  leur  fournir  des  troupes  en 
cas  qu'on  veuille  gêner  leur  liberté. 

La  diète  fait  le  procès  au  grand-maître  de  l'ordre  teuto* 
nique^  Albert  de  Brandebourg  ^(lui  ^  devenuluthéncn  ^commt 
on  l'a  vu,  s'était  emparé  de  la  Prufle  -  ducale ,  &:  en  avait 
chaffé  les  chevaliers  catholiques.  Il  eft  mis  au  ban  de 
l'Empire ,  8c  n'en  garde  pas  moins  la  PrufFe. 

La  diète  fixe  la  chambre  impériale  dans  la  ville  de 
Spire  :  c'eft  par-là  qu'elle  finit  ;  8c  l'empereur  en'indique 
une  autre  à  Cologne  pour  y  faire  élire  fon  frère  perdman4 
roi  des  Romains. 

Ferdinand  eft  élu,  le  5  janvier,  par  tous  les  éleveurs , 
excepté  par  celui  de  Saxe,  Jean  le  conjlant^  qui  s'y  oppofe 
inutilement. 

Alors  les  princes  proteftans  8c  les  députés  des  villes 
luthériennes  s'unifient  dansSmalcade,  ville  du  pays  de 
Heffe.  La  ligue  eft  fignée  au  mois  de  mars  pour  leur  défenfe 
commune.  Le  zèle  pour  leur  religion ,  8c  furtout  la  crainte 
de  voir  l'Empire  éleâif  devenir  une  monarchie  hérédi- 
taire ,  furent  les  motifs  de  cette  ligue  entre  Jean^  duc  de 
Saxe,  Philippe^  landgrave  de  Heffe,  le  duc  de  Virtemberg, 
le  prince  d'Anhàlt ,  le  comte  de  Mansfeld ,  8c  les  villes  de 
leur  communion. 

François  Z,  qui  fefait  brûler  les  luthériens  chez  lui,  s'unit  i53i. 
avec  ceux  d'Allemagne ,  8c  s'engage  à  leur  donner  de 
prompts  fecours.  L'empereur  alors  négocie  avec  eux;  on 
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ne  pourfuit  que  les  anabaptiftes  qui  s'étaient  établis  dans 
la  Moravie.  Leur  nouvel  apôtre  Hutter  ,  qui  allait  faire 
par  -  tout  des  profélytes  ,  eft  pris  dans  le  Tirol ,  8c  brûlé 
dans  Infpruck. 

Ce  Hutter  ne  prêchait  point  la  fédition  Se  le  carnage, 
comme  la  plupart  de  fes  prédécefleurs  ;  c'était  un  homme 
entêté  de  la  limplicité  des  premiers  temps  ;  il  ne  voulait  pas 
même  que  fes  difciples  portaffent  des  armes  :  il  prêchait 
la  réforme  8c  l'égalité ,  8c  c'eft  pourquoi  il  fut  brûlé. 

Philippe^  landgrave  de  HefFe ,  prince  qui  méritait  plus  de 
puiHance  8c  plus  de  fortune ,  entreprend  le  premier  de 
réunir  les  feâ:es  féparées  de  la  communion  romaine  ;  projet 
qu'on  a  tenté  depuis  inutilement .  8c  qui  eût  pu  épargner 
beaucoup  de  fang  à  l'Europe.  Martin  Bucer  fut  chargé,  au 
nom  des  facramentaires ,  de  fe  concilier  avec  les  luthériens. 
Mais  Luther  8c  Mélandon  furent  inflexibles ,  8c  montrèrent 
en  cela  bien  plus  d'opiniâtreté  que  de  politique. 

Les  princes  8c  les  villes  avaient  deux  objets  ,  leur  reli- 
gion ,  8c  la  réduction  de  la  puiflance  impériale  dans  des 
bornes  étroites  :  fans  ce  dernier  article  il  n'y  eût  point  eu 
de  guerre  civile.  Les  proteftans  s'obftinaient  à  ne  vouloir 
point  reconnaître  Ferdinand  pour  roi  des  Romains. 

i532.  L'empereur,  inquiété  par  les  proteftans  8c  menacé  par 
les  Turcs  ,  étouffe  pour  quelque  temps  les  troubles  naif- 
fans  ,  en  accordant  dans  la  diète  de  Nuremberg,  au  mois 
de  juin,  tout  ce  que  les  proteftans  demandent ,  abolition 
de  toutes  procédures  contre  eux,  liberté  entière  jufqu'à  la 
tenue  d'un  concile  ;  illaiffe  même  le  droit  de  Ferdinand^ 
fon  frère ,  indécis. 

On  ne  pouvait  fe  relâcher  davantage.  C'était  aux  Turcs 
que  les  luthériens  devaient  cette  indulgence. 

La  condefcendance  de  Charles  anima  les  proteftans  à 
faire  au-delà  de  leur  devoir.  Ils  lui  fourniffent  une  armée 
contre  Soliman  ;  ils  donnent  cent  cinquante  mille  florins 
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par-delà  les  fubfides  ordinaires.  Le  pape ,  de  fon  côté ,  fait 
un  effort  ;  il  fournit  fix  mille  hommes  Se  quatre  cents  mille 
ccus.  Charles  fait  venir  des  troupes  de  Flandre  Se  de 
Naples.  On  voit  une  armée  compofée  de  plus  de  cent 
mille  hommes,  de  nations  différentes  dans  leurs  mœurs, 
dans  leur  langage ,  dans  leur  culte ,  animées  du  même 
efprit,  marcher  contre  Tennemi  commun.  Le  comte  palatin, 
Thilippe^  détruit  un  corps  de  Turcs  qui  s'était  avancé  jufqu'à 
Gratz  en  Stirie.  On  coupe  les  vivres  à  la  grande  armée 
de  Soliman  ^(\m  eft  obligée  de  retourner  à  Conftantinoplc. 
Soliman  ,  malgré  fa  grande  réputation  ,  parut  avoir  mal 
conduit  cette  campagne.  Il  fit  à  la  vérité  beaucoup  de 
mal ,  il  emmena  près  de  deux  cents  mille  efclaves  :  mais 
c'était  faire  la  guerre  en  tartare ,  8c  non  en  grand 
capitaine. 

L'empereur  Se  fon  frère  ,  après  le  départ  des  Turcs , 
congédient  leur  armée.  La  plus  grande  partie  était  auxi- 
liaire 8c  feulement  pour  le  danger  préfent.  Il  ne  refta  que 
peu  de  troupes  fous  le  drapeau.  Tout  fe  fefait  alors  par 
fecouffes  ;  point  de  fotids  affurés  pour  entretenir  long- 
temps de  grandes  forces,  peu  de  deffeins  long-temps  fuivis. 
Tout  confiftait  à  profiter  du  moment.  Charles  -  Quint  alors 
fit  la  guerre,  qu'on  fefait  pour  lui  depuis  fi  long-temps, 
car  il  n'avait  jufque-là  vu  que  le  fiége  de  la  petite  ville 
de  Mouzon,  en  1 52 1  ;  8c  n'ayant  eu  depuis  que  du  bon- 
heur ,  il  voulut  y  joindre  la  gloire. 

Il  retourne  en  Efpagne  par  l'Italie  ,  laiffant  au  roi  des   i533. 
Romains,  fon  frère,  le  foin  de  contenir  les  proteftans. 

A  peine  eft  -  il  en  Efpagne  ,  que  fa  tante  Catherine 
(TArragon  eft  répudiée  par  le  roi  d'Angleterre ,  8c  fon 
mariage   déclaré  nul   par   l'archevêque   de  Gantorbéri ,  '^ 

Crammer.  Clément  VII ^  qui  craignait  toujours  Charl es- Quint ^ 
ne  peut  fe  dilpenfer  d'excommunier  Henri  VIII. 

Le  Milanais  tenait  toujours  au  cœur  de  François  I.  Ce 
prince  voyant  que  Charles  eft  paifible  ;  qu'il  n'a  prefquc 
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plus  de  troupes  dans  la  Lombardie  ;  que  François  Sforze, 
duc  de  Milan  ,  eft  fans  enfans ,  efîaye  de  le  détacher  de 
l'empereur.  Il  lui  envoie  un  miniftre  fecret ,  milanais  de 
nation,  nommé  Maraviglia ,  avec  ordre  de  ne  point  prendre 
de  caraélère ,  quoiqu'il  ait  des  lettres  de  créance. 

Le  fujet  de  la  commiflion  de  cet  homme  eft  pénétré. 
SJorze ,  pour  fe  difculper  auprès  de  l'empereur ,  fufcite 
une  querelle  à  Maraviglia,  Un  homme  eft  tué  dans  le 
tumulte ,  &:  Sforze  fait  trancher  la  tête  au  miniftre  du  roi 
de  France  qui  ne  peut  s'en  venger. 

Tout  ce  que  peut  faire  François  I,  pour  fe  refTentir  de 
tant  d'humiliations  8c  de  fanglans  outrages,  c'eft  d'aider 
en  fecret  le  duc  de  Virtemberg,  Ulric  ^  à  rentrer  dans  fon 
duché  8c  à  fecouer  le  joug  de  la  maifon  d'Autriche.  Ce 
prince  proteftant  attendait  fon  rétablifîement  de  la  ligue 
de  Smalcade  îc  du  fecours  de  la  France. 

Les  princes  de  la  ligue  eurent  aflez  d'autorité  pour  faire 
décider,  dans  une  diète  à  Nuremberg,  que  Ferdinand^  roi 
des  Romains  ,  rendrait  le  duché  de  Virtemberg  dont  il 
s'était  emparé.  La  diète  en  cela  fe  conformait  aux  lois.  Le 
duc  avait  un  fils ,  qui  du  moins  ne  devait  point  être  puni 
des  fautes  de  fon  père  ;  Ulric  n'avait  point  été  coupable 
de  trahifon  envers  l'Empire,  8c  par  conféquent  fes  Etats 
ne  devaient  point  être  enlevés  à  fa  poftérité. 

Ferdinand  promit  de  fe  conformer  au  recès  de  l'Empire, 
Se  n'en  fit  rien.  Philippe^  landgrave  de  Heffe  ,  furnommé 
alors  à  bon  droit  le  magnanime^  prend  les  intérêts  du  duc 
de  Virtemberg  ;  il  va  en  France  emprunter  du  roi  cent 
mille  écus  d'or,  lève  une  armée  de  quinze  mille  hommes  , 
8c  rend  le  Virtemberg  à  fon  prince. 

Ferdinand  y  envoie  des  troupes  commandées  par  ce  même 
comte  palatin,  Philippe  le  belliqueux^  vainqueur  des  Turcs. 

Philippe  de  Hejfe^  le  magnanime^  bat  Philippe  le  belliqueux. 
Alors  le  roi  des  Romains  entre  en  compofition. 

Le  duc  Ulric  fut  rétabli,  mais  le  duché  de  Virtemberg 
fqt  déclaré  fief  mafculi»  de  l'archiduché  d'Autriche  ;  8c 
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comme  tel,  il  doit  retourner,  au  défaut  d'héritiers  mâles, 
à  la  maifon  archiducale. 

C'eft  dans  cette  année  que  Henri  VIII  fe  fouftrait  à  la 
communion  romaine,  Se  fe  déclare  chef  de  FEglife  angli- 
cane. Cette  révolution  fe  fit  fans  le  moindre  trouble.  Il 
n'en  était  pas  de  même  en  Allemagne.  La  religion  y  fefait 
répandre  du  fang  dans  la  Veftphalie, 

Les  facramentaires  font  d'abord  les  plus  forts  à  Munfter, 
&:  en  chaflent  l'évêque  Valdec;  les  anabaptiftes  fuccèdent 
aux  facramentaires ,  Se  s'emparent  de  la  ville.  Cette  fede 
s'étendait  alors  dans  la  Frife  8c  dans  la  Hollande.  Un 
tailleur  de  Leyde ,  nommé  Jean ,  va  au  fecours  de  fes 
frères  avec  une  troupe  de  prophètes  &:  d'afTaflins  ;  il  fe  fait 
proclamer  roi  Se  couronner  folennellement  à  Munfter, 
le  24  juin. 

L'évêque  Valdec  afliége  la  ville  ,  aidé  des  troupes  de 
Cologne  8c  de  Clèves  :  les  anabaptiftes  le  comparent  à 
Holoferne  ^  8c  fe  croient  le  peuple  de  dieu.  Une  femme 
veut  imiter  Judith ^  8c  fort  de  la  ville  dans  la  même  inten- 
tion ;  mais  au  lieu  de  rentrer  dans  fa  Béthulie  avec  la  tête 
de  l'évêque ,  elle  eft  pendue  dans  le  camp. 

Charles  en  Efpagne  fe  mêlait  peu  alors  des  affaires  du  i535. 
corps  germanique ,  qui  n'était  pour  lui  qu'une  fource 
continuelle  d'inquiétude  fans  aucun  avantage  ;  il  cherche 
la  gloire  d'un  autre  côté.  Trop  peu  fort  en  Allemagne 
pour  aller  porter  la  guerre  à  Soliman ,  il  veut  fe  venger 
des  Turcs  fur  le  fameux  amiral  Chéredin  Barberoiiffe ,  qui 
venait  de  s'emparer  de  Tunis  k  d'en  chaffer  le  roi  Muleiajfem. 
L'africain  détrôné  était  venu  lui  propofer  de  fe  rendre 
fon  tributaire.  Il  paffe  en  Afrique,  au  mois  d'avril,  avec 
environ  vingt-cinq  mille  hommes,  deux  cents  vaiffeaux  de 
tranfport  8c  cent  quinze  galères.  Le  pape  Faul  III  lui  avait 
accordé  le  dixième  des  revenus  eccléfiafliques  dans  tous 
les  Etats  de  la  maifon  d'Autriche  ,  8c  c'était  beaucoup. 
Il  avait  joint  neuf  galères  à  la  flotte  efpagnole.  Charles  en 
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perfonne  va  combattre  Tarmée  de  Chéredin  ^  très-fupc- 
rieure  à  la  fienne  en  nombre,  mais  mal  difciplinée. 

Plufieurs  hiftoriens  rapportent  que  Charles  ,  avant  la 
bataille  ,  dit  à  fes  généraux  :  Les  nèjles  mûriffent  avec  la 
paille  ;  mais  la  paille  de  noire  lenteur  fait  pourrir  h  non  pas 
mûrir  les  nèjles  de  la  valeur  de  nos  Joldats.  Les  princes  ne 
s'expriment  point  ainfi.  Il  faut  les  faire  parler  dignement» 
ou  plutôt  il  ne  faut  jamais  leur  faire  dire  ce  qu'ils  n'ont 
point  dit.  Prefque  toutes  les  harangues  font  des  fixions 
mêlées  à  l'hiftoire. 

Charles  remporte  ^  une  victoire  complète ,  8c  rétablit 
Muleiaffem  qui  lui  cède  la  Goulette  avec  dix  milles  d'étendue 
à  la  ronde  ,  Se  fe  déclare  lui  8c  fes  fuccefTeurs  vaffal  des 
rois  d'Efpagne  ,  fe  foumettant  à  payer  un  tribut  de  vingt 
mille  écus  tous  les  ans. 

Charles  retourne  vainqueur  en  Sicile  8c  à  Naples , 
menant  avec  lui  tous  les  efclaves  chrétiens  qu'il  a  délivrés. 
Il  leur  donne  à  tous  libéralement  de  quoi  retourner  dans 
leur  patrie.  Ce  furent  autant  de  bouches  qui  publièrent 
par- tout  fes  louanges  ;  jamais  il  ne  jouit  d'un»  fi  beau 
triomphe. 

Dans  ce  haut  degré  de  gloire ,  ayant  repoufîe  Soliman , 
donné  un  roi  à  Tunis,  réduit  François  I  k  n'ofer  paraître 
en  Italie ,  il  prefFe  Paid  III  d'affembler  un  concile.  Les 
plaies  faites  à  l'Eglife  romaine  augmentaient  tous  les 
jours. 

Calvin  commençait  à  dominer  dans  Genève  :  la  fe£le 
à  laquelle  il  eut  le  crédit  de  donner  fon  nom ,  fe  répandait 
en  France  ,  8c  il  était  à  craindre  pour  l'Eglife  romaine 
qu'il  ne  lui  reliât -que  les  Etats  de  la  maifon  d'Autriche 
8c  la  Pologne. 

Cependant  le  duc  de  Mil^n ,  François  Sforze,  meurt  fans 
enfans.  Charles-Qiiint  s'Grmpd.re  du  duché,  comme  d'un  fief 
qui  lui  eft  dévolu.  Sa  puiffance ,  fes  richeffes  en  augmen- 
tent, fes  volontés  font  des  lois  dans  toute  l'Italie;  il  y 
eft  bien  plus  maître  qu'en  Allemagne. 
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Il  célèbre  dans  Naples  le  mariage  de  fa  fille  naturelle 
Marguerite  avec  Alexandre  de  Médias ,  le  crée  duc  de  Tof- 
cane;  ces  cérémonies  fe  font  au  milieu  des  plus  brillantes 
fêtes  ,  qui  augmentent  encore  Taffedion  des  peuples. 

François  I  ne  perd  point  de  vue  le  Milanais ,  ce  tombeau  1 5  36. 
des  Français.  Il  en  demande  Tinvelliture  au  moins  pour 
fon  fécond  fils  Henri.  L'empereur  ne  donne  que  des  paroles 
vagues.  Il  pouvait  refufer  nettement. 

La  maifon  de  Savoie ,  long-temps  attachée  à  la  maifon 
de  France,  ne  Tétait  plus;  tout  était  à  Tcmpereur  :  il  n'y 
a  point  de  prince  dans  l'Europe  qui  n'ait  des  prétentions 
à  la  charge  de  fes  voifins  ;  le  roi  d*  France  en  avait  fur  le 
comté  de  Nice  Se  fur  le  marquifat  de  Saluées.  Le  roi  y 
envoie  une  armée ,  qui  s'empare  de  prefque  tous  les  Etats 
du  duc  de  Savoie  dès  qu'elle  fe  montre  :  ils  n'étaient  pas 
alors  ce  qu'ils  font  aujourd'hui. 

Le  vrai  moyen  pour  avoir  Se  pour  garder  le  Milanais 
eût  été  de  garder  le  Piémont ,  de  le  fortifier.  La  France , 
maîtreffe  des  Alpes ,  l'eût  été  tôt  ou  tard  de  la  Lombardie. 

Le  duc  de  Savoie  va  à  Naples  implorer  la  proteâion 
de  l'empereur.  Ce  prince  fi  puiffant  n'avait  point  alors 
une  grande  armée  en  Italie.  Ce  n'était  alors  l'ufage  d'en 
avoir  que  pour  le  befoin  préfent  ;  mais  il  met  d'abord 
les  Vénitiens  dans  fon  parti  ;  il  y  met  jufqu'aux  Suifles  , 
qui  rappellent  leurs  troupes  de  l'armée  françaife  ;  il 
augmente  bientôt  fes  forces  ;  il  va  à  Rome  en  grand  appa- 
reil. Il  y  entre  en  triomphe,  mais  non  pas  en  maître,  ainfi 
qu'il  eût  pu  y  entrer  auparavant.  Il  va  au  confiftoire ,  8c  y 
prend  place  fur  un  fiége  plus  bas  que  celui  du  faint-pèrc. 
On  eft  étonné  d'y  entendre  un  empereur  romain  vicHio- 
rieux  plaider  fa  caufe  devant  le  pape  ;  il  y  prononce  une 
harangue  contre  François  J,  comme  Cicéron  en  prononçait 
contre  Antoine.  Mais ,  ce  que  Cicéron  ne  fefait  pas ,  il  pro- 
pofe  de  fe  battre  en  duel  avec  le  roi  de  France.  Il  y  avait 
dans  tout  cela  un  mélange  des  mœurs  dé  l'antiquité  avec 
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refprit  romanefque.  Après  avoir  parlé  du  duel ,  il  parle 
du  concile. 

Le  pape:  Paul  III  publie  la  bulle  de  convocation. 

Le  roi  de  France  avait  envoyé  aflez  de  troupes  pour 
s^emparer  des  Etats  du  duc  de  Savoie ,  alors  prefque  fans 
défenfe  ;  mais  non  aflez  pour  réfifter  à  Farmée  formidable, 
que  l'empereur  eut  bientôt ,  8c  qu'il  conduifait  avec  une 
foule  de  grands  hommes  formés  par  des  vidoires  en  Italie, 
en  Hongrie ,  en  Flandre ,  en  Afrique. 

Charles  reprend  tout  le  Piémont,  excepté  Turin.  Il  entre 
en  Provence  avec  une  armée  de  cinquante  mille  hommes. 
Une  flotte  de  cent  quarante  vaifleaux ,  commandée  par 
Doria^  borde  les  côtes.  Toute  la  Provence,  excepté  Mar- 
feille,  eft  conquife  8c  ravagée;  il  pouvait  alors  faire  valoir 
les  anciens  droits  de  l'Empire  fur  la  Provence,  fur  le  Dau- 
phiné,  fur  l'ancien  royaume  d'Arles.  Il  prelfe  la  France, 
à  l'autre  bout  en  Picardie ,  par  une  armée  d'Allemands 
qui,  fous  le  comte  de  Reux ,  prend  Guife  8c  s'avance  encore 
plus  loin. 

François  J,  au  milieu  de  ces  défaftres  perd  fon  dauphin 
François^  qui  meurt  à  Lyon  d'une  pleuréfie.  Vingt  auteurs 
prétendent  que  l'empereur  le  fit  <empoifonner.  Il  n'y 
a  guère  de  calomnie  plus  abfurde  8c  plus  méprifable. 
L'empereur  craignait-il  ce  jeune  prince  qui  n'avait  jamais 
combattu  ?  que  gagnait -il  à  fa  mort  ?  quel  crime  bas  8c 
honteux  avait -il  commis,  qui  pût  le  faire  foùpçonner? 
On  prétend  qu'on  trouva  des  poifons  dans  la  caflette  de 
Montécuculi  domeflique  du  dauphin,  venu  en  France  avec 
Catherine  de  Médicis.  Ces  poifons  prétendus  étaient  des 
diftillations  chimiques. 

Montécuculi  fut  écartelé  ,  fous  prétexte  qu'il  était  chî- 
mifte ,  8c  que  le  dauphin  était  mort.  On  lui  demanda  à  la 
queftion  s'il  avait  jamais  entretenu  l'empereur.  Il  répondit 
que  lui  ayant  été  préfenté  une  fois  par  Antoine  de  Lève^  ce 
prince  lui  avait  demandé  quel  ordre  le  roi  de  France  tenait 
dans  fes  repas.  Etait- ce -là  une  raifon  pour  foùpçonner 
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Charles- Quint  d'un  crime  fî  abominable  8c  fi  inutile?  le  fup- 
plice  de  Montécuculi,  ou  plutôt  Montécuculo,  eft  au  rang  des 
condamnations  injuftes  qui  ont  déshonoré  la  France.  Il 
faut  la  mettre  avec  celles  à' Enguerrant  de  Marigni ,  de 
Samblanqai^à' Anne  du  Bourgs  d'AuguJtin deThou^  du  maréchal 
deM«n7/ac,de  la  maréchale  d'Ancre^  Se  de  tant  d'autres 
qui  rempliraient  un  volume.  L'hiftoire  doit  au  moins  fervir 
à  rendre  les  juges  plus  circonfpeâs  îc  plus  humains. 

L'invafion  de  la  Provence  eft  funefte  aux  Français  , 
fans  être  frudueufe  pour  Tempereur  ;  il  ne  peut  prendre 
Marfeille.  Les  maladies  détruifent  une  partie  de  fon 
armée.  Il  s'en  retourne  à  Gènes  fur  fa  flotte.  Son  autre 
armée  eft  obligée  d'évacuer  la  Picardie.  La  France ,  toujours 
près  d'être  accablée,  rélifte  toujours.  Les  mêmes  caufes 
qui  avaient  fait  perdre  le  royaume  de  Naples  à  François  J, 
font  perdre  la  Provence  à  Charles-  Quint.  Des  entreprifes 
lointaines  réufîifTent  rarement. 

L'empereur  retourne  en  Efpagne ,  laiflant  l'Italie  fou- 
inife ,  la  France  afîaiblie ,  Se  TAUemagne  toujours  dans 
le  trouble. 

Les  anabaptiftes  continuent  leurs  ravages  dans  la  Frife, 
dans  la  Hollande  ,  dans  la  Veftphalie.  Cela  s'appelait 
combattre  les  combats  du  Seigneur.  Ils  vont  au  fecours  de 
leur  prophète-roi,  "Jean  deLeyde;  ils  font  défaits  par  George 
Shenk^  gouverneur  de  Frife.  La  ville  de  Munfter  eft  prife. 
Jean  de  Leyde  Se  fes  principaux  complices  font  promenés 
dans  une  cage.  On  les  brûle ,  après  les  avoir  déchirés  avec 
des  tenailles  ardentes.  Le  parti  des  luthériens  fe  fortifie  ; 
les  animofités  s'augmentent  ;  la  ligue  de  Smalcade  ne 
produit  point  encore  de  guerre  civile. 

Charles  en  Efpagne  n'eft  pas  tranquille;  il  faut  foutenir  iSS;. 
cette  guerre  légèrement  commencée  ip^T  François  /,  Se  que 
ce  prince  rejetait  fur  l'empereur. 

Le  parlement  de  Paris  fait  ajourner  l'empereur,  le  déclare 
vaffal  rebelle,  8c  privé  des  comtés  de  Flandre,  d'Artois  k 


3^8  C  H  A  R  L  E  S-Ci,U  INT. 

de  Charolais.  Cet  arrêt  eût  été  bon  après  avoir  conquis  ces 
provinces  :  il  n'eft  que  ridicule  aptes  toutes  les  défaites 
&:  toutes  les  pertes  de  François  I.  Les  troupes  impériales , 
malgré  cet  arrêt ,  avancent  en  Picardie.  François  I  va  en 
perfonne  afliéger  Hefdin  dans  l'Artois,  mais  il  eft  repris; 
on  donne  de  petits  combats  dont  le  fuccès  eft  indécis. 

François  I  Voulait  frapper  un  plus  grand  coup.  Il 
hafardait  la  chrétienté  pour  fe  venger  de  Tempereur.  Il 
s'était  engagé  avec  Soliman  à  defcendre  dans  le  Milanais 
avec  une  grande  armée ,  tandis  que  les  Turcs  tomberaient 
fur  le  royaume  de  Naples  Se  fur  T  Autriche. 

Soliman  tint  fa  parole ,  mais  François  I  ne  fut  pas  aflez 
fort  pour  tenir  la  fienne.  Le  fameux  capitan  pacha  Chéredin 
defcend  avec  une  partie  de  fes  galères  dans  la  Fouille  , 
l'autre  aborde  vers  Otrante  :  il  ravage  ces  pays  ,  %c  fait 
feize  mille  efclaves  chrétiens.  Ce  CAgVgâJm ,  vice-roi  d'Alger 
eft  le  même  que  les  auteurs  nomment  Barber oiejfe.  Ce 
fobriquet  avait  été  donné  à  fon  frère ,  conquérant  d'une 
partie  des  côtes  de  la  Barbarie,  mort  en  1519. 

Soliman  s'avance  en  Hongrie.  Le  roi  des  Romains  , 
Ferdinand^  marche  au-devant  des  Turcs  entre  Bude  Se 
Belgrade.  Une  fanglante  bataille  fe  donne,  dans  laquelle 
Ferdinand  prend  la  fuite,  après  avoir  perdu  vingt -quatre 
mille  hommes.  On  croirait  l'Italie  Se  l'Autriche  au  pou- 
voir des  Ottomans ,  Se  François  I  maître  de  la  Lombardie  ; 
mais  non.  Barberoiiffe^  qui  ne  voit  point  venir  François  I 
dans  le  Milanais  ,  s'en  retourne  à  Conftantinople  avec 
fon  butin  8c  fes  efclaves.  L'Autriche  eft  mile  en  fureté. 
L'empereur  avait  retiré  fes  troupes  de  l'Artois  Se  de  la 
Picardie.  Ses  deux  fœurs,  l'une  Marie  de  Hongrie,  gouver- 
nante des  Pays-Bas ,  l'autre  Eléonore  de  Portugal ,  femme 
de  François  J,  ayant  ménagé  une  trêve  fur  ces  frontières , 
l'empereur  avait  confenti  à  cette  trêve  pour  avoir  de 
nouvelles  troupes  à  oppofer  aux  Turcs,  &:  François  /,  afin 
de  pouvoir  pafTer  en  liberté  en  Italie. 
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Déjà  le  dauphin  Henri  était  dans  le  Piémont ,  les  Fran- 
çais étaient  les  maîtres  de  prefque  toutes  les  villes  ;  le 
marquis  del  Vajlo ,  que  les  Français  appellent  Duguajt , 
défendait  le  refte.  Alors  on  conclut  une  trêve  de  quelques 
mois  dans  ce  pays.  C'était  ne  pas  faire  la  guerre  férieufe- 
ment,  après  de  fi  grands  8c  de  fi  dangereux  projets.  Celui 
qui  perdit  le  plus  à  cette  paix  8c  à  cette  trêve  fut  le  duc 
de  Savoie ,  dépouillé  par  fes  ennemis  8c  par  fes  amis  ; 
car  les  Impériaux  8c  les  Français  retinrent  prefque  toutes 
fes  places. 

La  trêve  fe  prolonge  pour  dix  années  entre  Charles-  i538. 
Qtiint  ^  François  J,  8c  aux  dépens  du  duc  de  Savoie. 

Soliman^  mécontent  de  fon  allié,  ne  pourfuit  point  fa 
vidoire.  Tout  fe  fait  à  demi  dans  cette  guerre. 

Charles^  ayant  pafîe  en  Italie  pour  conclure  la  trêve  , 
marie  fa  bâtarde  Marguerite^  veuve  d'Alexandre  de  Médicis, 
à  Oâavîo  Farnèfe ,  fils  d'un  bâtard  de  Paul  III ,  duc  de 
Parme ,  de  Plaifance  8c  de  Gallro.  Ces  duchés  étaient 
un  ancien  héritage  de  la  comtefle  Mathilde  ;  elle  les  avait 
donnés  à  TEglife,  8c  non  pas  aux  bâtards  des  papes.  On 
a  vu  qu'ils  avaient  été  annexés  depuis  au  duché  de  Milan. 
Le  pape  Jules  II  les  incorpora  à  l'Etat  eccléfiaftique  ; 
Faul  III  les  en  détacha,  8c  en  revêtit  fon  fils.  L'empereur 
en  prétendait  bien  la  fuzeraineté  ,  mais  il  aima  mieux 
favorifer  le  pape  que  de  fe  brouiller  avec  lui.  C'était 
hafarder  beaucoup  pour  un  pape  de  faire  fon  bâtard 
fouverain,  à  la  face  de  l'Europe  indignée,  dont  la  mpitié 
avait  déjà  quitté  la  religion  romaine  avec  horreur  ;  mais 
les  princes  infultent  toujours  à  l'opinion  publique,  jufqu'à 
ce  que  cette  opinion  publique  les  accable. 

Après  toutes  ces  grandes  levées  de  boucliers,  François  /, 
qui  était  fur  les  frontières  du  Piémont ,  s'en  retourne. 
Charles-Quint  fait  voile  pour  l'Efpagne,  8c  voit  François  l 
à  Aigues-mortes  avec  la  même  familiarité  que  fi  ce  prince 
n'eût  été  jamais  fon  prifonnier;  qu'ils  ne  fe  fuifent  jamais 
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donné  de  démentis,  point  appelés  en  duel  ;  que  le  roî  de 
France  n'eût  point  fait  venir  les  Turcs,  Se  qu  il  n'eût  point 
foufFert  que  Charles-Quint  eût  été  traité  d'empoifonneur. 

iSSg.  Charles- Quint  apprend  en  Efpagne  que  la  ville  de  Gand, 
lieu  de  fa  naiffance  ,  foutient  fes  privilèges  jufqu  à  la 
révolte.  Chaque  ville  des  Pays-Bas  avait  des  droits  ;  on  n'a 
jamais  rien  tiré  de  ce  floriflant  pays  par  des  impofitions 
arbitraires  :  les  états  fourniffaient  aux  fouverains  des  dons 
gratuits  dans  le  befoin  :  Se  la  ville  de  Gand  avait,  de  temps 
immémorial,  la  prérogative d'impofer elle-même  fa  contri- 
bution. Les  états  de  Flandre,  ayant  accordé  douze  cents 
mille  florins  à  la  gouvernante  des  Pays-Bas,  en  répartirent 
quatre  cents  mille  fur  les  Gantois;  ils  s'y  opposèrent,  ils 
montrèrent  leurs  privilèges.  La  gouvernante  fait  arrêter 
les  principaux  bourgeois  :  la  ville  fe  foulève ,  prend  les 
armes  ;  c'était  une  des  plus  riches  8c  des  plus  grandes  de 
l'Europe  :  elle  veut  fe  donner  au  roi  de  France  comme  à 
fon  feigneur  fuzerain;  mais  le  roi,  qui  fe  flattait  toujours 
de  l'efpérance  d'obtenir  de  l'empereur  rinvefl:iture  du 
Milanais  pour  un  de  fes  fils  ,  fe  fait  un  mérite  auprès  de 
lui  de  refufer  les  Gantois.  Qu'arriva-t-il?  François  I  n'eut 
ni  Gand  ni  Milan  ;  il  fut  toujours  dupe  de  Char  les- Qiiint, 
8c  fon  inférieur  en  tout ,  excepté  en  valeur. 

L'empereur  prend  alors  le  parti  de  demander  paflage 
par  la  France  pour  aller  punir  la  révolte  de  Gand.  Le 
dauphin  8c  le  duc  d'Orléans  vont  le  recevoir  à  Bayonne  ; 
François  I  va  au-devant  de  lui  à  Chatelleraut  :  il  entre  dans 
Paris,  le  premier  janvier  ;  le  parlement  8c  tous  les  corps, 
viennent  le  complimenter  hors  de  la  ville  ;  on  lui  porte 
les  clefs,  les  prifonniers  font  délivrés  en  fon  nom;  il  pré- 
fide  au  parlement,  8c  il  fait  un  chevalier.  On  avait  trouvé 
mauvais,  dit-on,  cet  aâe  d'autorité  dans  Sigifmond  :  on  le 
trouva  bon  dans  Charles- Quint.  Créer  un  chevalier  alors, 
c'était  feulement  déclarer  un  homme  noble ,  ou  ajouter  à 
fa  noblefîe  un  titre  honorable  8c  inutile. 

La 
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La  chevalerie  avait  été  en  grand  honneur  dans  TEurope  ; 
mais  elle  n'avait  jamais  été  qu'un  nom  qu'on  avait  donné 
infenfiblement  aux  feigneurs  de  fief  diftingués  par  les  armes. 
Peu  à  peu  ces  feigneurs  de  fief  avaient  fait  de  la  chevalerie 
une  efpèce  d'ordre  imaginaire  ,  compofé  de  cérémonies 
religieufes,  d'aéles  de  vertu  Se  de  débauche;  mais  jamais  ce 
titre  de  chevalier  n'entra  dans  laconftitution  d'aucun  Etat: 
on  ne  connut  jamais  que  les  lois  féodales.  Un  feigneur  de 
fief,  reçu  chevalier,  pouvait  être  plus  confidéré  qu'un  autre, 
dans  quelques  châteaux,  mais  ce  n'était  pas  comme  che- 
valier qu'il  entrait  aux  diètes  de  l'Empire,  aux  états  de 
France,  aux  cortes  d'Efpagne,  au  parlement  d'Angleterre: 
c'était  comme  baron ,  comte ,  marquis  ou  duc.  Les  feignelirs 
bannerets,  dans  les  armées ,  avaient  été  appelés  chevaliers; 
mais  ce  n'était  pas  en  qualité  de  chevaliers  qu'ils  avaient 
des  bannières;  de  même  qu'ils  n'avaient  point  des  châteaux 
Se  des  terres  en  qualité  de  preux  :  mais  on  les  appelait 
preux  ^  parce  qu'ils  étaient  fuppofés  faire  des  proueffes. 

En  général,  ce  qu'on  a  appelé  la  chevalerie,  appartient 
beaucoup  plus  au  roman  qu'à  Thiftoire.  Se  ce  n'était  guère 
qu'une  momerie  honorable.  Charles-Quint  n'aurait  pas  pu 
créer  en  France  un  bailli  de  village ,  parce  que  c'eft  un 
emploi  réel.  Il  donna  le  vain  titre  de  chevalier,  Se  l'eflFet 
le  plus  réel  de  cette  cérémonie  fut  de  déclarer  noble  un 
homme  qui  ne  l'était  pas.  Cette  nobleffe  ne  fut  reconnue 
en  France  que  par  courtoifie,  par  refped  pour  l'empereur; 
mais  ce  qui  eft  de  la  plus  grande  vraifemblance ,  c'eft  que 
Charles- Quint  voulut  faire  croire  que  les  empereurs  avaient 
ce  droit  dans  tous  les  Etats.  Sigifmond  avait  fait  un  che- 
valier en  France  ;  Charles  voulut  en  faire  un  auffi.  On  ne 
pouvait  refufer  cette  prérogative  à  un  empereur  à  qui  on 
donnait  celle  de  délivrer  les  prifonniers. 

Ceux  qui  ont  imaginé  qu'on  délibéra  fi  on  retiendrait 
Charles  prifonnier,  l'ont  dit  fans  aucune  preuve.  François  I 
fe  ferait  couvert  d'opprobre  s'il  eût  retenu ,  par  une  baffe 
perfidie,  celui  dont  il  avait  été  le  captif  par  le  fort  de» 

Annales  de  ï Empire^  *  C  c 
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armes.  Il  y  a  des  crimes  d'Etat  que  Tufage  autorife  ;  il  y 
en  a  d'autres  que  Tufage  ,  8c  furtout  la  chevalerie  de  ce 
temps-là  n'autorifait  pas.  On  tient  que  le  roi  lui  fit  feule- 
ment promettre  de  donner  le  Milanais  au  duc  d'Orléans, 
frère  du  dauphin  Henri  ^  8c  qu'il  fe  contenta  d'une  parole 
vague  ;  il  fe  piqua  ,  dans  cette  occafion ,  d'avoir  plus  de 
générofité  que  de  politique. 

Charles  entre  dans  Gand  avec  deux  mille  cavaliers  8c  fix 
mille  fantaffins  qu'il  avait  fait  venir.  Les  Gantois  pouvaient 
mettre,  dit -on,  quatre-vingts  mille  hommes  en  armes, 
'    Se  ne  fe  défendirent  pas. 

1540.  Le  12  mai,  on  fait  pendre  vingt-quatre  bourgeois  de 
Gand  ;  on  ôte  à  la  ville  fes  privilèges  ;  on  jette  les  fonde- 
mens  d'une  citadelle  ,  8c  les  citoyens  font  condamnés  à 
payer  trois  cents  mille  ducats  pour  la  bâtir,  8c  neuf  mille 
par  an  pour  l'entretien  de  la  garnifon.  Jamais  on  ne  fit 
mieux  valoir  la  loi  du  plus  fort  ;  la  ville  de  Gand  avait  été 
impunie  quand  elle  verfa  le  fang  des  miniftres  de  Marie 
de  Bourgogne^  aux  yeux  de  cette  princelfe  :  elle  fut  accablée 
quand  elle  voulut  foutenir  de  véritables  droits. 

François  I  envoie  à  Bruxelles  fa  femme  Eléonqre  folliciter 
rinveftiture  du  Milanais;  8c  pour  la  faciliter,  non-feule- 
ment il  renonce  à  l'alliance  des  Turcs ,  mais  il  fait  une 
ligue  ofFenfive  contre  eux  avec  le  pape.  Le  deflein  de 
l'empereur  était  de  lui  faire  perdre  fon  allié ,  8c  de  ne  lui 
point  donner  le  Milanais. 

'  En  Allemagne  ,  la  religion  luthérienne  8c  la  ligue  de 
Smalcade  prennent  de  nouvelles  forces  par  la  mort  de 
George  de  Saxe^  puiflant  prince  fouverain  de  la  Mifnie  R: 
de  laThuringe  ;  c'était  un  catholique  très-zélé, 8c fon  frère, 
Henri  ^  qui  continua  fa  branche  ,  était  un  luthérien  déter- 
miné. George^  par  fon  teftament,  déshérite  fon  frère  8c  fes 
neveux,  en  cas  qu'ils  ne  retournent  point  à  la  religion  de 
leurs  pères  ,  2c  donne  fes  Etats  à  la  maifon  d'Autriche  : 
c'était  un  cas  tout  nouveau.  Il  n'y  avait  point  de  loi  dans 
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r Empire  qui  privât  un  prince  de  fes  Etats  pour  caufe  dé 
religion.  L'éleâ;eurde  Sdixe^Jean-Fréderic^Sclc  magnanime 
landgrave  de  Heffe ,  gendre  de  George ,  confervent  la  fuccef- 
fion  à  l'héritier  naturel ,  en  lui  fourniffant  des  troupes  contre 
fes  fujets  catholiques.  Luther  vient  les  prêcher,  8c  tout  le 
pays  eft  bientôt  aufli  luthérien  que  la  Saxe  Se  la  HelFe. 

Le  luthéranifme  fe  fignale  en  permettant  la  polygamie. 
La  femme  du  landgrave,  fille  de  George^  indulgente  pour 
fon  mari  ./à  qui  elle  ne  pouvait  plaire,  lui  permit  d'en 
avoir  une  féconde.  Le  landgrave,  amoureux  de  Marguerite 
de  Saal ,  fille  d'un  gentilhomme  de  Saxe  ,  demande  à 
Luther^  à  Mélan^on'kk  Bucer  s'il  peut,  en  confcience,  avoir 
deux  femmes ,  8c  fi  la  loi  de  la  nature  peut  s'accorder  avec 
la  loi  chrétienne  ;  les  trois  apôtres  embarraffés  lui  en 
donnent  fecrètement  la  perraiflion  par  écrit.  Tous  les 
maris  pouvaient  en  faire  autant ,  puifqu'en  fait  de  conf- 
cience il  n'y  a  pas  plus  de  privilège  pour  un  landgrave  que 
pour  un  autre  homme;  mais  cet  exemple  n'a  pas  été  fuivi  i 
la  difficulté  d'avoir  deux  femmes  chez  foi  étant  plus  grande 
que  le  dégoût  d'en  avoir  une  feule. 

L'empereur  fait  fes  efforts  pour  diffiper  la  ligue  de 
Smalcade  ;  il  ne  peut  en  détacher  qu'Albert  de  Brandebourg, 
furnommé  V  Alcibiade.  On  tient  des  aflemblées  8c  des  confé- 
rences entre  les  catholiques  8c  les  proteftans ,  dont  l'effet 
ordinaire  eft  de  ne  pouvoir  s'accorder. 

Le  8  juillet,  l'empereur  publie  à  Ratisbonne  ce  qu'on   i54l, 
appelle  un  intérim ,  un  inhàlt;  c'eft  un  édit  par  lequel  chacun 
reliera  dans  fa  croyance  en  attendant  mieux,  fans  troubler 
perfonne. 

Cet  intérim  était  néceffaire  pour  lever  des  troupes  contre 
les  Turcs.  On  a  déjà  remarqué  qu'alors  on  ne  formzfit  de 
grandes  armées  que  dans  le  befoin.  On  a  vu  que  Soliman 
avait  été  le  protecteur  de  Jean  T^poli^  qui  avait  toujours 
difputé    la    couronne   de    Hongrie    à   Ferdinand  ;   cette 
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protection  avait  été  le  prétexte  des  invafions  des  Turcs. 
Jean  était  mort,  Se  Soliman  fervait  de  tuteur  à  fon  fils. 

L'armée  impériale  afîiége  le  jeune  pupille  de  Soliman 
dans  Bude  ;  mais  les  Turcs  viennent  à  fon  fecours  ,  &: 
défont  fans  refTource  l'armée  chrétienne. 

Le  fultan  ,  laffé  enfin  de  fe  battre  8c  de  vaincre  tant  de 
fois  pour  des  chrétiens ,  prend  la  Hongrie  pour  prix  de  fes 
vidoires,  8c  laiffe  laTranfilvanie  au  jeune  prince  qui,  félon 
lui ,  ne  pouvait  avoir  par  droit  d'héritage  un  royaume 
éleftif  comme  la  Hongrie. 

Le  roi  des  Romains ^  Ferdinand^  offre  alors  de  fe  rendre 
tributaire  de  Soliman^  s'il  veut  lui  rendre  ce  royaume  :  le 
fultan  lui  répond  qu'il  faut  qu'il  renonce  à  la  Hongrie ,  8c 
qu'il  lui  faffe  hommage  de  l'Autriche. 

Les  chofes  reftent  en  cet  état;  Se,  tandis  que _5o/f7wa7t , 
dont  l'armée  eil:  diminuée  par  la  contagion  ,  retourne  à 
Çonftantinople,  Charles  va  en  Italie  :  il  s'y  prépare  à  aller 
attaquer  Alger ,  au  lieu  d'aller  enlever  la  Hongrie  aux 
Turcs  :  c'était  être  plus  foigneux  de  la  gloire  de  l'Efpagne 
que  de  celle  de  l'Empire.  Maître  de  Tunis  8c  d'Alger,  il 
eût  rangé  toute  la  Barbarie  fous  la  domination  efpagnole, 
8c  l'Allemagne  fe  ferait  défendue  contre  Soliman  commç.  elle 
aurait  pu.  Il  débarque  fur  la  côte  d'Alger,  le  8  3  odobre, 
avec  autant  de  monde  à  peu-près  qu'il  en  avait  quand  il 
prit  Tunis  ;  mais  une  tempête  furieufe  ayant  fubmergé 
quinze  galères  'k  quatre-vingt-fix  vaifleaux,  8c  fes  troupes 
fur  terre  étant  affaiilies  par  les  orages  8c  par  les  Maures, 
Charles  eft  obligé  de  fe  rembarquer  fur  les  bâtimens  qui 
reftaient,  'k  arrive  à  Carthagene,  au  mois  de  novembre, 
avec  les  débris  de  fa  flotte  8c  de  fes  troupes  :  fa  réputation 
en  fouffrit.  On  accufa  fon  entreprife  de  témérité  ;  mais  s'il 
eût  réufli,  comme  à  Tunis,  on  l'eût  appelé  le  vengeur  de 
l'Europe.  Le  fameux  Fernand  Cortez^  triomphateur  de  tant 
d'Etats  en  Amérique,  avait  affilié  en  foldat  volontaire  à 
l'entreprife  d'Alger;  il  y  vit  quelle  eft  la  différence  d'un 
petit  noinbre  d'hommes  qui  fait  fe  défendre,  8c  des  multi- 
tudes qui  fe  laiffent  égorger. 
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On  ne  voit  pas  pourquoi  Soliman  demeure  oifîf  après 
fes  conquêtes  ;  mais  on  voit  pourquoi  l'Allemagne  les  lui 
laifTe.  C'eft  que  les  princes  catholiques  s'unifTent  contre 
les  princes  proteftans;  c'eft  que  la  ligue  de  Smalcade  fait 
la  guerre  au  duc  de  Brunfvick  catholique  ;  qu'elle  le  chafTe 
de  fon  pays  ,  îc  rançonne  tous  les  eccléfiaftiques  ;  c'eft: 
enfin  que  le  roi  de  France,  fatigué  des  refus  de  l'inveftiture 
du  Milanais ,  préparait  contre  l'empereur  les  plus  fortes 
ligues  8c  les  plus  grands  armemens. 

L'Empire  îc  la  vie  de  Charles  -  Quint  ne  font  qu'un 
continuel  orage.  Le  fultan,  le  pape,  Venife,  la  moitié  de 
l'Allemagne,  la  France  lui  font  prefque  toujours  oppofés. 
Se  fouvent  à  la  fois  :  l'Angleterre  tantôt  le  féconde,  tantôt 
le  traverfe.  Jamais  empereur  ne  fut  plus  craint  8c  n'eut 
plus  à  craindre. 

François  /envoyait  un  ambaffadeur  à  Conftantinople, 
Se  un  autre  à  Venife  en  même  temps.  Celui  qui  allait 
vers  Soliman  était  un  navarrois  nommé  Rinçone  ;  l'autre 
était  Frégofe^  génois.  Tous  deux  embarqués  fur  le  Pô  font 
affaftînés  par  ordre  du  gouverneur  de  Milan.  Ce  meurtre 
reffemble  parfaitement  à  celui  du  colonel  Saint- Clair  ^ 
afFafliné  de  nos  jours  en  revenant  de  Conftantinople  en 
Suède  ;  ces  deux  événemens  furent  les  caufes  ou  les 
prétextes  de  guerres  fanglantes.  Charles- Quint  défavoua 
l'afTaffinat  des  deux  ambaftadeurs  du  roi  de  France.  Il 
les  regardait,  à  la  vérité,  comme  des  hommes  nés  fes  fujets 
8c  devenus  infidèles  ;  mais  il  eft  bien  mieux  prouvé  que 
tout  homme  eft  né  avec  le  droit  naturel  de  fe  choifir  une 
patrie  ,  qu'il  n'eft  prouvé  qu'un  prince  a  le  droit  d'aftaf- 
finer  fes  fujets.  Si  c'était  une  des  prérogatives  de  la 
royauté,  elle  lui  ferait  trop  funefte.  Charles^  en  défavouant 
l'attentat  commis  en  fon  nom ,  avouait  en  effet  que  ce 
n'était  qu'un  crime  honteux. 

La  politique  8c  la  vengeance  preffaient  également  les 
armemens  de  François  I. 
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Il  envoie  le  dauphin  dans  le  RoufliUon  avec  une  armée 
de  trente  mille  hommes,  k  fon  autre  fils,  le  duc 
d'Orléans  ,  avec  un  pareil  nombre  dans  le  Luxembourg. 

Le  duc  de  Clèves  ,  héritier  de  la  Gueidre  envahie  par 
Charles- Quint,  était  avec  le  comte  deMansfeld  dans  Tarmée 
du  duc  d'Orléans. 

Le  roi  de  France  avait  encore  une  armée  dans  le 
Piémont. 

L'empereur  eft  étonné  de  trouver  tant  de  refîburces  h 
de  forces  dans  la  France,  à  laquelle  il  avait  porté  de  fi 
grands  coups.  La  guerre  fe  fait  à  armes  égales  Se  fans 
avantage  décidé  de  part  ni  d'autre.  G'eft  au  milieu  de 
cette  guerre  qu'on  aflemble  le  concile  de  Trente.  Les 
Impériaux  y  arrivent  le  28  janvier.  Les  proteftans  refufent 
de  s'y  rendre ,  Se  le  concile  eft  fufpendu. 

1543.  Tranfadion  du  duc  de  Lorraine  avec  le  corps  germa- 
nique dans  la  diète  de  Nuremberg,  le  26  août.  Son  duché 
eft  reconnu  fouveraineté  libre  &:  indépendante ,  à  la  charge 
de  payer  à  la  chambre  impériale  les  deux  tiers  de  la  taxe 
d'un  éleéleur. 

Cependant  on  publie  la  nouvelle  ligue  conclue  entre 
Charles-  Qiiint  &:  Henri  VIII  contre  François  I;  c'eft  ainfî 
que  les  princes  fe  brouillent  8c  fe  réunifient.  Ce  même 
He7iri  VIII,  que  Charles  avait  fait  excommunier  pour  avoir 
répudié  fa  tante  ,  s'allie  avec  celui  qu'on  croyait  fon 
ennemi  irréconciliable.  Charles  va  d'abord  attaquer  la 
Gueidre,  Se  s'empare  de  tout  ce  pays  appartenant  au  duc 
de  Clèves,  allié  de  François  I,  Le  duc  de  Clèves  vient  lui 
demander  pardon  à  genoux.  L'empereur  le  fait  renoncer 
à  la  fouveraineté  de  Gueidre,  &:  lui  donne  l'inveftiture  de 
Clèves  8c  de  Juliers. 

Il  prend  Cambrai  alors  libre,  que  l'Empire  8c  la  France 
fe  difputaient.  Tandis  que  Charles  fe  ligue  avec  le  roi 
d'Angleterre  pour  accabler  la  France ,  François  I  appelle 
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les  Turcs  une  féconde  fois.  Chéredin,  cet  amiral  des  Turcs, 
vient  à  Marfeille  avec  fes  galères  ;  il  va  afliéger  Nice  avec 
le  comte  d'Enghien  ;  ils  prennent  la  ville,  mais  le  château 
eft  fecourupar  les  Impériaux,  8c  Chéredin  fe  retire  à  Toulon. 
La  defcente  des  Turcs  ne  fut  mémorable  que  parce  qu'ils 
étaient  armés  au  nom  du  roi  très-chrétien. 

Dans  le  temps  que  Charles  -  Qiiïnt  fait  la  guerre  à  la 
France,  en  Picardie  ,  en  Piémont  8c  dans  le  Rouflillon; 
qu'il  négocie  avec  le  pape  ^  avec  les  proteftans  ;  qu'il 
preffe  l'Allemagne  de  fe  mettre  en  fureté  contre  les 
invafions  des  Turcs  ,  il  a  encore  une  guerre  avec  le 
Danemarck. 

Chrijtiern  11^  retenu  en  prifon  par  ceux  qui  avaient  été 
autrefois  fes  fujets,  avait  fait  Charles-Quint  héritier  de  fes 
trois  royaumes,  qu'il  n'avait  point,  8c  qui  étaient  éledifs. 
Gujlave  Vafa  régnait  paifiblement  en  Suède.  Le  duc  de 
Holftein  avait  été  élu  roi  de  Danemarck,  en  i536.  C'eft 
ce  roi  de  Danemarck,  Chrijtiern  III,  qui  attaquait  l'empe- 
reur en  Hollande  avec  une  flotte  de  quarante  vaiffeaux; 
mais  la  paix  eft  bientôt  faite.  Ce  Chrijtiern  III  renouvelle 
avec  fes  frères,  Jean  %z  Adolphe,  Va-ncien  traité  qui  regardait 
les  duchés  de  Holftein  8c  de  Slefvich.  Jean  8c  Adolphe  8c 
leurs  defcendans  devaient  poITéderces  duchés  en  commun 
avec  les  rois  de  Danemarck. 

Alors  Charles  aftemble  une  grande  diète  à  Spire,  où 
fe  trouvent  Ferdinand  fon  frère,  tous  les  élefteurs,  tous  les 
princes  catholiques  Se  proteftans.  Charles-Quint  ?<.  Ferdinand 
y  demandent  du  fecours  contre  les  Turcs  8c  contre  le  roi 
de  France.  On  y  donne  à  François  I  les  noms  de  renégat , 
de  barbare,  8c  d^ ennemi  de  dieu. 

Le  roi  de  France  veut  envoyer  des  ambaffadeurs  à  cette 
grande  diète.  Il  dépêche  un  héraut-d'armes  pour  demander 
im  pafle-port.  On  met  fon  héraut  en  prifon. 

La  diète  donne  des  fubfides  et  des  troupes  ;  mais  ces 
fubfides  ne  font  que  pour  fix  mois  ,  8c  les  troupes  ne  fe 
montent  qu'à  quatre   mille   gendarmes  ,  8c  vingt  mille 
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hommes  de  pied  ;  faible  fecours  pour  un  prince  qui 
n'aurait  pas  eu  de  grands  Etats  héréditaires. 

L'empereur  ne  put  obtenir  ce  fecours  qu'en  fe  relâ- 
chant beaucoup  en  faveur  des  luthériens.  Ils  gagnent  un 
point  bien  important,  en  obtenant  dans  cette  diète  que 
la  chambre  impériale  de  Spire  fera  compofée  moitié  de 
luthériens  Se  moitié  de  catholiques.  Le  pape  s'en  plaignit 
beaucoup,  mais  inutilement,  (a) 

Le  vieil  amiral  Barberouffè  ,  qui  avait  pafTé  l'hiver  à 
Toulon  îck  Marfeille,  va  encore  ravager  les  côtes  d'Italie, 
&:  ramène  fes  galères  chargées  de  butin  Se  d'efclaves  à 
Conftantinople,  où  il  termine  une  carrière  qui  fut  long- 
temps fatale  à  la  chrétienté.  Il  était  trifteque  le  roi  nommé 
très  -  chrétien  n'eût  jamais  eu  d'amiral  redoutable  à  fon 
fervice  ,  qu'un  mahométan  barbare  ;  qu'il  foudoyât  des 
Turcs  en  Italie  ,  tandis  qu'on  afTemblait  un  concile  ;  &: 
qu'il  fît  brûler  à  petit  feu  des  luthériens  dans  Paris  ,  en 
payant  des  luthériens  en  Allemagne. 

François  /jouit  d'un  fuccés  moins  odieux  8c  plus  hono- 
rable, par  la  bataille  de  Cérifoles,  que  le  comte  cCEnghien 
gagne  dans  le  Piémont ,  le  1 1  avril ,  fur  le  marquis  del 
Vajlo  ,  fameux  général  de  l'empereur  ;  mais  cette  vidoirc 


[a]  Le  p.  Barre,  auteur  d'une  grande  hiftoîre  de  T Allemagne,  met  dans 
la  bouche  de  Charles-Quint  ces  paroles  :  „  Le  pape  cft  bien  heureux  que  les 
„  princes  de  la  ligue  de  Smalcade  ne  m'aient  pas  propofé  de  me  faire 
„  proteftant  ;  car  s'ils  l'avaient  voulu,  je  ne  fais  pas  ce  que  j'aurais  fait.  „ 
On  fait  que  c'eft  la  réponfe  de  l'empereur  Jojeph  I,  quand  le  pape  Clément  XI 
fe  plaignit  à  lui  de  fes  condefcendances  pour  Charles  XIL  Le  P.  Barre  ne 
s'eft  pas  contenté  d'imputer  à  Charles -Quint  ce  difcours  qu'il  ne  tint  jamais  ; 
mais  il  a,  dans  fon  hiftoire,  inféré  un  très -grand  nombre  de  faits  &  de 
difcours  pris  mot  pour  mot  de  l'hiftoire  de  Charles  XII.  Il  en  a  copié  plus 
de  deux  cents  pages.  Il  n'eft  pas  impoffible,  à  la  rigueur,  qu'on  ait  dit  8c 
fait ,  dans  les  douzième  ,  treizième  &  quatorzième  fiècles  ,  précifément  les 
mêmes  chofes  que  dans  le  dix-huitième  ;  mais  cela  n'eft  pas  bien  vraifem- 
blable.  On  a  été  obligé  de  faire  cette  note  parce  que  des  joumaliftes  , 
ayant  vu  dans  l'hiftoire  d'Allemagne  tant  de  traits  abfolument  femblables  , 
ont  accufé  l'hiftorien  de  Charles  XII  de  plagiat  ,  ne  fefant  pas  réflexion  que 
cet  hiftorien  avait  écrit  plus  de  quinze  an»  avant  l'autre. 
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fut  plus  inutile  encore  que  tous  les  fuccès  paffagers  de 
Louis  XII  8c  de  Charles  VIII.  Elle  ne  peut  conduire  les 
Français  dans  le  Milanais,  8c  Tempereur  pénètre  jufqu'à 
SoifTons  ,  8c  menace  Paris, 

Henri  VIII ^  de  fon  côté  ,  eft  en  Picardie.  La  France, 
malgré  la  vidoire  de  Cérifoles ,  eft  plus  en  danger  que 
jamais.  Cependant  ,  par  un  de  ces  myftères  que  Thiftoirc 
ne  peut  guère  expliquer,  François  I  fait  une  paix  avan- 
tageufe.  A  quoi  peut-on  l'attribuer  qu'aux  défiances  que 
l'empereur  8c  le  roi  d'Angleterre  avaient  l'un  de  l'autre? 
Cette  paix  eft  conclue  à  Crépi,  le  18  feptembre.  Le  traité 
porte  que  le  duc  d'Orléans,  fécond  fils  du  roi  de  France, 
époufera  une  fille  de  l'empereur  ou  du  roi  des  Romains, 
8c  qu'il  aura  le  Milanais  ou  les  Pays-Bas.  Cette  alternative 
eft  étrange.  Quand  on  promet  une  province  ou  une  autre, 
il  eft  clair  qu'on  ne  donnera  aucune  des  deux.  Charles ,  en 
donnant  le  Milanais,  ne  donnait  qu'un  fief  de  l'Empire; 
mais  en  cédant  les  Pays-Bas ,  il  dépouillait  fon  fils  de  fon 
héritage. 

Pour  le  roi  d'Angleterre  ,  fes  conquêtes  fe  bornèrent 
à  la  ville  de  Boulogne  ;  2c  la  France  fut  fauvée  contre 
toute  attente. 

On  fait  enfin  l'ouverture  du  concile  de  Trente ,  au  mois   1 5^5. 
d'avril.  Les  proteftans  déclarent  qu'ils  ne  reconnaifîent 
point  ce  concile.  Commencement  de  la  guerre  civile. 

Henri  ^  duc  deBrunfvick,  dépouillé  de  fes  Etats,  comme 
on  l'a  vu  ,  par  la  ligue  de  Smalcade  ,  y  rentre  avec  le 
fecours  de  l'archevêque  de  Brème ,  fon  frère.  11  y  met  tout 
à  feu  8c  à  fang. 

Philippe  ,  ce  fameux  landgrave  de  Heffe  ,  îc  Maurice  dg 
Saxe.,  neveu  de  George^  réduifent  Henri  de  Brunjvick  aux 
dernières  extrémités.  Il  fe  rend  à  difcrétion  à  ces  princes, 
marchant  tête  nue,  avec  fon  fils  F/^or,  entre  les  troupes  des 
vainqueurs.  Charles  approuve  8c  félicite  ces  vainqueurs 
dangereux.  Il  les  ménageait  encore. 
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Tandis  que  le  concile  commence  ,  Faul  III ,  avec  le 
confentementdercmpereur,  donne  folennellementrinvef- 
titure  de  Parme  Se  de  Plaifance  à  fon  fils  aîné  Pierre-Louis 
Farnèfe^  dont  le  fils  Oôtave  avait  déjà  époufé  la  bâtarde  de 
Charles  -  Quint  ^  veuve  d'Alexandre  de  Médias.  Ce  couron- 
nement du  bâtard  d'un  pape  fefait  un  beau  contrafte  avec 
un  concile  convoqué  pour  réformer  TEglife. 

L'éleéleur  palatin  prit  ce  temps  pour  renoncer  à  la 
communion  romaine.  C'était  alors  Tiniérêt  de  tous  les 
princes  d'Allemagne  de  fecouer  le  joug  de  FEglife  romaine. 
Ils  rentraient  dans  les  biens  prodigués  par  leurs  ancêtres 
au  clergé  8c  aux  moines.  Luther  meurt  bientôt  après  à 
Iflèbe,  le  i8  février  i545,  à  compter  félon  l'ancien  calen- 
drier. Il  avait  eu  la  fatisfatSion  de  fouftraire  la  moitié  de 
l'Europe  à  l'Eglife  romaine  ;  &:  il  mettait  cette  gloire 
au-deflus  de  celle  des  conquérans. 

I S46.  La  mort  du  duc  d'Orléans  ,  qui  devait  époufer  une 
fille  de  l'empereur,  îc  avoir  les  Pays-Bas  ou  le  Milanais, 
tire  Charles  -  Quint  d'un  grand  embarras.  Il  en  avait  aflez 
d'autres  :  les  princes  proteftans  de  la  ligue  de  Smalcadc 
avaient  en  effet  divifé  l'Allemagne  en  deux  parties.  Dans 
l'une ,  il  n'avait  guère  que  le  nom  d'empereur  ;  dans  l'autre , 
on  ne  combattait  pas  ouvertement  fon  autorité  ,  mais  on 
ne  la  refpeélait  pas  autant  qu'on  eût  fait,  fi  elle  n'eût  pas 
été  prefque  anéantie  chez  les  princes  proteftans. 

Ces  princes  fignalent  leur  crédit  en  ménageant  la  paix 
entre  les  rois  de  France  8c  d'Angleterre.  Ils  envoient  des 
ambafTadeurs  dans  ces  deux  royaumes  ;  cette  paix  fe 
conclut  ;  8c  Henri  Ti^/favorife  la  ligue  de  Smalcade. 

Le  luthéranifme  avait  fait  tant  de  progrès  que  l'éledeur 
de  Cologne,  H^rman  deNeuvid^  tout  archevêque  qu'il  était, 
l'mtroduifait  dans  fes  Etats  ,  8c  n'attendait  que  le  moment 
de  pouvoir  fe  fécularifer  lui  8c  fon  éleâorat.  Faul  III 
l'excommunie  2c  le  prive  de  fon  archevêché.  Un  pape  peut 
excommunier  qui  il  veut  ;  mais  il  n'eft  pas   fi  aifé  de 
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dépouiller  un  prince  de  TEmpire  :  il  faut  que  rAIlemagne 
y  confente.  Le  pape  ordonne  en  vain  qu'on  ne  reconnaifle 
plus  qii  Adolphe  de  Schavemboiirg^  coadjuteur  de  Tarche- 
vêque  ,  mais  non  coadjuteur  de  Téle^leur.  Charles -Quint 
reconnaît  toujours  l'élefteur  Herman  de  Neuvid  ,  8c  le 
menace,  afin  qu'il  ne  donne  point  de  fecours  aux  princes 
de  la  ligue  de  Smalcade;  mais,  Tannée  fuivante,  Herman 
fut  enfin  dépofé,  8c  Schavembourg  eut  fon  éleâorat. 

La  guerre  civile  avait  déjà  commencé  par  l'aventure  de 
Henri  de  Brunjvick ,  prifonnier  chez  le  landgrave  dé  HefTe. 
Albert  de  Brandebourgs  margrave  de  Culembach,  fe  joint  à 
"Jean  de  Brunjvick  ^  neveu  du  prifonnier,  pour  le  délivrer  8c 
le  venger.  L'empereur  les  encourage  8c  les  aide  fous  main. 
Ce  n'efl  point-là  le  grand  empereur  Charles- Quint -^  ce  n'efl 
qu'un  prince  faible  qui  fe  plie  aux  conjondures. 

Alors  les  princes  8:  les  villes  de  la  ligue  mettent  leurs 
troupes  en  campagne.  Charles ^ne  pouvant  plus  difTimuler, 
commence  par  obtenir  de  Paul  III  environ  dix  mille 
hommes  d'infanterie  8c  cinq  cents  chevaux  légers  pour  fix 
mois ,  avec  deux  cents  mille  écus  romains  ,  ?<  une  bulle 
pour  lever  la  moitié  des  revenus  d'une  année  des  bénéfices 
d'Efpagne,  8c  pour  aliéner  les  biens  desmonaflères  jufqu'à 
la  fomme  de  cinq  cents  mille  écus.  Il  n'ofait  demander 
les  mêmes  concefTions  fur  les  églifes  d'Allemagne.  Les 
luthériens  étaient  trop  voifins ,  8c  quelques  églifes  enflent 
mieux  aimé  fe  fécularifer  que  de  payer. 

Les  proteftans  font  déjà  maîtres  des  paflages  duTirol; 
ils  s'étendent  de  là  jufqu'au  Danube.  L'éle(^eur  de  Saxe, 
Jean-Tréderic-Vhilippe  s  landgrave  de  Hefle  ,  marche  par  la 
Franconie.  Philippe  ^  prince  de  la  maifon  de  Brunfvick,  8c 
fes  quatre  fils ,  trois  princes  d'Anhalt,  George  de  Virtemberg^ 
frère  du  duc  Ulric ,  font  dans  cette  armée  ;  on  y  voit  les 
comtes  d'Oldenbourg,  de  Mansfeld ,  d'Oettingen ,  de 
Henncberg,  de  Furflemberg,  beaucoup  d'autres  feigneurs 
immédiats  à  la  tête  de  leurs  foldats.  Les  villes  d'Ulm,  de 
Strasbourg ,  de  Norlingue ,  d'Augsbourg  y  ont  envoyé 
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leurs  troupes.  Il  y  a  huit  régimens  des  cantons  proteftans 
fuiffes.  L'armée  était  de  plus  de  foixante  mille  hommes 
de  pied ,  8c  de  quinze  mille  chevaux. 

L'empereur ,  qui  n'avait  que  peu  de  troupes  ,  agit 
cependant  en  maître ,  en  mettant  Téleâieur  de  Saxe  au 
ban  de  TEmpire,  le  1 8  juillet,  dans  Ratisbonne.  Bientôt 
il  a  une  armée  capable  de  foutenir  cet  arrêt.  Les  dix  mille 
Italiens  envoyés  par  le  pape  arrivent.  Six  mille  Efpagnols 
de  fes  vieux  régimens  du  Milanais  8c  de  Naples  fe  joignent 
à  fes  Allemands.  Mais  il  fallait  qu'il  armât  trois  nations , 
8c  il  n'avait  pas  encore  une  armée  égale  à  celle  de  la 
ligue,  qui  venait  d'être  renforcée  par  la  gendarmerie  de 
réleâeur  palatin. 

Les  deftinées  des  princes  8c  des  Etats  font  tellement  le 
jouet  de  ce  qu'on  appelle  la  fortune  ,  que  le  falut  de 
l'empereur  vint  d'un  prince  proteftant.  Le  prince  Maurice 
de  Saxe ,  marquis  de  Mifnie  8c  de  Thuringe  ,  coufin  de 
l'éledeur  de  Saxe ,  gendre  du  landgrave  de  Heffe  ,  le 
même  à  qui  ce  landgrave  8c  Téle^leur  de  Saxe  avaient 
confervé  fes  Etats  ,  Se  dont  Téledeur  avait  été  le  tuteur, 
oublia  ce  qu'il  devait  à  fes  proches,  8c  fe  rangea  du  parti 
de  l'empereur.  Ce  qui  eft  fmgulier,  c'eft  qu'il  était,  comme 
eux,  proteftant  très-zélé;  mais  il  difait  que  la  religion  n'a 
rien  de  commun  avec  la  politique. 

Ce  Maurice  aflembla  dix  mille  fantaffins  8c  trois  mille 
chevaux,  fit  une  diverfion  dans  la  Saxe,  défit  les  troupes 
que  réle£leur  Jean -Frédéric -Henri  y  envoya  ,  Se  fut  la 
première  caufe  du  malheur  des  alliés.  Le  roi  de  France  leur 
envoya  deux  cents  mille  écus  :  c'était  affez  pour  entretenir 
la  difcorde ,  8c  non^affez  pour  rendre  leur  parti  vainqueur. 

L'empereur  gagne  du  terrain  de  jour  en  jour.  La 
plupart  des  villes  de  Franconie  fe  rendent,  8c  payent  de 
groffes  taxes. 

L'éle£i;eur  palatin,  l'un  des  princes  de  la  ligue,  vient 
demander  pardon  à  Charles  ,  k  fe  jette  à  fes  genoux. 
Prefque  tout  le  pays  jufqu'à  Hefre-CafTel  eft  fournis. 
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Le  pape  P<3u///I  retire  alors  fes  troupes  qui  n'avaient  dû 
fervir  que  fix  mois.  11  craint  de  trop  fecourir  l'empereur, 
même  contre  des  proteftans.  Charles  n'eft  que  médiocre- 
meat  affaibli  par  cette  perte.  La  mort  du  roi  d'Angleterre, 
Henri  VIII  ^  arrivée  le  i  S  janvier,  îc  la  maladie  qui  condui- 
rait dans  le  même  temps  François  /  à  fa  fin ,  le  délivraient 
des  deux  protedeurs  de  la  ligue  de  Smalçade. 

Charles  réufTit  aifément  à  détacher  le  vieux  duc  de  1547- 
Virtemberg  de  la  ligue.  Il  était  alors  fi  irrité  contre  les 
révoltes  dont  la  religion  eft  la  caufe  ou  le  prétexte  ,  qu'il 
voulut  établir  à  Naples  l'inquifition ,  dès  long-temps  reçue 
en  Efpagne  ;  mais  il  y  eut  une  fi  violente  fédition  ,  que 
ce  tribunal  fut  aboli  aufîitôt  qu'établi.  L'empereur  aima 
mieux  tirer  quelque  argent  des  Napolitains,  pour  l'aider  à 
dompter  la  ligue  de  Smalçade  ,  que  de  s'obftiner  à  faire 
recevoir  l'inquifition  dont  il  ne  tirait  rien. 

La  ligue  femblait  prefque  détruite  par  la  foumiffion  du 
Palatinat  &:  du  Virtemberg  ;  mais  elle  prend  de  nouvelles 
forces  par  la  jondion  des  citoyens  de  Prague  Se  de  pluiieurs 
cantons  de  la  Bohème,  qui  fe  révoltent  contre  Ferdinand 
leur  fouverain,  8c  qui  vont  fecourir  les  confédérés.  Le  mar- 
grave de  Culembach ,  Albert  de  Brandebourg ,  furnammé 
VAlcibiade ,  dont  on  a  déjà  parlé  ,  eft  à  la  vérité  pour 
l'empereur  ;  mais  fes  troupes  font  défaites ,  8c  il  eft  pris  par 
l'éledeur  de  Saxe. 

Pour  compenfer  cette  perte,  i'éleéleur  de  Brandebourg, 
"^ean  le  Jévère ,  tout  luthérien  qu'il  eft  ,  prend  les  armes 
en  faveur  du  chef  de  l'Empire  ,  8c  donne  du  fecours  à 
Ferdinand  contre  les  Bohémiens. 

Tout  était  en  confufion  vers  l'Elbe,  8c  on  n'entendait 
parler  que  de  combats  8c  de  pillages.  Enfin  l'empereur 
paffe  l'Elbe,  avec  une  forte  armée,  vers  Mulberg.Son  frère 
l'accompagnait  avec  fes  enfans ,  Maximilien  Se  Ferdinand^  8c 
le  duc  d'Albe  était  fon  principal  général. 


414  C  H  A  R  L  E  S-Q,U  I  N  T. 

On  attaque  Farinée  de  Jean-Fréderic-Henri  ^  duc  électeur 
de  Saxe ,  li  célèbre  par  fon  malheur.  Cette  bataille  de 
Mulberg  près  de  l'Elbe  fut  décifive.  On  dit  qu'il  n'y  eut 
que  quarante  hommes  de  tués  du  côté  de  l'empereur  : 
ce  qui  eft  bien  difficile  à  croire.  L'éledeur  de  Saxe  blefle 
efl  prifonnier  avec  le  jeune  prince  Ernejt  de  Brunfvick, 
Charles  fdiit  condamner,  le  12  mai,  l'éleéleur  de  Saxe, 
par  le  confeil  de  guerre,  à  perdre  la  tête.  Le  févère  duc 
d'Albe  prélidait  à  ce  tribunal.  Le  fecrétaire  du  confeil 
fignifia  ,  le  même  jour  ,  la  fentence  à  l'éledeur ,  qui 
fe  mit  à  jouer  aux  échecs  avec  le  prince  Ernejl  de 
Brunfukk, 

Le  duc  Maurice  ,  qui  devait  avoir  fon  éleâ:orat ,  voulut 
encore  avoir  la  gloire  aifée  de  demander  fa  grâce.  Charles 
accorde  la  vie  à  l'éleéleur  ,  à  condition  qu'il  renoncera 
pour  lui  Se  fes  enfans  à  la  dignité  éleftorale,  en  faveur  de 
Maurice,  On  lui  laiffa  la  ville  de  Gotha  S:  fes  dépen- 
dances ;  mais  on  en  démolit  la  fortereffe.  C'eft  de  lui  que 
defcendent  les  ducs  de  Gotha  Se  de  Veimar,  Le  duc  Maurice 
s'engagea  à  lui  faire  une  penlion  de  cinquante  mille  écus 
d'or,  8c  à  lui  en  donner  cent  mille  une  fois  payés,  pour 
acquitter  fes  dettes.  Tous  les  prifonniers  qu'il  avait  faits , 
îc  furtout  Albert  de  Brandebourg  îc  Henri  de  Brunfvick  furent 
relâchés  ;  mais  Féledeur  n'en  demeura  pas  moins  pri- 
fonnier de  Charles. 

Sa  femme  Sibille^  fœur  du  duc  de  Glèves,  vint  inutile- 
ment fe  jeter  aux  pieds  de  l'empereur,  8c  lui  demander  en 
larmes  la  liberté  de  fon  mari. 

Les  alliés  de  l'éle^leur  fe  diffipèrent  bientôt.  Le  land- 
grave de  HelTe  ne  penfa  plus  qu'à  fe  foumettre.  On  lui 
impofa  pour  condition  de  venir  embraffer  les  genoux 
de  l'empereur  ,  de  rafer  toutes  fes  fortereffes ,  à  la  réferve 
de  Caflel  ou  de  Ziegenheim,  en  payant  cent  cinquante 
mille  écus  d'or. 

Le  nouvel  électeur,  Maurice  de  Saxe^  ^  l'éledeur  de 
Brandebourg  promirent  par  écrit  au   landgrave   qu'on 
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ne  ferait  aucune  entrçprife  fur  fa  liberté.  Ils  s'en  ren- 
dirent caution  ,  8c  confentirent  d'être  appelés  en  juf- 
tice  par  lui  ou  par,  fes  enfaus  ,  8c  à  foufFrir  eux-mêmes 
le  traitement  que  l'empereur  lui  ferait  contre  la  foi 
promifip. 

Le  landgrave ,  fur  ces  afFurances ,  confentit  à  tout. 
Granvclle ,  évêque  d'Arras  ,  depuis  cardinal ,  rédigea  les 
conditions  que  Philippe  ligna.  On  a  toujours  afluré  que  le 
prélat  trompa  ce  malheureux  prince ,  lequel  avait  expref- 
fément  ftipulé  qu'en  venant  demander  grâce  à  l'empereur, 
il  ne  relierait  pas  en  prifon.  GranvelU  écrivit  qu'il  ne 
refterait  pas  toujours  en  prifon.  Il  ne  fallait  qu'un  v  à 
la  place  d'une  n  pour  faire  cette  étrange  différence  en 
langue  allemande.  Le  traité  devait  porter  nicht  mit  einiger 
gefœngnifs ,  8c  Granvclle  écrivit  eviger. 

Le  landgrave  n'y  prit  pas  garde  en  relifant  î'aâe.  Il 
crut  voir  ce  qui  devait  y  être  ;  8c ,  dans  cette  confiance  , 
il  alla  fe  jeter  aux  genoux  de  Charles -Quint.  En  effet,  il 
paraît  indubitable  qu'il  ne  ferait  pas  forti  de  chez  lui 
pour  aller  recevoir  fa  grâce ,  s'il  avait  cru  qu'on  le 
mettrait  §n  prifon.  Il  fut  arrêté  quand  il  croyait  s'en 
retourner  en  fureté ,  8c  conduit  long-temps  à  la  fuite  de 
l'empereur. 

Le  vainqueur  fe  faifit  de  toute  l'artillerie  de  l'élec- 
teur de  Saxe,  Jean  Frédéric^  du  landgrave  de  Heffe ,  8c 
même  du  duc  de  Virtemberg.  11  confifqua  les  biens  de 
plufieurs  chefs  du  parti  ;  il  impofa  des  taxes  fur  ceux 
qu'il  avait  vaincus  ,  8c  n'en  exempta  pas  les  villes  qui 
l'avaient  fervi.  On  prétend  qu'il  en  retira  feize  cents 
mille  écus  d'or. 

Le  roi  des  Romains ,  Ferdinand ,  punit  de  fon  côté  les 
Bohémiens.  On  ôta  aux  citoyens  de  Prague  leurs  privi- 
lèges 8c  leurs  armes.  Pluûeurs  furent  condamnés  à  mort , 
d'autres  à  une  prifon  perpétuelle.  Les  taxes  8c  les  confif- 
cations  furent  immenfes.  Elles  entrent  toujours  dans  la 
vengeance  de»  fouverains. 
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Le  concile  de  Trente  s'était  difperfé  pendant  ces 
troubles.  Le  pape  voulait  le  transférer  à  Bologne. 

L*empereur  avait  vaincu  la  ligue,  mais  non  pas  la  reli- 
gion proteftante.  Ceux  de  cette  communion  demandent, 
dans  la  diète  d'Augsbourg,  que  les  théologiens  proteftans 
aient  voix  délibérative  dans  le  concile. 

L'empereur  était  plus  mécontent  du  pape  que  des 
théologiens  proteftans.  Il  ne  lui  pardonnait  pas  d'avoir 
rappelé  les  troupes  de  TEglife  dans  le  plus  fort  de  la 
guerre  de  Smalcade.  Il  lui  fit  fentir  fon  indignation  au 
fujet  de  Parme  8c  de  Plaifance.  Il  avait  fouffert  que  le 
faint-père  en  donnât  l'inveftiture  à  fon  bâtard,  dans  le 
temps  qu'il  le  voulait  ménager  ;  mais ,  quand  il  en  fut 
mécontent,  il  fe  reflbuvint  que  Parme  8c  Plaifance  avaient 
été  une  dépendasce  du  Milanais ,  8c  que  c'était  à  l'empe- 
reur feul  à  en  donner  l'inveftiture.  Paul  III^  de  fon  côté, 
alarmé  de  la  puiflance  de  Charles-Qiiint  ^  négociait  contre 
lui  avec  Hertri  II  8c  les  Vénitiens. 

Dans  ces  circonftances ,  le  fils  du  pape  ,  odieux  à  toute 
l'Italie  par  fes  crimes  ,  eft  ailaffiné  par  des  conjurés. 
L'empereur  alors  s'empare  de  Plaifance ,  qu'il  ôte  à 
fon  propre  gendre  ,  malgré  fa  tendrefîe  de  père  pour 
Marguerite  fa  fille. 

154S.  L'empereur,  brouillé  avec  le  pape,  en  ménageait 
davantage  les  proteftans.  Ils  avaient  toujours  voulu  que 
le  concile  fe  tînt  dans  une  ville  d'Allemagne.  Faul  III 
venait  de  le  transférer  à  Bologne.  C'était  encore  un 
nouveau  fujet  de  querelle ,  qui  envenimait  celle  de 
Plaifance.  D'un  côté ,  le  pape  menaça  l'empereur  de 
Texcommunicatidn  ,  s'il  ne  reftituait  cette  ville  ;  8c  par- 
là  ,  il  donnait  trop  de  prife  fur  lui  aux  proteftans  qui 
relevaient,  comme  il  faut,  le  ridicule  de  fes  armes  fpiri- 
tuelles ,  employées  par  un  pape  en  faveur  de  fes  fils  ;  de 
l'autre  côté,  Charles  -  Quint  fe  fefait,  en  quelque  manière, 
chef  de  la  religion  en  Allemagne, 
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II  publie  dans  la  diète  d'Augsbourg,  le  i5  mai,  le 
grand  intérim.  G'eft  un  formulaire  de  foi  8c  de  difci- 
pline.  Les  dogmes  en  étaient  catholiques  ;  on  y  permet- 
tait feulement  la  communion  fous  les  deux  efpèces  aux 
laïques  ,  8c  le  mariage  aux  prêtres.  Plufîeurs  cérémonies 
indifférentes  y  étaient  facrifiées  aux  luthériens  ,  pour 
les  engager  à  recevoir  des  chofes  qu'on  difait  plus 
cffentielles. 

Ce  tempérament  était  raifonnable  ;  c'eft  pourquoi 
il  ne  contenta  perfonne.  Les  efprits  étaient  trop  aigris  : 
TEglife  romaine  8c  les  luthériens  fe  plaignirent  ;  8c  Charles- 
Quint  vit  qu'il  eft  plus  aifé  de  gagner  des  batailles  que 
de  gouverner  les  opinions.  Maurice^  le  nouvel  électeur  de 
Saxe ,  voulut  en  vain,  pour  lui  complaire,  faire  recevoir 
le  nouveau  formulaire  dans  fes  Etats  ;  les  miniilres  pro- 
teftans  furent  plus  forts  que  lui.  L'éle<5leur  de  Brande- 
bourg, Téleâeur  palatin  acceptent  Vinterim.  Le  landgrave 
de  Heffe  s'y  foumet  pour  obtenir  fa  liberté,  qu'il  n'obtient 
pourtant  pas. 

L'ancien  éle£leur  de  Saxe  ,  Jean,  Frédéric ,  tout  prifon- 
nier  qu'il  eft,  refufe  de  le  figner.  Quelques  autres  princes 
8c  plufieurs  villes  proteftantes  fuivent  fon  exemple.  Et 
par-tout  le  cri  des  théologiens  s'élève  contre  la  paix  que 
V intérim  leur  préfentait. 

L'empereur  fe  contente  de  menacer  ;  8c ,  comme  il  en 
veut  alors  plus  au  pape  qu'aux  luthériens ,  il  fait  décréter 
par  la  diète  que  le  concile  reviendra  à  Trente,  8c  fe 
charge  du  foin  de  l'y  faire  transférer. 

On  met,  dans  cette  diète,  les  Pays-Bas  fous  la  protec- 
tion du  corps  germanique.  On  les  déclare  exempts  des 
taxes  que  les  états  doivent  à  l'Empire,  8c  de  la  jurifdidion 
de  la  chambre  impériale,  tout  compris  qu'ils  étaient  dans 
le  dixième  cercle.  Ils  ne  font  obligés  à  rendre  aucun 
fervice  à  l'Empire  ,  excepté  dans  les  guerres  contre  les 
Turcs  ;  alors    ils  doivent   contribuer   autant  que   trois 
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éleveurs.   Ce  règlement  eft  foufcrit  par  Charles- Quint  ^ 
le  26  juin. 

Les  habitans  du  Valais  font  mis  au  ban  de  l'Empire 
pour  n'avoir  pas  payé  les  taxes  ;  ils  en  font  exempts 
aujourd'hui  qu'ils  ont  fu  devenir  libres. 

La  ville  de  Conftance  ne  reçoit  Vinterim  qu'après 
avoir  été  mife  au  ban  de  l'Empire. 

La  ville  de  Strasbourg  obtient  que  Vinterim  ne  foit 
que  pour  les  églifes  catholiques  de  fon  diftrid  ,  îc  que  le 
luthéranifme  y  foit  profefTé  en  liberté. 

Chrijliern  III ^  roi  de  Danemarck,  reçoit  par  fes  ambaf- 
fadeurs  l'invelliture  du  duché  de  Holftein  ,  en  commun 
avec  fes  frères,  Jean  îc  Adolphe. 

Maximilien ^  fils  de  Ferdinand^  époufe  Marie ^  fa  confine, 
fille  de  l'empereur.  Le  mariage  fe  fait  à  Valladolid  ,  les 
derniers  jours  de  feptembre  ;  8c  Maximilien  8c  Marie  font 
conjointement  régens  d'Efpagne  ;  mais  c'eft  toujours 
le  confeil  d'Efpagne,  nommé  par  Charles  -  Quint ,  qui 
gouverne. 

1 549.  L'empereur ,  retiré  dans  Bruxelles ,  fait  prêter  hommage 
à  fon  fils  aîné ,  Philippe ,  par  les  provinces  de  Flandre ,  de 
Hainaut  8c  d'Artois. 

Le  concile  de  Trente  reftait  toujours  divifé.  Quelques 
prélats  attachés  à  l'empereur  étaient  à  Trente.  Le  pape 
en  avait  affemblé  d'autres  à  Bologne.  On  craignait  un 
fchifme.  Le  pape  craignait  encore  plus  que  la  maifon 
de  Bentivoglio  ^  dépoffédée  de  Bologne  par  Jules  11^  n'y 
rentrât  avec  la  protection  de  l'empereur.  Il  diffout  fon 
concile  de  Bologne. 

Oâavio  Farnèfe  ^  gendre  de  Charles- Qjiint  îc  petit- fils 
de  Paul  III,  a  également  à  fe  plaindre  de  fon  beau-père 
8c  de  fon  grand -père.  Le  beau- père  lui  retenait  Plai- 
fance  ,  parce  qu'il  était  brouillé  avec  le  pape  ;  8c  fon 
grand -père  lui  retenait  Parme,  parce  qu'il  était  brouille 
avec  l'empereur.  Il  veut  fe  faifir  au  moins  de  Parme, 
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îc  n'y  réuflit  pas.  On  prétend  que  le  pape  mourut  des 
chagrins  que  lui  caufaient  fa  famille  8c  Tempereur  ;  mais 
on  devait  ajouter  qu'il  avait  plus  de  quatre-vingts  8c 
un  ans. 

Les  Turcs  n'inquiètent  point  l'Empire;  Soliman  était   i55o. 
vers  l'Euphrate.  Les  Perfans  fauvaient  l'Autriche  ;  mais 
les  Turcs  reliaient  toujours  maîtres  de  la  plus  grande 
partie  de  la  Hongrie. 

Henri  II,  roi  de  France,  paraifTait  tranquille.  Le 
nouveau  pape,  Jules  III ^  était  embarraffé  fur  l'affaire 
du  concile  8c  fur  celle  de  Plaifance.  L'empereur  l'était 
davantage  de  fon  intérim  ,  qui  caufait  toujours  des 
troubles  en  Allemagne.  Quand  on  voit  des  hommes 
aufli  peu  fcrupuleux  que  Paul  III ,  Jules  III  8c  Charles- 
Quint  ,  décider  de  la  religion ,  que  peuvent  penfer  les 
peuples  ? 

La  ville  de  Magdebourg,  très-puiffante ,  était  en  guerre 
contre  le  duc  de  Meckelbourg  ,  8c  était  liguée  avec  la 
ville  de  Brème.  L'empereur  condamne  les  deux  villes , 
8c  charge  le  nouvel  éledeur  de  Saxe,  Maurice^  de  réduire 
Magdebourg  ;  mais  il  l'irritait  en  lui  marquant  cette  con- 
fiance. Maurice  juftifiait  fon  ambition  qui  avait  dépouillé 
fon  tuteur  8c  fon  parent  de  réleâ:orat  de  Saxe ,  par  les 
lois  qui  l'avaient  attaché  au  chef  de  l'Empire  ;  mais  il 
croyait  fon  honneur  perdu  par  la  prifon  du  landgrave 
deHeffe,  fon  beau-père,  retenu  toujours  captif,  malgré  fa 
garantie ,  8c  malgré  celle  de  l'éleéteur  de  Brandebourg. 
Ces  deux  princes  preffaient  continuellement  l'empereur 
de  dégager  leur  parole.  Charles  prend  le  fingulier  parti 
d'annuller  leur  promeffe.  Le  landgrave  tente  de  s'évader. 
Il  en  coûte  la  tête  à  quelques-uns  de  fes  domeftiques. 

L'éledeur  Maurice,  indigné  contre  Charles-Quint ,  n'eft 
pas  fort  empreffé  à  combattre  pour  un  empereur  dont 
la  puilfance  fe  fait  fentir  fi  defpotiquement  à  tous  les 
princes  :  il  ne   fait  nul  effort  contre  Magdebourg.  Il 
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laifla  tranquillement  les  affiégeans  battre  le  duc  de 
Meckelbourg,  &:  le  prendre  prifonnier  ;  8c  l'empereur  fe 
repentit  de  lui  avoir  donné  Téleâiorat.  Il  n'avait  que 
trop  de  raifon  de  fe  repentir.  Maurice  fongeait  à  fe  faire 
chef  du  parti  proteftant ,  à  mettre  non-feulement  Magde- 
bourg  dans  fes  intérêts  ,  mais  aufîi  les  autres  villes ,  Se  à 
fe  fervir  de  fon  nouveau  pouvoir  pour  balancer  celui  de 
Temperei^r.  Déjà  il  négociait  fur  ces  principes  avec 
Henri  II  ^  8c  un  nouvel  orage  fe  préparait  dans  l'Empire. 

1 5 5 1 .  Charles- Quint ,  qu'on  croyait  au  comble  de  la  puiffance , 
était  dans  le  plus  grand  embarras.  Le  parti  proteftant  ne 
pouvait  ni  lui  être  attaché  ,  ni  être  détruit.  L'affaire  de 
Parme  8c  de  Plaifance  ,  dont  le  roi  de  France  commen- 
çait à  fe  mêler  ,  lui  fefait  envifager  une  guerre  prochaine. 
Les  Turcs  étaient  toujours  en  Hongrie.  Tous  les  efprits 
étaient  révoltés  ,  dans  la  Bohème ,  contre  fon  frère 
Ferdinand. 

Charles  imagine  de  donner  un  nouveau  poids  à  fon 
autorité,  en  engageant  fon  frère  à  céder  à  fon  fils,  Philippe, 
le  titre  de  roi  des  Romains  ,  8c  la  fuccefîion  à  l'Empire. 
La  tendreffe  paternelle  pouvait  fuggérer  ce  deffein  ;  mais 
il  eft  sûr  que  l'autorité  impériale  avait  befoin  d'un  chef 
qui,  maître  de  l'Efpagne  îc  du  nouveau  monde,  aurait 
affez  de  puiflance  pour  contenir  à  la  fois  les  ennemis  8c 
les  princes  de  l'Empire.  Il  eft  sûr  aufli  que  les  princes 
auraient  vu  par-là  leurs  prérogatives  bien  hafardées  ,  8c 
qu'ils  fe  feraient  difficilement  prêtés  aux  vues  de  l'empe- 
reur. Elles  ne  fervirent  qu'à  indigner  Ferdinand ,  8c  à 
brouiller  les  deux  frères. 

Charles  rompt'  ouvertement  avec  Ferdinand  ,  demande 
fa  dépofition  aux  éleâeurs,  8c  leurs  fuff"rages  en  faveur 
de  fon  fils.  Il  ne  recueille  de  toute  cette  entreprife  que 
le  chagrin  d'un  refus,  8c  de  voir  les  éleéleurs  du  Palati- 
nat ,  de  Saxe  8c  de  Brandebourg  s'oppofer  ouvertement  à 
les  defîeins  plus  dangereux  que  fages. 
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L'éle£leur  Maurice  entre  enfin  dans  Magdebourg  par 
capitulation  ;  mais  il  foumet  cette  ville  pour  lui-même , 
quoiqu'il  la  prenne  au  nom  de  Pempereur.  La  même 
ambition  ,  qui  Pavait  porté  à  recevoir  Téleâorat  de  Saxe 
des  mains  de  Charles-Quint ,  le  parte  à  s'unir  contre  lui , 
avec  Joachim  ,  éledeur  de  Brandebourg  ;  Frédéric  ,  comte 
palatin;  Chrijtophe^  duc  de  Virtemberg;  Ernejte ^  marquis 
de  Bade-Dourlach,  Se  plufieurs  autres  princes. 

Cette  ligue  fut  plus  dangereufe  que  celle  de  Smalcade. 
Le  roi  de  France,  Henri  II,  jeune  Se  entreprenant,  s'unit 
avec  tous  ces  princes.  Il  devait  fournir  deux  cents  qua- 
rante mille  écus  pour  les  trois  premiers  mois  de  la  guerre. 
Se  foixante  mille  pour  chaque  mois  fuivant.  Il  fe  rend 
maître  de  Cambrai ,  Metz  ,  Toul  Se  Verdun ,  pour  les 
garder,  comme  vicaire  du  Saint- Empire;  titre  fingulier  qu'il 
prenait  alors  comme  un  prétexte,  comme  fi  c'en  était  un. 

Le  roi  de  France  s'était  déjà  fervi  du  prétexte  de  Parme 
pour  porter  la  guerre  en  Italie.  Il  ne  paraifTait  pas  dans 
l'ordre  des  chofes  que  ce  fût  lui  qui  dût  protéger  Oâave 
Farnèfe  contre  l'empereur,  fon  beau -père  ;  mais  il  était 
naturel  que  Henri  II  tâchât,  par  toutes  fortes  de  voies,  de 
rentrer  dans  le  duché  de  Milan  ,  l'objet  des  prétentions 
de  fes  prédéceffeurs. 

Henri  s'uniflait  aufîi  avec  les  Turcs ,  félon  le  plan  de 
François  I  ;  îc  l'amiral  Dragut,  non  moins  redoutable  que 
ce  Chéredin ,  furnommé  Barberoiiffe^  avait  fait  une  defcentc 
en  Sicile,  où  il  avait  pillé  la  ville  d'Agofta. 

L'armée  de  Soliman  s'avançait  en  même  temps  par  Ii 
Hongrie.  Charles-Quint  alors  n'avait  plus  pour  lui  que  le 
pape  Jules  III ,  8c  il  s'uniflait  avec  lui  contre  Oâtave 
Farnèfe,  fon  gendre,  quoique,  dans  le  fond,  l'empereur 
Se  le  pape  eulfent  des  droits  Se  des  intérêts  différens  , 
l'un  8c  l'autre  prétendant  être  fuzerains  de  Parme  8c  de 
Plaifance. 

Les  Français  portaient  aufîi  la  guerre  en  Piémont  8c  dans 
le  Montferrat.  Il  s'agiffait  donc  de  réiifter,  à  la  fois,  à  une 
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armée  formidable  de  Turcs ,  en  Hongrie  ,  à  la  moitié  de 
l'Allemagne  liguée  $c  déjà  en  armes  ,  8c  à  un  roi  de 
France  ,  jeune  ,  riche  8c  bien  fervi  ,  impatient  de  fe 
fignaler  8c  de  réparer  les  malheurs  de  fon  prédéceffeur. 

L'intérêt  8c  le  danger  raccommodèrent  alors  Charles 
8c  Ferdinand.  On  a  d'abord,  en  Hongrie,  quelques  fuccès 
contre  les  Turcs. 

Ferdinand  fut  affez  heureux  dans  ce  temps-là  même 
pour  acquérir  là  Tranfilvanie.  La  veuve  de  Jean  Tjipoli^ 
reine  de  Hongrie  ,  qui  n'avait  plus  que  le  nom  de  reine , 
gouvernait  la  Tranfilvanie,  au  nom  de  fon  fils,  Etienne 
Sigifmond,  fous  la  protedion  des  Turcs  ;  proteâion  tyran- 
nique  dont  elle  était  laffe.  Mardnufius ^  évèquc  deVaradin, 
depuis  cardinal ,  porta  la  reine  à  céder  la  Tranfilvanie 
à  Ferdinand  pour  quelques  terres  en  Siléfie ,  comme 
Oppelen  8c  Ratibor.  Jamais  reine  ne  fit  un  fi  mauvais 
marché.  Martinufius  eft  déclaré  ,  par  Ferdinand  ,  vaivode 
de  Tranfilvanie.  Ce  cardinal  la  gouverne,  aunom  de  ce 
prince,  avec  autorité  8c  avec  courage.  Il  fe  met  lui-même 
à  la  tête  des  Tranfilvains ,  contre  les  Turcs.  Il  aide  les 
impériaux  à  les  repoufler  ;  mais  Ferdinand^  étant  entré 
en  défiance  de  lui ,  le  fait  affafliner  par  Pallavicini ,  dans 
le  château  de  Vintz. 

Le  pape  ,  lié  alors  avec  l'empereur ,  n'ofe  pas  d'abord 
demander  raifon  de  cet  afFaflinat  ;  mais  il  excommunia 
Ferdinand^  l'année  fuivante.  L'excommunication  ne  fit  ni 
bruit  ni  effet.  C'eft  ce  qu'on  a  fouvent  appelé  brutum 
Julmen.  C'était  pourtant  une  occafion  où  les  hommes 
qui  parlent  au  nom  de  la  Divinité  femblent  en  droit 
de  s'élever,  en  fon  nom,  contre  lesfouverainsqui  abufent 
à  cet  excès  de  leur  pouvoir  :  mais  il  faut  que  ceux  qui 
jugent  les  rois  foient  irrépréhenfibles. 

i552.  L'éleâeur  Maurice  de  5<3Xg  lève  le  mafque  ,  8c  publie 
par  un  manifefte  qu'il  s'eft  allié  avec  le  roi  de  France 
pour  la  liberté  de  ce  même  Jean  Frédéric  ,     ci  -  devant 
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ële(5eur,  que  lui-même  avait  dépofledé  ,  pour  celle  du 
landgrave  de  Heffe  ,  Se  pour  le  foutien  de  la  religion. 

L'éleéleur  de  Brandebourg,  Joachim^  fe  joint  à  lui. 
Guillaume ,  fils  du  landgrave  de  Hefle ,  prifonnier  ;  Henri 
Othon^  éle£leur  palatin;  Albert  de  Meckelhourg ^  font  en 
armes  avant  que  l'empereur  ait  afîemblé  des  troupes. 

Maurice  &:  les  confédérés  marchent  vers  les  défilés 
du  Tirol ,  8c  chalTent  le  peu  d'impériaux  qui  les  gar- 
daient. L'empereur  ^  fon  frère  Ferdinand^  fur  le  point 
d'être  pris  ,  font  obligés  de  fuir  en  défordre.  Charles 
menait  toujours  avec  lui  fon  prifonnier,  l'ancien  éleéleur 
de  Saxe.  Il  lui  offre  fa  liberté.  Il  eft  difficile  de  rendre 
raifon  pourquoi  ce  prince  ne  voulut  pas  l'accepter.  La 
véritable  raifon  peut-être ,  c'eft  que  l'empereur  ne  la 
lui  offrit  pas. 

Cependant  le  roi  de  France  s'était  faifi  de  Toul , 
de  Verdun  Se  de  Metz ,  dès  le  commencement  du  mois 
d'avril.  Il  prend  Haguenau  8c  Viffembourg.  De  là  il 
tourne  vers  le  pays  de  Luxembourg  ,  8c  s'empare  de 
plufieurs  villes. 

L'empereur,  pour  comble  de  difgraces,  apprend  dans 
fa  fuite  que  le  pape  l'a  abandonné  ,  8c  s' eft  déclaré 
neutre  entre  lui  8c  la  France.  C'eft  alors  que  fon  frère 
Ferdinand  fut  excommunié  pour  avoir  fait  affaffiner  le 
cardinal  Martimi/ius.  Il  eût  été  plus  beau  au  pape  de  ne 
pas  attendre  que  ces  cenfures  ne  paruffent  que  l'eftet  de 
fa  politique. 

Au  milieu  de  tous  ces  troubles  ,  les  pères  du  concile 
fe  retirent  de  Trente ,  8c  le  concile  eft  encore  fufpendu. 

Dans  ce  temps  funefte  toute  l'Allemagne  eft  en  proie 
aux  ravages.  Albert  de  Brandebourg  pille  toutes  les  com- 
manderies  de  l'ordre  teutonique,  les  terres  de  Bamberg, 
de  Nuremberg,  de  Vurtzbourg  ,  8c  plufieurs  villes  de 
Suabe.  Les  confédérés  mettent  à  feu  8c  à  fang  les 
Etats  de  Téledeur  de  Maïence ,  Vorms ,  Spire ,  8c  afficgent 
Francfort. 

Dd  4 
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Cependant  Tempereur,  retiré  dans  Pafîau  ,  8c  ayant 
raffemblé  une  armée ,  après  tant  de  difgraces ,  amène  les 
confédérés  à  un  traité.  La  paix  eft  conclue ,  le  12  août. 
Il  accorde  par  cette  paix  célèbre  de  Pafl'au  une  amniftie 
générale  à  tous  ceux  qui  ont  porté  les  armes  contre  lui , 
depuis  Tannée  1546.  Non  -  feulement  les  proteftans 
obtiennent  le  libre  exercice  de  la  religion  ;  mais  ils  font 
admis  dans  la  chambre  impériale  ,  dont  on  les  avait 
exclus  après  la  victoire  de  Mulberg.  Il  y  a  fujet  de 
s'étonner  qu'on  ne  rende  pas  une  liberté  entière  au 
landgrave  de  Heffe  par  ce  traité,  qu'il  foit  confiné  dans 
le  fort  de  Rheinfeld  jufqu'à  ce  qu'il  donne  des  affurances 
de  fa  fidélité  ;  8c  qu'il  ne  foit  rien  ftipulé  pour  Jean 
Frédéric ,  l'ancien  éleéleur  de  Saxe. 

L'empereur  cependant  rendit,  bientôt  après ,  la  liberté 
à  ce  malheureux  prince,  8c  le  renvoya  dans  les  Etats 
de  Thuringe  qui  lui  reftaient. 

L'heureux  Maurice  de  Saxe^  ayant  fait  triompher  fa 
religion,  8c  ayant  humilié  l'empereur,  jouit  encore  de  la 
gloire  de  le  défendre.  Il  conduit  feize  mille  hommes 
en  Hongrie  ;  mais  Ferdinand  ^mzlgré  ce  fecours  ,  ne  peut 
refter  en  pofTeflion  de  la  haute  Hongrie,  qu'en  foujBFrant 
que  les  états  fe  foumettent  à  payer  un  tribut  annuel  de 
vingt  mille  écus  d'or  à  Soliman. 

Cette  année  eft  funefte  à  Charles- Quint,  Les  troupes 
de  France  font  dans  le  Piémont ,  dans  le  Montferrat , 
dans  Parme.  ïl  était  à  craindre  que  de  plus  grandes 
forces  n'entraffent  dans  le  Milanais ,  ou  dans  le  royaume 
de  Naples.  Dragut  infeftait  les  côtes  de  l'Italie  ;  ^  l'Eu- 
rope voyait  toujours  les  troupes  du  roi  très  -  chrétien 
jointes  avec  les  Turcs ,  contre  les  chrétiens  ,  tandis  qu'où 
ne  ceffait  de  brûler  les  proteftans,  en  France,  par  arrêt 
des  tribunaux  nommés  parlemens. 

Les  finances  de  Charles  étaient  épuifées,  malgré  les  taxes 
impofées  en  Allemagne ,  après  fa  vidoire  de  Mulberg ,  8c 
malgré  les  tréfors  du  Mexique.  La  vafte  étendue  de  fes 
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Etats  ,  fes  voyages ,  fes  guerres  abforbaient  tout  :  il 
emprunte  deux  cents  mille  écus  d'or  au  duc  de  Florence, 
Cojme  de  Médias  ,  %c  lui  donne  la  fouveraineté  de  Piom- 
bino,8c  de  Tîle  d'Elbe  :  aidé  de  ce  fecours ,  il  fe  foutient 
du  moins  en  Italie ,  Se  il  va  affiéger  Metz  avec  une  puif- 
fante  armée. 

Albert  de  Brandebourg  ,  le  feul  des  princes  proteftans  qui 
était  encore  en  armes  contre  lui ,  abandonne  la  France 
dont  il  a  reçu  de  l'argent,  &  fert  fous  Charles- Quint  ^  au 
fiége  de  Metz.  Le  fameux  François^  duc  de  Guife,  qui 
défendait  Metz  avec  l'élite  de  la  nobleffe  françaife  , 
l'oblige  de  lever  le  fiége ,  le  2  6  décembre  ,  au  bout  de 
foixante-cinqjours  :  Charles  y  perdit  plus  du  tiers  de 
fon  armée. 

Charles  fe  venge  du  malheur  qu'il  a  effuyé  devant  Metz, 
en  envoyant  les  comtes  de  Lalain  8c  de  Reux  afliéger 
Térouane  :  la  ville  eft  prife  8c  rafée. 

Philibert  Emmanuel^  prince  de  Piémont ,  depuis  duc  de 
Savoie ,  qui  devient  bientôt  un  des  plus  grands  généraux 
de  ce  fiècle,  eft  mis  à  la  tête  de  l'armée  de  l'empereur; 
il  prend  Hefdin ,  qui  eft  rafé  comme  Térouane.  Mais  le 
duc  diArfcot^  qui  commandait  un  corps  confidérable  ,  fe 
laifîe  battre  ,  8c  la  fortune  de  Charles  eft  encore  arrêtée. 

Les  afî'aires  en  Italie  reftent  dans  la  même  fituation  ; 
l'Allemagne  n'eft  pas  tranquille.  L'inquiet  Albert  de  Brd:»- 
debourg ,qu^ on nomm^itV Alcibiade ,  toujours  àlatêted'un 
corps  de  troupes ,  les  fait  fubfifter  de  pillage  ;  il  ravage 
les  terres  de  Henri  de  Brunfuick  ,  îc  même  de  Téledeur 
Maurice  de  Saxe, 

L'éleéleur  Maurice  lui  livre  bataille  auprès  de  Hil- 
desheim,  au  mois  de  juillet  ;  il  la  gagne ,  mais  il  y  eft  tué. 
Ce  prince  n'avait  que  trente-deux  ans  ,  mais  il  avait 
acquis  la  réputation  d'un  grand  capitaine  8c  d'un  grand 
politique  :  fon  frère  Augujle  lui  fuccède. 

Albert  VAcibiade  fait  encore  la  guerre  civile  ;  la  chambre 
impériale  lui  fait  fon  procès  ;  il  n'en  continue  pas  moins 
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fes  ravages  :  mais  enfin,  manquant  d'argent  8c  de  troupes , 
il  fe  réfugie  en  France.  L'empereur  pour  mieux  foutenir 
cette  grande  puifTance,  qui  avait  reçu  tantd'accroifTement 
&  tant  de  diminution ,  arrête  le  mariage  de  fon  fils  Philippe 
avec  Marie ,  reine  d'Angleterre ,  fille  de  Henri  VIII  Se  de 
Catherine  d'Arragon. 

Quoique  le  parlement  d'Angleterre  ajoutât  aux  claufes 
du  contrat  de  mariage ,  que  l'alliance  entre  les  Français 
Scies  Anglais  fubfifterait,  Charles  n'en  efpérait  pas  moins, 
8c  avec  raifon ,  que  cette  alliance  ferait  bientôt  rompue. 
C'était  en  effet  armer  T Angleterre  contre  la  France,  que 
de  lui  donner  fon  fils  pour  roi  ;  8c  fi  Marie  avait  eu  des 
enfans ,  la  maifon  d'Autriche  voyait  fous  fes  lois  tous  les 
Etats  de  l'Europe  ,  depuis  la  mer  Baltique ,  excepté  la 
France. 

1554.  Charles  cède  à  fon  fils  Philippe ,  le  royaume  de  Naples 
8c  de  Sicile,  avant  que  ce  prince  s'embarque  pour  l'An- 
gleterre ,  où  il  arrive  au  mois  de  juillet ,  8c  eft  couronné 
roi  conjointement  avec  Marie  fon  époufe,  comme,  depuis , 
le  roi  Guillaume  l'a  été  avec  une  autre  Marie ,  mais  non 
pas  avec  le  pouvoir  qu'a  eu  Guillaume. 

Cependant  la  guerre  dure  toujours  entre  Charles-  Quint 
8c  Henri  11^  fur  les  frontières  de  la  France  8c  en  Italie, 
avec  des  fuccès  divers  8c  toujours  balancés. 

Les  troupes  de  France  étaient  toujours  dans  le  Piémont 
8c  dans  le  Montferrat ,  mais  en  petit  nombre.  L'empereur 
n'avait  pas  de  grandes  forces  dans  le  Milanais  ;  ilfemblait 
qu'on  fût  épuifé  des  deux  côtés. 

Le  duc  de  Florence ,  Cofme  ,  armait  pour  l'empereur. 
Sienne  qui  craignait  de  tomber  un  jour  au  pouvoir  des 
Florentins ,  comme  il  lui  eft  arrivé ,  était  protégée  par 
les  Français.  Medequino ,  marquis  de  Marignan ,  général 
de  l'armée  du  duc  de  Florence ,  remporte  une  victoire  fur 
quelques  troupes  de  France  8c  fur  leurs  alliés ,  le  2  août  ; 
c'eft  en  mémoire  de  cette  vidoire  que  Cojme  inftitua 
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Tordre  de  Saint-Etienne,  parce  que  c'était  le  jour  de 
Saint-Etienne  que  la  bataille  avait  été  gagnée. 

Erneji  comte  de  Mansfeld  ,  gouverneur  de  Luxem-  i555. 
bourg,  eft  près  de  reprendre,  parles  artifices  d'un  corde- 
lier  ,  la  ville  de  Metz ,  que  l'empereur  n'avait  pu  réduire 
avec  cinquante  mille  hommes.  Ce  cordelier  ,  nommé 
Léonard^  gardien  du  couvent ,  qui  avait  été  confeffeur  du 
duc  de  Guife-,  8c  qu'on  refpedait  dans  la  ville,  fefait 
entrer  tous  les  jours  de  vieux  foldats ,  allemands ,  efpa- 
gnols  8c  italiens  déguifés  en  cordeliers ,  fous  prétexte 
d'un  chapitre  général  qui  devait  fe  tenir.  • 

Un  chartreux  découvre  le  complot  ;  on  arrête  le  père 
Léonard ,  qu'on  trouva  mort  le  lendemain  ;  fon  corps  fut 
porté  au  gibet,  8c  on  fe  contenta  de  faire  aflifter  dix-huit 
cordeliers  à  lapotence.  Tant  d'exemples  du  danger  d'avoir 
des  moines  n'ont  pu  encore  les  faire  abolir. 

L'ancienne  politique  des  papes  fe  renouvelle  fous  Paul 
JF,  de  la  maifon  de  Caraffe  ;  cette  politique  eft ,  comme  on 
a  vu  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  d'empêcher  l'empe- 
reur d'être  trop  puilTant  en  Italie. 

Paul  IV  ne  fonge  point  au  concile  de  Trente ,  mais  à 
faire  la  guerre  dans  le  royaume  de  Naples ,  8c  dans  le 
Milanais,  avec  le  fecours  de  la  France ,  pour  donner ,  s'il 
le  peut ,  des  principautés  à  fes  neveux.  Il  s'engage  à  join- 
dre dix  mille  hommes  aux  nouvelles  troupes  que  Henri  II 
doit  envoyer. 

La  guerre  allait  donc  devenir  plus  vive  que  jamais. 
Charles  voyait  qu'il  n'aurait  pas  un  moment  de  repos 
dans  fa  vie;  la  goutte  le  tourmentait  ;  le  fardeau  de  tant 
d'affaires  devenait  pefant;  il  avait  joué  long-temps  le  plus 
grand  rôle  dans  l'Europe  :  il  voulut  finir  par  une  aâion 
plus  fingulière  que  tout  ce  qu'il  avait  fait  dans  fa  vie ,  par 
abdiquer  toutes  fes  couronnes  ^  l'empire. 

Tandis  qu'il  fe  préparait  à  renoncer  à  tant  d'Etats  pour 
s'enfevelir  dans  un  monallére,  il  aflurait  la  liberté  des 
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proteftans  dans  la  diète  d'Augsbourg  ;  il  leur  abandon- 
nait les  biens  eccléfîaftiques  dont  ils  s'étaient  emparés  ; 
on  changeait  en  leur  faveur  la  formule  du  ferment  des 
confeillers  de  la  chambre  impériale  ;  on  ne  devait  plus 
jurer  par  les  faints,  mais  feulement  par  les  évangiles.  Le 
vainqueur  de  Mulberg  cédait  ainfi  à  la  néceflité  ;  & ,  près 
d'aller  vivre  en  moine  ,  il  agiffait  en  philofophe. 

Le  24  novembre,  il  aflemble  les  états  à  Bruxelles,  8c 
remet  les  Pays-Bas  à  fon  fils  Philippe  ;  le  i  o  janvier  fui- 
vant,  il  lui  cède  l'Efpagne,  le  nouveau  monde,  8c  toutes 
fes  provinces  héréditaires. 

Il  pardonne  à  OStave  Farnèfe ,  fon  gendre  ;  il  lui  rend 
Plaifance  Se  le  Novarois  ,  8c  fe  prépare  à  céder  l'Empire 
à  fou  frère ,  le  roi  des  Romains. 

i556.  Tout  le  dégoûtait.  Les  Turcs  étaient  toujours  maîtres 
de  la  Hongrie  jufqu'à  Bude,  8c  inquiétaient  le  refte  ;  les 
Tranfil vains  foufFraient  impatiemment  le  joug;  le  protef- 
tantifme  pénétrait  dans  les  Etats  autrichiens  ;  8c  l'empe- 
reur avait  réfolu,  depuis  long-temps,  de  dérober  à  tant  de 
foins  une  vieilleffe  prématurée  8c  infirme,  8c  un  efprit 
détrompé  de  toutes  les  illufions  ;  il  ne  voulait  pas  mon- 
trer fur  le  trône  fa  décadence. 

Ne  pouvant  donc  céder  l'Empire  à  fon  fils ,  il  le  cède 
à  fon  frère  ;  il  demande  préalablement  l'agrément  du 
faint  fiége  ,  lui  qui  n'avait  pas  certainement  demandé 
cet  agrément  pour  être  élu  empereur. 

Paul  JFabufe  de  la  foumiflion  de  Charles- Quint ^  Scie 
refufe  ;  ce  pontife  était  à  la  fois  très-fatisfait  de  le  voir 
quitter  l'Empire, '8c  de  le  chagriner. 

Char  les- Quini^  fans  confulter  le  pape  davantage ,  envoie 
de  Bruxelles  fon  abdication,  le  17  feptembre  i5S6,  la 
trente-fixième  année  de  fon  empire. 

Le  prince  d'Orange  porte  la  couronne  8c  le  fceptre 
impérial  à  Ferdinand.  Charles  s'embarque  aufîitôt  pour 
rEfpagne,8c  va  fe  retirer  dans  l'Eftraraadure,  aumonaftèrc 
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de  Saint-Juft,  de  Tordre  des  hiéronymites.  La  commune 
opinion  eft  qu  il  fe  repentit  ;  opinion  fondée  feulement 
fur  la  faibleffe  humaine  ,  qui  croit  impoffible  de  quitter 
fans  regret  ce  que  tout  le  monde  envie  avec  fureur. 
Charles  oublia  abfolument  le  théâtre  où  il  avait  joué  un 
fi  grand  perfonnage,  8c  le  monde  qu'il  avait  troublé, 
parce  qu'il  fentait  bien  dans  fon  affaibliffement  qu'il  ne 
pouvait  le  troubler  davantage. 

Paul  IV  engage  les  électeurs  eccléfiaftiques  à  ne  point 
admettre  la  démiffion  de  Charles- Quint  ^  Se  à  ne  point  recon- 
naître Ferdinand,  Son  intérêt  était  de  mettre  la  divifion 
dans  l'Empire,  pour  avoir  plus  de  pouvoir  en  Italie  ;  en 
effet ,  tous  les  aéles  dans  l'Empire  furent  promulgués  au 
nom  de  Charles- Qjùnt^ixx^qu'k  Tannée  de  fa  mort;  fait 
auffi  important  que  véritable ,  8c  qu'aucun  hiftorien  n'a 
rapporte. 

FERDINAND     PREMIER, 

Q^UARANtE-DEUXlEUE    EMPEREUR, 

IS ABDICATION  de  Charles- Quint  laiffe  la  puiffance  1 55^, 
des  princes  d'Allemagne  affermie.  La  maifon  d'Autriche 
divifée  en  deux  branches  ,  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  confia 
dérable  dans  TEurope  :  mais  la  branche  efpagnole  ,  très- 
fupérieure  à  Tautre,  toute  occupée  d'intérêts  féparés 
de  l'Empire  ,  ne  fait  plus  fervir  les  troupes  efpagnoles  , 
italiennes  ,  flamandes  ,  à  la  grandeur  impériale. 

Ferdinand  J  a  de  grands  Etats  en  Allemagne;  mais 
la  haute  Hongrie  ,  qu'il  pofsède,  ne  lui  rapporte  pas ,  à 
beaucoup  près,  de  quoi  entretenir  affez  de  troupes  pour 
faire  tête  aux  Turcs.  La  Bohème  femble  porter  le  joug 
à  regret ,  8c  Ferdinand  ne  peut  être  puiffant  que  quand 
l'Empire  fe  joint  à  lui. 
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La  première  année  de  fon  règne  eft  remarquable  par 
la  diète  de  Ratisbonne ,  qui  confirme  la  paix  de  la  reli- 
gion ,  par  l'accommodement  de  la  maifon  de  Hefîe  8c  de 
celle  de  Naflau.  ^ 

Uéledeur  palatin,  celui  de  Saxe,  8c  le  duc  de  Clèves 
choifis  pour  auftrègues ,  adjugent  le  comté  de  Darmftadt 
à  Philippe  ,  landgrave  de  Hefîe  ;  8c  le  comté  de  Dietz ,  à 
Guillaume  de  NaJJau, 

Cette  année  eft  encore  marquée  par  une  petite  guerre, 
qu'un  archevêque  de  Brème ,  de  la  maifon  de  Brunfvick , 
fait  à  la  Frife.  On  vit  alors  de  quelle  utilité  pouvait  être 
lafage  inftitution  des  cercles  8c des  dire deurs  des  cercles, 
par  Frédéric  III  8c  Maximilien.  L'afîemblée  du  cercle  de 
la  bafle  Saxe  rétablit  la  paix. 

Enfin,  le  28  février,  les  éleveurs  confirment,  à  Franc- 
fort ,  l'abdication  de  Charles  8c  le  règne  de  fon  frère. 
On  envoie  une  ambaflade  au  pape  qui  ne  veut  pas  la 
recevoir ,  8c  qui  prétend  toujours  que  Ferdinand  n'eft  pas 
empereur.  Les  ambafladeurs  font  leur  proteftation,  8c  fe 
retirent  de  Rome.  Ferdinand  n'en  eft  pas  moins  reconnu 
en  Allemagne.  Quelle  étrange  idée  dans  un  prêtre  élu 
évêque  de  Rome  ,  de  prétendre  qu'on  ne  peut  être 
empereur  fans  fa  permiflion  î 

Le  duché  de  Slefvich  eft  encore  reconnu  indépendant 
de  l'Empire. 

i558.  Le  plus  grand  événement  de  cette  année  eft  la  mort 
de  Charles-Quint  ^  le  21  feptembre.  On  fait  que,  par  une 
dévotion  bizarre ,  il  avait  fait  célébrer  fes  obsèques  avant 
fa  dernière  maladie ,  qu'il  y  avait  aflifté  lui-même  en 
habit  de  deuil ,  8c  s'était  mis  dans  la  bicre  au  milieu  de 
l'églife  de  Saint-Juft ,  tandis  qu'on  lui  chantait  un  de 
profundis.  Il  fembla ,  dans  les  dernières  aâions  de  fa  vie , 
tenir  un  peu  de  Jeanne^  fa  mère ,  lui  qui  n'avait  fur  le 
trône  agi  qu'en  politique,  en  héros  8c  en  homme  fenfible 
aux  plaifirs.   Son   efprit  raffemblait  tant  de   contraftes, 
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qu'avec  cette  dévotion  plus  que  monacale  ,  il  fut  foup- 
çonné  de  mourir  attaché  à  plus  d'un  dogme  de  Luther, 
Jufqu'où  va  la  faibleffe  k  la  bizarrerie  humaine  i  Maximilien 
voulut  être  pape  :  Charles-Quint  meurt  moine,  8c  meurt 
foupçonné  d'héréfie. 

Depuis  les  funérailles  d'Alexandre ,  rieil  de  plus  fuperbe 
que  les  obsèques  de  Charles-Qidnt  ^  dans  toutes  les  prin- 
cipales villes  de  fes  Etats.  Il  en  coûta  foixante  &:  dix 
mille  ducats  à  Bruxelles  ,  dépenfes  nobles  qui  ,  en 
illuftrant  la  mémoire  d'un  grand  homme  ,  emploient  %z 
encouragent  les  arts.  Il  vaudrait  mieux  encore  élever 
des  monumens  durables.  Une  oftentation  paffagère  eft 
trop  peu  de  chofe.  Il  faut,  autant  qu'on  le  peut,  agir 
pour  l'immortalité. 

Ferdinand  tient  une  diète  à  Augsbourg ,  dans  laquelle  iSSg. 
les  ambaffadeurs  du  roi  de  France,  Henri  II,  font  intro- 
duits. La  France  venait  de  faire  la  paix  avec  Philippe  //, 
roi  d'Efpagne,  à  Cateau-Camb refis.  Les  Français,  par 
cette  paix  ,  ne  gardaient  plus,  dans  l'Italie,  que  Turin  8c 
quelques  villes  qu'ils  rendirent  enfuite  ;  mais  ils  gardaient 
Metz,  Toul 8c  Verdun ,  que  l'Empire  pouvait  redemander. 
A  peine  en  parla-t-on  à  la  diète.  On  dit  feulement  aux 
ambaffadeurs  qu'il  fera  difficile  que  la  bonne  intelligence 
fubfifte  entre  la  France  8c  l'Allemagne,  tant  que  ces  trois 
villes  refteront  à  la  France. 

Le  nouveau  pape  ,  Pie  I  F,  n'eft  pas  fi  difficile  que 
Paul  ir,  8c  reconnaît  fans  difficulté  Ferdinand  pour 
empereur. 

Le  concile  de  Trente,  fi  long-temps  fufpendu ,  eft  enfin  1 56o. 
rétabli  par  une  bulle  de  Pie  IF,  du  29  novembre.  Il 
indique  la  tenue  du  concile  à  tous  les  princes  ;  il  la 
fignifie  même  aux  princes  proteftans  d'Allemagne  :  mais,'' 
tomme  l'adreffe  des  lettres  portait,  à  noire  très-cher  fils  ^ 
ces  princes,  qui  ne  veulent  point  être  enfans  du  pape, 
renvoient  la  lettre  fans  l'ouvrir. 
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l56i.  La  Livonie,  qui  avait  jufque-là  appartenu  à  l'Empire, 
en  eft  détachée.  Elle  fe  donne  à  la  Pologne.  Les  che- 
valiers de  Livonie  ,  branche  des  chevaliers  teutoniques , 
s'étaient  depuis  long- temps  emparés  de  cette  province, 
fous  la  protection  de  l'Empire  :  mais  ces  chevaliers  ne 
pouvant  point  réfifter  auxRufles,  8c  n'étant  point  fecourus 
des  Allemands,  cèdent  cette  province  à  la  Pologne.  Le 
roi  des  Polonais,  Sîg^j/moni,  donne  le  duché  deCourlande 
à  Godar  Ketler ,  Se  le  fait  vice-roi  de  la  Livonie. 

On  recommence  à  tenir  des  féances  à  Trente. 

i562.  L'ambafladeur  de  Bavière  contefte,  dans  le  concile  ,  la 
préféance  à  l'ambaffadeur  de  Venife.  Les  Vénitiens  font 
maintenus  dans  la  pofleflion  de  leur  rang.  Une  des  pre- 
mières chofes  qu'on difcute  dans  le  concile,  eft  la  commu- 
nion fous  les  deux  efpèces.  Le  concile  ne  la  permet  ni  ne 
la  défend  aux  féculiers.  Son  décret  porte  feulement  que 
l'Eglife  a  eu  de  juftes  caufes  de  la  prohiber  -,  8c  les 
pères  s'en  rapportèrent ,  pour  la  décifion ,  au  jugement 
feul  du  pape. 

Le  24  novembre,  les  éleâ;eurs,  à  Francfort,  déclarent 
unanimement  Maximilien  ,  fils  de  Ferdinand  ,  roi  des 
Romains.  Tous  les  éledeurs  font  en  perfonne  ,  à  cette 
cérémonie  ,  les  fondions  de  leurs  charges  ,  félon  la 
teneur  de  la  bulle  d'or.  Un  ambafTadeur  de  Soliman 
afîifte  à  cette  folennité  ,  8c  la  rend  plus  glorieufe ,  en 
fignant,  entre  les  deux  Empires,  une  paix  par  laquelle 
les  limites  de  la  Hongrie  autrichienne  8c  de  la  Hongrie 
ottomane  étaient  réglées.  Soliman  vieilliffait  8c  n'était 
plus  fi  terrible.  Cependant  cette  paix  ne  fut  pas  de 
longue  durée  ;  mais  le  corps  de  l'Empire  fut  alors 
tranquille. 

i563.  Cette  année  eft  mémorable  par  la  clôture  du  concile  de 
Trente.  Ce  concile  fi  long,  le  dernier  des  œcuméniques  , 
ne  feryit  ni  à  ramener  les  ennemis  de  l'Eglife  romaine  , 

ni 
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ni  à  le  fubjuguer.  Il  fit  des  décrets  fur  la  difcipline ,  qui 
ne  furent  admis  chez  prefque  aucune  nation  catholique, 
&:  il  ne  produlfit  nul  granfd  événement.  Celui  de  Bâle 
avait  déchiré  TEglife  ,  8c  fait  un  anti-pape.  Celui  de 
Confiance  alluma  ,  à  la  Jueur  des  bûchers ,  l'incendie 
de  trente  ans  de  guerre.  Celui  de  Lyon  dépofa  un  empe- 
reur, Se  attira  fes  vengeances.  Celui  de  Latran  dépouilla 
le  comte  Raimond  de  fes  Etats  de  Touloufe.  Grégoire  VII 
mit  tout  en  feu,  au  huijtième  concile  de  Rome,  en  excom- 
muniant Tempereur  Henri  IV,  Le  quatrième  de  Conftanti- 
nople,  contre  Photius  ,  du  temps  de  Charles  le  Chauve,  fut 
le  champ  des  divifions.  Le  fécond  de  Nicée ,  fous  Irène  ^ 
fut  encore  plus  tumultueux,  8c  plus  troublé  pour  la  que- 
relle des  images.  Les  difputes  des  monothélites  furent 
fur  le  point  d'enfanglanter  le  troifième  de  Conftantinople. 
On  fait  quels  orages  agitèrent  les  conciles  tenus  au  fujet 
d'^nwi.Le  concile  de  Trente  fut  prefque  le  feul  tranquille. 

Ferdinand  meurt,  le  25  juillet.  Un  teftament  quHl  avait   1564. 
fait  vingt  ans  auparavant,  en  i543,  auquel  il  ne  dérogea 
point  par  fes  dernières  volontés  ,  jeta  de  loin  la  femence 
de  la  guerre  qui  a  troublé  l'Europe  deux  cents  ans  après. 

Ce  fameux  teftament  de  15^3  ordonnait  qu'en  cas 
que  la  poftérité  mâle  de  Ferdinand  Se  de  Charles- Quint 
s'éteignît ,  les  Etats  autrichiens  reviendraient  à  fa  fille 
Anne^  féconde  fille  de  Ferdinand ,  époufe  à'' Albert  fécond 
duc  de  Bavière  8c  à  fes  enfans.  L'événement  prévu  eft 
arrivé  de  nos  jours,  %c  a  ébranlé  l'Europe:  Si  le  teftament 
de  Ferdinand^  aufli-bien  que  le  contrat  de  mariage  de  fa 
fille,  avaient  été  énoncés  en  termes  plus  clairs,  il  eût 
prévenu  des  événemens  funeftes. 

On  peut  remarquer  que  cette  ducheffe  de  Bavière, 
Anne^  avait  pris,  ainfi  que  toutes  fes  fœurs  ,  le  titre  dç 
reine  d^  Hongrie  dans  fon  contrat  de  mariage.  On  peut 
en  effet  s'intituler  reine  fans  l'être,  comme  on  fe  nomme 
archiduchefTe  fans  pofféder  l'archiduché  :  mais  cet  ufage 
n'a   pas  été  fuivi. 

Annales  de  l'Empire,  *  Ee 
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Au  refte,  Fiert/manrf  laifla  parfon  teftameiit  kMaximilien^ 
fon  fils  ,  roi  des  Romains  ,  la  Hongrie  ,  la  Bohème ,  la 
haute  8c  baffe  Autriche. 

A  fon  fécond  fils  Ferdinand^  le  Tirol  Se  l'Autriche 
antérieure, 

A  Charles^  la  Stirie ,  la  Carinthie,  la  Carniole ,  8c 
ce  qu'il   poffédait  en  Iftrie. 

Alors  tous  les  domaines  autrichiens  furent  divifés: 
mais  r Empire,  qui  refta  toujours  dans  la  maifon  ,  fut 
l'étendard  auquel  fe  réuniffaient  tous  les  princes  de 
cette  race. 

Ferdinand  ne  fut  couronné  ni  à  Rome  ni  en  Lom- 
bardie.  On  s'apercevait  enfin  de  l'inutilité  de  ces 
cérémonies,  k  il  était  bien  plus  effentiel  que  les  deux 
branches  principales  de  la  maifon  impériale  ,  c'efl-à- 
dire  ,  l'efpagnole  8c  l'autrichienne ,  fuffent  toujours  d'in- 
telligence. C'était-là  ce  qui  rendait  l'Italie  foumife  , 
Se  mettait  le  faint-fiége  dans  la  dépendance  de  cette 
maifon. 

MAXIMILIEN     II. 

dUARÂNTE -TROISIEME     EMPEREUR. 

i564  -L'empire  ,  comme  on  le  voit,  était  devenu  héréditaire 
fans  cefFer  d'être  éleâif.  Les  empereurs ,  depuis  Charles- 
Quint,  ne  paffaient  plus  les  Alpes  pour  aller  chercher 
une  couronne  de  fer  Se  une  couronne  d'or.  La  puiffance 
prépondérante  en  Italie  était  Philippe  II  qui,  vaffal  à  la 
fois  de  l'Empire  8c  du  faint-fiége  ,  dominait  dans  l'Ita- 
lie 8c  dans  Rome  par  fa  politique,  8c  par  les  richeffes 
du  nouveau  monde  dont  fon  père  n'avait  eu  que  les 
prémices,  8c   dont  il  recueillait  la  moiffon. 

L'empire ,  fous  Maximilien  11^  comme  fous  Ferdinand  J, 
était  donc  en  effet  l'Allemagne  fuzeraine  de  la  Lombardie  ; 
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mais  cette  Lombardie ,  étant  entre  les  mains  de  Philippe  11^ 
appartenait  plutôt  à  un  allié  qu  à  un  vafTal.  La  Hongrie 
devenait  le  domaine  de  la  maifon  d'Autriche  ,  domaine 
qu'elle  difputait  fans  ceffe  contre  les  Turcs,  8c  qui  était 
l'avant-mur  de  rAllemagne. 

Maximilien  dès  la  première  année  de  fon  règne  eft 
obligé,  comme  fon  père  Se  fon  aïeul,  de  foutenir  la 
guerre  contre  les  armées  de  Soliman. 

Ce  fultan,  qui  avait  laflé  les  généraux  de  Charles- Qiùnt 
%t  de  Ferdinand^  fait  encore  la  guerre  par  fes  lieutenans, 
dans  les  dernières  années  de  fa  vie.  La  Tranfilvanie  en 
était  le  prétexte  ;  il  y  voulait  toujours  nommer  un  vai- 
vode  tributaire  :  8c  Jean  Sigifmond^  fils  de  cette  reine  de 
Hongrie  qui  avait  cédé  fcs  droits  pour  quelques  villes 
en  Siléfie,  était  revenu  mettre  fon  héritage  fous  la  protec-  ' 
tion  du  fultan  ,  aimant  mieux  être  fouverain  tributaire 
des  Turcs  que  limple  feigneur.  La  guerre  fe  fefait  donc  en 
Hongrie.  Les  généraux  de  Maximilien  prennent  Tokay,  au 
mois  de  janvier.  L'éleâeur  de  Saxe,  Augujle^  était  le  feul 
prince  qui  fecourût  Tempereur  dans  cette  guerre.  Les 
princes  catholiques  8c  proteflans  fongeaient  tous  à  s'affer- 
mir. La  religion  occupait  plus  alors  les  peuples  qu'elle 
ne  les  divifait.  La  plupart  des  catholiques ,  en  Bavière,  en 
Autriche,  en  Hongrie,  en  Bohème,  en  acceptant  le  con- 
cile de  Trente,  voulaient  feulement  qu'on  leur  permît  de 
communier  avec  du  pain  8c  du  vin.  Les  prêtres,  à  qui 
l'ufage  avait  permis  de  fe  marier  avant  la  clôture  du  con- 
cile de  Trente  ,  demandaient  à  garder  leurs  femmes. 
Maximilien  II  demande  au  pape  ces  deux  points  ;  Pie  IV ^ 
à  qui  le  concile  avait  abandonné  la  décifion  du  calice, 
le  permet  aux  laïques  allemands  8c  refufe  les  femmes 
aux  prêtres  ;  mais  enfuite  on  a  ôté  le  calice  aux 
féculiers. 

On  fait  une  trêve  avec  les  Turcs  qui  refient  toujaurs   i565. 
maîtres  de  Bude  :  8c  le  prince  de  TranGlvanie  demeure 
fous  leur  protedion. 
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Soliman  envoie  le  bâcha  Mujlapha  affiéger  Malthe. 
Rien  n'eft  plus  connu  que  ce  fiége  où  la  fortune  de 
Soliman  échoua. 

i566.  Malgré  raffaibliffement  du  pouvoir  impérial  depuis 
le  traité  de  Paffau,  Fautorité  légiflative  réfidait  toujours 
dans  Tempereur,  Se  cette  autorité  était  en  vigueur  quand 
il  n'avait  pas  à  faire  à  des  princes  trop  puiflans. 

Maximilien  II  déploie  cette  autorité  contre  le  duc  de 
Meckelbourg,  Jean- Albert,  8c  fon  frère  Ulric.  Ils  préten- 
daient tous  deux  les  mêmes  droits  fur  la  ville  de  Roftock. 
Les  habiians  prouvaient  qu'ils  étaient  exempts  de  ces 
droits.  Les  deux  frères  fe  fefaient  la  guerre  entre  eux,  8c 
s'accordaient  feulement  à   dépouiller  les  citoyens. 

L'empereur  a  le  crédit  de  terminer  cette  petite  guerre 
civile  par  une  commiflion  impériale  qui  achève  de  ruiner 
la  ville. 

La  flotte  de  Soliman  prend  la  ville  de  Chio  fur  les 
Vénitiens.  Maximilien  en  prend  occalion  de  demander, 
dans  la  diète  d'Augsbourg ,  plus  de  fecours  qu'or^  n'en 
avait  accordés  à  Charles-Qjnnt ,  lorfque5(?//w^n  était  devant 
Vienne.  La  diète  ordonne  une  levée  de  foldats.  Se  accorde 
des  mois  romains  pour  trois  ans ,  ce  qu'on  n'avait  point 
fait  encore. 

Soliman ,  qui  touchait  à  fa  fin  ,  n'en  fefait  pas  moins 
la  guerre.  Il  fe  fait  porter  à  la  tête  de  cent  mille  hommes, 
8c  vient  affiéger  la  ville  de  Zigeth.  Il  meurt  devant  cette 
place  ;  fes  janifTaires  y  entrent  le  fabre  à  la  main,  deux 
jours  après  fa  mort.  ^ 

Ce  comte  de  Serin,  qui  commandait  dans  Zigeth,  eft 
tué  en  fe  défendant,  après  avoir  mis  lui-même  la  ville  en 
flammes.  Le  grand-vifir  envoie  la  tête  de  Serin  à  Maxi- 
milien, 8c  lui  fait  dire  que  lui-même  aurait  dû  hafarder  la 
fienne,  pour  venir  défendre  fa  ville  ,  puifqu'il  était  à  la 
tête  de  près   de  cent  vingt  mille  hommes. 
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L'armée  de  Maximilien  ^  la  mort  de  Soliman^  îc  rap- 
proche de  rhiver  fervent  au  moins  à  arrêter  les  progrès 
des  Turcs. 

Les  états  de  TAutriche  8c  de  la  Bohème  profitent  du 
mauvais  fuccès  de  la  campagne  de  l'empereur ,  pour  lui 
demander  le  libre  exercice  de  la  confefîion  d'Augsbourg. 

Les  troubles  des  Pays-Bas  commençaient  en  même 
temps,  8c  tout  était  déjà  en  feu  en  France,  au  fujct  du 
calvinifme:  mais  Mflxfmf/f^/z  fut  plus  heureux  que  Philippe II 
8c  que  le  roi  de  France.  Il  refufa  la  liberté  de  confcience 
à  fes  fujets  ;  8c  fon  armée  ,  qui  avait  peu  fervi  contre  les 
Turcs ,  mit  chez  lui  la  tranquillité. 

Cette  année  fut  le  comble  des  malheurs  pour  l'ancienne   1567, 
branche  de  la  maifon  électorale  de  Saxe,  dépouillée  de 
fon  éledorat  par  Charles- Quint, 

L'éledorat  donné ,  comme  on  a  vu ,  à  la  branche 
cadette,  devait  être  l'objet  des  regrets  de  l'ainée.  Un 
gentilhomme  nommé  Groumhach^  profcrit  avec  plufieurs 
de  fes  complices  pour  quelques  crimes  ,  s'était  retiré  à 
Gotha,  chez  Jean-Frédéric i  fils  de  ce  Jean-Frédéric^  à  qui 
la  bataille  de  Mulberg  avait  fait  perdre  le  duché  8c 
l'éledorat  de   Saxe. 

Groumbach  avait  principalement  en  vue  de  fe  venger 
de  Téledeur  de  Saxe,  Augujte^  chargé  de  faire  exécuter 
contre  lui  l'arrêt  de  fa  profcription.  Il  était  affocié  avec 
plufieurs  brigands  qui  avaient  vécu  avec  lui  de  rapines 
8c  de  pillage.  Il  forme  avec  eux  une  confpiration  pour 
affaffiner  l'élefteur.  Un  des  conjurés, pris  à  Drefde,  avoua 
le  complot.  L'éleâeur  Augujle^  avec  une  commifîion  de 
l'empereur,  fait  marcher  fes  troupes  à  Gotha.  Groumbach^ 
que  le  duc  de  Gotha  foutenait,  était  dans  la  ville  avec 
plufieurs  foldats  déterminés ,  attachés  à  fa  fortune.  Les 
troupes  du  duc  8c  les  bourgeois  défendirent  la  ville  ; 
mais  enfin  il  fallut  fe  rendre.  Le  duc  Jean-Frédéric ,  aufii 
malheureux  que  fon  père,  efl  arrêté ,  conduit  à  Vienne 
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dans  une  charrette ,  avec  un  bonnet  de  paille  attaché  fur 
fa  tête,  enfuite  à  Naples;  8c  fcs  états  font  donnés  à  Jean- 
Guillaume^  fon  frère.  Pour  Groumbachîc  fes  complices,  ils 
furent  tous  exécutés  à  mort. 


i568.  Les  troubles  des  Pays-Bas  augmentaient.  Le  prince 
d'Orange,  Guillaume  le  taciturne^  déjà  chef  de  parti,  qui 
fonda  la  république  des  Provinces-Unies  ,  s'adrefFe  à 
l'empereur,  comme  au  premier  fouverain  des  Pays-Bas, 
toujours  regardés  comme  appartenans  à  TEmpire  :  &  en 
effet  l'empereur  envoie  en  Efpagne  fon  frère  ,  Charles 
d'Autriche^  archiduc  de  Gratz,  pour  adoucir  l'efprit  de 
Fhilippe  II  :  mais  il  ne  put  ni  fléchir  le  roi  d' Efpagne , 
ni  empêcher  que  la  plupart  des  princes  proteflans  d'Alle- 
magne n'envoyaffent  du  fecours  au  prince  d'Orange. 

Le  duc  (TAlbe,  gouverneur  fanguinaire  des  Pays-Bas, 
preffe l'empereur  de  lui  livrer  le  prince  d'Orange, qui  alors 
levait  des  troupes  en  Allemagne.  Maximilien  répond  que , 
l'Empire  ayant  la  jurididion  fuprême  fur  les  Pays-Bas, 
c'eft  à  la  diète  impériale  qu'il  faut  s'adreffer.  Une  telle 
réponfe  montre  affez  que  le  prince  d'Orange  n'était  pas 
un  homme   qu'on   pût  arrêter. 

L'empereur  laiffe  le  prince  d'Orange  faire  la  guerre 
dans  les  Pays-Bas,  à  la  tête  des  troupes  allemandes  contre 
d'autres  troupes  allemandes,  fans  fe  mêler  de  la  querelle. 
Il  était  pourtant  naturel  qu'il  affiftât  Philippe  11^  fon  coufin, 
dans  cette  affaire  importante  :  d'autant  plus  que  cette 
année-là  même  il  fit  la  paix  avec  Selim  11^  fucceffeur  du 
grdind  Soliman.  Délivré  du  Turc ,  il  femblaitque  fon  intérêt 
fût  d'affermir  la  religion  catholique  :  mais  apparemment 
qu'après  cette  paix  on  ne  lui  payait  plus  de  mois 
romains. 

Loin  d'aider  le  roi  d' Efpagne  à  foumettre  fes  fujets 
des  Pays-Bas,  qui  demandaient  la  liberté  de  confcience , 
il  parut  défapprouver  la  conduite  d&  Philippe,  en  accordant 
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bientôt  dans  l'Autriche  la  permifTion  de  fuivre  la  confef- 
fion  d' Augsbourg.  Il  promit  après  au  pape  de  révoquer  cette 
permiflTion.  Tout  cela  découvre  un  gouvernement  gêné , 
faible,  inconftant.  On  eût  dit  que  Maximilien  craignait 
la  puiflance  des  ennemis  de  fa  communion,  8c  en  effet 
toute  la  maifon  de  Brandebourg  était  proteftante.  Un 
fils  de  réleâeur  Jean-George^  élu  archevêque  de  Magde- 
bourg,  profeffait  publiquement  le  proteftantifme  ;  un 
évêque  de  Verdun  en  fefait  autant  ;  le  duc  de  Brunfvick, 
Jules ,  embraflait  cette  religion  qui  était  déjà  celle  de  fes 
fujets;  Téledeur  palatin  Se  prefque  tout  fon  pays  étaient 
calviniftes.  Le  catholicifme  ne  fubfiftait  plus  guère  en 
Allemagne  que  chez  les  éledeurs  eccléfiaftiques,  dans  les 
Etats  des  évêques  ^  des  abbés,  dans  quelques  comman- 
deries  de  Tordre  teutonique,  dans  les  domaines  hérédi- 
taires de  la  maifon  d'Autriche  8c  dans  la  Bavière,  8c 
encore  y  avait-il  beaucoup  de  proteftans  dans  tous  ces 
pays; ils  fefaient  même  en  Bohème  le  plus  grand  nombre. 
Tout  cela  autorifait  la  liberté  que  Maximilien  donnait  en 
Autriche  à  la  religion  proteftante  ;  mais  une  autre  raifon 
plus  forte  s'y  joignait  ;  c'eft  que  les  états  d'Autriche 
avaient  promis  à  ce  prix  des  fubfides  confidérables.  Tout 
fe  fefait  pour  de  l'argent  dans  l'Empire  ,  qui,  dans  ce 
temps-là ,  n'en  avait  guère. 

Au  milieu  de  tant  de  guerres  de  religion  8c  de  politique,  iSsgi 
voici  une  difpute  de  vanité.  Le  duc  de  Florence,  Cofine  11^ 
8c  le  duc  de  Ferrare ,  Alfonfe ,  fe  difputaient  la  préféance. 
Les  rangs  étaient  réglés  dans  les  diètes ,  en  Allemagne  : 
mais  en  Italie  il  n'y  avait  point  de  diète  ;  8c  ces  querelles 
de  rang  étaient  indécifes.  Les  deux  ducs  tenaient  tous 
deux  à  l'empereur,  iranço/j,  prince  héréditaire  de  Florence, 
8c  le  duc  de  Ferrare ,  avaient  époufé  les  fœurs  de  Maxi- 
milien» Les  ducs  remettent  leur  différent  à  fon  arbitrage. 
Mais  le  pape  Pie  F,  qui  regardait  le  duc  de  Ferrare  comme 
fon  feudataire  ,  le  duc  de  Florence  comme  fon  allié,  8c 
toutes  les  dignités  de  ce  monde  comme  des  concelTions 

Ee  4 


-   44<î>         M    A   X    1   M    1    L   I    E   N       II. 

du  faint-fiége  ,  fe  hâte  de  donner  un  titre  nouveau  à 
Cofme;  il  lui  confère  la  dignité  de  grand-duc  avec  beaucoup 
de  cérémonie  ;  comme  C  le  mot  de  grand  ajoutait  quelque 
chofe  à  la  puiflance.  Maximilien  eft  irrité  que  le  pape 
s'arroge  le  droit  de  donner  des  titres  aux  feudataires  de 
TEmpire,  8c  de  prévenir  fon  jugement.  Le  duc  de  Florence 
prétend  qu'il  n'eft  point  feudataire.  Le  pape  foutient  qu'il 
a  non -feulement  la  prérogative  de  faire  des  grands -ducs  , 
mais  des  rois.  La  difpute  s'aigrit  :  mais  enfin  le  grand- 
duc,  qui  était  très-riche,  fut  reconnu  par  l'empereur. 

iSyo.  Diète  de  Spire,  dans  laquelle  on  rend  prefque  tous 
les  Etats  de  la  branche  ainée  de  la  maifon  de  Saxe  à  un 
frère  du  malheureux  duc  de  Gotha  qui  refte  confiné  à 
Naples.  On  y  conclut  une  paix  entre  l'empereur  îc 
Jean-Sigifmond  ^  prince  de  Tranfilvanie  ,  qui  eft  reconnu 
fouverain  de  cette  province,  8c  renonce  au  titre  de  roi  de 
Hongrie  ,  titre  d'ailleurs  très-vain ,  puifque  l'empereur 
avait  une  partie  de  ce  royaume ,  8c  les  Turcs  l'autre. 

1571.  On  y  termine  de  très -grands  difFérens  qui  avaient 
long-temps  troublé  le  Nord ,  au  fujet  de  la  Livonie.  La 
Suède ,  le  Danemarck ,  la  Pologne  ,  la  Ruflie  s'étaient 
difputé  cette  province  que  l'on  regardait  encore  en  Alle- 
magne comme  province  de  l'Empire.  Le  roi  de  Suède, 
Sigifmond^  cède  à  Maximilien  ce  qu'il  a  dans  la  Livonie. 
Le  refte  eft  mis  fous  la  protection  du  Danemarck  ;  on 
convient  d'empêcher  que  les  Mofcovitesne  s'en  emparent. 
La  ville  de  Lubeck  eft  comprife  dans  cette  paix,  comme 
partie  principale.  Tous  les  privilèges  de  fon  commerce 
font  confirmés  avec  la  Suède  8c  le  Danemarck.  Elle  était 
encore  puiffante. 

y  Les  Vénitiens ,  à  qui  les  Turcs  enlevaient  toujours 

quelque  jDbffeflrion  ,  avaient  fait  une  ligue  avec  le  pape  Se 
lé  roi  d'Efpagne.  L'empereur  refufait  d'y  entrer,  dans  la 
crainte  d'attirer  encore  en  Hongrie  les  forces  de  l'empire 
ottoman.  Philippe II  n'y  entrait  que  pour  la  forme. 
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Le  gouverneur  du  Milanais  leva  des  troupes  ;  mais  ce 
fut  pour  envahir  le  marquifat  de  Final  appartenant  à  la 
maifon  de  Caretto.  Les  Génois  avaient  des  vues  fur  ce 
coin  de  terre  ,  8c  inquiétaient  le  polTeffeur.  La  France 
pouvait  les  aider.  Le  marquis  de  Caretto  était  à  Vienne 
où  il  demandait  juftice  en  qualité  de  valFal  de  TEmpire  ; 
Se  pendant  ce  temps-là  Philippe  II  s'emparait  de  fon  pays, 
Se  trouvait  aiféraent  le  moyen  d'avoir  raifon  dans  le 
confeil   de  Tempereur. 

Après  la  mort  de  Sîgijmond  11^  roi  de  Pologne ,  dernier   1572. 
roi  de  la  race  des  Jagellons ,  Maximilien  brigue  fous  main 
ce  trône,  8c  fe  flatte  que  la  république  de  Pologne  le  lui 
offrira  par  une  ambafîade. 

La  république  croit  que  fon  trône  vaut  bien  la  peine 
d'être  demandé  ;  elle  n'envoie  point  d'ambaffade  ;  8c  les 
brigues  fecrètes  de  Maximilien  font  inutiles. 

Le  duc  d'Anjou,  l'un  de  fes  compétiteurs,  eft  élu,  le    iSyS 
I  mai ,   au  grand  mécontentement  des  princes  proteflans 
d'Allemagne ,  qui  virent  paffer  chez  eux  avec   horreur 
ce   prince  teint  du  fang   répandu   à  la  journée  de  la 
Saint- Barthelemi. 

Le  prince  d'Orange,  qui  fe  foutenait  dans  les  Pays-Bas,  1574. 
par  fa  valeur  8c  par  fon  crédit,  contre  toute  la  puiffance 
de  Philippe  11^  tient  à  Dordrecht  une  affemblée  de  tous 
les  feigneurs  8c  de  tous  les  députés  des  villes  de  fon  parti. 
Maximilieny  envoie  un  commiffaire  impérial  pour  foutenir 
en  apparence  la  majefté  de  l'Empire,  8c  pour  ménager  un 
accommodement  entre  Philippe  8c  les  confédérés. 

Maximilien  II  fait  élire  fon  fils  aine,  Rodolphe^  roi  des  iS/S. 
Romains ,  dans  la  diète  de  Ratisbonne.  La  poffeflion 
du  trône  impérial  dans  la  maifon  d'Autriche  devenait 
néceffaire  par  le  long  ufage,  par  la  crainte  des  Turcs 
8c  par  la  convenance  d'avoir  un  chef  capable  de  foutenir 
par  lui-même  la  dignité  impériale. 
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Les  princes  de  TEmpire  n'en  jouiflaient  pas  moins 
de  leurs  droits.  L'éle^leur  palatin  fourniflait  des  troupes 
aux  calviniftes  de  France,  Se  d'autres  princes  en  fournif- 
faient  toujours  aux  calviniftes  des  Pays-Bas. 

Le  duc  d'Anjou,  roi  de  Pologne,  devenu  roi  de  France 
par  la  mort  de  Charles  iX,  ayant  quitté  la  Pologne ,  comme 
on  fe  fauve  d'une  prifon,  &:  le  trône  ayant  été  déclaré 
vacant,  Maximilien  a  enfin  le  crédit  de  fe  faire  élire 
roi  de  Pologne,  le  i5  décembre. 

Mais  une  fadion  oppofée  fait  un  fanglant  affront  à 
Maximilien,  Elle  proclame  Etienne  Battori ,  vaivode  de 
Tranfilvanie ,  vaffal  du  fultan ,  8c  qui  n'était  regardé  à 
la  cour  de  Vienne  que  comme  un  rebelle  8c  un  ufur- 
pateur.  Les  Polonais  lui  font  époufer  la  fœur  de  Sigifmond- 
Augujie^  refte  du  fang  des  Jagellons, 

Le  czar,  ou  tzar  de  Ruffie  ,  Jean  ,  offre  d'appuyer  le 
parti  de  Maximilien  ,  efpérant  qu'il  pourra  regagner  la 
Livonie.  La  cour  de  Mofcou ,  toute  groffière  qu'elle 
était  alors ,  avait  déjà  les  mêmes  vues  qui  fe  font  mani- 
feftées  de  nos  jours  avec  tant  d'éclat. 

La  Porte  ottomane  de  fon  côté  menaçait  de  prendre 
le  parti  d'Etienne  Battori  contre  l'empereur.  C'était  encore 
la  même  politique  qu'aujourd'hui. 

Maximilien  effayait  d'engager  tout  l'Empire  dans  fa 
querelle;  mais  les  proteftans,  au  lieu  de  l'aider  à  devenir 
plus  puiffant ,  fe  contentèrent  de  demander  la  libre 
profeffion  de  la  confeffion  d'Augsbourg  pour  la  nobleffe 
proteftante  qui  habitait  les  pays  eccléfiaftiques. 

1576.  Maximilien^  très-incertain  de  pouvoir  foutenir  fon 
éledion  à  la  couronne  de  Pologne  ,  meurt  à  l'âge  de 
quarante-neuf  ans ,  le  i  S5  d'oélobre. 
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Q^U  ARANt  E-Q^U  At  R  lEME    EMPEREUR, 

XVODOLPHE,  couronne  roi  des  Romains  du  vivant  de  1577» 
fon  père ,  prend  les  rênes  de  l'Empire  qu'il  tient  d'une 
main  faible.  Il  n'y  avait  point  d'autre  capitulation  que 
celle  de  Charles- Quint,  Tout  fe  fefait  à  l'ordinaire  dans 
les  diètes  ;  même  forme  de  gouvernement ,  mêmes  inté- 
rêts, mêmes  mœurs.  Rodolphe  promet  feulement  à  la 
première  diète  tenue  à  Francfort  de  fe  conformer  aux 
réglemens  des  diètes  précédentes.  Il  eft  remarquable 
que  les  princes  d'Allemagne  propofent  dans  cette  diète 
d'apaifer  les  troubles  des  Pays-Bas  en  dimiiiuant  l'au- 
torité ,  ainfi  que  la  fé vérité  de  Philippe  II  ;  par-là  ils 
fefaient  fentir  que  les  intérêts  des  princes  8c  des  feigneurs 
flamands  leur  étaient  chers  ,  8c  qu'ils  ne  voulaient  point 
que  la  branche  aînée  de  la  maifon  autrichienne  ,  en 
écrafantfes  vaffaux ,  apprît  à  la  branche  cadette  à  abaiffer 
les  Cens. 

Tel  était  Tefprit  du  corps  germanique  ;  8c  il  parut 
bien  que  l'empereur  Rodolphe  n'était  pas  plus  abfolu  que 
Maximilien ^  puifqu'ilne  put  empêcher  fon  frère,  l'archi- 
duc Mathias^  d'accepter  le  gouvernement  des  Pays-Bas 
de  la  part  des  confédérés  qui  étaient  en  armes  contre 
Philippe  II;  de  forte  qu'on  voyait  d'un  côté  dom  Juan 
d'Autriche ,  fils  naturel  de  Charles-  Quint ,  gouverneur  au 
nom  de  Philippe  11^  en  Flandre  ;  8c  de  l'autre,  fon  neveu 
Mathias  à  la  tête  des  rebelles ,  l'empereur  neutre ,  8c 
l'Allemagne  vendant  des  foldats  aux  deux  partis. 

Rodolphe  ne  fe  remuait  pas  davantage  pour  Tirruption 
que  les  RufFes  fefaient  alors  en  Livonie. 

Les  Pays-Bas  devenaient  le  théâtre  de  la  confulion,    1578. 
de  la  guerre ,  de  la  politique  ;  8c  Philippe  //n'ayant  point 
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pris  le  parti  de  venir  de  bonne  heure  y  remettre  Tordre , 
comme  avait  fait  Charles- Quint ,  jamais  cette  faute  ne  fut 
réparée.  L'archiduc  Mathias  ,  ne  contribuant  que  de  fon 
nom  à  la  caufe  des  confédérés,  avait  moins  de  pouvoir 
que  le  prince  d'Orange  ;  8c  le  prince  d'Orange  n'en 
avait  pas  afTez  pour  fe  paffer  de  fecours.  Le  prince 
palatin  Cafimir^  tuteur  du  jeune  éledeur  Frédéric  IV ^ 
qui  avait  marché  en  France  avec  une  petite  armée  au 
fecours  des  proteftans ,  venait  avec  les  débris  de  cette 
armée  8c  de  nouvelles  troupes  foutenir  la  caufe  des 
proteftans  8c  des  mécontens  dans  les  Pays-Bas.  Le  frère 
du  roi  de  France,  Henri  III ^  qui  portait  le  titre  de  duc 
d'Anjou ,  était  aufîî  déjà  appelé  par  les  confédérés , 
tout  catholique  qu'il  était.  Il  y  avait  ainfi  quatre  puif- 
fances  qui  cherchaient  à  profiter  de  ces  troubles  , 
l'archiduc,  le  prince  Cajimir ^  le  duc  d'Anjou 8c le  prince 
d'Orange,  tous  quatre  défunis  ;  8c  domjuan  d'Autriche^ 
célèbre  par  la  bataille  de  Lépante  ,  feul  contre  eux.  On 
prétendait  que  ce  même  dom  Juan  afpirait  aufîi  à  fe 
faire  fouverain.  Tant  de  troubles  étaient  la  fuite  de 
l'abus  que  Philippe  II  avait  fait  de  fon  autorité ,  8c  de  ce 
qu'il  n'avait  pas  foutenu  cet  abus  par  fa  préfence. 

Dom  Juan  d'Autriche  meurt ,  le  i  octobre ,  8c  on  accufe 
Vhilippell^  fon  frère  de  fa  mort,  fans  autre  preuve  que 
l'envie  de  le  rendre  odieux. 

iSyg.  Pendant  que  la  défolation  eft  dans  les  Pays-Bas,  8c 
que    le  grand   capitaine  Alexandre  Farnèfe  ,  prince  de 

/  Parme ,  fucceffeur  de  dom  Juan ,  foutient  la  caufe  de 

Philippe  II  8c  de  la  religion  catholique  par  les  armes, 
Rodolphe  fait  l'office  de  médiateur ,  ainfi  que  fon  père. 
La  reine  d'Angleterre  Elifabeth  8c  la  France  fecouraient 
les  confédérés  d'hommes  8c  d'argent ,  8c  l'empereur  ne 
donne  à  Philippe  II  que  de  bons  offices  qui  furent  inu- 
tiles. Rodolphe  était  peu  agiflant  par  fon  caraûère  ,  Se 
peu  puiffant  par  la  forme  que  l'Empire  avait  prife.  Sa 
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médiation  eft  éludée  par  les  deux  partis.  L'inflexible 
Philippe  II  ne  voulait  point  accorder  la  liberté  de 
confcience,  8c  le  prince  d'Orange  ne  voulait  point 
d'une  paix  qui  Teût  réduit  à  Tétat  d'un  homme  privé. 
Il  établit  la  liberté  des  Provinces-Unies ,  à  Utrecht ,  dans 
cette  année  mémorable. 

Le  prince  d'Orange  avait  trouvé  le  fecret  de  réfifter   i58o. 
aux  fuccès  de  Farnèfe ,  8c  de  fe  débarraffer  de  l'archiduc 
Mathias  :  cet  archiduc  fe  démit  de  fon  gouvernement 
équivoque  ,  8c  demanda  aux  états  une  penfion,  qu'on  lui 
afîigna  fur  les  revenus  de  l'évêché  d'Utrecht. 

Mathias  fe  retire  des  Pays-Bas ,  n'y  ayant  rien  fait  que  1 58i. 
de  ftipuler  fa  penfion  ,  dont  on  lui  retranche  la  moitié, 
comme  à  un  officier  inutile.  Les  Etats-Généraux  fe  fouf- 
traient  juridiquement  par  un  édit,  le  26  juillet,  à  la 
domination  du  roi  d'Efpagne  ;  mais  ils  ne  renoncent  point 
à  être  Etat  de  TEmpire.  Leur  fituation  avec  l'Allemagne 
refte  indécife;  8c  le  duc  d'Anjou  qu'on  venait  d'élire  duc 
de  Brabant,  ayant  depuis  voulu  affervir  la  nation  qu'il 
venait  défendre,  fut  obhgé  de  s'en  retourner,  en  i583  , 
8c  d'y  laiffer  le  prince  d'Orange  plus  puilTant  que  jamais, 

Grégoire  XIII  ayant  fignalé  fon  pontificat  par  la  i582. 
réforme  du  calendrier ,  les  proteftans  d'Allemagne ,  ainfî 
que  tous  les  autres  de  l'Europe ,  s'oppofent  à  la  réception 
de  cette  réforme  nécelfaire.  Ils  n'avaient  d'autre  raifon , 
fmon  que  c'était  un  fervice  que  Rome  rendait  aux 
nations.  Ils  craignaient  que  cette  cour  ne  parût  trop 
faire  pour  inftruire  ,  8:  que  les  peuples ,  en  recevant  des 
lois  dans  Tafironomie ,  n'en  reçuflent  dans  la  religion. 
L'empereur  ,  dans  une  diète  à  Augsbourg ,  eft  obligé 
d'ordonner  que  la  chambre  impériale  confervera  l'ancien 
ftyle  de  Jules-Céfar  ^  qui  était  bon  du  temps  de  Céfar^ 
mais  que  le  temps  avait  rendu  mauvais. 
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Un  événement  tout  nouveau  inquiète,  cette  année, 
l'Empire.  Gebhard  de  truchsès ,  archevêque  de  Cologne  , 
qui  n'était  pas  prêtre ,  avait  embrafTé  la  confefTion  d' Augs- 
bourg ,  8c  s'était  marié  fecrètement ,  dans  Bonn  ,  avec 
Agnès  de  Mansfeld^  religieufe  du  monaftère  de  Guerichen. 
Ce  n'était  pas  une  chofe  bien  extraordinaire  qu'un  évêque 
marié  ;  mais  cet  évêque  était  éleâeur  :  il  voulait  époufer 
fa  femme  publiquement  ,  8c  garder  fon  éleâorat.  Un 
^  éleélorat  eft  inconteftablement  une  dignité  féculière. 
Les  archevêques  deMaïence ,  de  Trêves,  8c  de  Cologne, 
ne  furent  point  originairement  éleéleurs  parce  qu'ils 
étaient  prêtres  ,  mais  parce  qu'ils  étaient  chanceliers.  Il 
pouvait  arriver  très-aifément  que  l'éleélorat  de  Cologne 
fût  féparé  de  l'archevêché  ,  ou  que  le  prélat  fût  à  la  fois 
évêque  luthérien  8c  électeur.  Alors  il  n'y  auiaiteu  d'élec- 
teur catholique  que  le  roi  de  Bohème  ,  8c  les  archevêques 
de  Maïence  8c  de  Trêves.  L'Empire  ferait  bientôt  tombé' 
dans  les  mains  d'un  proteftant  ,  8c  cela  feul  pouvait 
donner  à  l'Europe  une  face  nouvelle. 

Gebhard  de  Truchsès  effayait  de  rendre  Cologne  luthé- 
rienne. Il  n'y  réufîit  pas.  Le  chapitre  8c  le  fénat  étaient 
d'autant  plus  attachés  à  la  religion  catholique  ,  qu'ils 
partageaient  en  beaucoup  de  chofes  la  fouveraineté  avec 
réle6leur ,  8c  qu'ils  craignaient  de  la  perdre.  En  effet , 
l'éleéleur,  quoique  fouverain  ,  était  bien  loin  d'être 
abfolu.  Cologne  eft  une  ville  libre  impériale ,  qui  fe 
gouverne  par  fes  magiftrats.  On  leva  des  foldats  de  part 
8c  d'autre ,  8c  l'archevêque  fit  d'abord  la  guerre  avec 
fuccès  pour  fa  maîtreffe. 
i583.  Les  princes  proteftans  prirent  le  parti  de  Péle^leur 
de  Cologne.  L'éledeur  palatin  ,  ceux  de  Saxe  8c  de 
Brandebourg  écrivirent  en  fa  faveur  à  l'empereur,  au 
chapitre  ,  au  fénat  de  Cologne  ;  mais  ils  s'en  tinrent  là  ; 
8c  comme  ils  n'avaient  point  un  intérêt  jperfonnel  8c 
préfent  à  faire  la  guerre  pour  le  mariage  d'une  religieufe , 
ils  ne  la  firent  point. 
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Truchsès  ne  fut  fecouru  que  par  des  princes  peu  puif- 
fans.  L'archevêque  de  Brème ,  marié  comme  lui ,  amena 
de  la  cavalerie  à  fon  fecours.  Le  comte  de  Solms  Se  quel- 
ques gentilshommes  luthériens  de  Veftphalie  donnèrent 
des  troupes  dans  la  première  chaleur  de  l'événement.  Le 
prince  de  Parme,  d'un  autre  côté,  en  envoyait  au  chapitre. 
Un  chanoine  de  l'ancienne  maifon  de  Saxe,  qui  eft  la 
même  que  celle  de  Brunfvick ,  commandait  l'armée  du 
chapitre,  Se  prétendait  que  c'était  une  guerre  fainte. 

L'élecleur  de  Cologne ,  n'ayant  plus  rien  à  ménager, 
célébra  publiquement  fon  mariage  à  Rofendal,  au  milieu 
de  cette  petite  guerre. 

L'empereur  Rodolphe  ne  s'en  mêle  qu'en  exhortant 
l'archevêque  à  quitter  fon  églife  8c  fon  éledorat,  s'il  veut 
garder  fa  nouvelle  religion  Se  fa  religieufe. 

Le  pape  Grégoire  XIII  l'excommunie  comme  un  mem- 
bre pourri ,  8c  ordonne  qu'on  élife  un  nouvel  archevêque. 
Cette  bulle  du  pape  révolte  les  princes  proteftans;  mais 
ils  ne  font  que  des  inftances.  Ernefi  de  Bavière  ,  évêque 
de  Liège ,  de  Freifingen  8c  d'Hildesheim ,  eft  élu  éleâeur 
de  Cologne ,  8c  foutient  fon  droit  par  la  voie  des  armes. 
Il  n'y  eut  alors  que  le  prince  palatin ,  Cajimir,  qui  fecourut 
l'éleâeur  dépolfédé  ,  mais  ce  fut  pour  très-peu  de  temps. 
il  ne  refta  bientôt  plus  à  Truchsès  que  la  ville  de  Bonn. 
Les  troupes  envoyées  par  le  duc  de  Parme  ,  jointes  à 
celles  de  fon  compétiteur ,  en  firent  le  fiége  ,  8c  Bonn  fe 
rendit  bientôt. 

L'ancien  électeur  luttait  encore  contre  fa  mauvaife  i584. 
fortune.  Il  lui  reliait  quelques  troupes  qui  furent  défaites  ; 
8c  enfin,  n'ayant  pu  être  ni  aflez  habile  ni  affez  heureux 
pour  armer  de  grands  princes  en  fa  faveur ,  il  n'eut 
d'autre  reffource  que  d'aller  vivre  à  la  Haie  avec  fa 
femme  ,  dans  un  état  au-deflbus  de  la  médiocrité  ,  fous 
la  proteâion  du  prince  d'Orange. 
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L'intérieur  de  TEmpire  refla  paifible.  Le  nouveau 
calendrier  romain  fut  reçu  par  les  catholiques.  La  trêve 
avec  les  Turcs  fut  prolongée.  C'était,  à  la  vérité,  à  la 
charge  d'un  tribut ,  8c  Rodolphe  fe  croyait  encore  trop 
heureux  d'acheter  la  paix  d'Amurat  IlL 

i585.  L'exemple  de  Gebhard  de  Truchsès  engage  deuxévêques 
à  quitter  leurs  évêchés.  L'un  eft  un  fils  de  Guillaume^ 
duc  de  Clèves  ,  qui  renonce  à  l'évêché  de  Munfter  pour 
fe  marier;  l'autre  eft  un  évêque  de  Minden ,  de  la  maifon 
de  Brunfvick. 

l586.  Le  fanatifme  délivre  Philippe  II  du  prince  d'Orange, 
ce  que  dix  ans  de  guerre  n'avaient  pu  faire.  Cet  illuftre 
fondateur  de  la  liberté  des  Provinces-Unies  eft  afTaftiné 
par  Balthajard  Gérard^  franc-comtois  :  il  l'avait  déjà  été 
auparavant  par  un  nommé  Jaurigni ,  bifcayen;  mais  il 
était  guéri  de  fa  bleffure.  Salcède  avait  confpiré  contre 
fa  vie ,  8c  on  obferva  que  Jaurigni  ^  Gérard  avaient  com- 
munié pour  fe  préparer  à  cette  aélion.  Philippe  II  anoblit 
tous  les  defcendans  de  la  famille  de  l'afTafTin  :  fingulière 
noblefTe  !  L'intendant  de  la  Franche- Comté ,  M.  de 
Vanolles ,  les  a  remis  à  la  taille. 

Maurice ^  fon  fécond  fils,  fuccède,  à  l'âge  de  dix-huit 
ans,  à  Guillaume  le  taciturne,  C'eft  lui  qui  devint  le  plus 
célèbre  général  de  l'Europe.  Les  princes  proteftans 
d'Allemagne  ne  le  fecoururent  pas  ,  quoique  ce  fût 
l'intérêt  de  leur  religion;  mais  ils  envoyèrent  des  troupes 
en  France,  au  roi  de  Navarre,  qui  fut  depuis  Heîiri  IV» 
C'eft  que  le  parti  des  calviniftes  de  France  était  alFez 
riche  pour  foudoyer  fes  troupes  ,  8c  que  Maurice  ne 
l'était  pas. 

iSSy.  Le  prince  Maurice  conûnue.  toujours  la  guerre,  dans 
les  Pays-Bas ,  contre  Alexandre  Farnèfe.  Il  fait  quelques 
levées ,  aux  dépens  des  états ,  chez  les  proteftans  d'Alle- 
magne :  c'eft  tout  le  fecours  qu'il  en  tire. 

Un 
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Un  nouveau  trône  s'offrit  alors  à  la  maifon  d'Autriche, 
mais  cet  honneur  ne  devint  qu'une  nouvelle  preuve  du 
peu  de  crédit  de  Rodolphe. 

Le  roi  de  Pologne  ,  Etienne  Batterie  vaivode  de  Tran- 
lilvanie,  étant  mort,  le  i  3  décembre  i586  ,  le  czar  de 
Ruflie,  Fœdor  ^  fe  met  fur  les  rangs,  mais  il  eft  unanime- 
ment refafé.  Une  fadion  élit  Sigifmond ,  roi  de  Suède , 
fils  de  Jea7i  ///,  Se  d'une  princeffe  du  fang  des  Jagellons. 
Une  autre  faélion  proclame  Maximilien  ,  frère  de  Tem- 
pereur.  Tous  deux  fe  rendent  en  Pologne ,  à  la  tête  de 
quelques  troupes.  Maximilien  eft  défait,  il  fe  retire  en 
Sicile ,  8c  fon  compétiteur  eft  couronné. 

Maximilien  eft  vaincu  une  féconde  fois  par  le  général  i588« 
de  la  Pologne,  Tjinioski.  Il  eft  enfermé  dans  un  château 
auprès  de  Lublin  ;  et  tout  ce  que  fait  en  fa  faveur  l'em- 
pereur Rodolphe.,  fon  frère ,  c'eft  de  prier  Philippe  //d'enga- 
ger le  pape  Sixte  T,  à  écrire  en  faveur  du  prifonnier. 

Maximilien  t^  enfin  élargi,  après  avoir  renoncé  au   i580. 
royaume  de  Pologne.  Il  voit  le  roi  Sigifmond  avant  de 
partir.   On  remarque  qu'il  ne  lui  donna  point  le  titre 
de  majejlé  ^   parce  qu'en  Allemagne  on  ne  le  donnait 
qu'à  l'empereur. 

Le  feul  événement  qui  peut  regarder  l'Empire,  c'eft  iSgo. 
la  guerre  des  Pays-Bas ,  qui  défoie  les  frontières  du  côté 
du  Rhin  8c  de  la  Veftphalie.  Les  cercles  de  ces  provinces 
fe  contentent  de  s'en  plaindre  aux  deux  partis.  L'Alle- 
magne était  alors  dans  une  langueur  que  le  chef  avait 
communiquée  aux  membres. 

Henri  IV.,  qui  avait  fon  royaume  de  France  à  conquérir,   i  Sg  l. 
envoie  le  vicomte  de  T'urenne  en  Allemagne ,  négocier 
des  troupes  avec  les  princes  proteftans  :  l'empereur  s'y* 
oppofe  en  vain  ;  Téleâeur  de  Saxe  ,  Chrijliern  ,  excité  par 
le  vicomte  de  Turenne^  prêta  de  l'argent  ^  des  troupes^ 

Annales  de  l'Empire,  *  F  f 
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mais  il  mourut  lorfque  cette  armée  était  en  chemin ,  8c 
il  n'en  arWa ,  en  France ,  qu'une  petite  partie.  C'eft  tout 
ce  qui  fe  paffait  alors  de  confidérable  en  Allemagne. 

i5q2.  La  nomination  à  révêché  de  Strasbourg  caufe  une 
guerre  civile  ,  comme  à  Cologne,  mais  pour  un  autre 
fujet.  La  ville  de  Strasbourg  était  proteftante.  L'évêque 
catholique ,  réfidant  à  Saverne ,  était  mort.  Les  proteftans 
élii^cnt  Jean- George  de  Brandebourg  ^  luthérien  ;  les  catho- 
liques nomment  le  cardinal  de  Lorraine.  L'empereur 
Rodolphe  donne  en  vain  l'adminiflration  à  l'archiduc 
Ferdinand^  l'un  de  fes  frères,  avec  une  commifîion  pour 
apaifer  ce  différent.  Ni  les  catholiques  ni  les  pro- 
teftans ne  le  reçoivent.  Le  cardinal  de  Lorraine  foutient 
fon  droit  avec  dix  mille  hommes.  Les  cantons  de  Berne, 
de  Zurich  8c  de  Bâle,  donnent  des  troupes  à  l'évêque 
proteftant  ;  elles  font  jointes  par  un  prince  d'Anhalt , 
qui  revenait  de  France ,  où  il  avait  fervi  inutilement 
He?iri  IV.  Ce  prince  d'Anhalt  défait  le  cardinal  de 
Lorraine.  Cette  affaire  eft  mife  en  arbitrage ,  l'année 
fuivante  ;  8c  il  fut  enfin  convenu,  en  i6o3,  que  le 
cardinal  de  Lorraine  refterait  évêque  de  Strasbourg  , 
mais  en  payant  cent  trente  mille  écus  d'or  au  prince  de 
Brandebourg,  Jean-George,  On  ne  peut  guère  acheter  un 
évêché  plus  cher. 

iSgS.  U^^  affaire  plus  confidérable  réveillait  l'indifférence 
de  Rodolphe.  Amurat  III  rompait  la  trêve  ,  Se  les  Turcs 
ravageaient  déjà  la  haute  Hongrie.  Il  n'y  eut  que  le 
duc  de  Bavière ,  8c  l'archevêque  de  Saltzbourg ,  qui  four- 
nirent d'abord  des  fecours.  Ils  joignirent  leurs  troupes 
à  celles  des  Etats  héréditaires  de  l'empereur. 

Terdinand^  frère  de  Rodolphe^  avait  un  fils  nommé  Charles 
d'Autriche^  qu'il  avait  eu  d'un  premier  mariage  avec  la 
fille  d'un  fénateur  d'Augsbourg.  Ce  fils  n'était  point 
reconnu  prince  ,  mais  il  méritait  de  l'être.  Il  comman- 
dait un  corps  confidérable.  Un  comte  Montecuculi    en 
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commandait  un  autre  ;  ceux  qui  ont  porté  ce  nom 
ont  été  deftinés  à  combattre  heureufement  pour  la 
maifon  d'Autriche.  Les  Serin,  les  Nadajli  ,  les  FaJji  ^ 
étaient  à  la  tête  des  milices  hongroifes.  Lei)  Turcs  furent 
vaincus  dans  plufieurs  combats  ;  la  haute  Hongrie  fut  en 
fureté ,  mais  Bude  refta  toujours  aux  Ottomans. 

Les  Turcs  étaient  en  Campagne,  %:  Rodolphe  tenait  1594. 
Une  diète  à  Augsbourg,  au  mois  de  juin,  pour  s'oppofer 
à  eux.  Croirait-on  qu'il  fut  ordonné  de  mettre  un  tronc 
à  la  porte  de  toutes  les  égllfes  d'Allemagne ,  pour  rece- 
voir des  contributions  volontaires  ?  C'eil  la  première 
fois  qu'on  a  demandé  Taumône  pour  faire  la  guerre. 
Cependant  les  troupes  impériales  ^  hongroifes  ,  quoique 
mal  payées,  combattirent  toujours  avec  courage.  L'ar- 
chiduc Mathias  voulut  commander  l'armée  ,  8c  la  com- 
manda. L'archiduc  Maximilien,  qui  gouvernait  la  Carin- 
thie  8c  la  Croatie  au  nom  de  l'empereur  fon  frère,  fe 
joint  à  lui  ;  mais  ils  ne  peuvent  empêcher  les  Turcs  de 
prendre  la  ville  de  Javarin. 

Par  bonheur  pour  les  impériaux,  Sigifmond  Battori  ^  i5q5, 
vaivode  de  Tranfilyanie ,  fecoue  le  joug  des  Ottomans 
pour  prendre  celui  de  Vienne.  On  voit  fouvent  ces 
princes  paffer.,  tour  à  tour  ,  d'un  parti  à  l'autre  ;  deftinée 
des  faibles  ,  obligés  de  choifir  entre  deux  protecteurs 
trop  puiiïans.  Battori  s'engage  à  prêter  foi  8c  hommage 
à  l'empereur  pour  la  Tranlilvanie  ,  8c  pour  quelques 
places  de  Hongrie ,  dont  il  était  en  poffefîion.  Il  ftipule 
que  ,  s'il  meurt  fans  enfans  mâles,  l'empereur,  comme 
roi  de  Hongrie ,  fe  mettra  en  poirefiTion  de  fon  Etat  ,  8c 
on  lui  promet,  en  récompenfe,  Chrijiine,  fille  de  l'ar- 
chiduc Charles  ,  le  titre  d' Illujlrijfimus  ,  &:  l'ordre  de  la 
toifon  d'or. 

La  campagne  fut  heureufe  ,  mais  les  troncs ,  établis 
à  la  porte  des  églifes  pour  payer  l'armée,  n'étaient  pas 
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allez  remplis  ;  les  troupes  impériales  fe  révoltèrent ,  8c 
pillèrent  une  partie  du  pays  qu'ils  étaient  venus  défendre, 

1596.  L'archiduc  Maximilien  commande  cette  année  contre 
les  Turcs.  Mahomet  III ,  nouveau  fultan  ,  vient  en 
perfonne  dans  la  Hongrie.  Il  afliége  Agria  qui  fe  rend  à 
compofition  ;  mais  la  garnifon  eft  mafîacrée  en  fortant 
de  la  ville.  Mahomet ,  indigné  contre  l'aga  des  janifTaires  , 
qui  avait  permis  cette  perfidie,  lui  fait  trancher  la  tête. 

Mahomet  défait  Maximilien ,  dans  une  bataille ,  le  2  6 
o^lobre. 

Pendant  que  l'empereur  Rodolphe  refîe  dans  Vienne , 
s'occupe  à  diftiller,  à  tourner  ,  à  chercher  la  pierre 
philofophale  ,  que  Maximilien ,  fon  frère  ,  eft  battu  par 
les  Turcs ,  que  Mathias  fonge  déjà  à  profiter  de  l'ina^lion 
de  Rodolphe  pour  s'élever,  Albert^  l'un  de  fes  frères,  qui 
était  cardinal ,  8c  dont  on  n'avait  point  entendu  parler 
encore ,  était ,  depuis  peu  ,  gouverneur  de  la  partie  des 
Pays-Bas  reftée  à  Philippe  II.  Il  avait  fuccédé,  dans  ce 
gouvernement ,  à  un  autre  de  fes  frères,  l'archiduc  Ernejt^ 
qui  venait  de  mourir  après  l'avoir  poffédé  deux  années 
fans  avoir  rien  fait  de  mémorable.  Il  n'en  fut  pas  de 
même  du  cardinal  Albert  d'Autriche,  Il  fefait  la  guerre  à 
Henri  IV  ^  que  Philippe  II  Rvzit  toujours  inquiété  depuis 
la  mort  de  Henri  IIL  II  prit  Calais  8c  Arles. 

Henri  IV  ^  à  peine  vainqueur  de  la  ligue  ,  demande 
du  fecours  aux  princes  proteftans  ;  il  n'en  obtint  pas , 
&:  fe  défend  lui-même. 

1 5Qy ,  Les  Turcs  font  toujours  dans  la  Hpugrie.  Les  payfans 
de  l'Autriche  ,  foulés  par  les  troupes  impériales  ,  fe  fou- 
lèvent  ,  8c  mettent  eux-mêmes  le  comble  à  la  défolation 
de  ce  pays.  On  efl  obligé  d'envoyer  contre  eux  une  partie 
de  l'armée.  C'était  une  bien  favorable  occafion  pour 
les  Turcs  ;  mais ,  par  une  fatalité  fingulière  ,  la  haute 
Jlongrie  a  prefque  toujours  été  le  terme  de  leurs  progrès , 
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Se  cette  année  les  révoltes  des  janiffaires  firent  le  falut 
de  l'armée  impériale. 

Le  comté  de  Simeren  retombe ,  par  la  mort  du  dernier   1 598. 
comte  ,  à  l'éleâeur  palatin. 

Le  roi  d'Efpagne ,  Philippe  11^  meurt  à  72  ans,  après 
quarante-deux  de  règne.  Il  avait  troublé  une  partie  de 
l'Europe ,  fans  que  jamais ,  ni  fon  oncle  Ferdinand ,  ni  fon 
coufîn  Maximilien ^  ni  fon  neveu  Rodolphe^  euffent  fervi 
à  fes  deffeins  ,  ni  qu'il  eût  contribué  à  leur  grandeur.  Il 
avait  donné ,  avant  fa  mort ,  les  Pays-Bas  à  l'infante 
Ifahelle ,  fa  fille  ;  ce  fut  fa  dot  en  époufant  le  cardinal 
archiduc  Albert.  C'était  priver  fon  fils  Philippe  III ,  Se  la 
couronne  d'Efpagne,  d'une  belle  province;  mais  les 
troubles  qui  la  déchiraient  la  rendaient  onéreufe  à  l'Ef- 
pagne  ;  8c  ce  pays  devait  revenir  à  la  couronne  efpagnole , 
en  cas  que  l'archiduc  Albert  n'eût  point  d'enfans  mâles  , 
ce  qui  arriva  en  effet. 

Il  s'agiffait  de  chaffer  le^  Turcs  de  la  haute  Hongrie. 
La  diète  accorde  virigt  mois  romains ,  pendant  trois  ans , 
pour  cette  guerre. 

Le  même  Sigifmond  Battori,  qui  avait  quitté  les  Turcs  ,' 
Se  fait  hommage  de  la  Tranfilvanie  à  l'empereur ,  fe  repent 
de  ces  deux  démarches.  On  lui  avait  donné,  en  échange 
de  fa  fouveraineté  Se  de  la  Valachie ,  les  mêmes  terres  qu'à 
la  reine  ,  mère  6^ Etienne  Jean  Sigifmond  ,  c'^eft-à-dire  , 
Opelen  8c  Ratibor  en  Siléfie.  Il  ne  fut  pas  plus  content 
de  fon  marché  que  cette  reine.  Il  quitte  la  Siléfie ,  i! 
rentre  dans  fes  Etats  :  mais  ,  toujotirs  inconftant  Se  faible , 
il  les  cède  à  un  cardinal,  fon  coufin.  Ce  cardinal,  ^/z^re 
Battori^  fe  met  auflitôt  fous  la  prote<ftion  des  Turcs,  reçoit 
du  fultan  une  vefte  ,  comme  un  gage  de  la  faveur  qu'il 
demande.  Semblable  à  Martinufius ,  il  fe  met ,  comme  lui , 
à  la  tête  d'une  armée  ,  mais  il  eft  tué  en  combattant 
contre  les  impériaux. 
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1599.  Par  la  mort  du  cardinal  Battori^  8c  par  la  fuite  de 
Sigifmond^  la  Tranfilvanie  relie  à  l'empereur  ;  mais  la 
Hongrie  ne  cefle  d'être  dévaftée  par  les  Turcs.  Ceux  qui 
s'étonnent  aujourd'hui  que  ce  pays  fi  fertile  foit  fi  dépeu- 
plé, en  trouveront  aifément  la  raifon  dans  le  nombre 
d'efclaves  des  deux  fexes ,  que  les  Turcs  ont  fi  fouvent 
enlevés. 

L'empereur ,  dans  cette  année  ,  fe  réfolut  à  affranchir 

enfin  le  Virtembe  g  de  l'inféodation  de  l'Autriche.  Le 

*  Virtemberg  ne  releva  plus    que   de  l'Empire  ;  mais  il 

doit  toujours  revenir  à  la  maifon  d'Autriche ,  au  défaut 

d'héritiers. 

1600.  Les  Turcs  s'avancent  jufqu'à  Canifefur  la  Drave,  vers 
la  Stirie.  Le  duc  de  Mercœur^  célèbre  prince  de  la  maifon 
de  Lorraine ,  ne  put  empêcher  la  prife  de  cette  forte 
place.  Alors  les  peuples  de  Tranfilvanie  &;  de  Valachic 
refufent  de  reconnaître  l'empereur. 

i6oi.  La  fortune  de  Sigifmond  Battori  eft  auffi  inconftante 
que  lui-même  :  il  rentre  en  Tranfilvanie  ,  mais  il  y  eft 
défait  par  le  parti  des  impériaux.  Ce  ne  font  que  des 
révolutions  continuelles  dans  ces  provinces.  Heureufe- 
ment  ce  même  duc  de  Mercœur ,  qui  n'avait  pu  ni  défen- 
dre ni  reprendre  Ganife  ,  prend  fur  les  Turcs  Albe» 
Royale. 

ï 60 2 .  Enfin ,  l'archiduc  Mathias ,  plus  agilTant  que  fon  frère  , 
8c  fécondé  du  duc  de  Mercœur^  pénètre  jufqu'à  Bude, 
mais  il  l'afliége  inutilement.  Tout  cela  ne  fait  qu'une 
guerre  ruineufe,à  charge  à  l'empereur  8c  à  l'Empire. 

Sigifmond  Battori  ,  beaucoup  plus  malheureux  ,  8c 
méprifé  par  les  Turcs  qui  ne  le  fecouraient  pas  ,  va  fe 
rendre  enfin  aux  troupes  impériales  fans  aucune  condi^ 
tion  ;  8c  ce  prince ,  qui  devait  époufer  une  archiducheffe , 
efl  alors  trop  heureux  d'être  baron  en  Bohème  avec  unç 
penfzon  très-modique. 
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Il  y  a  toujours  une  fatalité  qui  arrête  les  conquêtes  des  160 3. 
Turcs.  Mahomet  III ^  qui  menaçait  de  venir  commander, 
en  perfonne,  une  armée  formidable,  meurt  à  la  fleur  de 
fon  âge.  Il  laifTe,  fur  le  trône  des  Ottomans,  fon  fils 
Achmet^  âgé  de  treize  ans.  Les  factions  troublent  le  férail, 
k  la  guerre  de  Hongrie  languit. 

La  diète  de  Ratîsbonne  promet  cette  fois  quatre-vingts 
mois  romains.  Jamais  l'Empire  n'avait  encore  donné  un 
fi  puiffant  fecours ,  mais  il  ne  fut  guère  fo^urni  qu'em 
paroles. 

Dans  cette  année ,  Lubeck  ,  Dantzick ,  Cologne ,  Ham- 
bourg 8c  Brème,  villes  de  l'ancienne hanfe d'Allemagne  , 
obtiennent  en  France  des  privilèges  que  ces  villes  pré- 
tendaient avoir  eus  ,  &:  que  le  temps  avait  abolis.  Les 
négocians  de  ces  villes  furent  exemptés  du  droit  d'aubaine, 
8c  le  font  encore.  Ce  ne  font  pas-là  des  événemens  d'éclat , 
mais  ils  contribuent  au  bien  public;  8c  prefque  tous  ceux 
qu'on  a  vus  le  détruifent. 

L'empereur  eft  fur  le  point  de  perdre  la  partie  de  la  1604. 
haute  Hongrie  qui  lui  reliait.  Les  exadions  d'un  gouver- 
neur de  Caffovie  en  font  caufe.  Ce  gouverneur  ayant 
exigé  de  l'argent  d'un  feigneur  hongrois ,  nommé  Sotskai , 
ce  hongrois  fe  foulé ve ,  fait  révolter  une  partie  de  l'armée  , 
8c  fe  déclare  feigneur  de  la  haute  Hongrie ,  fans  ofer 
prendre  le  titre  de  roi. 

Il  ne  refle  à  l'empereur,  en  Hongrie,  que  Presbourg.  i6o5. 
Les  Turcs  8c  le  révolté  Sotskai  avaient  le  refte.  L'archiduc 
Mathias  était  dans  Presbourg  avec  une  armée  ,  mais  le 
grand-vifir  était  dans  la  ville  de  Peft.  Sotskai  fe  fait  pro- 
clamer prince  de  Tranfdvaijiie ,  8c  reçoit  folennellement , 
dans  Peft ,  la  couronne  de  Hongrie ,  par  les  mains  du 
grand-vifir.  L'archiduc  Mathias  eft  obligé  de  s'accom- 
moder avec  les  feigneurs  hongrois ,  pour  conferver  ce 
qui  refte  de  ce  pays.  Il  futftipulé  que  dans  la  fuite  les 
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états  de  Hongrie,  qui  avaient  toujours  élu  leur  roî, 
éliraient  eux-mêmes  leur  gouverneur ,  au  nom  de  leur 
roi.  La  nomination  aux  évêchés  était  un  droit  de  la 
couronne,  mais  les  états  exigèrent  qu'on  ne  nommerait 
jamais  que  des  hongrois,  8c  que  les  évêques,  nommés  par 
l'empereur ,  n'auraient  point  de  part  au  gouvernement  du 
royaume.  Moyennant  ces  concefîions  8c  quelques  autres  , 
J'archiduc  Mathias  obtint  que  Sotskai  céderait  la  Trau- 
filvanie  ,  8c  qu'il  ne  garderait  de  la  Hongrie  que  la 
couronne  d'or  qu'il  avait  reçue  du  grand -vifir.  Le$ 
Hongrois  ftipulèrent  exprçfTément  que  les  religions  luthé- 
rienne 8c  calvinifte  feraient  autorifées. 

Sous  ce  gouvernement  faible  de  Rodolphe^  l'Allemagne 
n'était  pourtant  pas  troublée.  Il  n'y  avait  alors  que  de 
très-petites  guerres  inteftines,  comme  celle  du  duc  de 
Brunfyick,  qui  voulait  foumettre  la  ville  de  Brunfvick, 
8c  du  duc  de  Bavière ,  qui  voulait  fubjuguer  Donavert. 
Le  duc  de  Bavière  ,  riche  8c  puiffant  ,  vint  à  bout  de 
Donavert  ,  mais  le  duc  de  Brunfvick  ne  put  prévaloir 
contre  Brunfvick  ,  qui  relia  long-temps  encore  libre  8: 
impériale.  Elle  était  foutenue  par  la  hanfe  teutonique, 
J^es  grandes  villes  commerçantes  pouvaient  alors  fe 
défendre  aifément  contre  les  princes.  On  ne  levait , 
comme  on  fait,  des  troupes  qu'en  cas  de  guerre.  Ces 
milices  nouvelles  des  princes  8c  des  villes  étaient  égale- 
ment mauvaifes  :  mais  depuis  que  le^  princes  fe  font 
appliqués  à  tenir,  en  tout  temps  ,  des  troupes  difciplinées , 
îes  chofes  ont  bien  changé. 

L'Allemagne  d'ailleurs  fut  tranquille,  malgré  trois 
religions  oppofées  L'une  à  l'autre,  malgré  les  guerres  des 
Pays-Bas ,  qui  inquiétaient  fans  celfe  les  frontières  , 
malgré  les  troubles  de  la  Hongrie  8c  de  la  Traniilvanie. 
La  faiblelTe  de  Rodolphe  ,  en  Allemagne ,  n'eut  pas  le 
même  fort  que  celle  de  Henri  III ^  en  France.  Tous  les 
feigneurs ,  fous  Henri  III,  voulurent  devenir  indépen- 
dans  Se  puiffans  ;  ils  troublèrent  tout  :  mais  les  feigneurs 
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allemands  étaient  ce  que  les  feigneurs  français  voulaient 
être. 

L'archiduc  Mathias  trz.ke  avec  les  Turcs,  mais  fans  i6o6, 
effet.  Tant  de  traités  avec  les  Turcs ,  avec  les  Hongrois , 
avec  les  Tranfilvains ,  ne  font  que  de  nouvelles  femences 
de  troubles.  Les  Tranfilvains,  après  la  mort  de  Sotskai^ 
élifent  Sigifmond  Ragots ki  pour  vaivode ,  malgré  les  traités 
faits  avec  l'empereur  ;  8c  l'empereur  le  fouffre. 

Rodolphe^  qui  achetait  fi  chèrement  la  paix  chez  lui ,  1607. 
négocie  pour  l'établir  enfin  dans  les  Pays-Bas;  on  ne  i6o8» 
pouvait  l'avoir  qu'aux  dépens  de  la  branche  d'Autriche- 
çfpagnole,  comme  il  l'avait  à  fes  dépens,  en  Hongrie, 
La  fameufe  union  d'Utrecht ,  de  i  5  7  9  ,  était  trop  puif- 
fante  pour  céder.  Il  fallait  reconnaître  les  Etats-Géné- 
raux des  fept  Provinces-Unies,  libres  ^  indépendans. 
C'était  principalement  de  l'Efpagne  que  les  fept  Provinces 
exigeaient  cette  reconnailTancc  authentique.  Rodolphe 
leur  écrit  :  Vous  êtes  des  Etats  mouvans  de  r Empire  ;  votre 
confiitution  ne  peut  changer  fans  le  conjentement  de  C  empereur , 
votre  chef  Les  Etats- Généraux  ne  firent  pas  feulement 
de  réponfe  à  cette  lettre.  Ils  continuent  à  traiter  avec 
l'Efpagne,  qui  reconnut  enfin,  en  1609  ,  Içur  indé- 
pendance. 

Cependant  cette  philofophje  tranquille  Se  indifférente 
de  Rodolphe^  plus  convenable  à  un  homme  privé  qu'à 
un  empereur ,  enhardit  enfin  l'ambition  de  l'archiduc 
Mathias ^  fon  frère;  il  fonge  à  ne  lui  lailTer  que  le  titre 
d'empereur  ,  &:  à  fe  faire  fouverain  de  la  Hongrie  ,  de 
l'Autriche ,  de  la  Bohème  ,  dont  R.odolphe  négligeait  le 
gouvernement.  La  Hongrie  était  envahie  prefque  toute 
entière  par  les  Turcs ,  &:  déchirée  par  fes  factions  ; 
l'Autriche  cxpofée;  la  Bohème  mécontente.  L'inconftant 
Battori ,  par  une  nouvelle  viciflitude  de  fa  fortune , 
venait  encore  d'être  rétabli  en  Tranfilvanie  par  les 
fuffrages  de  la  nation  ,  8c  par  la  protedion  du  fultan. 
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Mathias  négociait  avec  Battori ,  avec  les  Turcs ,  avec  les 
jnécontens  de  la  Hongrie.  Les  états  d'Autriche  lui 
avaient  fourni  beaucoup  d'argent.  Il  était  à  la  tête  d'une 
armée  ;  il  prenait  fur  lui  tous  les  foins ,  8c  voulait  en 
recueillir  le  fruit. 

L'empereur,  retiré  dans  Prague,  apprend  les  defleins 
de  fon  frère  ^  il  craint  pour  fa  fureté.  Il  ordonne  quel- 
ques levées  à  la  hâte.  Mathias ,  fon  frère ,  lève  le  mafque  ; 
il  marche  vers  Prague.  Les  proteftans  de  la  Bohème 
prennent  ce  temps  de  crife  pour  demander  de  nouveaux 
privilèges  à  Rodolphe  qu'ils  menacent  d'abandonner.  Ils 
obtiennent  que  le  clergé  catholique  ne  fe  mêlera  plus 
des  affaires  civiles ,  qu'il  ne  fera  aucune  acquifition  de 
terres  fans  le  confentement  des  états ,  que  les  proteftans 
feront  admis  à  toutes  les  charges.  Cette  condefcendance 
de  l'empereur  irrite  les  catholiques  ;  il  fe  voit  réduit  à 
recevoir  la  loi  de  fon  frère. 

Il  lui  cède  ,  le  1 1  mai,  la  Hongrie  ,  l'Autriche,  la 
Moravie ,  Se  il  fe  réferve  feulement ,  dans  ce  trifte  accord , 
l'ufufruit  de  la  Bohème,  8c  la  fuzeraineté  de  la  Siléfie. 
Il  fe  dépouillait  de  ce  qu'il  avait  gouverné  avec  faibleffe , 
8c  qu'il  ne  pouvait  plus  garder.  Son  frère  n'acquérait 
d'abord  en  effet  que  de  nouveaux  embarras.  Il  avait  à  fe 
concilier  les  proteftans  de  l'Autriche,  qui  demandaient, 
les  armes  à  la  main,  à  leur  nouveau  maître  l'exercice 
libre  de  leur  religion ,  8c  auxquels  il  fallut  l'accorder , 
du  moins  hors  des  villes.  11  avait  à  ménageries  Hongrois , 
qui  ne  voulaient  pas  qu'aucun  Allemand  eût  chez  eux 
de  charge  publique.  Mathias  fut  obligé  d'ôter  aux  Alle- 
mands leurs  emplois  en  Hongrie.  Voilà  comme  il  tâchait 
de  s'affermir  pour  être  en  état  de  réfifter  enfin  à  lapuiffance 
ottomane. 

1609.  P^^s  ^^  religion  proteftante  gagnait  de  terrain  dans 
les  domaines  autrichiens,  plus  elle  devenait  puiffante 
en  Allemagne.  La  fucceffion  de  Clèves  8c  de  Juliers  mit 
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aux  mains  les  deux  partis  ,  qui  s'étaient  long -temps 
ménagés  depuis  la  paix  de  PafTau.  Elle  fit  renaître  une 
ligue  proteftante  plus  dangereufe  que  celle  de  Smalcade , 
&  produilit  une  ligue  catholique.  Ces  deux  fadions 
furent  prêtes  de  ruiner  l'Empire. 

Les  maifons  de  Brandebourg ,  de  Neubourg ,  de  Deux- 
Ponts  ,  de  Saxe ,  8c  enfin  Charles  d'Autriche ,  marquis  âk 
Burgau  ,  fe  difputaient  Théritage  de  Jean-Guillaume^ 
dernier  duc  de  Clèves,  Berg  8c  Juliers,  mort  fans  enfans. 

L'empereur  crut  mettre  la  paix  entre  les  prétendans  , 
en  féqueftrant  les  Etats  que  Ton  difputait.  Il  envoie 
Parchiduc  Léopold  ,  fon  coufin  ,  prendre  polTefiTion  du 
duché  de  Clèves;  mais  d'abord l'éleâeur de  Brandebourg, 
Jean-Sigifmond^  s'accorde  avec  le  duc  de  Neubourg,  fon 
compétiteur ,  pour  s'y  oppofcr.  L'affaire  devient  bientôt 
une  querelle  de  princes  proteftans  avec  la  maifon  d'Au- 
triche. Les  princes  de  Brandebourg  déjà  en  pofTeffion  &: 
unis  parle  danger  en  attendant  que  l'intérêt  les  divisât, 
foutenus  de  l'éleéleur  palatin  Frédéric  IF ,  implorent  le 
fecours  de  Heîiri  IV ^  roi  de  France. 

Alors  fe  formèrent  les  deux  ligues  oppofées  ;  la  pro- 
teftante qui  foutenait  les  maifons  de  Brandebourg  8c  de 
Neubourg;  la\catholique  qui  prenait  le  parti  de  la  maifon 
d'Autriche.  L'éledeur  palatin  ,  Frédéric  IV  ,  quoique 
calvinifte,  était  à  la  tête  de  tous  les  confédérés  de  la 
confeffion  d'Augsbourg  ;  c'était  le  duc  de  Virtemberg, 
le  landgrave  de  Helfe-Caflel,  le  margrave  d'Anfpach, 
la  margrave  de  BadeDourlach  ,.  le  prince  d'Anhalt , 
plufieurs  villes  impériales.  Ce  parti  prit  le  nom  d'Union 
évangé  ligue. 

Les  chefs  de  la  ligue  catholique  oppofée  ,  étaient 
Maximilien  ^  duc  de  Bavière,  les  électeurs  catholiques, 
8c  tous  les  princes  de  cette  communion.  L'élefteur  de 
Saxe  même  fe  mit  dans  ce  parti,  tout  luthérien  qu'il  était, 
dans  l'efpérance  de  l'inveftiture  des  duchés  de  Clèves  8c 
de  Juliers.  Le  landgrave  de  Heffe-Darmftadt ,  proteftant. 


460         RODOLPHE        II. 

était  auffi  de  la  ligue  catholique.  Il  n'y  avait  aucune 
raifon  qui  pût  faire  de  cette  querelle  une  querelle  de  reli- 
gion :  mais  les  deux  partis  fe  fervaient  de  ce  nom  pour 
animer  les  peuples.  La  ligue  catholique  mit  le  pape  Paul  V ^ 
%L  le  roi  d'Efpagne,  Philippe  III ^  dans  fon  parti.  L'L/hîOTi 
évangélique  mit  Henri  IV  dans  le  lien.  Mais  le  pape  Se  le. 
roi  d'Efpagne  ne  donnaient  que  leur  nom  :  &:  Henri  IV 
allait  marcher  en  Allemagne  à  la  tête  d'une  armée  difci- 
plinée  8c  vidorieufe ,  avec  laquelle  il  avait  déjà  détruit 
une  ligue  catholique. 

1610.  Ces  mots  de  ralliement  catholique^  évangélique^  ce 
nom  du  pape  dans  une  querelle  toute  profane ,  furent  la 
véritable  Se  unique  caufe  de  raffaflinat  du  grand  Henri  I T, 
tué  ,  comme  on  fait,  le  14  mai,  au  milieu  de  Paris  ,  par 
un  fanatique  imbécille  Se  furieux.  On  ne  peut  en 
douter  ;  l'interrogatoire  de  Kavaillac  ,  ci-devant  moine , 
porte  qu'il  affaffina  Henri  IV ^  parce  qu'on  difait  par-tout 
qu^il  allait  faire  la  guerre  au  pape^  à-  que  c  était  la  faire 

à  DIEU. 

Les  grands  deffeins  de  Henri  IV  périrent  avec  lui. 
Cependant  il  refta  encore  quelque  reflbrt  de  cette  grande 
machine  qu'il  avait  mife  en  mouvement.  La  ligue  pro- 
teftante  ne  fut  pas  détruite.  Quelques  troupes  françaifes , 
fous  le  commandement  du  maréchal  de  la  Châtre ,  fou- 
tinrent  le  parti  de  Brandebourg  8c  de  Neubourg. 

En  vain  l'empereur  adjuge  Clèves  8c  Juliers ,  par  pro- 
vifion ,  à  l'éledeur  de  Saxe  ,  à  condition  qu'il  prouvera 
fon  droit.  Le  maréchal  de  la  Châtre  n'en  prend  pas  moins 
Juliers ,  8c  n'en  chalTe  pas  moins  les  troupes  de  l'archiduc 
Léopold.  Juliers  refte  en. commun,  pour  quelque  temps, 
à  Brandebourg  8c  à  Neubourg. 

161 1.  L'extrême  confufion  où  était  alors  l'Allemagne  montre 
ce  que  Henri  IV  aurait  fait  s'il  eût  vécu.  Rodolphe 
philofophait  8c  s'occupait  à  fixer  le  mercure  dans  Prague. 
L'archiduc  Léopold,  chaffé  de  Juliers  avec  fon  armée  mal 
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payée  ,  va  en  Bohème  la  faire  fubfifler  de  pillage.  II  y 
ufurpe  toute  l'autorité  de  l'empereur  ,  qui  fe  voit 
dépouillé  de  tous  côtés  par  les  princes  de  fon  fang. 
Mathias ,  qui  avait  déjà  forcé  fon  frère  à  lui  céder  tant 
d'Etats ,  ne  veut  pas  qu'un  autre  que  lui  dépouille  le 
chef  de  fa  maifon.  Il  vient  à  Prague  avec  des  troupes , 
Se  y  force  fon  frère  à  prier  les  Etats  de  le  couronner ^ar 
excès  cCaffeâion  fraternelle, 

Mathias  eft  facré  roi  de  Bohème ,  le  2  i  mai  ;  il  ne  relie 
à  Rodolphe  que  le  titre  de  roi,  aufli  vain  pour  lui  que 
celui  d'empereur. 

Rodolphe  meurt,  le  20  Janvier,  à  compter  félon  le  l6iSî. 
nouveau  calendrier.  Il  n'avait  jamais  voulu  fe  marier. 
Sa  maifon ,  dont  on  avait  tant  craint  la  vafte  puiffance , 
n'eut  prefque  aucune  confidération  ,  de  fon  temps ,  en 
Europe ,  depuis  le  commencement  du  dix-feptième  fiècle* 
Sa  nonchalance  Se  la  faibleffe  de  Philippe  III,  en  Efpagne , 
en  furent  la  caufe.  Rodolphe  avait  perdu  fes  Etats ,  &: 
confervé  de  l'argent  comptant.  On  prétend  qu'on  trouva 
dans  fon  épargne  quatorze  millions  d'ccus.  Cela  découvre 
une  ame  petite.  Avec  ces  quatorze  raillions  &:  du  courage , 
il  eût  pu  reprendre  Bude  fur  les  Turcs ,  &:  rendre  l'Empire 
refpedable  :  mais  fon  caradère  le  fit  vivre  en  homme 
privé  fur  le  trône ,  il  fut  plus  heureux  que  ceux  qui  le 
dépouillèrent  8c  le  méprisèrent. 

MATHIAS, 

dVARANtE-CINQ^UlEUE    EMPEREUR» 

JVl  AT  H I  AS  ,  frère  de  Rodolphe ,  eft  élu  unanimement ,    i6i3, 
Se  cette  unanimité  furprend  l'Europe.  Mais  les  tréfors 
de  fon  frère  l'avaient  enrichi ,  Se  le  voifinage  des  Turcs 
rendait  nécelfaire  Télcdion   d'un  prince  de  la  maifoq, 
d'Autriche,  roi  de  Hongrie. 
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Lacaplmlation  de  Charles-  Qjiint  n'avait  point  jufque-là 
été  augmentée.  Elle  le  fut  de  quelques  articles  pour 
Mathias^  dont  Tambition  s'était  affez  manifeftée. 

La  Hongrie  %c  la  Tranfilvanie  étaient  toujours  dans  le 
même  état.  L'empereur  avait  peu  de  terrain  par-delà 
Pre^bourg  ;  8c  le  nouveau  prince  de  Tranlilvanie ,  Gabriel 
Battori^  était  vaffal  du  fultan. 

l6i3.  Ces  deux  grandes  ligues,  la  proteflante  Scia  catholique, 
qui  avaient  menacé  TAllemagne  d'une  guerre  civile  , 
s'étaient  comme  diflipées  elles-mêmes ,  après  la  mort  de 
Henri  IV.  Les  proteftans  fe  contentaient  feulement  de 
refufer  de  l'argent  à  Tempereur  dans  les  diètes.  La 
querelle  fur  la  fucceffion  de  Juliers  ,  qu'on  croyait  devoir 
cmbrafer  l'Europe,  ne  devint  plus  qu'une  de  ces  petites 
guerres  particulières  qui  ont  troublé,  de  tous  temps, 
quelques  cantons  d'Allemagne ,  fans  diffoudre  le  corps 
germanique. 

Le  duc  de  Neubourg  Se  réle(3:eur  de  Brandebourg, 
s'étant  mis  en  polTeffion  de  Glèves  8c  de  Juliers,  devaient 
être  néceffairement  brouillés  pour  le  partage.  Un  foiifflet, 
donné  par  l'éledieur  de  Brandebourg  au  duc  de  Neubourg, 
ne  pacifia  pas  le  différent.  Les  deux  princes  fe  firent  la 
guerre.  Le  duc  de  Neubourg  fe  fit  catholique  pour  avoir 
la  proteélion  de  l'empereur  8c  du  roi  d'Efpagne.  L'éleâeur 
de  Brandebourg  introduifit  le  calvinifme  dans  le  pays 
pour  animer  la  ligue  proteftante  en  fa  faveur. 

Cependant  les  autres  princes  demeuraient  dans  l'inac- 
tion ;  8c  l'éle^leur  de  Saxe  lui  même ,  malgré  le  jugement 
impérial  rendu  en  fa  laveur,  ne  remuait  pas.  Les  Pays- 
Bas  efpagnols  8c  hollandais  fe  mêlaient  de  la  querelle. 
Deux  grands  généraux  ,  le  marquis  de  Spinola  ,  de  la 
part  de  l'Efpagne  ,  fecourait  Neubourg;  le  comte  Maurice^ 
de  la  part  des  Etats-Généraux,  était  armé  pour  Bran- 
debourg. G'eft  une  fuite  de  la  conftitution  de  l'Allema- 
gne ,  que  des  puifFances  étrangères  puflent  prendre  plus 
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de  part  à  ces  querelles  inteftines  que  rAllemagne  même. 
L'intérieur  du  corps  germanique  n'en  était  point  ébranlé. 
Cette  paix  intérieure  était  fouvent  troublée  par  les  fré- 
quens  démêlés  d'une  ville  avec  une  autre,  des  princes 
avec  les  villes ,  des  princes  avec  les  princes  :  mais  le 
corps  germanique  fubfiflait  par  ces  divifions  mêmes  , 
qui  mettaient  une  balance  à  peu -près  égale  entre  fe s 
membres. 

Il  n'en  était  pas  de  même  en  Hongrie  8c  enTranfiIva-  ioi4* 
nie.  L'empereur  Mathias^  fe  préparait  contre  le  Turc.  Le 
vaivode  de  Tranfilvanie ,  Gabriel  Battori  fe  ménageait 
entre  l'empereur  chrétien  ,  et  l'empereur  mufulman.  Les 
Turcs  pourfuivent  Battori  :  il  eft  abandonné  de  fes  fujets  ; 
l'empereur  ne  peut  le  fe  courir.  Battori  fe  fait  donner  la 
mort  par  un  de  fes  foldats.  Exemple  unique  parmi  les 
princes  modernes. 

Un  bâcha  inveftit  Beilem-Gahor  de  la  Tranfilvanie. 
Cette  province  femblait  à  jamais  perdue  pour  la  maifon 
d'Autriche.  Le  nouveau  fultan  Achmet^  maître  d'une  fi 
grande  partie  de  la  Hongrie ,  jeune  Za  ambitieux ,  fefait 
craindre  que  Presbourg  ou  Vienne  ne  devînt  les  limites 
des  deux  empires.  On  avait  été  toujours  dans  ces  alarmes 
fur  la  fin  du  règne  de  Rodolphe  ;  mais  la  vafte  étendue 
de  l'empire  ottoman,  qui  depuis  fi  long-temps  inquiétait 
les  chrétiens  ,  fut  ce  qui  les  fauva.  Les  Turcs  étaient 
fouvent  en  guerre  avec  les  Perfans.  Leurs  frontières ,  du 
côté  de  la  mer  Noire ,  fouffraient  beaucoup  des  révoltes 
des  Géorgiens  8c  des  Mingrélicns.  On  contenait  difficile- 
ment les  Arabes  ;  8c  il  arrivait  fouvent  que  dans  le  temps 
même  qu'on  craignait  en  Hongrie  8c  en  Italie  une  nou- 
velle inondation  de  Turcs ,  ils  étaient  obligés  de  faire 
une  paix  même  défavantageufe  poiïr  la  défenfe  de  leur 
propre  pays. 

L'empereur  Mathias  a  le  bonheur  de  conclure  avec  le  ï^i5» 
fultan  Achmet ,  un  traité  plus  favorable  que  la  guerre  n'eût 
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pu  Têtre.  Il  ftipule,  fans  tirer  Tépée,  la  reftitutîon  d'Agrk, 
de  Canife,  d' Albe-Royale ,  de  Peft,  &:  même  de  Bude  : 
ainfi  il  eft  en  pofleflion  de  prefque  toute  la  Hongrie,  en 
lailTant  toujours  la  Tranfilvanie  8c  Betlem-Gabor  fous  la 
proteélion  des  Ottomans.  Ce  traité  augmente  la  puiflance 
de  Mathias.  L'affaire  de  la  fuccefîion  de  Juliers  eft  prefque 
la  feule  chofe  qui  inquiète  l'intérieur  de  l'Empire  ;  mais 
Mathias  ménage  les  princes  proteftans ,  en  laifTant  toujours 
ce  pays  partagé  entre  lamaifon  palatine  de  Neubourg,  8c 
celle  de  Brandebourg.  Il  avait  befoin  de  ces  ménagemens 
pour  perpétuer  l'Empire  dans  la  maifon  d'Autriche. 

1616.  Cette  année  Se  les  fuivantes  font  remplies  de  négo- 
ciations 8c  d'intrigues.  Mathias  était  fans  enfans,  8c  avait 
perdu  fa  fanté  8c  fon  adivité.  Il  fallait,  pour  affurer 
TEmpire  à  fa  maifon  ,  commencer  par  lui  affurer  la 
Bohème  îc  la  Hongrie.  Les  conjondures  étaient  délicates , 
les  états  de  ces  deux  royaumes  étaient  jaloux  du  droit 
d' élection;  l'efprit  de  parti  y  régnait,  8c  l'efprit  d'indé- 
pendance encore  plus  :  la  différence  des  religions  y 
nourrifî'ait  la  difcorde  :  mais  les  proteftans  8c  les  catho- 
liques aimaient  également  leurs  privilèges.  Les  princes 
d'Allemagne  paraiffaient  encore  moins  difpofés  à  choifir 
un  empereur  autrichien;  8c l'union  évangélique,  toujours 
fubfiftante ,  laiffait  peu  d'efpérance  à  cette  maifon. 

Il  lui  faut  donc  commencer  par  affurer  la  fucceflion 
de  la  Bohème  8c  de  la  Hongrie.  Il  avait  ravi  ces  Etats 
à  fon  frère  ;  il  n'en  fait  point  paffer  l'héritage  aux  frères 
qui  lui  refient,  Maximilien  8c  Albert.  II  n'y  a  guère  d'appa- 
rence qu'ils  y  aient  tous  deux  renoncé  de  bon  gré.  Albert 
furtout ,  à  qui  le  roi  d'Efpagne  avait  laiffé  les  Pays-Bas  , 
aurait  été  plus  qu'un  autre  en  état  de  foutenirla  dignité 
impériale  ,  s'il  eût  régné  fur  la  Hongrie  8c  fur  la  Bohème. 
C'eft  fur  un  coulin  ,  fur  Ferdinand  de  Gratz ,  duc  de  Stirie^ 
que  Mathias  veut  faire  tomber  ces  couronnes.  Le  droit 
du  fang  fut  donc  peu  confulté. 

Ferdinand 
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Ferdinand  eft  élu  8c  reconnu  fucceffeur  au  royaume  de  1617. 
Bohème  par  les  états,  &:  couronné  en  cette  qualité,  le  ^^i^* 
29  juin.  L'union  évangélique  commence  à  s'effaroucher 
de  voir  ces  premiers  pas  de  Ferdinand  de  Gratz  vers 
TEmpire.  Mathias  8c  Ferdinand  ménagent  plus  que  jamais 
Télet^eur  de  Saxe ,  qui  n'eft  point  de  Tunion  évangélique, 
8c  qui,  danS'Pefpérance  d'avoir  Clèves ,  Berg  8c  Juliers, 
embraffe  toujours  le  parti  de  la  maifon  d'Autriche.  La 
maifon  palatine ,  ayant  des  intérêts  tout  contraires ,  eft 
toujours  à  la  tête  des  proteftans  :  8c  c'eft-là  l'origine  de 
la  funefte  guerre  entre  Ferdinand  Se  la  maifon  palatine  ; 
c'eft  celle  de  la  guerre  de  trente  ans ,  qui  défola  tant  de 
provinces ,  qui  fit  venir  les  Suédois  au  milieu  de  l'Alle- 
magne ,  8c  qui  produifit  enfin  le  traité  de  Veftphalie  ,  8c 
donna  une  nouvelle  face  à  l'Empire. 

Mathias  engage  la  branche  d'Autriche -efpagnole  à 
céder  les  prétentions  qu'elle  peut  avoir  fur  la  Hongrie 
$c  fur  la  Bohème.  Philippe  III ^  roi  d'Efpagne,  abandonne 
fes  droits  fur  ces  royaumes  à  Ferdinand  ,  à  condition 
qu'au  défaut  de  lapoftérité  mâle  de  Ferdinand ,  la  Hongrie 
8c  la  Bohème  appartiendront  aux  fils  de  Philippe  III ^  ou 
à  fes  filles,  8c  aux  enfans  de  fes  filles  ,  félon  l'ordre  de 
la  primogéniture.  Par  ce  pade  de  famille  ces  Etats  pou- 
vaient aifément  tomber  à  la  maifon  de  France  :  car  fi  une 
iille,  héritière  de  Philippe  III ^  époufait  un  roi  de  France, 
le  fils  aîné  de  ce  roi  acquérait  un  droit  à  la  Hongrie 
8c  à  la  Bohème. 

Ce  pad;e  de  famille  était  évidemment  contraire  au 
teftament  de  l'empereur  Ferdinand  I.  Les  difpofitions  des 
hommes  ,  pour  établir  la  paix  dans  l'avenir,  préparent 
préfque  toujours  la  divifion.  Enfin  ce  nouveau  traité 
révoltait  les  Hongrois  8c  les  Bohémiens,  qui  voyaient 
qu'on  difpofait  d'eux  fans  les  confulter.  Les  proteftans 
de  Bohème  commencent  par  fe  confé^iérer ,  à  l'exemple 
de  Tunion  évangélique  ;  bientôt  ils  entraînent  les  catho- 
liques dans  leur  parti,  parce  qu'il  s'agit  des  droits  d« 
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TEtat  k  non  de  la  religion.  La  SiléGe ,  ce  grand  fief  de 
la  Bohème ,  fe  joint  à  elle  :  la  gîierre  civile  eft  allumée. 
Un  comte  de  Turm ,  ou  de  la  Tour,  homme  de  génie , 
eft  à  la  tête  des  confédérés  ;  il  fait  la  guerre  régulière- 
ment 8c  avec  avantage  ;  fes  partis  vont  jufqu'aux  portes 
de  Vienne. 

1 6 1  g.  L'empereur  Mathias  meurt,  au  mois  de  mars ,  au  milieu 
de  cette  révolution  fubite ,  fans  pouvoir  prévoir  quel  fera 
le  deftin  de  fa  maifon. 

Son  coufin,  Ferdinand  de  Gratz^  eft  affez  heureux  d'abord 
pour  ne  point  éprouver  de  grandes  contradiélions  en 
Hongrie,  dont  il  avait  chaflé  les  Turcs  par  un  traité 
qui  le  rendait  agréable  au  royaume  ;  mais  il  voit  la 
Bohème,  la  Siléfie,  la  Moravie  ,  la  Luface,  liguées  contre 
lui ,  les  proteftans  de  l'Autriche  prêts  à  éclater ,  Se  ceux 
de  TAllemagne  peu  difpofés  à  Télever  à  TEmpire.  La 
maifon  d'Autriche  n'avait  point  encore  eu  de  moment 
plus  critique  ;  d'un  côté  ,  quatre  éleâeurs  oflFrent  la 
couronne  impériale  à  Maximilien ,  duc  de  Bavière  ;  de 
l'autre ,  la  Bohème  offre  fa  fouveraineté ,  d'abord  au  duc 
de  Savoie  ,  trop  éloigné  pour  l'accepter  ;  8c  enfuite  à 
réleâeur  palatin,Fr^'imc  T,  qui  l'obtint  pour  fon  malheur: 
cependant  on  s'aflemble  à  Francfort,  pour  élire  un  roi 
des  Romains ,  un  roi  d'Allemagne ,  un  empereur.  Prefque 
toutes  les  cours  de  l'Europe  font  en  mouvement  pour 
cette  grande  affaire  ;  les  états  de  la  Bohème  députent  à 
Francfort,  pour  faire  exclure  Ferdinand  du  droit  de 
fuffrage  :  ils  ne  le  reconnaiffaient  pas  pour  roi  ;  8c  confé- 
quemment  ils  ne  voulaient  pas  qu'il  eût  de  voix  :  non- 
feulement  il  était  menacé  de  n'être  pas  empereur,  mais 
même  de  n'être  pas  é'eélcur;  il  fut  l'un  8c  l'autre.  Il  f e 
donna  fa  voix  pour  l'Empire,  il  eut  celles  des  catho»- 
liques  8c  même  des  proteftans.  Chaque  cleâeur  fut  telle- 
ment ménagé,  que  chacun  crut  voir  fon  intérêt  particulier 
dans  réléVaiion  de  Ferdinand  de  Gratz,  L'éledeur  palatin 
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lui-même,  à  qui  la  Bohème  déférait  la  couronne,  fut 
obligé  de  donner  fa  voix,  dont  le  refus  aurait  été  inutile. 
Cette  élection  fut  faite ,  le  1 9  août  1 61 9  ;  il  eft  couronné 
à  Aix-la-Chapelle ,  le  9  feptembre  ;  il  ligne  auparavant 
une  capitulation  un  peu  plus  étendue  que  celle  de  fes 
prédécefleurs. 

FERDINAND     II, 

dUARANÏE'S  1  X  I  E  M  E    EMPEREUR, 

JL/ans  le  temps  même  qae  Ferdinand  1 1  eîï  couronné  161  g. 
empereur ,  les  états  de  Bohème  nomment  pour  roi  l'élec- 
teur palatin.  Cet  honneur  était  devenu  plus  dangereux 
qu'auparavant  par  la  nomination  de  Ferdinand  à  l'Empire  ; 
c'était  le  temps  d'une  grande  crife  pour  le  parti  proteftant. 
Si  Frédéric  eût  été  fecouru  par  fon  beau-père  Jacques ,  roi 
d'Angleterre  ,  le  fuccès  paraifTait  affuré  ;  mais  Jacques 
ne  lui  donna  que  des  confeils.  Se  ces  confeils  furent  de 
refufer  ;  il  ne  le  crut  pas ,  Se  s'abandonna  à  la  fortune. 

Il  eft  folennellement  couronné  dans  Prague,  le  4 
novembre ,  avec  l'éleéirice  princefle  d'Angleterre  ;  mais 
il  eft  couronné  par  l'adminiftrateur  des  Hufîites  ,  non 
par  l'archevêque  de  Prague. 

Cela  feul  annonçait  une  guerre  de  religion  ,  aufîi-bien 
que  de  politique  ;  tous  les  princes  proteftans  ,  hors 
l'éle^leur  de  Saxe,  étaient  pour  lui  :  il  avait  dans  foa 
armées  quelques  troupes  anglaifes ,  que  des  feigneurs 
d'Angleterre  lui  avaient  amenées  par  amitié  pour  lui , 
par  haine  pour  la  religion  catholique ,  Se  par  là  gloire 
de  faire  ce  que  fon  beau-père,  Jacques!^  nefefait  pas. 
Il  était  fécondé  par  le  vaivode  de  Tranfilvanie ,  Betlem- 
Gabor ,  qui  attaquait  le  même  ennemi  en  Hongrie.  Gabor 
pénétra  même  jufqu'aux  portes  de  Vienne ,  8c  de  là  il 
retourna  fur  fes  pas  prendre  Presbourg.  La  Siléûe  était 
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toute  foulevée  contre  l'empereur  ;  le  comte  de  Mansfeld 
foutenait  en  Bohème  le  parti  du  palatin  ;  les  proteftans 
même  de  TAutriche  inquiétaient  Tempereur.  Si  la  maifon 
bavaroife  avait  été  réunie ,  comme  celle  d'Autriche  le  fut 
toujours ,  le  parti  du  nouveau  roi  de  Bohème  aurait  été 
le  plus  fort  :  mais  le  duc  de  Bavière  ,  riche  8c  puifTant , 
était  loin  de  contribuer  à  la  grandeur  de  la  branche 
aînée  de  fa  maifon.  La  jaloufie ,  l'ambition  ,  la  religion 
le  jetèrent  dans  le  parti  de  l'empereur  ;  de  forte  qu'il 
arriva.à  la  maifon  bavaroife,  fous  Ferdinand  de  Gratz  ,  ce 
qui  était  arrivé  à  la  maifon  de  Saxe,  fous  Charles- Quint. 

La  ligue  proteftante  8c  la  ligue  catholique  étaient  à 
peu-près  également  puilTantes  dans  l'Allemagne ,  mais 
ï'Efpagne  8c  l'Italie  appuyaient  Ferdinand  ;  elles  lui 
fourniffaient  de  l'argent  levé  fur  le  clergé,  8c  des  troupes. 
La  France  ,  qui  n'était  pas  encore  gouvernée  par  le 
cardinal  de  Richelieu^  oubliait  fes  anciens  intérêts.  La 
cour  de  Louis  XIII  ^  faible  8c  orageufe,  femblait  avoir 
des  vues  {  fuppofé  qu'elle  en  eût)  toutes  contraires  aux 
defleins  du  grand  Henri  IV. 

1620.  •  Louis  XIII  envoie  en  Allemagne  k  duc  d' Angoulême , 
à  la  tête  d'une  ambaflade  folennelle  ,  pour  offrir  fes 
bons  ofiRces  ,  au  lieu  d'y  marcher  avec  une  armée.  Les 
princes  alfemblés  à  Ulm  écoutent  le  duc  d' Angoulême  , 
8c  ne  concluent 'rien  ;  la  guerre  en  Bohème  continue. 
Betlem-Gabor  fe  fait  reconnaître  roi  en  Hongrie,  comme 
le  palatin,  Frédéric  V^  en  Bohème.  Un  ambaffadeur  de 
la  Porte  %c  un  de  Venife  favorifent  cette  révolution  des 
états  de  Hongrie  dans  la  ville  de  Neuhaufel.  On  n'était 
pas  accoutumé  à  voir  ainfi  les  Turcs  8c  les  Vénitiens 
réunis  ;  mais  Venife  avait  tant  de  démêlés  avec  la  branche 
d'Autriche -efpagnole,  qu'elle  déclarait  ouvertement  fes 
fentimens  contre  toute  la  maifon. 

Toute  l'Europe  était  partagée  dans  cette  querelle  , 
mais  plutôt  par  des  vœux  que  par  des  effets  :  8c  l'empereur 
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était  bien  mieux  fécondé  en  Allemagne  que  Téle^leur 
palatin. 

D^un  côté,  Télec^eur  de  Saxe,  déclaré  pour  Pempe- 
reur ,  entre  dans  la  Luface  :  de  l'autre ,  le  duc  de  Bavière 
pénètre  en  Bohème  avec  une  puiflante  armée  ,  tandis 
que  les  armes  de  l'empereur  réfiftent ,  au  moins  eii 
Hongrie  ^  contre  Betlem-Gabor. 

Le  palatin  efl  attaqué  à  la  fois  Se  dans  fon  nouveau 
royaume  de  Bohème ,  8c  dans  fon  éleâ:orat.  Henri- 
Frédéric  de  Naffau^  frère,  &:  depuis  fuccefleur  de  Maurice^ 
le  ftathouder  des  Provinces -Unies  ,  y  combattait  pouç 
lui.  Il  y  avait  encore  des  Anglais;  mais  contre  lui  était 
le  célèbre  Spinola^  avec  l'élite  des  troupes  des  Pays-Ba^ 
efpagnols.  Le  Palatinateft  ravagé.  Une  bataille  décide  eri 
Bohème  du  fort  de  la  maifon  d'Autriche  8c  de  la  maifoii 
palatine. 

Frédéric  eft  entièrement  défait,  le  i  9  novembre,  auprès 
de  Prague ,  par  fon  parent ,  Maximilien  de  Bavière,  Il  fuit 
d'abord  en  Siléfie  avec  fa  femme  8c  deux  de  fes  enfans, 
'k.  perd  en  un  jour  les  Etats  de  fes  aïeux  8c  ceux  qu'il 
avait  acquis. 

Le  roi  d'Angleterre,  Jacques .,  négocie  en  faveur  de  fon   lôsM, 
malheureux   gendre  aufTi.  infrudueufement  qu'il  s'était 
conduit  faiblement. 

L'empereur  met  TélecHieur  palatin  au  ban  de  l'Empire , 
par  un  arrêt  de  fon  confe.il  aulique,  le,  20  janvier.  Il  prof- 
crit  le  duc  de  Jagendorff^  en  Siléfie  ,  le  prince  d'Anhalt , 
les  comtes  de  Hoenlo ^  de  Mansfeld ,  de  la  l'ours  tous 
ceux,  qui  ont  pris  les  armes  pour  Frédéric, 

Ce  prince  vaincu  n'a  pour  lui  que  des  interceffeurs 
&:  point  de  vengeur.  Le  roi  de  Danemarck  preffe  l'empe- 
reur d'ufcr  de  clémence.  Ferdinand  n'en,  fait  pas  moins 
paffer,  par  la  main  du  bourreau,  un. grand  nombre  do 
gentilshommes  bohémiens. 
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Un  de  fes  généraux ,  le  comte  de  Buquoy ,  achève  de 
foumettre  ce  qui  refte  de  rebelles  en  Bohème ,  8c  de  là  il 
court  aflurer  la  haute  Hongrie  contre  Betlem-Gabor.  Buquoy 
eft  tué  dans  cette  campagne  ;  îc  Ferdinand  s'accommode 
bientôt  avec  le  tranfilvain  ,  auquel  il  cède  un  grand 
terrain ,  pour  être  plus  sûr  du  refte. 

Cependant  Téle^leur  palatin  fe  réfugie  de  Sicile  en 
Danemarck,  8c  de  Danemarck  en  Hollande.  Le  duc  de 
Bavière  s'empare  du  haut  Palatinat  ;  tandis  que  le  mar- 
quis de  Spinola  répand  dans  le  Palatinat  les  troupes 
efpagnoles  ,  fournies  par  Tarchiduc  ,  gouverneur  des 
Pays-Bas. 

Le  palatin  n'avait  pu  obtenir  de  fon  beau-père  le 
roi  Jacques^  8c  du  roi  de  Danemarck,  que  de  bons  offices 
$c  des  ambaffades  inutiles  à  Vienne.  Il  n'obtenait  rien 
de  la  France  ,  dont  l'intérêt  était  de  prendre  fon  parti. 
Ses  feules  reffources  étaient  alors  dans  deux  hommes  qui 
devaient  naturellement  l'abandonner.  C'était  le  duc  de 
Jagendorff^  en  Siléfie,  8c  le  comte  de  Mansfeld  ^  dRns  le 
Palatinat,  tous  deux  profcrits  par  l'empereur,  8c  pouvant 
mériter  leur  grâce  en  quittant  le  parti  du  palatin.  Ils 
firent  pour  lui  des  efforts  incroyables.  M^TZi/"^ W,  furtout, 
fut  toujours  à  la  tête  d'une  petite  armée ,  qu'il  conferva 
malgré  la  puiffance  autrichienne.  Elle  n'avait  pour  toute 
folde  que  l'art  de  Mansfeld^  de  faire  la  guerre  en  partifan 
habile ,  art  affez  en  ufage  alors ,  dans  un  temps  où  l'on  ne 
connaiflait  pas  ces  grandes  armées  toujours  fubfiftantes  , 
8c  où  un  chef  réfolu  pouvait  fe  maintenir  quelque  temps 
à  la  faveur  des  troubles.  Mansjeld  réveillait  8:  encoura- 
geait les  princes  proteftans  voifms. 

Chrijliern  furtout ,  prince  de  Brunfvick  ,  adminiftrateur, 
ce  qui ,  au  fond ,  ne  veut  dire  qu'ufurpateur  de  l'évêché 
d'Halberftadt ,  fe  joignit  à  Mansjeld.  Ce  Chrijliern  s'intitu- 
lait ,  a7ni  deBiEU  é-  ennemi  des  prêtres  ;  il  n'était  pas  moins 
ennemi  des  peuples  dont  il  ravageait  le  territoire. 
Mansfdd  8c  lui  firent  beaucoup  de  mal  au  pays ,  fans  faire 
du  bien  à  i'éleâeur  palatin. 
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Les  princes  d'Orange  Se  les  Provinces  -  Unies ,  qui 
fefaient  la  guerre  contre  les  Efpagnols  ,  au  Pays-Bas, 
étaient  obligés  d'y  employer  toutes  leurs  forces  ,  8c 
n'étaient  pas  en  état  de  donner  au  palatin  des  fecours 
efficaces.  Son  parti  était  accablé  ;  mais  il  ne  laifTait  pas 
de  donner  de  temps  en  temps  de  violentes  fecoulfes  : 
8c ,  à  la  moindre  occafion ,  il  fe  trouvait  quelque  prince 
proteftant  qui  armait  en  fa  faveur.  Le  landgrave  de 
Hefre-Caffel  dlfputait  quelques  terres  au  landgrave  de 
Darmftadt.  Piqué  contre  l'empereur,  qui  favorifait  fon 
compétiteur,  il  foutenait,  autant  qu'il  le  pouvait,  le  parti 
de  l'éle^leur  palatin.  Le  margrave  de  Bade  -  Dourlach 
s'uniffait  avec  Mansfeld  ;  Se,  en  général ,  tous  les  princes 
proteftans,  craignant  de  fe  voir  bientôt  forcés  de  reftituer 
les  biens  eccléfiaftiques ,  paraiffaient  difpofés  à  prendre  les 
armes ,  dès  qu'ils  feraient  fécondés  de  quelques  puiffances. 

C'eft  toujours  le  duc  de  Bavière  qui  fait  le  bonheur  i62S5t 
de  Ferdinand.  Ce  font  fes  généraux  8c  fes  troupes  qui 
achèvent  de  ruiner  le  parti  du  palatin ,  fon  parent.  Tilli , 
général  bavarois  ,  qui  depuis  fut  un  des  plus  grands 
généraux  de  l'empereur  ,  défait  entièrement ,  auprès 
d'Afchafenbourg ,  ce  prince  de  Brunfvick,  furnommé  à 
bon  droit  V ennemi  des  prêtres^  puifqu'il  venait  de  piller 
l'abbaye  de  Fulde,  8c  toutes  les  terres  eccléfiaftiques  de 
cette  partie  de  l'Allemagne. 

Il  ne  reftait  plus  que  Mamfeld  qui  pût  défendre  encore 
le  Palatinat,  8c  il  en  était  capable,  étant  à  la  tête  d'une 
petite  armée  qui ,  avec  les  débris  de  celle  de  Brunfvick , 
allait  jufqu'à  dix  mille  hommes.  Mansfeld  était  un  homme 
extraordinaire,  bâtard  d'un  comte  de  ce  nom,  n'ayant 
de  fortune  que  fon  courage  8c  fon  habileté  ;  fecouru  en 
fecret  des  princes  d'Orange  8c  des  autres  proteftans ,  il  fe 
trouvait  général  d'une  armée  qui  n'appartenait  qu'à  lui. 

Le  malheureux  Frédéric  fut  affez  mal  confeillé ,  pour 
renoncer  à  ce  fecours  ,  dans  l'efpérance  qu'il  obtiendrait- 
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de  Tempereur  des  conditions  favorables  qu'il  ne  pouvait 
obtenir  que  par  la  force.  Il  preffa  lui  même  Brunjvick  8c 
Mansjeld  de  l'abandonner.  Ces  deux  chefs  errans  paflent 
en  Lorraine  &:  en  Alface ,  8c  cherchent  de  nouveaux  pays 
à  ravager. 

Alors  Ferdinand  11^  pour  tout  accommodement  avec 
rélecfleur  palatin  ,  envoie  Tilli  vidorieux  ,  prendre 
Heidelberg  ,  Manheim  8c  le  refte  du  pays  ;  tout  ce  qui 
appartenait  à  Péledeur  fut  regardé  comme  le  bien  d'un 
profcrit.  Il  avait  la  plus  nombreufe  8c  la  plus  belle  biblio- 
thèque d'Allemagne  ,  furtout  en  manufcrits  ;  elle  fut 
tranfportée  chez  le  duc  de  Bavière,  qui  l'envoya  par 
€au  à  Rome.  Plus  du  tiers  fut  perdu  par  un  naufrage, 
8c  le  refte  eft  confervé  encore  dans  le  Vatican. 

La  religion  8c  l'amour  de  la  liberté  excitent  toujours 

quelques  troubles  en  Bohème  ;  mais  ce  ne  font  plus  que 

des  féditions  qui  finilTent  par  des  fupplices.  L'empereur 

fait  fortir  de  Prague  tous  les  miniftres  luthériens ,  8c  fait 

fermer  leurs  temples.  Il  donne  aux  jéfuites  Tadminiftra- 

tion  de  l'univerfité  de  Prague.  Il  n'y  avait  plus  alors  que 

la  Hongrie  qui  pût  inquiéter  la  profpérité  de  l'empereur. 

Il  achève  de  s'affurer  la  paix  avec  Betlem-Gabor  ^  en  le 

reconnailTant  fouverain  de  la  Tranfilvanie,  8c  en  lui  cédant, 

fur  les  frontières  de  fon  Etat,  fept  comtés  qui  compofent 

cinquante  lieues  de  pays.  Le  refte  de  la  Hongrie  ,  théâtre 

éternel    de  la  guerre,    ravagé   depuis  long- temps  fans 

interruption  ,    n'était  encore    à  la   maifon    d'Autriche 

d'aucune  reftburce ,  mais  c'était  toujours  un  boulevard 

des  Etats  autrichiens. 

t 

1623.         L'empereur,  affermi  en  Allemagne,  afîemble  une  diète 

à  Ratisbonne,  dans  laquelle  il  déclare  ?'   que  l'éiedeur 

M  palatin   s'étant  rendu  criminel    de  lèfe-majefté  ,   fes 

5>   Etats ,  fes  biens  8c  fes  dignités  font  dévolus  au  domaine 

«j  impérial;  mais  que,  ne  voulant  pas  diminuer  le  nom- 

1'  bre  des  éledeurs ,  il  veut,  comniande  8c  ordonne  que 
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i9  Maximilien^  duc  de  Bavière,  foit  invefli  dans  cette 
5»  diète  de  réIe(îl:orat  palatin.  95  C'était  parler  en  maître. 
Les  princes  catholiques  accédèrent  tous  à  la  volonté  de 
l'empereur.  Les  proteftans  firent  quelques  remontrances 
publiques.  L'éleéleur  de  Brandebourg  ,  les  ducs  de 
Brunfvick  ,  de  Holftein  ,  de  Meckelbourg,  les  villes  de 
Brème,  de  Hambourg,  deLubeck,  'k  d'autres  renouve- 
lèrent la  ligue  évangélique.  Le  roi  de  Danemarck  fe 
joignit  à  eux  ;  mais  cette  ligue,  n'étant  que  défenfive, 
laiffa  l'empereur  en  pleine  liberté  d'agir. 

Le  2  5  février,  Ferdinand ,  fur  fon  trône ,  inveflit  le  duc. 
de  Bavière  de  l'éle^orat  palatin.  Le  vice- chancelier  dit 
expreflement  que  V empereur  lui  confère  cette  dignité  de  fa 
pleine  puijfance. 

On  ne  donna  point,  par  cette  invefliture,  les  terres  du 
Palatinat  au  duc  de  Bavière  ;  c'était  un  article  important 
qui  fefait  encore  de  grandes  difficultés. 

"Jean-George  de  Hohenzollern ^  l'aîné,  de  la  maifon  de 
Brandebourg,  eft  fait  prince  de  l'Empire  à  cette  diète. 

Brunfvick  ,  l'ennemi  des  prêtres ,  k  le  fameux  général 
Mansfeld ,  toujours  fecrètement  appuyés  par  les  princes 
proteftans  ,  reparaiffent  dans  l'Allemagne.  Brunfvick 
s'établit  d'abord  dans  la  Baffe- Saxe  ,  8c  enfuite  dans 
la  Veftphalie.  Le  comte  de  Tilli  défait  fon  armée  Se  la 
difperfe.  Mansfeld  demeure  toujours  inébranlable  Se  invin- 
cible. C'était  le  feul  appui  qu'eût  alors  le  palatin  ;  k  cet 
appui  ne  fufîifait  pas  pour  lui  faire  rendre  fes  domaines. 

La  ligue  proteftante  couvait  toujours  un  feu  prêt  à  1624. 
éclater  contre  l'empereur.  Le  roi  d"* Angleterre ,  Jacques  /, 
n'ayant  pu  rien  obtenir  en  faveur  du  palatin,  fon  gendre, 
par  les  négociations ,  s'unit  enfin  avec  la  ligue  de  la  Baffe- 
Saxe;  8c  le  roi  de  Danemarck,  Chrifliern  IV ^  eft  déclaré 
chef  de  la  ligue  ;  mais  ce  n'était  pas  encore-là  le  chef  qu'il 
fallait  pour  tenir  tête  à  la  fortune  de  Ferdinand  IL 
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Le  roi  d'Angleterre  fournit  de  l'argent,  le  roi  de 
Danemarck ,  Chrijïiern  IV ^  amène  des  troupes.  Le  fameux 
Mansjeld  groflit  fa  petite  armée ,  8c  on  fe  prépare  à  la 


1625.  A  peine  le  roi  d'Angleterre  a-t-il  pris  enfin  la  réfolution 
de  fecourir  efficacement  fon  gendre  ,  8c  de  fe  déclarer 
contre  la  maifon  d'Autriche  ,  qu'il  meurt ,  au  mois  de 
mars,  8c  laiffe  les  confédérés  privés  de  leur  plus  puiffant 
fecours. 

Ce  n'était  qu'une  partie  de  l'union  évangélique  qui 
avait  levé  l'étendard.  La  Baffe-Saxe  était  le  théâtre  de'  la 
guerre., 

2626,  Les  deux  grands  généraux  de  l'empereur,  "ïilli  8c 
Valjtein ,  arrêtent  les  progrès  du  roi  de  Danemarck  8c  des 
confédérés.  "ÏUli  défait  le  roi  de  Danemarck  en  bataille 
rangée  ,  près  de  Northeim ,  dans  le  pays  de  Brunfvick. 
Cette  victoire  paraît  laiffer  le  palatin  fans  reflburces. 
Mansjeld  ,  qui  ne  perdait  jamais  courage  ,  tranfporte 
ailleurs  le  théâtre  de  la  guerre ,  8c  va  par  le  Brandebourg  , 
la  Siléfîe,  la  Moravie,  attaquer  en  Hongrie  l'empereur, 
Betlem-Gabor  ^  avec  qui  l'empereur  n'avait  pas  tenu  tous 
fes  engagemens,  reprend  les  armes,  fe  joint  à  Mansfeld^ 
8c  lui  amène  dix  mille  hommes.  Il  arme  les  Turcs  qui 
étaient  toujours  maîtres  de  Bude  ;  mais  ce  projet  fi  grand 
8c  fi  hardi  avorte  fans  qu'il  en  coûte  de  peine  à  Ferdinand, 
Les  maladies  détruifent  l'armée  de  Mansjeld.  Il  meurt 
de  la  contagion ,  à  la  fleur  de  fon  âge ,  en  exhortant  ce 
qui  lui  refte  de  foldats  à  facrifier  leur  vie  pour  la  liberté 
germanique. 

Le  prince  de  Brunfvick ,  cet  autre  foutien  de  l'éledeur 
palatin ,  était  mort  quelque  temps  auparavant.  La  fortune 
ôtait  au  palatin  tous  les  fecours  ,  8c  favorifait  en  tout 
Ferdinand  :  cet  empereur  venait  de  faire  élire  fon  fils 
Ferdinand- Ernejl  ,  roi  de  Hongrie.  Betlem-Gabor  veut  en 
vain  foutenir  fes  droits  fur  ce  royaume  ;  les  Turcs  ,  dans 
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la  mmorité  du  fultan  Amurat  /F,  ne  peuvent  le  fecourir  ; 
il  défoie ,  à  la  vérité ,  la  Stirie  ,  mais  Valjlein  le  repoufTe 
comme  il  a  repouffé  les  Danois  ;  enfin  l'empereur,  heu- 
reux par  fes  miniftres  comme  par  fes  généraux ,  contient 
Betlem-Gabor  par  un  traité  qui ,  en  lui  laiffant  la  Tran- 
filvanie  8c  les  fept  comtés  adjacens  ,  affure  le  tout  à 
TAutriche  après  la  mort  de  Gabor. 

Tout  réuffit  à  Ferdinand  hns  qu'il  ait  d'autre  foin  que  1627. 
de  fouhaiter  8c  d'ordonner.  Le  comte  de  Tilli  pourfuit 
le  roi  de  Danemarck  8c  les  confédérés.  Ce  roi  fe  retire 
dans  fes  Etats.  Les  ducs  de  Holftein  8c  de  Brunfvick 
défarment  prefqu'auffitôt  qu'ils  ont  armé.  L'électeur  de 
Brandebourg ,  qui  avait  feulement  permis  que  fes  fujets 
s'enrôlaffent  au  fervice  du  Danemarck ,  les  rappelle ,  8c 
rompt  toute  affociation.  Le  comte  de  Tilli ,  8c  Valjlein , 
devenu  duc  de  Friedland ,  font  vivre  par-tout  à  difcré- 
tion  leurs  troupes  vi6lorieufes. 

Ferdinand^  joignant  les  intérêts  de  la  religion  à  ceux 
de  fa  politique ,  veut  retirer  l'évêché  de  Halberftadt  des 
mains  de  la  maifon  de  Brunfvick  ,  8c  les  archevêchés 
de  Magdebourg  8c  de  Brème  des  mains  de  la  maifon 
de  Saxe,  pour  les  donner  à  un  de  fes  fils  avec  plufieurs 
abbayes. 

Il  avait  fait  élire  fon  Bis  ^  Ferdinand  -  Enejl  ,  roi  de 
Hongrie  :  il  le  fait  couronner  roi  de  Bohème  fans  élec- 
tion ;  car  les  Hongrois ,  voifins  des  Turcs  8c  de  Betlem- 
Gabor  ^  devaient  être  ménagés  :  mais  la  Bohème  était 
regardée  comme  affervie. 

Ferdinand  ioùit  alors  de  l'autorité  abfolue.  1628. 

Les  princes  proteftans  8c le  roi  deDanemarck,C/^r?/?2>mir, 
s'adreffent  fecrètement  au  miniftère  de  France  ,  que  le 
cardinal  de  Richelieu  commençait  à  rendre  refpedable 
dans  l'Europe.  Ils  fe  flattaient  avec  raifon  que  ce  cardinal , 
qui  voulait  écrafer  les  proteftans  de  France,  foutiendrait 
ceux  d'Allemagne.  Le  cardinal  de  Richelieu  fait  donner 
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de  l'argent  au  roi  de  Danemarck ,  &:  encourage  les  princes 
proteftans.  Les  Danois  marchent  vers  TElbe  :  mais  la 
ligue  proteftante  effrayée  n'ofe  fe  déclarer  ouvertement 
pour  lui ,  8c  le  bonheur  de  l'empereur  n'eft  point  encore 
interrompu.  Il  profcrit  le  duc  de  Meckelbourg,  que  les 
Danois  avaient  forcé  à  fe  déclarer  pour  eux.  Il  donne 
fon  duché  à  Valjïein, 

1629.  Le  roi  de  Danemarck ,  toujours  malheureux ,  eft  obligé 
de  faire  fa  paix  avec  l'empereur ,  au  mois  de  juin.  Jamais 
Ferdinand  n'eut  plus  de  puiffance  8c  ne  la  fit  plus  valoir. 

Chrijiiern  I  T,  qui  avait  des  démêlés  avec  le  duc  de 
Holftein,  ravageait  le  duché  de  Slefvich  avec  fes  troupes 
qui  ne  fervaient  plus  contre  Ferdinand.  La  cour  de  Vienne 
lui  envoie  des  lettres  monitoriales ,  comme  à  un  membre 
de  l'Empire ,  8c  lui  enjoint  d'évacuer  les  terres  de  Slefvich. 
Le  roi  de  Danemarck  répond  que  jamais  ce  duché  n'a 
été  un  fief  impérial  comme  celui  de  Holftein.  La  cour 
de  Vienne  réplique  que  le  royaume  de  Danemarck  lui- 
même  eft  un  fief  de  l'Empire.  Le  roi  eft  enfin  obligé  de 
fe  conformer  à  la  volonté  de  l'empereur.  On  ne  pouvait 
guère  foutenir  les  prétentions  de  l'Empire,  du  côté  du 
Nord ,  avec  plus  de  grandeur. 

Jufque-là  l'Empire  avait  paru  comme  entièrement 
détaché  de  l'Italie  depuis  Charles- Quint.  La  mort  d'un 
duc  de  Mantoue  ,  marquis  de  Montferrat ,  fit  revivre 
ces  anciens  droits  qu'on  avait  été  hors  de  portée  d'exercer. 
Ce  duc  de  Mantoue,  Vincent  11^  était  mort  fans  enfans. 
Son  gendre ,  Charles  de  Gonzague ,  duc  de  Nevers ,  pré- 
tendait la  fucceffion,  en  vertu  de  fes  conventions  matri- 
moniales. Son  parent,  Céfar  Gonzague^  duc  dcGuaftalle, 
avait  reçu  de  l'empereur  l'inveftiture  éventuelle. 

Le  duc  de  Savoie ,  troifième  prétendant ,  voulait  exclure 
les  deux  autres ,  8c  le  roi  d'Efpagne  voulait  les  exclure 
tous  trois.  Le  duc  de  Nevers  avait  déjà  pris  polTeftion  ^  fe 
fefait  reconnaître  duc  de  Mantoue  ;  mais  le  roi  d'Efpagne 
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8c  le  duc  de  Savoie  s'unifTent  enfemble  pour  s'emparer, 
dans  le  Montferrat ,  de  ce  qui  peut  leur  convenir. 

L'empereur  exerce  alors  ,  pour  la  première  fois ,  fon 
autorité  en  Italie  ;  il  envoie  le  comte  de  NafTau ,  en  qualité 
de  commiffaire  impérial ,  pour  mettre  en  féqueftre  le 
Mantouan  Se  le  Montferrat,  jufqu  à  ce  que  le  procès  foit 
jugé  à  Vienne.  „ 

Ces  procédures  étaient  inouies  en  Italie  depuis  foixante 
ans.  Il  était  vifible  que  l'empereur  voulait  à  la  fois  fou- 
tenir  les  anciens  droits  de  Tempire  Se  enrichir  la  branche 
d'Autriche-efpagnole  de  ces  dépouilles. 

Le  miniftère  de  France ,  qui  épiait  toutes  les  occafions 
de  mettre  une  digue  à  la  puiffance  autrichienne ,  fecourt 
le  duc  de  Mantoue  ;  elle  s'était  déjà  mêlée  des  affaires  de 
la  Valteline  ;  elle  avait  empêché  la  branche  d'Autriche- 
efpagnole  de  s'emparer  de  ce  pays,  qui  eût  ouvert  une 
communication  du  Milanais  au  Tirol ,  ^  qui  eût  rejoint 
les  deux  branches  d'Autriche  par  les  Alpes ,  comme  elles 
Tétaient  par  le  Rhin ,  par  les  Pays-Bas.  Le  cardinal  de 
Richelieu  prend  donc,  dans  cet  efprit,  le  parti  du  duc  de 
Mantoue. 

Les  Vénitiens,  plus  voifins  Se  plus  expofés ,  envoient 
dans  le  Mantouan  une  armée  de  quinze  mille  hommes. 
L'empereur  déclare  rebelles  tous  les  vaffaux  de  l'Empire, 
en  Italie,  qui  prendront  parti  pour  le  duc.  Le  pape 
Urbain  VIII  é^  obligé  de  favorifer  ces  décrets. 

Le  pontificat  alors  était  dépendant  de  la  maifon 
d'Autriche;  8c  Ferdinand^  qui  fe  voyait  à  la  tête  de  cette 
maifon  par  fa  dignité  impériale ,  était  regardé  comme  le 
plus  puiffant  prince  de  l'Europe. 

Les  troupes  allemandes  ,  avec  quelques  régimens  efpa- 
gnols ,  prennent  Mantoue  d'aflaut,  'k  la  ville  eft  livrée  au 
pillage. 

Ferdinand^  heureux  par-tout,  croit  enfin  que  le  temps 
eft  venu  de  rendre  la  puiffance  impériale  defpotique ,  Se 
la  religion  catholique  entièrement  dominante.  Par  un  édit 


i63o. 


478  FERDINAND        II, 

de  fon  confeil ,  il  ordonne  que  les  proteftans  reftituent 
tous  les  biens  eccléfiaftiques  dont  ils  s'étaient  emparés 
depuis  le  traité  de  PafTau,  figné  ^2ir  Charles- Quint.  C'était 
porter  le  plus  grand  coup  au  parti  proteftant  ;  il  fallait 
rendre  les  archevêchés  de  Magdebourg  8c  de  Brème ,  les 
évêchés  de  Brandebourg  ,  de  Lebus,  de  Camin,  d'Ha- 
velberg  ,  de  Lubeck ,  de  Mifnie  ,  de  Naumbourg  ,  de 
Merfebourg ,  de  Schverin ,  de  Minden  ,  de  Verden  ,  de 
Halberlladt,  une  foule  de  bénéfices.  Il  n'y  avait  point  de 
prince  foit  luthérien  ,  foit  calvinifte,  qui  n'eût  des  biens 
de  TEglife. 

Alors  les  proteftans  n'ont  plus  de  mefures  à  garder. 
L'électeur  de  Saxe ,  que  l'efpérance  d'avoir  Glèves  8c 
Juliers  avait  long-temps  retenu  ,  éclate  enfin  :  cette 
efpérance  s'affaiblit  d'autant  plus  que  Péledeur  de  Bran- 
debourg 8c  le  duc  de  Neubourg  s'étaient  accordés  :  le 
premier  jouiffait  de  Clèvcs  paifiblement ,  8c  le  fécond  de 
Juliers, fans  que  Tempereur  les  inquiétât.  Ainfile  duc  de 
Saxe  voyait  ces  provinces  lui  échapper ,  8c  allait  perdre 
Magdebourg  8c  le  revenu  de  plufieurs  évêchés. 

L'empereur  alors  avait  près  de  cent  cinquante  mille 
hommes  en  armes  ;  la  ligue  catholique  en  avait  environ 
trente  mille.  Les  deux  maifons  d'Autriche  étaient  inti- 
mement unies.  Le  pape  8c  toutes  les  églifes  catholiques 
encourageaient  l'empereur  dans  fon  projet  :  la  France  ne 
pouvait  encore  s'y  oppofer  ouvertement  ;  8c  il  ne  parailFait 
pas  qu'aucune  puifFance  de  l'Europe  fût  en  état  de  le  tra- 
verfer.  Le  duc  de  Valjiein  ,  à  la  tête  d'une  puiffante  armée, 
commença  par  faire  exécuter  l'édit  de  l'empereur  dans  la 
Suabe  ,  8c  dans  le  duché  de  Virtemberg  ;  mais  les  églifes 
catholiques  gagnaient  peu  à  ces  reftitutions  :  on  prenait 
beaucoup  aux  proteftans ,  les  officiers  de  Valjiein  s'enri- 
chifîaient ,  8c  fes  troupes  vivaient  aux  dépens  des  deux 
partis  qui  fe  plaignirent  également. 

Ferdinand  fe  voyait  précifément  dans  le  cas  de  Charles^ 
Quint ^  au  temps  de  la  ligue  de  Smalcade.  Il  fallait  ou  que 
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tous  les  princes  de  TEmpire  fuflent  entièrement  fournis, 
ou  qu'il  fuccombât  ;  c'était  la  lutte  du  pouvoir  impérial 
defpotique  contre  le  gouvernement  féodal  ;  8c  les  peuples, 
prelTés  par  ces  deux  cololTes  étaient  écrafés.  L'éleâeur 
de  Saxe  fe  repentait  alors  d'avoir  aidé  à  accabler  le 
palatin  ;  Se  ce  fut  lui  qui ,  de  concert  avec  les  autres 
princes  proteftans,  engagea  fecrètement  Gujlave- Adolphe ^ 
roi  de  Suède,  à  venir  en  Allemagne,  au  lieu  du  roi  de 
Danemarck  ,  dont  le  fecours  avait  été  fi  inutile. 

L'éledeur  de  Bavière  n'était  guère  plus  attaché  alors 
à  l'empereur  ;  il  aurait  voulu  toujours  commander  les 
armées  de  l'Empire  ,  8c  par-là  tenir  Ferdinand  lui-même 
dans  la  dépendance  :  enfin  il  afpirait  à  fe  faire  élire  un 
jour  roi  des  Romains ,  8c  négociait  en  fecret  avec  la  France, 
tandis  que  les  protefl;ans  appelaient  le  roi  de  Suède. 

Ferdinand  affemble  une  diète  à  Ratisbonne  ;  fon  deffein 
était  de  faire  élire  roi  des  Romains  Ferdinand-Erneji ,  fon 
fils  ;  il  voulait  engager  l'Empire  à  le  féconder  contre 
G ujl ave- Adolphe ,  fi  ce  roi  venait  en  Allemagne  ;  &c  contre 
la  France ,  en  cas  qu'elle  continuât  à  protéger  contre  lui  le 
duc  de  Mantoue  :  mais ,  malgré  fa  puiflance  ,  il  trouve  fi 
peu  de  bonne  volonté  dans  l'efprit  des  éleéleurs  qu'il 
n'ofe  pas  même  propofer  l'éledion  de  fon  fils. 

Les  électeurs  de  Saxe  8c  de  Brandebourg ,  n'étant  poiiat 
venus  à  cette  aflemblée  ,  y  expofent  leurs  griefs  par  des 
députés.  L'électeur  de  Bavière  même  eft  le  premier  à  dire 
quon  ne  peut  délibérer  librement  dans  les  diites ,  tant  que 
r empereur  aura  cent  cinquante  mille  hommes.  Les  éledeurs 
eccléfiaftiques ,  8c  les  évêques  qui  font  à  la  diète  ,  prelTent 
la  refl:itution  des  biens  de  l'Eglife  :  ce  projet  ne  peut  fe 
confommer  qu'en  confervant  l'armée  ;  8c  l'armée  ne  peut 
fe  conferver  qu'aux  dépens  de  l'Empire  qui  eft  en  alarmes. 
L' électeur  de  Bavière,  qui  veut  la  commander,  exige  de 
Ferdinandl-à  dépofition  du  duc  de  Valjlein.  Ferdinand  ■pou- 
vait  commander  lui-même,  8c  ôter  ainfi  tout  prétexte  à 
l'éledeur  de  Bavière-,  il  ne  prit  point  ce  parti  glorieux: 
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il  ôta  le  commandement  à  Valjïàn ,  8c  le  donna  à  Tilli  : 
par-là  il  acheva  d'aliéner  le  bavarois  ;  il  eut  des  foldats 
8c  n'eut  plus  d'amis. 

La  puiflTance  dt  Ferdinand  11^  qui  fefait  craindre  aux 
Etats  d'Allemagne  leur  perte  prochaine  ,  inquiétait  en 
même  temps  la  France ,  Venife ,  8c  jufju'au  pape.  Le 
cardinal  de  Richelieu  négociait  alors  avec  l'empereur,  au 
fujet  de  Mantoue  ;  mais  il  rompt  le  traité  dès  qu'il 
apprend  que  Gujiave-Adolphe  fe  prépare  à  entrer  en  Alle- 
magne. Il  traite  alors  avec  ce  monarque.  L'Angleterre 
8c  les  Provinces-Unies  en  font  autant.  L'électeur  palatin , 
qui  était ,  un  moment  auparavant ,  abandonné  de  tout  le 
inonde ,  fe  trouve  tout  d'un  coup  prêt  d'être  fecouru  par 
toutes  ces  puiflances.  Le  roi  de  Danemarck ,  affaibli  par 
fes  pertes  précédentes,  8c  jaloux  du  roi  de  Suède,  refte 
dans  Finaélion. 

Gujlave  Tp?irt  enfin  de  Suède,  le  2  3  juin,  s'embarque 
avec  treize  mille  hommes,  8c  aborde  en  Poméranie.  Il 
prétendait  déjà  cette  province  en  tout  ou  en  partie  pour 
le  fruit  de  fes  expéditions.  Le  dernier  duc  de  Poméranie 
qui  régnait  alors  n'avait  point  d'enfans.  Ses  Etats,  par 
des  a6les  de  confraternité,  devaient  revenir  à  FéleCleur 
de  Brandebourg.  Gujtave  ftipula  qu'au  cas  de  la  mort  du 
dernier  duc,  il  garderait  la  Poméranie  en  féqueftrer, 
jufqu'au  rembourfement  des  frais  de  là  guerre.  Or 
féqueftrer  une  province  8c  l'ufurper ,  c'eft  à  peu-près  la 
même  chofe. 

i63i.  Le  cardinal  de  Richelieu  ne  confomme  l'alliance  de  la 
France  avec  Gujïave ,  que  lorfque  ce  roi  eft  en  Poméranie. 
Il  n'en  coûta  à  la  France  que  trois  cents  mille  livres  une 
fois  payées ,  8c  neuf  cents  mille  par  an.  Ce  traité  eft  un 
des  plus  habiles  qu'on  ait  jamais  faits.  On  y  ftipule  la 
neutralité  pour  l'éleâeur  de  Bavière  ,  qui  pouvait  être  le 
plus  grand  fupport  de  l'empereur.  On  y  ftipule  celle  de 
tous  les  Etats  de  la  Lgue  catholique ,  qui  n'aidcont  pas 

l'empereur 
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l'empereur  contre  les  Suédois  ;  Se  on  a  foin  de  faire  pro- 
mettre en  même  temps  à  Gujlave  de  conferver  tous  les 
droits  de  TEglife  romaine  dans  tous  les  lieux  où  elle 
fubfifte.  Par-là  on  évite  de  faire  de  cette  guerre  une  guerre 
de  religion;  8c  on  donne  un  prétexte  fpécieux  aux  catho- 
liques mêmes  d'Allemagne  de  ne  pas  fecourir  l'empereur. 
Cette  ligue  eft  fignée",  le  2  3  janvier ,  dansle  Brandebourg. 
Ce  traité  eft  regardé  comme  le  triomphe  de  la  politique 
du  cardinal  de  Richelieu  8c  du  grand  Gujlave. 

Les  états  proteftans  encouragés  s'alTemblent  à  Leiplick. 
Ils  y  réfolvent  de  faire  de  très-humbles  remontrances  à 
Ferdiîiand^  8c  d'appuyer  leur  requête  de  quarante  mille 
hommes  pour  rétablir  la  paix  dans  l'Empire.  Gujlave 
avance  en  augmentant  toujours  fon  armée.  Il  eft  à  Franc- 
fort-fur-l'Oder  :  il  ne  peut  de  là  empêcher  le  général  Tilli 
de  prendre  Magdebourg  d'aflaut ,  le  2  o  mai.  La  ville  eft 
réduite  en  cendres.  Les  habitans  périflent  par  le  fer  8c 
par  les  flammes  :  événement  horrible  ,  mais  confondu 
aujourd'hui  dans  la  foule  des  calamités  de  ce  temps- là. 
Tilli ,  maître  de  l'Elbe  ,  comptait  empêcher  le  roi  de 
Suède  de  pénétrer  plus  avant. 

L'empereur,  après  s'être  accommodé  avec  la  France, 
au  fujet  du  duc  de  Mantoue ,  rappelait  toutes  fes  troupes 
d'Italie.  La  fupériorité  était  encore  toute  entière  de  fon 
côté.  L'éle(^eur  de  Saxe,  qui  le  premier  avait  appelé 
Gujlave- Adolphe  ,  eft  alors  très-embarrafle  ;  îc  Téle^leur 
de  Brandebourg ,  fe  trouvant  précifément  entre  les  armées 
impériale  ^  fuédoife  ,  eft  très-irréfolu. 

Dans  cette  crife  Gujlave  force ,  les  armes  à  la  main , 
l'éleâeur  de  Brandebourg  à  fe  joindre  à  lui.  L'éle6leur 
George-  Guillaume  lui  livre  la  fortereile  de  Spandau  pour 
tout  le  temps  de  la  guerre ,  lui  afTure  tous  les  paftages , 
le  lailfant  recruter  dans  le  Brandebourg,  8c  fe  ménageant 
auprès  de  l'empereur  la  reflburce  de  s'excufer  fur  la 
contrainte. 

Annales  de  l'Empire.  *  Hh 
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L'éle<îleur  de  Saxe  donne  à  Gujlave  fes  propres  troupes 
à  commander.  Le  roi  de  Suède  s'avance  à  Leipfick.  T'illi 
marche  au  devant  de  lui  8c  de  Téledeur  de  Saxe  à  une  lieue 
de  la  ville.  Les  deux  armées  étaient  chacune  d'environ 
trente  mille  combattans.  Les  troupes  de  Saxe  nouvelle- 
ment levées  ne  font  aucune  réfiftance ,  Se  Télefteur  de  Saxe 
eft  entraîné  dans  leur  fuite.  La  difcipline  fuédoife  répara 
ce  malheur.  Gujlave  commençait  à  faire  de  la  guerre  un 
art  nouveau.  Il  avait  accoutumé  fon  armée  à  un  ordre  Se 
à  des  manœuvres  qui  n'étaient  point  connus  ailleurs  ;  8c 
quoique  T'i//?  fût  regardé  comme  un  des  meilleurs  généraux 
de  l'Europe ,  il  fut  vaincu  d'une  manière  complète  ;  cette 
bataille  fe  donna  le  2  7  feptembre. 

Le  vainqueur  pourfuit  les  impériaux  dans  la  Franconie; 
tout  fe  foumet  à  lui  depuis  l'Elbe  jufqu' au  Rhin.  Toutes 
les  places  lui  ouvrent  leurs  portes ,  pendant  que  l'éleéleur 
de  Saxevajufque  dans  la  Bohème  8c  danslaSiléfie.  Gujlave 
rétablit  tout  d'un  coup  le  duc  de  Meckelbourg  dans  fes 
Etats,  à  un  bout  de  l'Allemagne  ;  8c  il  eft  déjà  à  l'autr^ 
bout,  dans  le  Palatinat,  après  avoir  pris  Maïence. 

L'éledeur  palatin  dépoffédé  vient  l'y  trouver,  pour 
combattre  avec  fon  protedeur.  Les  Suédois  vont  jufqu'en 
Alface.  L'éledeur  de  Saxe ,  de  fon  côté ,  fe  rend  maître  de 
la  capitale  delà  Bohème ,  8c  fait  la  conquête  de  la  Luface. 
Tout  le  parti  proteftant  eft  en  armes  dans  l'Allemagne  , 
8c  profite  des  viftoires  de  Gujlave.  Le  comte  de  Tilli  fuyait 
dans  la  Veftphalie  avec  les  débris  de  fon  armée ,  renforcée 
des  troupes  que  le  duc  de  Lorraine  lui  amenait  ;  mais  il  ne 
fefait  aucun  mouvement  pour  s'oppofer  à  tant  de  progrès 
rapides. 

L'empereur ,  tombé  en  moins  d'une  année  de  ce  haut 
degré  de  grandeur  qui  avait  paru  li  redoutable,  eut  enfin 
recours  à  ce  duc  de  Valjlein  qu'il  avait  privé  du  généralat, 
&:lui  remit  le  commandement  de  fes  troupes,  avec  le  pou- 
voir le  plus  abfolu  qu'on  ait  jamais  donné  à  un  général. 
Valjliin  accepta  le  commandement ,  8c  on  ne  laiflTa  à  tilli 
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que  quelques  troupes ,  pour  fe  tenir  au  moins  fur  la  dffen- 
five.  La  protedion  que  le  roi  de  Suède  donnait  à  l'élec- 
teur palatin  rendait,  à  la  vérité ,  l'éledeur  de  Bavière  à 
Tempereur  ;  mais  le  bavarois  ne  fe  rapprocha  de  Ferdinand^ 
dans  ces  premiers  temps  critiques,  que  comme  un  prince 
qui  le  ménageait,  8c  non  comme  un  ami  qui  le  défendait. 
L'empereur  n'avait  plus  de  quoi  entretenir  fes  nom- 
breufes  armées,  qui  l'avaient  rendu  fi  formidable;  elles 
avaient  fubfifté  aux  dépens  des  états  catholiques  Se  pro- 
teftans ,  avant  la  bataille  de  Leipfick  ;  mais  depuis  ce 
temps  il  n'avait  plus  les  mêmes  reffources.  C'était  à 
Valjlein  à  former ,  à  recruter  Se  à  conferver  fon  armée 
comme  il  pouvait, 

Ferdinand  futréduit  alors  à  demander  au  pape  Urbain  VIII 
de  l'argent  8c  des  troupes.  On  lui  refufa  l'un  8c  l'autre.  Il 
voulut  engager  la  cour  de  Rome  à  publier  une  croifade 
contre  Guftave  ;  lefaint-père  promit  un  jubilé  au  lieu  de 
croifade. 

Cependant  le  roi  de  Suède  repafTc  les  bords  du  Rhin ,  1 532. 
vers  la  Franconie.  Nuremberg  lui  ouvre  fes  portes.  Il 
marche  à  Donavert ,  vers  le  Danube  ;  il  rend  à  la  ville  fon 
ancienne  liberté  ;  8c  la  fouftrait  au  domaine  du  duc  de 
Bavière.  Il  met  à  contribution  dans  la  Suabe  tout  ce  qui 
appartient  aux  maifons  d'Autriche  8c  de  Bavière.  Il  force 
le  paffage  du  Leck,  malgré  Tilli  qui  eft  blefîe  à  mort  dans 
la  retraite.  Il  entre  dans  Augsbourg  en  vainqueur  ,  8c  y 
xétablit  la  religion  proteftante.  On  ne  peut  guère  pouffer 
plus  loin  les  droits  de  la  viftoire.  Les  magiftrats  d'Augs- 
bourg  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité.  Le  duc  de  Bavière  , 
qui  alors  était  comme  neutre ,  8c  qui  n'était  armé ,  ni  pour 
l'empereur ,  ni  pour  lui-même ,  eft  obligé  de  quitter 
Munich  qui  fe  rend  au  conquérant,  le  7  mai,  8c  qui  lui 
paie  trois  cents  mille  rixdalers  pour  fe  racheter  du  pil- 
lage. Le  palatin  eut  du  moins  la  confolation  d'entrer 
avec  Gujlave  dans  le  palais  de  celui  qui  l'avait  dépoUedé» 
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Les  affaires  de  Tempereur  8c  de  TAllemagne  fem- 
blaient  défefpérées.  7'illi^  grand  général,  qui  n'avait  été 
malheureux  que  contre  Gujîave ,  était  mort.  Le  duc  de 
Bavière,  mécontent  de  l'empereur,  était  fa  viAime ,  8c 
fe  voyait  chalFé  de  fa  capitale.  Valjtein  créé  duc  de 
Friedland  ,  plus  mécontent  encore  du  duc  éledeur  de 
Bavière,  Maximilien ,  fon  rival  déclaré,  avait  refufé  de 
marcher  à  fon  fecours  :  8c  l'empereur  F^râ^/wan^,  qui  n'avait 
jamais  voulu  paraître  en  campagne  ,  attendait  fa  deftinée 
de  ce  Valjiein^  qu'il  n'aimait  pas  ,  8c  dont  il  était  en 
défiance.  Valjiein  s'occupait  alors  à  reprendre  la  Bohème 
fur  l'éleéleur  de  Saxe,  8c  il  avait  autant  d'avantage  fur 
les  Saxons  que  Gujîave  en  avait  fur  les  Impériaux. 

Enfin  l'cledeur  de  Bavière  obtient  avec  peine  que 
Valjteinte  joigne  à  lui.  L'armée  bavaroife ,  levée  en  partie 
aux  dépens  de  l'éledeur,  8c  en  partie  aux  dépens  de  la 
ligue  catholique,  était  d'environ  vingt- cinq  mille  hommes. 
Celle  de  r^Z/Zem  était  de  près  de  trente  mille  vieux  foldats. 
Le  roi  de  Suède  n'en  avait  pas  vingt  mille-,  mais  on  lui 
amène  des  renforts  de  tous  côtés.  Le  landgrave  de  Heffe- 
Caffel,  Guillaume  8c  Bernard  de  Saxe-Veimar^  le  prince 
palatin  de  Birckenfeld  fe  joignent  à  lui.  Son  général 
Banier  lui  amène  de  nouvelles  troupes.  Il  marche  ,  auprès 
de  Nuremberg,  avec  plusde  cinquante  mille  combattans, 
au  camp  retranché  des  ducs  de  Bavière  Se  de  Valjiein. 
lis  donnent  une  bataille  qui  n'eft  point  décifive.  Giiftave 
reporte  la  guerre  dans  la  Bavière  :  Valjiein  la  reporte 
dans  la  Saxe,  8c  tous  ces  différens  mouvemcns  achèvent 
le  ravage  de  ces  provinces. 

Gujiave  revole  vers  la  Saxe  en  laiflant  douze  mille 
hommes  dans  la  Bavière.  Il  arrive  près  de  Leipfick  par 
des  marches  précipitées ,  8c  fe  trouve  devant  Valjiein  qui 
ne  s'y  attendait  pas.  A  peine  eft-il  arrivé  qu'il  fe  prépare 
à  donner  bataille. 

Il  la  donne  dans  la  grande  plaine  de  Lutzen ,  le  i  5 
novembre.    La   vi(^oire   elt  long -temps  difputée.    Les 
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Suédois  la  remportent;  mais  ils  perdent  leur  roi,  dont  le 
corps  fut  trouvé  parmi  les  morts ,  percé  de  deux  balles 
Se  de  deux  coups  d'épée.  Le  duc  Bernard  de  Saxe-Veimar 
acheva  la  vidoire  que  Gujtave  avait  commencée  avant 
d'être  tué.  Que  n'a-rt-on  pas  écrit  fur  la  mort  de  ce  grand 
homme  ?  On  accufa  un  prince  de  l'Empire ,  qui  fervait 
dans  fon  armée,  de  l'avoir  alTafliné  :  on  imputa  fa  mort 
au  cardinal  de  Richelieu  qui  avait  befoin  de  fa  vie.  N'eft- 
il  donc  pas  naturel  qu'un  roi,  qui  s'expofait  en  foldat, 
foit  mort  en  foldat  ? 

Cette  perte  fut  fatale  au  palatin  qui  attendait  de  Gujiave 
fon  rétabliffement.  Il  était  malade  alors  à  Maïence.  Cette 
nouvelle  augmenta  fa  maladie ,  dont  il  mourut ,  le  i  g 
novembre. 

Valjiein^  après  la  journée  de  Lutzen ,  fe  retire  dans  la 
Bohème.  On  s'attendait  dans  l'Europe  que  les  Suédois , 
n'ayant  plus  Gujiave  k  leur  tête,  fortiraient  bientôt  de 
l'Allemagne  ;  mais  le  général  Bannier  les  conduifit  en 
Bohème.  Il  fefait  porter  au  milieu  d'eux  le  corps  de  leur 
roi ,  pour  les  exciter  à  le  venger. 

Gujiave  lâiflaitfur  le  trône  de  Suède  une  fille  âgée  de  i633. 
fix  ans  ,  8c  par  cpnféquent  des  divifions  dans  le  gouverne- 
ment. La  même  divifion  fe  trouvait  dans  la  ligue  pro- 
teftante  parla  mort  de  celui  qui  en  avait  été  le  chef  Se 
le  foutien.  Tout  le  fruit  de  tant  de  vidoires  devait  être 
perdu ,  8c  ne  le  fut  pourtant  pas.  La  véritable  raifon  peut- 
être  d'un  événement  fi  extraordinaire ,  c'eft  que  l'empe- 
reur n'agiffait  que  de  fon  cabinet ,  dans  le  temps  qu'il 
eût  dû  faire  les  derniers  efforts  à  la  tête  de  fes  armées. 
Le  fénat  de  Suède  chargea  le  chancelier  Oxenjiiern  de 
fuivre  en  Allemagne  les  vues  du  grand  Gujtave  ,  8c  lui 
donna  un  pouvoir  abfolu.  Oxenjti^rn  alors  joua  le  plus 
beau  rôle  que  jamais  particulier  ait  eu  en  Europe.  Il  fc 
trouva  à  la  tête  de  tous  les  princes  proteftans  d' Allemagne. 
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Ces  princes  s'afîemblent  à  Heilbron,  le  ig  mars.  Les 
ambaffadeurs  de  France,  d'Angleterre,  des  Etats-Géné- 
raux fe  rendent  à  raffemblée.  Oxenjtiern  en  fait  Touverturc 
dans  fa  maifon ,  8c  il  fe  fignala  d'abord  en  fefant  reftituer 
le  haut  8c  le  bas  Palatinat  à  Charles- Louis  ^  fils  du  palatin 
dépoffédé.  Ce  prince,  Charles- Louis ^  parut  comme  éleôeur 
dans  une  des  aflemblées  ;  mais  cette  cérémonie  ne  lui 
rendait  pas  fes  Etats. 

Oxenjtiern  renouvelle  avec  le  cardinal  de  Richelieu  le 
traité  de  Gujlave-Adolphe  ;  mais  on  ne  lui  donne  qu'un 
million  de  fubfides  par  an  ,  au  lieu  de  douze  cents  mille 
livres  qu'on  avait  continué  de  donner  à  fon  maître.  Il 
femble  petit  8c  honteux  que  le  cardinal  de  Richelieu 
marchande  8c  difpute  fur  le  prix  de  la  deflinée  de  l'Em- 
pire :  mais  la  France  n'était  pas  riche  ;  8c  il  fallait  fou- 
doyer  le  Nord. 

Ferdinand  négocie  avec  chaque  prince  proteftant.  Il 
veut  les  divifer,  il  ne  réufïît  pas.  La  guerre  continue 
toujours  avec  des  fuccès  balancés  dans  l'Allemagne 
défolée.  L'Autriche  eft  le  feul  pays  qui  n'en  fut  pas  le 
théâtre ,  foit  du  temps  de  Gujtave ,  foit  après  lui.  La 
branche  d'Autriche-efpagnole  n'avait  encore  fecouru  que 
faiblement  la  branche  impériale  :  elle  fait  enfin  un  effort; 
elle  envoie  le  duc  de  Céria  d'Italie  en  Allemagne ,  avec 
environ  vingt  mille  hommes,  mais  il  perd  une  grande 
partie  de  fon  armée  dans  fes  marches  8c  dans  fes 
manoeuvres. 

L'élrdeur  de  Trêves,  évêquc  de  Spire,  avait  bâti  îc 
fortifié  Philipsbourg.  Les  troupes  impériales  s'en  étaient 
emparées  malgré  lui.  Oxerijliern  la  fait  rendre  à  l'éleâeur 
par  les  armes  des  Suédois,  malgré  le  duc  de  Féria^  qui 
veut  en  vain  faire  lever  le  fiége.  Cette  fage  politique 
tendait  à  faire  voir  à  l'Europe  que  ce  n'était  pas  à  la 
religion  catholique  qu'on  en  voulait,  8c  que  la  Suède, 
toujours  viiSorieufe  ,  même  après  la  mort  de  fon  roi , 
protégeait  également  les  proteftans  8c  les  catholiques  ; 
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conduite  qui  mettait  encore  plus  le  pape  en  droit  de 
refufer  à  l'empereur  des  troupes  ,  de  l'argent  8c  une 
croifade. 

La  France  n'était  encore  qu'une  partie  fecrète  dans  1^34. 
ce  grand  démêlé  :  il  ne  lui  en  coûtait  qu'un  fubfide 
médiocre  pour  voir  le  trône  de  Ferdinand  ébranlé  par 
les  armes  fuédoifes  :  mais  le  cardinal  de  Richelieu  fongeait 
déjà  à  profiter  de  leurs  conquêtes.  Il  avait  voulu  en  vain 
avoir  Philipsbourg  en  féqueftre  ;  mais  à  chaque  occafion 
qui  fe  préfentait ,  la  France  fe  rendait  maîtrefîe  de  quel- 
ques villes  en  Alface ,  comme  de  Haguenau ,  de  Saverne , 
qu'elle  force  le  comte  de5fl/mi,adminiftrateur  de  Strasbourg 
à  lui  céder  par  un  traité.  Louis  XIII^  qui  ne  déclarait 
point  la  guerre  à  la  maifon  d'Autriche ,  la  déclarait  au 
duc  de  Lorraine ,  Charles ,  parce  qu'il  était  partifan  de 
cette  maifon.  Le  miniftère  de  France  n'ofait  pas  encore 
attaquer  ouvertement  l'empereur  Se  l'Efpagne  qui  pou- 
vaient fe  défendre,  8c  tombait  fur  la  faible  Lorraine.  Le 
duc  dépoffédé  était  Charles  /F,  prince  célèbre  par  fes 
bizarreries ,  fes  amours  ,  fes  mariages  ^  fes  infortunes. 

Les  Français  avaient  une  armée  dans  la  Lorraine  Se 
des  troupes  dans  l' Alface  ,  prêtes  d'agir  ouvertement 
contre  l'empereur,  8c  de  fe  joindre  aux  Suédois  à  la  pre- 
mière occafion  qui  pourrait  jufl:ifier  cette  conduite. 

Le  duc  de  Féria  ,  pourfuivi  par  les  Suédois  jufqu'en 
Bavière  ,  était  mort  après  la  difperfion  prefque  entière 
de  fon  armée. 

Le  duc  de  Valjïein ,  au  milieu  de  ces  troubles  8c  de  ces 
malheurs,  s'occupait  du  projet  de  faire  fervir  l'armée 
qu'il  commandait  dans  la  Bohème  à  fa  propre  grandeur  , 
8c  à  f e  rendre  indépendant  d'un  empereur  qui  femblait 
ne  fe  pas  affez  fecourir  lui-même ,  8c  qui  était  toujours 
en  défiance  avec  fes  généraux.  On  prétend  que  Valjlein 
négociait  avec  les  princes  proteflans  ,  8c  même  avec  la 
Suède  8c  la  France  :  mais  ces  intrigues  dont  on  l'accufa 
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ne  furent  jamais  manifeftées.  La  confpiration  de  Valjlein 
eft  au  rang  des  hiftoires  reçues  ;  8c  on  ignore  abfolument 
quelle  était  cette  confpiration.  On  devinait  fes  projets; 
Son  véritable  crime  était  d'attacher  fon  armée  à  fa 
perfonne,  8c  de  vouloir  s'en  rendre  le  maître  abfolu. 
Le  temps  8c  les  occafions  euflent  fait  le  refte.  Il  fe  fit 
prêter  ferment  par  les  principaux  officiers  de  cette  armée, 
qui  lui  étaient  le  plus  dévoués.  Ce  ferment  confiftait  à 
promettre  de  défendre  fa  perfonne  à-  de  s'attacher  à  fa 
fortune.  Quoique  cette  démarche  pût  fe  juftifier  par  les 
amples  pouvoirs  que  Tempereur  avait  donnés  à  Valflein^ 
elle  devait  alarmer  le  confeil  de  Vienne.  Valjlein  avait 
contre  lui,  dans  cette  cour,  le  parti  d'Efpagne  8c  le  parti 
bavarois.  Ferdinand  prend  la  réfolution  de  faire  alTafîiner 
Valjlein^  fes  principaux  amis.  On  charge  de  cet  alTaflinat 
Butler  ^  irlandais,  à  qui  Valjlein  avait  donné  un  régiment 
de  dragons  ;  un  écoffais  nommé  Lejcy ,  qui  était  capitaine 
de  fes  gardes ,  8c  un  autre  écoffais  nommé  Gordon,  Ces 
trois  étrangers  ayant  reçu  leur  commiffion  dans  Egra ,  où 
Valjlein  fe  trouvait  pour  lors,  font  égorger  d'abord,  dans 
un  fouper,  quatre  officiers  qui  étaient  les  principaux  amis 
du  duc,  8c  vont  enfui  te  Taffaffiner  lui-même  dans  le 
château ,  le  1 5  février.  Si  Ferdinand  II  fut  obligé  d'en 
venir  à  cette  extrémité  odieufe,  il  faut  la  compter  pour 
un  de  fes  plus  grands  malheurs. 

Tout  le  fruit  de  cet  affaffinat  fut  d'aigrir  tous  les 
efprits  en  Bohème  8c  en  Siléfîe.  La  Bohème  ne  remua 
pas  ,  parce  qu'on  fut  la  contenir  par  l'armée  *,  mais  les 
Siléfien^  fe  révoltèrent  8c  s'unirent  aux  Suédois. 

Les  armées  de  Suède  tenaient  toute  l'Allemagne  en 
échec,  comme  du  temps  de  leur  roi  :  le  général  Bannier 
dominait  fur  tout  le  cours  de  l'Oder  ;  le  maréchal  de 
Hvrn  ,  vers'le  Rhin  ;  le  duc  Bernard  de  Veimar  ^  vers  le 
Danube  ;  l'électeur  de  Saxe ,  dans  la  Bohème  8c  dans  la 
Luface.  L'empereur  reftait  toujours  dans  Vienne.  Son 
bonheur  voulut  que  les  Turcs  ne  l'attaquaffent  pas  dans 
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ces  funeftes  conjon6lures.  Amurat  IV  était  occupé  contre 
les  Perfans,  8c  Bethlem-Gabor  était  mort. 

Ferdinand^  affuré  de  ce  côté,  tirait  toujours  des  fecours 
de  l'Autriche,  de  la  Carinthie,  de  la  Carniole,  du  Tirol. 
Le  roi  d'Efpagne  lui  fournifTait  quelque  argent;  la  ligue 
catholique  quelques  troupes  ;  8c  enfin  réle(fl:eur  de  Bavière, 
à  qui  les  Suédois  ôtaient  le  Palatinat,  était  dans  la  néceffité 
de  prendre  le  parti  du  chef  de  l'Empire.  Les  Autrichiens, 
les  Bavarois  réunis,  foutenaient  la  fortune  de  F  Allemagne 
vers  le  Danube.  Ferdinand-Ernejl ,  roi  de  Hongrie  ,  fils 
de  l'empereur,  ranimait  les  Autrichiens  en  fe  mettant  à 
leur  tête.  Il  prend  Ratisbonne  à  la  vue  du  duc  de  Saxe- 
Veimar.  Ce  prince  8c  le  maréchal  de  Horn^  qui  le  joint 
alors,  font  fermes  à  l'entrée  de  la  Suabe;  ils  livrent  aux 
Impériaux  la  bataille  mémorable  de  Norlingue,  le  5 
feptcmbre.  Le  roi  de  Hongrie  commandait  l'armée  ; 
l'éledeur  de  Bavière  était  à  la  tête  de  fes  troupes  ;  le 
cardinal  infant,  gouverneur  des  Pays-Bas,  conduifait 
quelques  régimens  efpagnols.  Le  duc  de  Lorraine  , 
Charles  IV ^  dépouillé  de  fes  Etats  par  la  France,  y  corn- 
mandait  fa  petite  armée  de  dix  à  douze  mille  hommes, 
qu'il  menait  fervir  tantôt  l'empereur  ,  tantôt  \ts  Efpa- 
gnols ,  8c  qu'il  fefait  fubfifter  aux  dépens  des  amis  'k  des 
ennemis.  Il  y  avait  de  grands  généraux  dans  cette  armée 
combinée ,  tels  que  Ficolomini  'k  Jean  de  Vert,  La  bataille 
dura  tout  le  jour  %:  le  lendemain  encore  jufqu'à  midi. 
Ce  fut  une  des  plus  fanglantes  ;  prefque  toute  l'armée  de 
Veimar  fut  détruite  ;  8c  les  Impériaux  foumirent  la  Suabe 
8c  la  Franconie ,  où  ils  vécurent  à  difcrétion. 

Ce  malheur  commun  à  la  Suède  ,  aux  proteftans 
d'Allemagne  8c  à  la  France  ,  fut  précifément  ce  qui 
donna  la  fupériorité  au  roi  très-chrétien  ,  8c  qui  lui  valut 
enfin  la  poifeflTion  de  l'Alface.  Le  chancelier  Oxenjliern 
n'avait  point  voulu  jufque-là  que  la  France  s'agrandît 
trop  dans  ces  pays  ;  il  voulait  que  tout  le  fruit  de  la 
guerre   fût  pour  les  Suédois  ,  qui  en  avaient   tout  le 
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fardeau.  Aufli  Louis  XIII  ne  s'était  point  déclaré  ouver- 
tement contre  Tempereur.  Mais,  après  la  bataille  de 
Norlingue,  il  fallut  que  les  Suédois  priaflent  le  miniftère 
de  France  de  vouloir  bien  fe  mettre  en  poffefîion  de 
TAlface,  fous  le  nom  deproteâ;eur,  à  condition  que  les 
princes  8c  les  états  proteftans  ne  feraient  ni  paix  ni  trêve 
avec  l'empereur ,  que  du  confentemeut  de  la  France  8c 
de  la  Suède.  Ce  traité  eft  figné  à  Paris,  le  premier 
novembre. 
i635.  En  conféquence,  le  roi  de  France  envoie  une  armée 
en  Alface,  met  garnifon  dans  toutes  les  villes,  excepté 
dans  Strasbourg ,  alors  indépendante ,  8c  qui  fait  dans 
la  ligue  le  perfonnage  d'un  allié  confidérable.  L'éledeur 
de  Trêves  était  fous  la  protedion  de  la  France.  L'empe- 
reur le  fit  enlever  :  ce  fut  une  raifon  de  déclarer  enfin 
la  guerre  à  l'empereur.  Cet  électeur  était  en  prifon  à 
Bruxelles  ,  fous  la  garde  du  cardinal  infant  :  8c  ce  fut 
encore  un  prétexte  de  déclarer  la  guerre  à  la  branche 
autrichienne  -  efpagnole. 

La  France  n'unit  donc  fes  armes  à  celles  des  Suédois, 
que  quand  les  Suédois  furent  malheureux,  8c  lorfque  la 
vi<floire  de  Norlingue  relevait  le  parti  impérial.  Le 
cardinal  de  Richelieu  partageait  déjà  en  idée  la  conquête 
des  Pays-Bas  efpagnols  avec  les  Hollandais  :  il  comptait 
alors  y  aller  commander  lui-même  8c  avoir  un  prince 
d'Orange  (  Frédéric- Henri  )  fous  fes  ordres.  Il  avait  en 
Allemagne ,  vers  le  Rhin ,  Bernard  de  Veimar  à  fa  folde  : 
l'armée  de  Veimar  ,  qu'on  appelait  les  troupes  veima- 
riennes  ,  était  devenue ,  comme  celle  de  Charles  IV  de 
Lorraine  8c  celle^  de  Mansfeld ,  une  armée  ifolée  ,  indé- 
pendante, appartenante  à  fon  chef:  on  la  fitpaffer  pour 
l'armée  des  cercles  de  Suabe,  de  Franconie,  du  haut  8c 
bas  Rhin ,  quoique  ces  cercles  ne  l'entretinflent  pas ,  8c 
que  la  France  les  payât. 

C'eft-là  le  fort  de  la  guerre  de  trente  ans.  On  voit 
d'un  côté  toute  la  maifon  d'Autriche  ,  la  Bavière ,  la 
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ligue  catholique  ;  8c  de  l'autre  la  France ,  la  Suède ,  la 
Hollande  Se  la  ligue  proteftante. 

L'empereur  ne  pouvait  pas  négliger  de  défunir  cette 
ligue  proteftante  après  la  vi Gloire  de  Norlingue  :  8c  il  y 
a  grande  apparence  que  la  France  s'y  prit  trop  tard  pour 
déclarer  la  guerre.  Si  elle  Veut  faite  dans  le  temps  que 
Gujlaue- Adolphe  débarquait  en  Allemagne  ,  les  troupes 
françaifes  entraient  alors  fans  réfiftance  dans  un  pays 
mécontent  8c  effarouché  de  la  domination  de  Ferdinand; 
mais  ,  après  la  mort  de  Gujlave  ,  après  Norlingue,  elles 
venaient  dans  un  temps  où  l'Allemagne  était  lafîe  des 
dévaftations  des  Suédois ,  8c  où  le  parti  impérial  repre- 
nait la  fupériorité. 

Dans  le  temps  même  que  la  France  fe  déclarait , 
l'empereur  ne  manquait  pas  de  faire  avec  la  plupart  des 
princes  proteftans  un  accommodement  néceffaire.  L'élec- 
teur de  Saxe ,  celui-là  même  qui  avait  appelé,  le  premier, 
les  Suédois ,  fut  le  premier  à  les  abandonner  par  ce 
traité  ,  qui  s'appelle  la  paix  de  Prague.  Peu  de  traités 
font  mieux  voir  combien  la  religion  fert  de  prétexte  aux 
politiques  ,  comme  on  s'en  joue ,  8c  comme  on  la  facrifie 
dans  le  befoin. 

L'empereur  avait  mis  l'Allemagne  en  feu  pour  la 
reftitution  des  bénéfices  ;  8c  ,  dans  la  paix  de  Prague ,  il 
commence  par  abandonner  l'archevêché  de  Magdebourg 
8c  tous  les  biens  eccléfiaftiques  à  réleâ:eur  de  Saxe,  luthé- 
rien ,  moyennant  une  penfion  qu'on  paie^rafur  ces  mêmes 
bénéfices  à  l'élefteur  de  Brandebourg,  calvinifte.  Les 
intérêts  de  la  maifon  palatine  ,  qui  avaient  allumé  cette 
longue  guerre  ,  furent  le  moindre  objet  de  ce  traité. 
L'éle(5leur  de  Bavière  devait  feulement  donner  une 
fubfiftance  à  la  veuve  de  celui  qui  avait  été  roi  de 
Bohème  ,  8c  au  palatin  fon  fils ,  quand  il  ferait  fournis 
à  l'autorité  impériale. 

L'empereur  s'engageait  d'ailleurs  à  rendre  tout  ce 
qu'il  avait  pris  fur  les  confédérés  de  la  ligue  proteftante 


492  FERDINAND       II. 

qui  accéderaient  à  ce  traité;  8c  ceux-ci  devaient  rendre 
tout  ce  qu'ils  avaient  pris  fur  la  maifon  d'Autriche;  ce 
qui  était  peu  de  chofe,  puifque  les  terres  de  la  maifon 
impériale  ,  excepté  PAutriche  antérieure  ,  n'avaient 
jamais  été  expofées  dans  cette  guerre. 

Une  partie  de  la  maifon  de  Brunfvick,  le  duc  de 
Meckelbourg ,  la  maifon  d'Anhalt ,  la  branche  de  Saxe  , 
établie  à  Gotha,  8c  le  propre  frère  du  duc  Bernard  de 
Saxe-Veimar ^  fignent  le  traité,  ainfi  que  plufieurs  villes 
impériales  ;  les  autres  négocient  encore,  8c  attendent  les 
plus  grands  avantages. 

Le  fardeau  de  la  guerre ,  que  les  Français  avaient 
laiiïe  porter  tout  entier  à  Gujlave- Adolphe^  retomba  donc 
fur  eux,  en  1 63 5  ;  8c  cette  guerre  ,  qui  s'était  faite  des 
bords  de  la  mer  Baltique  jufqu'au  fond  de  la  Suabe , 
fut  portée  en  Alface,  en  Lorraine  ,  en  Franche  -  Comté , 
fur  les  frontières  de  la  France.  Louis  XIII ^  qui  n'avait 
payé  que  douze  cents  mille  francs  de  fubfides  à  Gujiave- 
Adolphe  ,  donnait  quatre  millions  à  Bernard  de  Veimar 
pour  entretenir  les  troupes  veimariennes  :  8c  encore  le 
miniftère  français  cède-t-il  à  ce  duc  toutes  fes  prétentions 
fur  r Alface ,  8c  on  lui  promet  qu'à  la  paix ,  on  le  fera 
déclarer  landgrave  de  cette  province. 

Il  faut  avouer  que,  fi  ce  n^'était  pas  le  cardinal  de 
Richelieu  qui  eut  fait  ce  traité  ,  on  le  trouverait  bien 
étrange.  Comment  donnait -il  à  un  jeune  prince  alle- 
mand ,  qui  pouvait  avoir  des  enfans,  cette  province 
d' Alface  qui  était  fi  fort  à  la  bienféance  de  la  France, 
8c  dont  elle  poffédait  déjà  quelques  villes  ?  Il  ell  bien 
probable  que  le  cardinal  de  Richelieu  n'avait  point 
compté  d'abord  garder  TAlface.  Il  n'efpérait  pas  non 
plus  annexer  à  la  France  la  Lorraine ,  fur  laquelle  on 
n'avait  aucun  droit ,  8c  qu'il  fallait  bien  rendre  à  la 
paix.  La  conquête  de  la  Franche -Comté  paraiflait  plus 
naturelle ,  mais  on  ne  fit  de  ce  côté  que  de  faibles  efforts. 
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L'efpérance  de  partager  les  Pays-Bas  avec  les  Hollan- 
dais ,  était  le  principal  objet  du  cardinal  de  Richelieu  ; 
8c  c'était -là  ce  qu'il  avait  tellement  à  cœur,  qu'il  avait 
réfolu ,  fi  fa  fanté  8c  les  affaires  le  lui  eufTent  permis,  d'y 
aller  commander  en  perfonne.  Cependant  l'objet  des 
Pays-Bas  fut  celui  dans  lequel  il  fut  le  plus  malheureux  ; 
&.  l'Alface ,  qu'il  donnait  fi  libéralement  à  Bernard  de 
Veimar ^  fut,  après  la  mort  de  ce  cardinal,  le  partage  de 
la  France.  Voilà  comme  les  événemens  trompent  prefque 
toujours  les  politiques  ;  à  moins  qu'on  ne  dife  que 
l'intention  duminiftère  de  France  était  de  garder  l'Alface, 
fous  le  nom  du  duc  de  Veimar^  comme  elle  avait  une 
armée  ,  fous  le  nom  de  ce  grand  capitaine. 

L'Italie  entrait  encore  dans  cette  grande  querelle  ,  i636. 
mais  non  pas  comme  du  temps  des  maifons  impériales 
de  Saxe  Se  de  Suabe,  pour  défendre  fa  liberté  contre 
les  armes  allemandes.  C'était  à  la  branche  autrichienne 
d'Efpagne  ,  dominante  dans  l'Italie  ,  qu'on  voulait 
difputer,  en-delà  des  Alpes,  cette  même  fupériorité  qu'on 
difputait  à  l'autre  branche  ,  en-delà  du  Rhin.  Le  niinifr- 
tère  de  France  avait  alors  pour  lui  la  Savoie  ;  il  venait 
de  chaffer  les  Efpagnols  de  la  Valteline  :  on  attaquait 
de  tous  côtés  ces  deux  vaftes  corps  autrichiens. 

La  France  feule  envoyait  à  la  fois  cinq  armées ,  Se 
attaquait  ou  fe  foutenait  vers  le  Piémont,  vers  le  Rhin, 
fur  les  frontières  de  la  Flandre,  fur  celles  de  la  Franche- 
Comté  8c  fur  celles  d'Efpagne.  François  I  avait  fait  autre- 
fois un  pareil  effort  ;  8c  la  France  n'avait  jamais  montré 
depuis  tant  de  reffources. 

Au  milieu  de  tous  ces  orages  ,  dans  cette  confufion 
de  puilfances  qui  fe  choquent  de  tous  les  côtes  ;  tandis 
que  l'électeur  de  Saxe ,  après  avoir  appelé  les  Suédois 
en  Allemagne ,  mène  contre  eux  les  troupes  impériales, 
8c  qu'il  efl:  délait  dans  la  Veflphalie  par  le  général 
Bannier^  que  tout  eft  ravagé  dans  la  HelTe,  dans  la  Saxe , 
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8c  dans  cette  Veftphalie  ;  Ferdinand ,  toujours  uniquement 
occupé  de  fa  politique  ,  fait  enfin  déclarer  fon  fils 
Ferdinand-Ernejl ,  roi  des  Romains  ,  dans  la  diète  de- 
Ratisbonne ,  le  1 2  décembre.  Ce  prince  eft  couronné 
le  2  0.  Tous  les  ennemis  de  l'Autriche  crient  que  cette 
élection  eft  nulle.  L'éle<^eur  de  Trêves,  difent-ils,  était 
prifonnier  :  Charles- Louis  ^  fils  du  palatin,  roi  de  Bohème, 
Frédéric  ,  n'eft  point  rentré  dans  les  droits  de  fon  pala- 
tinat  :  les  éleveurs  de  Maïence  Se  de  Cologne  font 
penfionnaires  de  Tempereur  :  tout  cela,  difait-on,  eft 
contre  la  bulle  d'or.  Il  eft  pourtant  vrai  que  la  bulle 
d'or  n'avait  fpécifié  aucun  de  ces  cas ,  Se  que  l'éleâion 
de  Ferdinand  III^  faite  à  la  pluralité  des  voix,  était  aufli 
légitime  qu'aucune  autre  éledion  d'un  roi  des  Romains, 
faite  du  vivant  d'un  empereur,  efpèce  dont  la  bulle  d'cr 
ne  parle  point  du  tout. 

1637.  Ferdinand  II  meurt  ^  le  i5  février,  à  cinquante  -  neuf 
ans ,  après  dix-huit  ans  d'un  règne  toujours  troublé  par 
des  guerres  inteftines  8c  étrangères  ,  n'ayant  jamais 
combattu  que  de  fon  cabinet.  Il  fut  très-malheureux, 
puifque,  dans  fes  fuccès,  il  fe  crut  obligé  d'être  fangui- 
naire,  8c  qu'il  fallut  foutenir  enfuite  de  grands  revers. 
L'Allemagne  était  plus  malheureufe  que  lui  ;  ravagée 
tour  à  tour  par  elle-même,  par  les  Suédois  8c  par  les 
Français  ,  éprouvant  la  famine  ,  la  difette  ,  8c  plongée 
dans  la  barbarie,  fuite  inévitable  d'une  guerre  fi  longue 
Se  fi  malheureufe. 
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QJJARANTE^SEFriEME    EMPEREUR, 


J/ERDiNAND  III  monta  fur  le  trône  d'Allemagne,  dans  1637. 
un  temps  où  les  peuples  fatigués  commençaient  à  efpérer 
quelque  repos  ;  mais  ils  s'en  flattaient  bien  vainement. 
On  avait  indiqué  un  congrès  à  Cologne 8c  à  Hambourg, 
pour  donner  au  moins  au  public  les  apparences  de  la 
réconciliation  prochaine  :  mais  ni  le  confeil  autrichien 
ni  le  cardinal  de  Richelieu  ne  voulaient  la  paix.  Chaque 
parti  efpérait  des  avantages  qui  les  mettraient  en  état  de 
donner  la  loi. 

Cette  longue  Se  funefte  guerre ,  fondée  fur  tant  d'intérêts 
divers ,  fe  continuait  donc  parce  qu'elle  était  entreprife. 
Le  général  fuédois,  Bannier  ^  défolait  la  haute  Saxe  ;  le 
duc  Bernard  de  Veimar ,  les  bords  du  Rhin  ;  les  Efpagnols 
étaient  entrés  dans  le  Languedoc  ,  après  avoir  pris  aupa- 
ravant les  îles  de  Sainte-Marguerite  :  8c ils  avaient  pénétré, 
par  les  Pays  Bas ,  jufqu'à  Pontoife.  Le  vicomte  de  Turenne 
fe  fignalait  déjà  dans  les  Pays-Bas  contre  le  cardinal 
infant  ,  gouverneur  de  Flandre.  Tant  de  dévaftations 
n'avaient  plus  le  même  objet  que  dans  le  commencement 
des  troubles.  Les  ligues  catholique  Se  proteftante ,  8c  la 
caufe  de  Téledeur  palatin  les  avaient  excités  ;  mais  alors 
l'objet  était  la  fupériorité  que  la  France  voulait  arracher 
à  la  maifon  d'Autriche  :  8c  le  but  des  Suédois  était  de 
conferver  une  partie  de  leurs  conquêtes  en  Allemagne  : 
on  négociait ,  8c  on  était  en  armes  dans  ces  deux  vues. 

Le  duc  Bernard  de   Veimar  devient  un  ennemi  aufli    i638. 
dangereux  pour  JF^r<imfl7Zfi^  J7/,  que  Gujiave-Aldophe  l'avait 
été  pour  Ferdinand  II.  Il  donne  deux  batailles  en  quinze 
jours  ,  auprès  de  Rheinfeld ,  Tune  des  quatre  villes  foref- 
tières  dont  il  fe  rend  maître  *,  Se  à  la  féconde  bataille,  il 
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détruit  toute  Tarmée  de  Jean  de  Vert^  célèbre  général  de 
Tempereur  ;  il  le  fait  prifonnier  avec  tous  les  officiers 
généraux.  Jean  de  Vert  eft  envoyé  à  Paris.  Veimar  affiége 
Brifac;  il  gagne  une  troifième  bataille,  aide  du  maréchal 
de  Guéhriantîc  du  vicomte  de  "ïurenne^  contre  le  général 
Gœuts  ;  il  en  gagne  une  quatrième  cuntre  le  duc  de 
Lorraine  ,  Charles  I T,  qui ,  comme  Veimar ,  n'avait  pour 
tout  Etat  que  fon  armée. 

Après   avoir  remporté  quatre  viéloires  en  moins  de" 
quatre  mois,  il  prend,  le   i8  décembre,  la  forterefle  de 
Brifac ,  regardée  alors  comme  la  clef  de  PAlface. 

Le  comte  palatin ,  Charles  -  Louis  ,  qui  avait  enfin 
raïïemblé  quelques  troupes.  Se  qui  brûlait  de  devoir  fon 
rétabliiïement  à  fon  épée ,  n'eft  pas  fi  heureux  en 
Vellphalie  ,  où  les  impériaux .  défont  fa  faible  armée  ; 
mais  les  Suédois,  fous  le  général  Bannier^  font  de  nou- 
velles conquêtes  en  Poméranie.  La  première  année  du. 
règne  de  Ferdinand  IIIn'eR  prefque  célèbre  que  par  des 
difgraces. 

^^39.  La  fortune  de  la  maifon  d'Autriche  le  délivre  de 
Bernard  de  Veimar  ^  comme  elle  Tavait  délivré  de  Gtiftave- 
Adolphe.  Il  meurt  de  maladie,  à  la  fleur  de  fon  âge,  le  18 
juillet;  il  n'était  âgé  que  de  trente-cinq  ans. 

Il  laiffait  pour  héritage  fon  armée  8c  fes  conquêtes  ; 
cette  armée  était  à  la  vérité  foudoyée  fccrètement  par  la 
France  ;  mais  elle  appartenait  à  Veimar  :  elle  n'avait  fait 
ferment  qu'à  lui.  Il  faut  négocier  avec  cette  armée  ,  pour 
qu'elle  pafîe  au  fervice  de  la  France  îc  non  à  celui  de  la 
Suède;  la  laifler  aux  Suédois,  c'était  dépendre  de  fon 
allié.  Le  maréchal  de  Guéhriant  achète  le  ferment  de  ces 
troupes;  &:  Louis  XIII  eft  le  maître  de  cette  armée 
vcimarienne ,  de  l'Alface  8c  du  Brifgau ,  à  peu  de  chofe 
près. 

Les  traités  8c  l'argent  fefaient  tout  pour  lui;  il  difpofait 
de  la  Heffe  entière ,  province  qui  fournit  de  bons  foldats. 

La 
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La  célèbre  Amélie  de  Hanau^  landgrave  douairière,  Thé- 
roïne  de  fon  temps,  entretenait  ,  à  l'aide  de  quelques 
fubfides  de  la  France ,  une  armée  de  dix  mille  hommes 
dans  ce  pays  ruiné  qu'elle  avait  rétabli;  jouiflânt  à  la 
ibis  de  cette  conlidération  que  donnent  toutes  les  vertus 
de  fon  fexe  ,  Se  de  la  gloire  d'être  un  chef  de  parti 
redoutable. 

La  Hollande,  à  la  véi-ilé ,  était  neutre  dans  la  que- 
relle de  l'empereur  ;  mais  elle  occupait  toujours  i'Efpagne 
dans  les  Pays-Bas,  8c  par -là  opérait  une  diverfion 
confidérable. 

Le  général  Bannier  était  vainqueur  dans  tous  les  com- 
bats qu'il  donnait;  il  fôumettait  la  Thuringe  Se  la  Saxe, 
après  s'être  alTuré  de  toute  là  Poraéranie. 

Mais  le  principal  objet  de  tant  de  troubles ,  le  rétablif- 
fement  de  la  maifon  palatine  ,  était  ce  qu'il  y  avait  de 
plus  négligé  ;  Se,  par  une  fatalité  lingulière,  le  prince 
palatin  fut  mis  en  prifon  par  les  Français  mêmes  qui, 
depuis  11  long-temps,  femblaient  vouloir  le  placer  fur  le 
liège  éleâ:oral.  Le  cqmte  palatin ,  à  la  mort  du  duc  de 
Veimar^  avait  conçu  un  deffein  très-beau  Se  très-raifon- 
nable  ;  c'était  de  rentrer  dans  fes  Etats  avec  l'armée 
Veimarienne  ,  qu'il  voulait  acheter  avec  l'argent  de 
l'Angleterre.  Il  paffa  en  effet  à  Londres  ;  il  y  obtint 
de  l'argent  ;  il  retourna  par  la  France  :  mais  le  cardinal 
de  Richelieu^  qui  voulait  bien  le  proléger.  Se  non  le  voir 
indépendant ,  le  fit  arrêter  ;  Se  ne  le  relâcha  que  quand 
Brifac  8c  les  troupes  veimariennes  furent  affurées  à  la 
France  ;  alors  il  lui  donna  un  appui ,  que  ce  prince  fut 
contraint  d'accepter. 

Les  progrès  des  Français  8c  des  Suédois  continuent.  Le  1640. 
duc  de  Longucville  Se  le  maréchal  de  Guébriant  fe  joignent 
au  général  Bannier.  Les  troupes  de  HeU'eSc  de  Lujiebourg 
augmentent  encore  cette  année. 

Annales  de  V Empire,  "'^  I  i 
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Sans  le  général  Picoîomini  on  marchait  à  Vienne  ; 
mais  il  arrêta  tant  de  progrès  par  des  marches  favantes. 
Il  était  d'ailleurs  très-difficile  à  des  armées  nombreufes 
d'avancer  en  préfcnce  de  l'ennemi ,  dans  des  pays  ruinés 
depuis  fi  long-temps ,  Se  où  tout  manquait  aux  foldats 
comme  aux  peuples. 

La  fin  de  cette  année  1640  eft  encore  très-fatale  à  la 
maifon  d'Autriche.  La  Catalogne  fe  foulève  Se  fe  donne 
à  la  France.  Le  Portugal,  qui  depuis  Philippe  II  n'était 
qu'une  province  d'Efpagne  appauvrie ,  chafle  le  gouver- 
nement autrichien,  8c  devient  bientôt  pour  jamais  un 
royaume  féparé  8c  floriffant. 

Ferdinand  commence  alors  à  vouloir  traiter  férieufe- 
ment  de  la  paix  ;  mais  en  même  temps  il  demande  à 
la  diète  de  Ratisbonne  une  armée  de  quatre-vingt-dix 
mille  hommes  pour  foutenir  la  guerre. 

1641.  Tandis  que  l'empereur  eft  à  la  diète  de  Ratisbonne, 
le  général  Bannier  eft  fur  le  point  de  l'enlever  lui  8c  tous 
les  députés  ;  il  marchait  avec  fon  armée  fur  le  Danube 
glacé  ;  8c  fans  un  dégel  qui  furvint ,  il  prenait  Ferdinand 
dans  Ratisbonne  qu'il  foudroya  de  fon  canon. 

La  même  fortune ,  qui  avait  fait  périr  8c  Guftave  8c 
Veimar  au  milieu  de  leurs  conquêtes  ,  délivre  encore 
les  Impériaux  de  ce  fameux  général  Bannier  :  il  meurt 
dans  le  temps  qu'il  était  le  plus  à  craindre  ;  une  maladie 
l'emporte,  le  20  mai,  à  l'âge  de  quarante  ans,  dans 
Halberftadt.  Aucun  des  généraux  fuédois  n'eut  une 
longue  carrière. 

On  négociait  toujours  ;  le  cardinal  de  Richelieu  pouvait 
donner  la  paix  8c  ne  la  voulait  pas  :  il  fentait  trop  les 
avantages  de  la  France  ;  8c  il  voulait  fe  rendre  néceffairc 
pendant  la  vie  8c  après  la  mort  de  Louis  XI 11^  dont 
il  prévoyait  la  fin  prochaine  ;  il  ne  prévoyait  pas  que 
lui-même  mourrait  avant  le  roi.  Il  conclut  donc  avec  la 
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reine  de  Suède,  Chrijline^  un  nouveau  traité  d'alliance 
offenfive  pour  préliminaires  de  cette  paix ,  dont  on  flattait 
les  peuples  oppreffés  ;  8c  il  augmenta  le  fubfide  de  la 
Suède  de  deux  cents  mille  livres. 

Le  comte  de  Torjlenfon  fuccède  au  général  Bannier ,  dans 
le  commandement  de  Tarmée  fuédoife ,  qui  était  en  efFet 
une  armée  d'allemands.  Prefque  tous  les  fuédois  qui 
avaient  combattu  fous  Gujtave  &:  fous  Bannier  étaient 
morts  ;  8c  c'était  fous  le  nom  de  la  Suède  que  les  Alle- 
mands combattaient  contre  leur  patrie.  Torjlenfon^  élève 
du  grand  Gujtave  ,  fe  montre  d'abord  digne  d'un  tel 
maître.  Le  maréchal  de  Guéhriant  8c  lui  défont  encore 
les  Impériaux,  près  de  VolfFenbuttel. 

Cependant ,  malgré  tant  de  victoires,  l'Autriche  n'eft 
jamais  entamée  ;  l'empereur  réfifte  toujours.  L'Allemagne , 
depuis  le  Mein  jufqu'à  la  mer  Baltique ,  était  toute  ruinée  ; 
on  ne  porta  jamais  la  guerre  dans  l'Autriche.  On  n'avait 
donc  pas  affez  de  forces  :  ces  yidoires  tant  vantées 
n'étaient  donc  pas  entièrement  décifives  :  on  ne  pouvait 
donc  pourfuivre  à  la  fois  tant  d'entreprifes ,  8c  attaquer 
puiflamment  un  côté ,  fans  dégarnir  l'autre. 

Le  nouvel  éleveur  de  Brandebourg ,  Frédéric-Guillaume ,  1 642, 
traite  avec  la  France  8c  avec  la  Suède ,  dans  l'efpérance 
d'obtenir  le  duché  de  Jagendorffen  Siléfie  ;  duché  donné 
autrefois  par  Ferdinand  /  à  un  prince  de  la  maifon  de 
Brandebourg,  qui  avait  été  fon  gouverneur,  confifqué 
depuis  par  Ferdinand  11^  après  la  vidoire  de  Prague  8c 
après  le  malheur  de  la  maifon  palatine.  L'éleâeur  de 
Brandebourg  efpérait  de  rentrer  dans  cette  terre  dont 
fon  grand-oncle  avait  été  privé. 

Le  duc  de  Lorraine  implore  aufîi  la  faveur  de  la  France 
pour  rentrer  dans  fes  Etats  ;  on  les  lui  rend,  en  retenant 
les  villes  de  guerre  ;  c'eft  encore  un  appui  qu'on  enlève 
à  l'empereur. 
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*  Malgré  tant  de  pertes ,  Ferdinand  III  réfifte  toujours  : 
•la  Saxe ,  la  Bavière  font  toujours  dans  fon  parti  ;  les  pro- 
vinces héréditaires  lui  fourniffent  des  foldâts.  Torjîenfon 
défait  encore  en  Siléfie  fes  troupes  commandées  par 
'l'archiduc  Léopold  ,  par  le  duc  de  Saxe-Lavembourg  8: 
Picolominii  mais  cette  viftoire  n'a  point  de  fuite  ;  il  repaffe 
^  l'Elbe  ;  il  rentre  en  Saxe ,  il  aflfiége  Leipfick  :  il  gagne 
encore  une  bataille  fignalée  dans  ce  pays  où  les  Suédois 
avaient  toujours  été  vainqueurs.  Léopold  eft  vaincu  dans 
les  plaines  de  Breitenfelt,  le  2  novembre.  Torfienjon  entre 
dans  Leipfick ,  le  i  5  décembre.  Tout  cela  eft  funefte,  à  la 
yérité,  pour  la  Saxe,  pour  les  provinces  de  l'Allemagne  ; 
mais  on  ne  pénètre  jamais  jufqu'au  centre ,  jufqu'à  l'em- 
pereur ;  8c  après  plus  de  vingt  défaites  il  fe  foutient. 

Le  cardinal  de  Richelieu  meurt, le  4  décembre  ;  fa  mort 
donne  des  efpérances  à  la  maifon  d'Autriche. 

1643.  Les  Suédois  ,  dans  le  cours  de  cette  guerre,  étaient 
plusieurs  fois  entrés  en  Bohème,  en  Siléfie,  en  Moravie, 
8c  en  étaient  fortis  pour  fe  rejeter  vers  les  provinces  de 
l'Occident.  Torjlenjon  veut  entrer  en  Bohème  ,  8c  n'en 
peut  venir  à  bout,  malgré  toutes  fes  vidoires. 

On  négocie  toujours  très-lentement  à  Hambourg  pen- 
dant qu'on  fait  la  guerre  vivement.  Louis  X/// meurt,  le 
1 4  mai.  L'empereur  en  eft  plus  éloigné  d'une  paix  géné- 
rale ;  il  fe  flatte  de  détacher  les  Suédois  de  la  France 
dans  les  troubles  d'une  minorité  ;  mais  dans  cette 
minorité  de  Louis  XJF,  quoique  très-orageufe ,  il  arriva 
la  même  chofe  que  dans  celle  de  ChrIJiine  :  la  guerre 
continua  aux  dépens  de  l'Allemagne. 

D'abord  le  parti  de  l'empereur  fe  fortifie  du  duc  de 
•Lorraine ,  qui  revient  à  lui  après  la  mort  de  Louis  XIII. 

C'eft  encore  une  relTource  pour  Ferdinand  que  la  mort 
-du  maréchal  de  GuéhriaiU  ^  qui  eft  tué  en  afliégeant 
Rothuel  ;  c'eft  le  quatrième  grand  général  qui  périt  au 
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inilieu  de  fes  viéloires  contre  les  Impériaux.  Le  bonheur 
de  l'empereur  veut  encore  que  le  maréchal  de  Rantzau, 
fuccelFeur  de  Gmbriant^  foit  défait  à  Dutlinge,  en  Suabe , 
par  le  général  Mêrcy, 

Ces  viciffitudes  de  la  gtterre  retardent  les  conférences 
de  la  paix  à  Munfter  8c  à  Ofnabruch,  où  le  congrès  était 
enfin  fixé. 

Ce  qui  contribue  encore  à  faire  refpirer  Ferdinand  III^ . 
c'eft  que  la  Suède  Se  le  Danemarck  fe  font  la  guerre  pour 
quelques  vailTeaux  que  les  Da.nois  avaient  faifis  aux 
Suédois.  Cet  accident  pouvait  rendre  la  fupériorité  à 
l'empereur.  Il  montra  quelles  étaient  fes  reflburces  ,  en 
fefant  marcher  Galas  ^  à  la  tête  d'un  petit  corps  d'armçc, 
au  fecQurs  du  Danemarck.  Mais  cette  diverfion  ne  fert 
qu'à  ruiner  le  Holftein,  théâtre  de  cette  guerre  paffagère; 
8c  c'eft  dans  l'Allemagne  une  province  de  plus  ravagée. 
Les  hoftilités  entre  la  Suède  8c  le  Danemarck  furprirent 
d'autant  plus  l'Europe,  que  le  Danemarck  s'était  porté 
pour  médiateur  de  la  paix  générale.  Il  fut  exclus ,  8c  dès- 
lors  Rome  8c  Venife  ont  feules  la  médiation  de  cette 
paix  encore  très-éloignée. 

Le  premier  pas  que  fait  le  comte  d'Avaux^  plénipo- 
tentiaire à  Munfter,  pour  cette  paix,  y  met  d*abord  le 
plus  grand  obftacle.  Il  écrit  aux  princes,  aux  états  de 
l'Empire  alTemblés  à  Ratisbonne  ,  pour  les  engager  à 
foutenir  leurs  prérogatives ,  à  partager  avec  l'empereur 
8c  les  éledeurs  le  droit  de  la  paix  8c  de  la  guerre.  C'était 
un  droit  toujours  contefté  entre  les  électeurs  8c  les  autres 
états  impériaux.  Ces  états  infiftaient  à  la  diète  fur  leur 
droit  d'être  reçus  aux  conférences  de  la  paix  ,  comme 
parties  contradantes  :  ils  avaient  en  cela  prévenu  les 
miniftres  de  France.  Mais  ces  miniftres  fe  fervirent  dans 
leur  lettre  de  termes  injurieux  à  Ferdinand.  Ils  révoltèrent 
à  la  fois  l'empereur  8c  les  éle{n:eurs  ;  ils  les  mirent  en  droit 
de  fe  plaindre  ,  8c  de  faire  retomber  fur  la  France  le 
reproche  de  la  continuation  des  troubles  d'Europe. 
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1643.  Heureufement  pour  les  plénipotentiaires  de  France, 
on  apprend  dans  le  même  temps  que  le  duc  âCEnghien^ 
le  grand  Condé  ^  vient  de  remporter  à  Rocroi,  furParmée 
d'Autriche-efpagnole ,  la  plus  mémorable  viéloire  ;  &:  qu'il 
a  détruit,  dans  cette  journée,  la  célèbre  infanterie  caftillane 
Se  vallonné  qui  avait  tant  de  réputation.  Des  plénipo- 
tentiaires ,  foutenus  par  de  telles  vidoires ,  peuvent  écrire 
ce  qu'ils  veulent. 

i644r»  L'empereur  pouvait  au  moins  fe  flatter  de  voir  le 
Danemarck  déclaré  pour  lui.  On  lui  ôte  encore  cette 
reffource.  Le  cardinal  Mazarin  ,  fucceffeur  de  Richelieu  , 
fe  hâte  de  réunir  le  Danemarck  à  la  Suède.  Ce  n'eft  pas 
tout.  Le  roi  de  Danemarck  s'engage  encore  à  ne  fecourir 
aucun  des  ennemis  de  la  France. 

Les  négociations  8c  la  guerre  font  également  malheu- 
reufes  pour  les  Autrichiens.  Le  duc  d'Enghien^  qui  avait 
vaincu  les  Efpagnols  l'année  précédente ,  donne  vers 
Fribourg  trois  combats  de  fuite  en  quatre  jours ,  du  cinq 
au  neuvième  août ,  contre  le  général  Mercy  ;  Se  vainqueur 
toutes  les  trois  fois,  il  fe  rend  maître  de  tout  le  pays, 
de  Maïence  jufqu'à  Landau  ,  pays  dont  Mercy  s'était 
emparé. 

Le  cardinal  Mazarin  8c  le  chancelier  Ojieiijliern ,  pour  fe 
rendre  plus  maîtres  des  négociations ,  fufcitent  encore  un 
nouvel  ennemi  à  Ferdinand  JII.  Ils  encouragent  Ragotski , 
fouverain  de  Tranlîlvanie ,  depuis  1626,  à  lever  enfin 
l'étendard  contre  Ferdinand.  Ils  lui  ménagent  la  protec- 
tion de  la  Porte.  Ragotski  ne  manquait  pas  de  prétextes 
ni  même  de  raifons.  Les  proteftans  hongrois  perfécutés , 
les  privilèges  des  peuples  raéprifés ,  quelques  infraftions 
aux  anciens  traités  forment  le  manifefte  de  Ragotski ,  8c 
l'argent  de  la  France  lui  met  les  armes  à  la  main. 

Pendant  ce  temps-là  même  Tojïenjon  pourfuit  les  Impé- 
riaux dans  la  Franconie  :  le  général  Galas  fuit  par-tout 
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devant  lui  &:  devant  le  comte  de  Konîgfmarck ,  qui  marchait 
déjà  fur  les  traces  des  grands  capitaines  fuédois. 

Ferdinand  8c  Tarchiduc  Léopold ,  fon  parent ,  étaient  dans    1 64  5 . 
Prague.    Torjlenjon  ^  viâorieux,  entre  dans  la  bohème. 
L'empereur  Se  Tarchiduc ,  fe  réfugient  à  Vienne. 

Torjienfon  pourfuit  Tarmée  impériale  à  Tabor.  Cette 
armée  était  commandée  par  le  général  Gœuts  &:  par  ce 
même  Jean  de  Fer/,  racheté  de  prifon.  Gœuts  efttué,  Jean 
de  Vert  fuit.  G'eft  une  défaite  complète. 

Le  vainqueur  marche  à  Brinn ,  l'afTiége ,  8c  Vienne  enfin 
eft  menacée. 

Il  y  a  toujours ,  dans  cette  longue  fuite  de  défaftres , 
quelque  circonftance  qui  fauve  Tempereur.  Le  fiége  de 
Brinn  traîne  en  longueur  ;  8c ,  au  lieu  que  les  Français 
devaient  alors  marcher  en  vainqueurs  Vers  le  Danube ,  8c 
aller  donner  la  main  aux  Suédois ,  le  vicomte  de  Turenne^ 
au  commencement  de  fa  route ,  eft  battu  par  le  général 
Mercy ,  à  Mariendal ,  %c  fe  retire  dans  la  Heffe. 

Le  grand  Condé  accourt  contre  Mercy ,  8c  il  a  la  gloire 
de  réparer  la  défaite  de  Turenne^  par  une  victoire  fignalée, 
dans  la  même  plaine  de  Norlingue  ,  où  les  Suédois 
avaient  été  vaincus  après  la  mort  de  Gujiave,  Turenne 
contribua  autant  que  Condé  au  gain  de  cette  bataille , 
meurtrière.  Mais  plus  elle  eft  fanglante  des  deux  côtés  ^ 
moins  elle  eft  décifive.  L'empereur  retire  en  hâte  fes 
troupes  de  la  Hongrie  ,  8c  traite  avec  Ragotski ,  pour 
empêcher  les  Français  d'aller  à  Vienne  par  la  Bavière, 
tandis  que  les  Suédois  menaçaient  d'y  aller  par  la 
Moravie. 

Il  eft  à  croire  que  dans  ce  torrent  de  profpérités 
des  armes  françaifes  8c  fuédoifes  ,  il  y  eut  toujours  un 
vice  radical  qui  empêcha  de  recueillir  tout  le  fruit  de 
tant  de  progrès.  La  crainte  mutuelle  qu'un  des  deux 
aHiés  ne  prît  trop  de  fupériorité  fur  l'autre ,  le  manque 
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d'argent,  le  défaut  de  recrues  ,  tout   cela   mettait  un 
terme  à  chaque  fuccès. 

Après  la  célèbre  bataille  de  Norlingue ,  on  ne  s'at- 
tendait pas  que  les  Autrichiens  Se  les  Bavarois  regagne- 
raient tout  d'un  coup  le  pays  perdu  par  cette  bataille, 
8c  qu'ils  pourfuivraient  jufqu'au  Necker  l'amée  vidorieufe, 
où  Conclé  n'était  plus ,  mais  ou  était  Turenne.  De  telles 
viciffitudes  ont  été  fréquentes  dans  cette  guerre. 

Cependant  l'empereur,  fatigué  de  tant  de  fecoufles  , 
penfe  férieufement  à  la  paix.  Il  rend  la  liberté  enfin  à 
Vélecleur  de  Trêves ,  dont  la  prifon  avait  fervi  de  pré- 
texte à  la  déclaration  de  guerre  de  la  France;  mais  ce 
font  les  Français  qui  rétabliffent  cet  électeur  dans  fa 
capitale.  Turenne  en  chalTe  la  garnifon  impériale  :  8c 
i'éleéleur  de  Trêves  s'urjit  à  la  France,  comme  à  fa  bien- 
faitrice. L'éleâeur  palatin  eût  pu  lui  avoir  les  mêmes 
obligations;  mais  la  France  ne  fefait  encore  rien  pour 
^  lui  de  décifif. 

Ce  qui  avait  fait  principalement  le  falut  de  l'empereur, 
c'était  la  Saxe  Se  la  Bavière  ,  fur  qui  le  fardeau  de  la 
guerre  avait  prefque  toujours  porté.  Mais  enfin  l'éledeur 
de  Saxe  eppifé  fait  une  trêve  avec  les  Suédois. 

Ferdinand  n'a  donc  plus  pour  lui  que  la  Bavière.  Les 
Turcs  menaçaient  de  venir  en  Honsjrie  ,  tout  eût  été 
perdu.  Il  s'empreffe  de  fatisfaire  Ragotski ,  pour  ne  fe 
pas  attirer  les  armes  ottomanes.  Il  le  reconnaît  prince 
fouverain  de  Tranfilvanie  ,  prince  de  l'Empire ,  Se  lui 
rend  tout  ce  qu'il  avait  donné  à  fon  prédécefifeur,  Betlem- 
Gabor.  Il  perd  ainfi  à  tous-  les  traités  ,  8«  preffe  la 
conclufion  de  la  paix  de  Veftphalie,  où  il  doit  perdre 
davantage, 

1646.  Le  pape  Innocent  V  était  le  premier  médiateur  de 
cette  paix,  dans  laquelle  les  cathohques  devaient  faire 
de  fi  grandes  pertes.   La  république  de  Venife  était  lé^ 
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féconde  médiatrice.  Le  cardinal  Ckigi ,  depuis  le  papç 
Alexandre  VII ^  préûdait  dans  Munfter  au  nom  du  pape; 
Contarini^  au  nom  de  Venife.  Chaque  puiflance  intéreffée 
fefait  des  proportions  félon  fes  efpérances  8c  fes  craintes  : 
mais  ce  font  \ts  victoires  qui  font  les  traités. 

Pendant  ces  premières  négociations ,  le  maréchal  de 
Turenne  ^  par  une  marche  imprévue  %z  hardie,  fe  joint 
à  Tarmée  fuédoife  vers  le  Necker,  à  Ja  vue  de  l'archiduc 
Léapold,  Il  s'avance  jufqu'à  Munich,  Se  augmente  les 
alarmes  de  l'Autriche.  Un  autre  corps  de  fuédois  va 
encore  ravager  la  Siléfie  ;  mais  toutes  ces  expéditions 
ne  font  que  des  courfes.  Si  la  guerre  s'était  faite  pied 
à  pied,  fous  un  feul  chef  qui  eût  fuivi  toujours  opiniâ- 
trement le  même  delTein ,  l'empereur  n'eût  pas  été  en 
état,  dans  ce  temps-là  même ,  de  faire  couronner  fon  fils 
aîné  ,  Ferdinand ,  à  Prague ,  au  mois  d'août ,  %z  enfuite  à 
Presbourg.  Ce  jeune  roi  mourut  enfuite  fans  jouir  de 
ces  Etats.  D'ailleurs,  fon  père  ne  pouvait  donner  s^lors 
que  des  trônes  bien  chancelans. 

L'empereur,  en  voulant  aflurer  des  royaumes  à  fon  1647, 
fils ,  paraît  plus  que  jamais  prêt  de  tout  perdre.  L'éleâ;eur 
de  Saxe  avait  été  forcé,  par  les  malheurs  de  la  guerre, 
de  l'abandonner.  L'éieâeur  Maximilien  de  Bavière^  fon 
beau-frère,  eft  enfin  obligé  d'en  faire  autant.  L'élefteur 
de  Cologne  fuit  cet  exemple.  Ils  fignent  un  traité  de 
neutralité  avec  la  France.  Le  maréchal  de  Turenne  met 
aufli  l'élecHieur  de  Maïence  dans  la  néceflité  de  prendre 
ce  parti.  Le  landgrave  de  Heffe-Darmftadt  fait  le  même 
traité  par  la  même  crainte.  L'empereur  refte  fei;l  ,  8c 
aucun  prince  n'ofe  prendre  fa  querelle.  Exemple  unique 
jufque-là  dans  une  guerre  de  l'Empire. 

Alors  un  nouveau  général  fuédois ,  Vrangel  ,  qui 
avait  fuccédé  à  Torjlenjon^  prend  Egra.  La  Bohème  tant 
de  fois  faccagée  l'eft  encore.  Le  danger  parut  fi  grand 
Que  réledeur  de  Bavière,  malgré  fon  grand  âge  8c  le 
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péril  où  il  mettait  fes  Etats ,  ne  put  laifler  le  chef  de 
l'Empire  fans  fecours ,  8c  rompit  fon  traité  avec  la  France. 
La  guerre  fe  fefait  toujours  dans  plufieurs  endroits  à 
la  fois  ,  félon  qu'on  y  pouvait  fubfifter.  Au  moindre 
avantage  qu'avait  l'empereur,  fes  miniftres  au  congTès 
demandaient  des  conditions  favorables  ;  mais  au  moindre 
échec,  ils  effuyaientdes  propofitions  plus  dures. 

1648.  Le  retour  du  duc  de  Bavière  à  la  maifon  d'Autriche 
n'eft  pas  heureux.  Turenne  8c  Vrangel  battent  fes  troupes 
8c  les  autrichiennes ,  à  Summerhaufen  8c  à  Lavingen  , 
près  du  Danube  ;  malgré  la  réfiftance  d'un  prince  de 
Virtemberg,  8c  de  ce  Montécuculi  qui  était  déjà  digne 
d'être  oppofé  à  Turenne.  Le  vainqueur  s'empare  de  la 
Bavière  ;  l'éledeur  fe  réfugie  à  Saltzbourg. 

En  même  temps  le  comte  de  Konigsmarck ,  à  la  tête 
des  Suédois ,  furprend ,  en  Bohème ,  la  ville  de  Prague  : 
ce  fut  le  coup  décifif.  Il  était  temps  enfin  de  faire  la 
paix  :  il  fallait  en  recevoir  les  conditions  ,  ou  rifquer 
l'Empire,  Les  Français  8c  les  Suédois  n'avaient  plus 
dans  l'Allemagne  d'autre  ennemi  que  l'empereur.  Tout 
le  refte  était  allié  ou  foumis  ,  8c  on  attendait  les  lois 
que  l'afremblée  de  Munfter  8c  d'Ofnabruck  donnerait  à 
l'Empire. 

PAIX       DE       VESTPHALIE. 

Cette  paix  de  Veftphalie,  fignée  enfin  à  Munfter, 
Se  à  Ofnabruck,  le  14  oftobre  1648,  fut  convenue, 
donnée  8c  reçue  comme  une  loi  fondamentale  é-  perpétuelle , 
ce  font  les  propres  termes  du  traité.  Elle  doit  fervir 
de  bafe  aux  capitulations  impériales.  C'eft  une  loi  aufîî 
reçue ,  aufli  facrée  jufqu'à  préfent  que  la  bulle  d'or  ,  oc 
bien  fupérieure  à  cette  bulle  par  le  détail  de  tous  les 
intérêts  divers  que  ce  traité  embraffe ,  de  tous  les  droits 
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qu'il  affure  ,  %z  des  changemens  faits  dans  l'état  civil 
8c  dans  la  religion. 

On  travaillait  dans  Munfter  Se  dans  Ofnabruck ,  depuis 
fix  ans ,  prefque  fans  relâche  à  cet  ouvrage.  On  avait 
d'abord  perdu  beaucoup  de  temps  dans  les  difputes  du 
cérémonial.  L'empereur  ne  voulait  point  donner  le  titre 
de  majejié  aux  rois  fes  vainqueurs.  Son  miniftre  Lutzau^ 
dans  le  premier  zàe  de  1641  ,  qui  établifTait  les  fauf- 
conduits  8c  les  conférences ,  parle  des  préliminaires  entre 
Jajacrée  majejié  céfarienne  ^  é-  le  férénijfime  roi  très-chrétien. 
Le  roi  de  France ,  de  fon  côté ,  refufait  de  reconnaître 
Ferdinand  pour  empereur  ;  8c  la  cour  de  France  avait  eu 
de  la  peine  à  donner  le  titre  de  majejié  au  grand  Gujiave^ 
qui  croyait  tous  les  rois  égaux,  8c  qui  n'admettait  de 
fupériorité  que  celle  de  la  victoire.  Les  miniftres  fuédois 
au  congrès  de  Veftphalie  afFeâaicnt  l'égalité  avec  ceux 
de  France.  Les  plénipotentiaires  d'Efpagne  avaient  voulu 
en  vain  qu'on  nommât  leur  roi  immédiatement  après 
l'empereur.  Le  nouvel  Etat  des  Provinces-Unies  deman- 
dait à  être  traité  comme  les  rois.  Le  terme  d'excellence 
commençait  à  être  en  ufage.  Les  miniftres  fe  l'attri- 
buaient  ;  8c  il  fallait  de  longues  négociations  pour  favoir 
à  qui  on  le  donnerait. 

Dans  le  fameux  traité  de  Munfter,  on  nomme  fa  facrée 
majefté  impériale,  fa  facrée  majefté  très-chrétienne,  8c 
fa  facrée  maj^efté  royale  de  Suède. 

Le  titre  d'excellence  ne  fut  donné  dans  le  cours  des 
conférences  à  aucun  plénipotentiaire  des  élecEleurs.  Les 
ambaftadeurs  de  France  ne  cédaient  pas  même  le  pas 
aux  éleéleurs  chez  ces  princes  ;  8c  le  comte  d'Avaux 
écrivait  a^l'éledeur  de  Brandebourg  :  Monfuur  ^  j"" ai  fait 
ce  que  ji* ai  pu  pour  vous  Jervir,  On  qualifiait  d'ordinaire  les 
Etats- Généraux  des  Provinces-Unies,  les  fieurs  états  ^ 
quand  c'était  le  roi  de  France  qui  parlait;  8c  même 
quand  le  comte  d'Avaux  alla  de  Munfter  en  Hollande 
en   1644  ,  il  ne  les  appela  jamais  que  mejfieurs.  Ils  ne 
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purent  obtenir  que  leurs  plénipotentiaires  euflent  le 
titre  d'excellence.  Le  comte  d'Avaux  avait  refufé  même 
cp  nouveau  titre  à  un  ambafladeur  de  Venife,  8c  ne  le 
donna  à  Contarini  que  parce  qu'il  était  médiateur.  Les 
affaires  furent  retardées  par  ces  prétentions  8c  ces  refus 
que  les  Romains  nommaient  ^/on(?/é',  que  tout  le  monde 
condamnç  quand  on  eft  fans  caradère,  Se  fur  lefquels 
on  infille  dès  qu'on  en  a  un. 

Cesufages,  ces  titres,  ces  cérémonies  ,  les  deffus  des 
lettres ,  les  fufcriptions ,  les  formules  ,  ont  varié  dans 
tous  les  temps.  Souvent  la  négligence  d'un  fecrétaire 
fufEt  pour  fonder  un  titre.  Les  langues  dans  lefquelles 
on  écrit  établifîent  des  formules  qui  paffent  enfuite 
4ans  d'autres  langues,  où  elles  prennent  un  air  étranger. 
Les  empereurs  ,  qui  envoyaient ,  avant  Rodolphe  /,  tous 
Içurs  mandats  en  latin,  tutoyaient  tous  les  princes  dans 
cette  langue  qui  admet  cette  grammaire.  Ils  ont  continué 
à  tutoyer  les  comtes  de  l'Empire  dans  la  langue  alle- 
mande, qui  réprouve  ces  expreflions.  On  trouve  par- 
tout de  tels  exemples,  8c  ils  ne  tirent  plus  aujourd'hui  à 
conféquence. 

JLes  miniftres  médiateurs  furent  plutôt  témoin^  qu'ar- 
bitres ,  furtout  le  nonce  Chigi ,  qui  ne  fut  là  que  pour 
voir  TEglifefacrifiée.  11  vit  donner  à  la  Suède  luthérienne 
les  diocèfes  de  Brème  8c  de  Verden  ;  ceux  de  Magdebourg , 
d'Halberftadt,  de  Mii^den,  dç  Gamin,  à  l'éledeur  de 
Brandebourg. 

Les  évêchés  de  Ratzebourg  8c  de  Schverin  ne  furent 
plus  que  des  fiefs  du  duc  de  Meckelbourg. 

Les  évêchés  d'Ofnabruck  8c  de  Lubeck  ne  furent  pas , 
à  la  vérité ,  fécularifés  ,  mais  alteriiativement  deftinés  à 
un  évêque  luthérien  Se  à  un  évêque  catholique  ;  règlement 
délicat  qui  n'aurait  jamais  pu  avoir  lieu  dans  les  premiers 
troubles  de  religion ,  mais  qui  ne  s'eft  pas  démenti  chez 
une  nation  naturellement  tranquille  ,  dans  laquelle  la. 
fureur  du  fanatifme  était  éteinte. 
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La  liberté  de  confcience  fut  établie  dans  toute  PAlle- 
magne.  Les  fujets  luthériens  de  l'empereur ,  en  Silëfie  , 
eurent  le  droit  de  faire  bâtir  de  nouvelles  églifes  ;  îc 
l'empereur  fut  obligé  d'admettre  des  proteftans  dans  fon 
confeil  aulique. 

Les  commanderies  de  Malthe,  les  abbayes,  les  béné- 
fices dans  les  pays  proteftans  furent  donnés  aux  princes , 
aux  feigneurs,  qu'il  fallait  indcmnifer  des  frais  de  la 
guerre. 

Ces  conceflions  étaient  bien  différentes  de  Tédit  de 
Ferdinand  11^  qui  avait  ordonné  la  reftitution  des  biens 
eccléfiaftiquesdansle temps  defes  profpérités.  Lanéceffité, 
le  repos  de  l'Empire,  'yii firent  la  loi.  Le  nonce  protefta, 
fulmina.  On  n'avait  jamais  vu  encore  de  médiateur 
condamner  le  traité  auquel  il  avait  préfîdé  ;  mais  il  ne 
lui  feyait  pas  de  faire  une  autre  démarche.  Le  pape  , 
par  fa  bulle ,  caffe  de  fa  pleine  puijfance ,  annulle  tous  les 
articles  de  la  paix,  de  Vejiphalie  concernant  la  religion  ;  mais 
s'il  avait  été  à  la  place  de  Ferdinand  11^  il  eût  ratifié  le 
traité  qui  fubfifta  malgré  les  bulles  du  pape  :  bulles 
autrefois  fi  révérées  Se  aujourd'hui  fi  méprifées  ! 

Cette  révolution  pacifique  dans  la  religion  était 
accompagnée  d'une  autre  dans  l'Etat.  La  Suède  devenait 
membre  de  l'Empire.  Elle  eut  toute  la  Poméranie  cité- 
rieure  ,  8c  la  plus  belle  ,  la  plus  utile  partie  de  l'autre, 
la  principauté  de  Rugen ,  la  ville  de  Vifmar ,  beaucoup 
de  bailliages  voifins ,  le  duché  de  Brème  8c  de  Verden. 
Le  duc  de  Holftein  y  gagna  aufli  quelques  terres. 

L'éledeur  de  Brandebourg  perdait,  à  la  vérité,  beau- 
coup dans  la  Poméranie  citérieure  ,  mais  il  acquérait 
le  fertile  pays  de  Magdebourg,  qui  valait  mieux  que  fon 
margraviat.  Il  avait  Camin,  Halberftadt ,  la  principauté 
<le  Minden. 

Le  duc  de  Meckelbourg  perdait  Vifmar,  mais  il  gagnait 
le  territoire  de  Ratzebourg  8c  de  Schverin. 
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Enfin,  on  donnait  aux  Suédois  cinq  millions  d'écus 
d'Allemagne  ,  que  fept  cercles  devaient  payer.  On 
donnait  à  la  princefîe  landgrave  de  Hefle  fix  cents  mille 
écus  ;  Se  c'était  fur  les  biens  des  archevêchés  de  Maïence, 
de  Cologne  ,  de  Paderborn ,  de  Munfter  &:  de  Tabbaye 
de  Fulde ,  que  cette  fomme  devait  être  payée.  L'Allemagne 
s'appauvriffant  par  cette  paix  ,  comme  par  la  guerre  , 
ne  pouvait  guère  payer  plus  cher  fes  protecteurs. 

Ces  plaies  étaient  adoucies  par  les  réglemens  utiles 
qu'on  fit  pour  le  commerce  8c  pour  la  juflice;  par  les 
foins  qu'on  prit  de  remédier  aux  griefs  de  toutes  les 
villes,  de  tous  les  gentilshommes  qui  préfentèrent  leurs 
droits  au  congrès  ,  comme  à  une  cour  fuprême  qui 
réglait  le  fort  de  tout  le  monde.  Le  détail  en  fut  pro- 
digieux. 

La  France  s'aflura  pour  toujours  la  pofTeffion  des 
Trois  -  Evêchés  ,  îc  l'acquifition  de  l'Alface  ,  excepté 
Strasbourg  ;  mais  au  lieu  de  recevoir  de  l'argent ,  comme 
la  Suède ,  elle  en  donna  :  les  archiducs  de  la  branche 
du  Tirol  eurent  trois  millions  de  livres  pour  la  ceffion 
de  leurs  droits  fur  l'Alface ,  Se  fur  le  Sundgau.  La  France 
paya  la  guerre  8c  la  paix,  mais  elle  n'acheta  pas  cher 
une  fi  belle  province  ;  elle  eut  encore  l'ancien  Brifac  8c 
fes  dépendances ,  8c  le  droit  de  mettre  garnifon  dans 
PhiJipsbourg.  Ces  deux  avantages  ont  été  perdus  depuis  ; 
mais  l'Alface  eft  demeurée  ;  8c  Strasbourg,  en  fe  donnant 
à  la  France ,  a  achevé  d'incorporer  l'Alface  à  ce  royaume. 

Il  y  a  peu  de  publiciftes  qui  ne  condamnent  l'énoncé 
de  cette  ceffion  de  l'Alface ,  dans  ce  fameux  traité  de 
Munfter;  ils  en  trouvent  les  expreffions  équivoques:  en 
effet ,  céder  toute  forte  dejurifdiâions  à-  defouverainetés ,  8c 
céder  la  préfeâure  de  dix  villes  libres  impériales ,  font  deux 
chofes  différentes.  Il  y  a  grande  apparence  que  les  pléni- 
potentiaires virent  cette  difficulté,  8c  ne  voulurent  pas 
l'approfondir,  fâchant  bien  qu'il  y  a  dc$  chofes  qu'il 
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faut  laifler  derrière  un  voile  que  le  temps  8ç  la  puiffance 
font  tomber. 

La  maifon  palatine  fut  enfin  rétablie  dans  tous  fes 
droits  ,  excepté  dans  le  haut  Palatinat  qui  demeura  à  Ja 
branche  de  Bavière.  On  créa  un  huitième  éleâorat  en 
faveur  du  palatin.  On  entra  avec  tant  d'attention  dans 
tous  les  droits ,  8c  dans  tous  les  griefs,  qu'on  allajufqu'à 
flipuler  vingt  mille  écus  que  l'empereur  devait  donner 
à  la  mère  du  comte  palatin,  Charles- Louis ^  8c  dix  mille  à 
chacune  de  fes  fœurs.  Le  moindre  gentilhomme  fut  bien 
reçu  à  demander  la  reftitution  de  quelques  arpens  de 
terre  ;  tout  fut  difcuté  8c  réglé  ;  il  y  eut  cent  quarante 
reftitutions  ordonnées.  On  remit  à  un  arbitrage  la  refti- 
tution de  la  Lorraine ,  8c  l'affaire  de  Juliers.  L'Allemagne 
eut  la  paix  après  trente  ans  de  guerre  ,  mais  la  France 
ne  l'eut  pas. 

Les  troubles  de  Paris,  vers  l'an  1647,  enhardirent 
l'Efpagne  à  s'en  prévaloir  ;  elle  ne  voulut  plus  entrer 
dans  les  négociations  générales.  Les  Etats-Généraux,  qui 
devaient ,  ainfi  que  l'Efpagne ,  traiter  à  Munfter ,  firent  une 
paix  particulière  avec  l'Efpagne,  malgré  toutes  les  obli- 
gations qu'ils  avaient  à  la  France ,  malgré  les  traités  qui 
les  liaient ,  8c  malgré  les  intérêts  qui  femblaient  les  attacher 
encore  à  leurs  anciens  prote£leurs.  Le  miniftère  efpagnol 
fe  fervit  d'une  rufe  fingulière  pour  engager  les  états  à  ce 
manque  de  foi  ;  il  leur  perfuada  qu'il  était  prêt  de  donner 
l'infante  à  Louis  XIV ^  avec  les  Pays-Bas  en  dot.  Les  Etats 
tremblèrent  8c  fe  hâtèrent  de  figner  ;  cette  rufe  n'était 
qu'un  menfonge  ;  mais  la  politique  eft-elle  autre  chofe 
que  l'art  de  mentir  à  propos?  Louis  XI  n'avait-il  pas 
raifon,  quand  fon  ambaffadeur,  fe  plaignant  que  les  minis- 
tres du  duc  de  Bourgogne  mentaient  toujours  ,  il  lui 
répondait:  Eh  !  bête  ^  que  ne  mens- tu  plus  qu'eux  'f 

Dans  cet  important  traité  de  Veftphalic  il  ne  fut  prefque 
point  queftion  de  l'Empire  romain.  La  Suède  n'avait 
d'intérêt  à  démêler  qu'avec  le  roi  d'Allemagne ,  8c  non 
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avec  le  fuzerain  de  l'Italie  ;  mais  la  France  eut  quelques 
points  à  régler ,  fur  lefquels  Ferdinand  ne  pouvait  tranfîger 
que  comme  empereur.  îl  s'agifTait  de  Pignerol ,  de  la 
fuccefîion  de  Mantotie ,  Se  du  Montferrat  ;  ce  font  des 
£efs  de  l'Empire.  Il  fut  réglé  que  le  roi  de  France  payerait 
encore  fix  cents  mille  livres  à  monfieur  le  duc  de  Mantoue , 
à  la  décharge  de  monfieur  le  duc  de  Savoie ,  moyennant 
quoi  il  garderait  Pignerol  îc  Cafal  en  pleine  fouVeraineté 
indépendante  de  l'Empire.  Ces  poffeflions  ont  été  perdues 
depuis  pour  la  France ,  comme  Brème  ,  Verden ,  8c  une 
partie  de  la  Poméranie  ont  été  enlevés  à  la  Suède.  Mais 
le  traité  de  Veftphalie ,  en  ce  qui  concerne  la  légiflation 
de  l'Allemagne,  a  toujours  été  réputé,  8c  eft  toujours 
demeuré  inviolable. 

TABLEAU  DE  l'ALLEMAGNE,  DEPUIS  LA  PAIX 
DE  VESTPHALIE  ,  JÛSQ^U^A  LA  MORT  DE 
FERDINAND     III. 

Ce  chaos  du  gouvernement  allemand  ne  fut  donc 
bien  débrouillé  qu'après  fept  cents  ans ,  à  compter  du 
règne  de  Henri  Voijeleur  ;  8c  avant  le  temps  de  Henri  il 
n'avait  pas  été  uti  gouvernement.  Les  prérogatives  des 
rois  d'Allemagne  ne  furent  reftreintes  dans  des  bornes 
connues,  la  plupart  des  droits  des  électeurs ,  des  princes , 
de  la  nobleffc  immédiate  8c  des  villes ,  ne  furent  fixés  %t 
iîiconteftables ,  que  par  les  traités  de  Veftphalie.  L'Alle- 
magne fut  une  grande  arijlocratie  ^  à  la  tête  de  laquelle 
était  un  roi ,  à  peu-près  comme  en  Angleterre,  en  Suède, 
en  Pologne,  8c  comme  anciennement  tous  les  Etats  fondés 
par  les  peuples  venus  du  Nord  8c  de  l'Orient  furent 
gouvernés.  La  diète  tenait  lieu  de  parlement.  Les  villes 
impériales  y  eurent  droit  de  fufFrage  pour  réfoudre  la  paix 
8c  la  guerre. 

Ces  villes  impériales  jouiiïent  de  tous  les  droits  réga- 
liens comme  les  princes  d'Allemagne:  elles  font  Etats  de 

l'Empire , 
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TEmpire,  &:  non  de  Tempereur;  elles  ne  payent  pas  la 
moindre  impofition,  8c  ne  contribuent  aux  befoins  de 
l'Empire  que  dans  les  cas  urgens  ;  leur  taxe  eft  réglée  par 
la  matricule  générale.  Si  elles  avaient  le  droit  de  juger 
en  dernier  reffort ,  qu'on  appelle  de  non  appellando ,  elles 
feraient  des  Etats  abfolument  fouverains  ;  cependant 
avec  tant  de  droits  elles  ont  très-peu  de  puiflance  , 
parce  qu'elles  font  entourées  de  princes  qui  en  ont 
beaucoup.  Lesinconvéniens  attachés  à  un  gouvernement 
fi  mixte  8c  fî  compliqué  ,  dans  une  fi  grande  étendue  de 
pays,  ont  fubfifté  ;  mais  l'Etat  aufli.  La  multiplicité  des 
fouverainetés  fert  à  tenir  la  balance ,  jufqu'à  ce  qu'il  fe 
forme  ,  dans  le  fein  de  l'Allemagne,  une  puiffance  aflez 
grande  pour  engloutir  les  autres. 

Ce  vafte  pays ,  après  la  paix  de  Veftphaiie ,  répara 
infenfiblement  fes  pertes  :  les  campagnes  furent  cultivées , 
les  villes  rebâties  ;  ce  furent-là  les  plus  grands  événemens 
des  années  fuivantes  dans  un  corps  percé  8c  déchiré  de 
toutes  parts,  qui  fe  rétabliiîàit  des  bleflures  que  lui-même 
s'était  faites  pendant  trente  années. 

Quand  on  dit  que  l'Allemagne  fut  libre  alors  ,  il  faut 
l'entendre  des  princes  8c  des  vilJes  impériales;  car  pour 
les  villes  médiates,  elles  font  fujettes  des  grands  valfaux 
auxquelles  elles  appartiennent  :  8c  les  habitans  des  cam- 
pagnes forment  un  état  mitoyen  entre  l'efclave  8c  le  fujet, 
mais  plus  approchant  de  l'efclave ,  furtout  en  Suabe  8c  ea 
Bohème. 

La  Hongrie  était  comme  l'Allemagne,  refpirantàpeine 
après  fes  guerres  inteftines  8c  les  invafions  ii  fréquentes 
des  Turcs ,  ayant  befoin  d'être  défendue  ,  repeuplée  , 
policée,  mais  toujours  jaloufe  de  fon  droit  d'élire  fon 
fouverain  ,  8c  de  conferver  fous  lui  fes  privilèges.  Qiiand 
Ferdinand  111  ^i  élire,  en  i654,  fon  fils  Léopold^  âgé  de 
dix-fept  ans,  roi  de  Hongrie,  on  fit  figner  k  fa  féjénité 
{  carie  mot  de  majelié  n'était  pas  donné  par  les  Hongrois 
à  qui  n'était  pas  empereur  ou  roi  des  Romains  j ,  on  lui 

Annales  de  l'Empire.  *  K  k 
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fit  figner ,  dis-je  ,  une  capitulation  aufli  reflreignante 
que  celle  des  empereurs  :  mais  les  feigneurs  hongrois 
n'étaient  pas  auffi  puiflans  que  les  princes  d'Allemagne. 
Ils  n'avaient  point  les  Français  8c  les  Suédois  pour 
garants  de  leurs  privilèges  ;  ils  étaient  plutôt  opprimés 
que  foutenus  par  les  Ottomans  :  c'eft  pourquoi  la  Hongrie 
a  été  enfin  entièrement  foumife  de  nos  jours ,  après  de 
nouvelles  guerres  intellines. 

L'empereur,  après  la  paix  de  Veftphalie,  fe  trouva 
paifiblepofTeffeur  de  la  Bohème ,  devenue fon  patrimoine , 
de  la  Hongrie  qu'il  regardait  auffi  comme  un  héritage  , 
mais  que  les  Hongrois  regardaient  comme  un  royaume 
éledif ,  &:  de  toutes  fes  provinces  jufqu'à  l'extrémité  du 
Tirol.  Il  ne  polTédait  aucun  terrain  en  Italie. 

Le  nom  de  faint  Empire  romain  fubfifta  toujours.  11 
était  difficile  de  définir  ce  que  c'était  que  rAUemagne , 
&:  ce  que  c'était  que  cet  Empire.  Charles- Quint  avait  bien 
prévu  que  fi  fon  fils  Philippe  II  n'était  pas  fur  le  trône 
impérial ,  fi  la  même  tête  ne  portait  pas  les  couronnes 
d'Efpagne ,  d'Allemagne  ,  de  Naples  ,  de  Milan  ,  il  ne 
relierait  guère  que  ce  nom  d'Empire.  En  effet,  quand  le 
grand  fief  de  Milan  fut,  auffi-bien  que  Naples  ,  entre  Les 
mains  de  la  branche  efpagnole  ,  cette  branche  fe  trouva 
à  la  fois  vaffale  titulaire  de  l'Empire  8c  du  pape ,  en  pro- 
tégeant l'un ,  8c  en  donnant  des  lois  à  l'autre.  La  Tofcane , 
les  principales  villes  d'Italie ,  s'affermirent  dans  leur 
ancienne  indépendance  des  empereurs.  Un  céfar  qui 
n'avait  pas  en  Italie  un  feul  domaine ,  8c  qui  n'était  en 
Allemagne  que  le  chef  d'une  république  de  princes  8c 
de  villes ,  ne  pouvait  pas  ordonner  comme  un  Charlemagne 
8c  un  Othon, 

On  voit ,  dans  tout  le  cours  de  cette  hiftoire ,  deux 
grands  deffeins  foutenus  pendant  huit  cents  années ,  celui 
des  papes  d'empêcher  les  empereurs  de  régner  dans 
Rome  ,  et  celui  des  feigneurs  allemands  de  confervejr  et 
d'augmenter  leurs  privilèges. 
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Ce  fut  dans  cet  état  que  Ferdinand  III  laifTa  l'Empire , 
à  fa  mort,  en  lôSy,  pendant  que  la  maifon  d'Autrichc- 
efpagnole  foutenait  encore  contre  la  France  cette  longue 
guerre  qui  finit  par  le  traité  des  Pyrénées ,  Se  par  le 
mariage  de  Tinfante  Marie-Thérèfe  avec  Louis  XIV. 

Tous  ces  événemens  font  fi  récens ,  fi  connus  ,  écrits 
par  tant  d'hiftoriens ,  qu'on  ne  répétera  pas  ici  ce  qu'on 
trouve  par-tout  ailleurs.  On  finira  par  fe  retracer  une  idée 
générale  de  l'Empire  depuis  ce  temps  jufqu'à  nos  jours. 

ETAT  DE  L'EMPIRE  SOUS  LEOPOLD. 

dUARANTE-HUiriEME     EMPERE  UJ{. 

vJn  peut  d'abord  confidérer  qu'après  la  mort  de 
Ferdinand  III^  TEmpire  fut  prêt  de  fortir  de  la  maifon 
d'Autriche ,  mais  que  les  éieâeurs  fe  crurent  enfin  obligés 
de  choifir,  en  i658  ,  Léopold-  Ignace  ^  fils  de  Ferdinand III. 
Il  n'avait  que  dix-huit  ans:  mais  le  bien  de  l'Etat,  le 
voifinage  des  Turcs ,  les  jaloufies  particulières ,  contri- 
buèrent à  l'élcdion  d'un  prince  dont  la  maifon  était  afl^ez 
puifiTante  pour  foutenir  T  Allemagne  ,  Se  pas  affez  pour 
l'affervir.  On  avait  autrefois  élu  Rodolphe  de  Habsbourg , 
parce  qu'il  n'avait  prefque  point  de  domaine  :  T Empire 
était  continué  à  fa  race  parce  qu'elle  en  avait  beaucoup. 

Les  Turcs  toujours  maîtres  de  Bude,  les  Français 
poffefleurs  de  l'Alface,  les  Suédois  de  la  Poméranie  îc  de 
Brème,  rendaient  néceffaire  cette  éledion;  tant  l'idée  de 
l'équilibre  eil  naturelle  chez  les  hommes.  Dix  empereurs 
de  fuite  dans  la  maifon  de  Lèopold ,  étaient  encore ,  en  fa 
faveur,  autant  de  foUicitations  qui  font  toujours  écoutées, 
quand  on  ne  croit  point  la  liberté  publique  en  danger. 

C'eft  ainfi  que  le  trône ,  toujours  électif  en  Pologne , 
fut  toujours  héréditaire  dans  la  race  des  Jagellons. 

L'Italie  ne  pouvait  être  un  objet  pour  le  miniftère  de 
JJopold  ;  il   n'était  plus  qucflion    de   demander   une 
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couronne  à  Rome ,  encore  moins  de  faire  fentir  fes  droits  de 
fuzerain  à  la  branche  d'Autriche  qui  avait  Naples  Se  Milan. 
Mais  la  France,  la  Suède,  la  Turquie,  occupèrent 
toujours  les  Allemands  fous  ce  règne  :  ces  trois  puiffances 
furent  Tune  après  l'autre ,  ou  contenues ,  ou  repouflees , 
ou  vaincues,  fans  que  Léopold  tirât  Tépée. 

Ce  prince ,  le  moins  guerrier  de  fon  temps ,  attaqua 
toujours  Louis  XIV  dans  les  temps  les  plus  floriffans  de 
la  France  ;  d'abord  après  l'invafîon  de  la  Hollande , 
lorfqu'il  donna  aux  Provinces-Unies  un  fecours  qu'il 
n'avait  pas  donné  à  fa  propre  maifon  dans  Tinvalion  de 
la  Flandre  ;  enfuite  quelques  années  après  la  paix  de 
Nimègue  ,  lorfqu'il  fit  cette  fameufe  ligue  d'Augsbourg 
contre  Louis  XIV;  enfin,  à  l'avènement  étonnant  du 
petit-fils  du  roi  de  France  au  trône  d'Efpagne. 

Léopold  fut  dans  toutes  ces  guerres  intéreffer  le  corps 
de  l'Allemagne  ,  &:  les  faire  déclarer  ce  qu'on  appelle 
guerres  de  l'Empire.  La  première  fut  aflez  malheureufe , 
8c  l'empereur  reçut  la  loi  à  la  paix  de  Nimègue.  L'inté- 
rieur de  l'Allemagne  ne  fut  pas  faccagé  par  ces  guerres 
comme  il  l'avait  été  dans  celle  de  trente  ans  :  mais  les 
frontières  du  côté  du  Rhin  furent  maltraitées.  Louis  XIV 
eut  toujours  la  fupériorité  ;  cela  ne  pouvait  arriver  autre- 
ment :  des  miniftres  habiles ,  de  très-grands  généraux , 
un  royaume  dont  toutes  les  parties  étaient  réunies ,  8c 
toutes  les  places  fortifiées,  des  armées  difciplinées ,  une 
artillerie  formidable,  d'excellens  ingénieurs,  devaient 
néceffairement  l'emporter  fur  un  pays  à  qui  tout  cela 
manquait.  Il  eft  même  furprenant  que  la  France  ne 
remportât  pas  de  plus  grands  avantages  contre  des 
armées  levées  à  la  hâte  ,  fouvent  mal  payées  8c  mal 
pourvues ,  8c  furtout  contre  des  corps  de  troupes  com- 
mandés par  des  princes  qui  s'accordaient  peu,  8c  qui 
avaient  des  intérêts  différens.  La  France,  dans  cette 
guerre  terminée  par  la  paix  de  Nimègue ,  triompha  par 
la  fupériorité   de  fon  gouvernement  de  l'Allemagne  , 
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de  TEfpagne ,  de  la  Hollande  réunies ,  mais  mal  réunies. 

La  fortune  fut  moins  inégale  dans  la  féconde  guerre, 
produite  par  la  ligue  d'Augsbourg.  Louis  XIV  eut  alors 
contre  lui  l'Angleterre  jointe  à  F  Allemagne  &:  à  FEfpagne. 
Le  duc  de  Savoie  entra  dans  la  ligue.  La  Suède  ,  fi 
long-temps  alliée  de  la  France,  Tabandonna,  ^  fournit 
même  des  troupes  contre  elle ,  en  qualité  de  membre  de 
TEmpire.  Cependant  tout  ce  que  tant  d'alliés  purent 
faire  ,  ce  fut  de  fe  défendre.  On  ne  put  même ,  à  la  paix 
de  Ryfvick  arracher  Strasbourg  à  Louis  XIV. 

La  troifième  guerre  fut  la  plus  heureufe  pour  Léopold 
Se  pour  TAlIemagne ,  quand  le  roi  de  France  était  plus 
puiflant  que  jamais  ,  quand  il  gouvernait  l'Efpagne  fous 
le  nom  de  fon  petit-fils ,  qu'il  avait  pour  lui  tous  les 
Pays-Bas  efpagnols  8c  la  Bavière,  que  fes  armées  étaient 
au  milieu  de  l'Italie  8c  de  TAllemagnc.  La  mémorable 
bataille  d'Hochftet  changea  tout.  Léopold  mourut  l'année 
fuivante,  en  1 7  o  5  ,  avec  l'idée  que  la  France  ferait  bientôt 
accablée ,  8c  que  l'Alface  ferait  réunie  à  l'Allemagne. 

Ce  qui  fervit  le  mieux  Léopold  dans  tous  le  cours  de 
fon  règne  ,  ce  fut  la  grandeur  même  de  Louis  XIV.  Cette 
grandeur  fe  produilit  avec  tant  de  fafte  ,  avec  tant  de 
fierté ,  qu'elle  irrita  tous  fes  voifins ,  furtout  les  Anglais  , 
plus  qu'elle  ne  les  intimida. 

On  lui  imputait  l'idée  de  la  monarchie  univerfelle  : 
mais  fi  Léopold  avait  eu  la  fucceflion  de  TAutriche 
efpagnole  ,  comme  il  fut  long-temps  vraifemblable  qu'il 
Saurait ,  alors  c'était  cet  empereur  qui ,  maître  abfolu 
de  la  Hongrie  dont  les  bornes  étaient  reculées ,  devenu 
prefque  tout-puiffant  en  Allemagne ,  poffédant  l'Efpagne, 
le  domaine  dired  de  la  moitié  de  l'Italie ,  fouverain  de 
la  moitié  du  nouveau  monde,  8c  en  état  de  faire  valoir 
les  droits  ou  les  prétentions  de  l'Empire,  fe  ferait  vu 
en  effet  affez  près  de  cette  monarchie  univerfelle.  On 
afFeda  delà  craindre  dans  Louis  XIV ^  lorfqu'il  voulut,, 
après  la  paix  de  Nimègue ,  faire  dépendre  des  Trois- 
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Evêchés  quelques  terres  qui  relevaient  de  T Empire;  %c 
on  ne  la  craignit  ni  dans  Léopold  ni  dans  fes  enfans  , 
lorfqu'ils  furent  près  de  dominer  fur  TAllemagne  , 
l'Efpagne  8c  Tltalie.  Louis  XIV ^  en  effarouchant  trop  fes 
voifins ,  fit  plus  de  bien  à  la  maifon  d'Autriche  qu'il 
ne  lui  avait  fait  de  mal  par  fa  puiffance. 

DE    LA    HONGRIE    ET    DES    TURCS,    DU    TEMPS 
DE     LEOPOLD. 

Dans  les  guerres  que  Léopold  fit  de  fon  cabinet  à 
Louis  XIV ^  il  ne  rifqua  jamais  rien.  L'Allemagne  Se  fes 
alliés  portaient  tout  le  fardeau ,  8c  défendaient  fes  pays 
héréditaires.  Mais  du  côté  de  la  Hongrie  %c  des  Turcs  il 
n'y  eut  que  du  trouble  8c  du  danger.  Les  Hongrois 
étaient  les  reftes  d'une  nation  nombreufe;  échappés  aux 
guerres  civiles  8c  au  fabre  des  Ottomans ,  ils  labouraient , 
les  armes  à  la  main ,  des  campagnes  arrofées  du  fang  de 
leurs  pères.  Les  feigneurs  de  ces  cantons  malheureux 
voulaient  à  la  fois  défendre  leurs  privilèges  contre 
l'autorité  de  leur  roi ,  8c  leur  liberté  contre  le  Turc  , 
qui  protégeait  la  Hongrie  '8c  la  dévaftait.  Le  Turc  fefait 
précifément  en  Hongrie  ce  que  les  Suédois  8c  les  Français 
avaient  fait  en  Allemagne  ;  mais  il  fut  plus  dangereux  : 
8c  les  Hongrois  furent  plus  malheureux  que  les  Allemands. 

Cent  mille  turcs  marchent  jufqu' à  Neuhaufel,  en  1 663. 
Il  eft  vrai  qu'ils  font  vaincus,  l'année  d'après,  à  Saint- 
Gothard  fur  le  Raab  ,  par  le  fameux  Montecuculi.  On 
vante  beaucoup  cette  victoire  ;  mais  certainement  elle 
ne  fut  pas  décifive.  Quel  fruit  d'une  vi6loire  qu'une 
trêve  honteufe  par  laquelle  on  cède  au  fultan  la  Tran- 
filvanie  ,  avec  tout  le  terrain  de  Neuhaufel ,  8c  on  rafe 
jufqu' aux  fondemens  les  citadelles  voifines  ! 

Le  Turc  donna,  ou  plutôt  confirma  la  Tranfilvanie 
à  Ahaffi ,  8c  dévafta  toujours  la  Hongrie ,  malgré  la  trêve. 

Léopold  n'avait  alors  d'enfans  que  l'archiduchefle  qui 
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fut  depuis  éleâ:rice  de  Bavière,  Les  feigneurs  hongrois 
fongent  à  fe  donner  un  roi  de  leur  nation ,  en  cas  que 
Léopold  meure. 

Leurs  projets  ,  leur  fermeté  à  foutenir  leurs  droits ,  8c 
enfin  leurs  complots,  coûtent  la  itttkSerini^  à  Frangipani ^ 
à  Nadajti^  à  7'attenbacL  Les  Impériaux  s'emparent  des 
châteaux  de  tous  les  amis  de  ces  infortunés.  On  fupprime 
les  dignités  de  palatin  de  Hongrie,  déjuge  du  royaume  , 
de  ban  de  Croatie  ;  Se  le  pillage  eft  exercé  avec  les  formes 
de  la  juftice.  Cet  excès  de  févérité  produit  d'abord  la 
confternation ,  8c  enfuite  le  défefpoir.  Emerick  Tekeli  fe 
met  à  la  tête  des  mécontens  :  tout  eft  en  combuftion  dans 
la  haute  Hongrie. 

T'ekeli  traite  avec  la  Porte.  Alors  la  cour  de  Vienne 
ménage  les  efprits  irrités.  Elle  rétablit  la  charge  de  palatin  ; 
elle  confirme  tous  les  privilèges  pour  lefquels  on  com- 
battait ;  elle  promet  de  rendre  les  biens  confifqués  : 
mais  cette  condefcendance ,  qui  vient  après  tant  de 
duretés ,  ne  paraît  qu'un  piège,  Tekeli  croit  plus  gagner 
à  la  cour  ottomane  qu'à  celle  de  Vienne.  Il  eft  fait  prince 
de  Hongrie  par  les  Turcs ,  moyennant  un  tribut  de  qua- 
rante mille  fequins.  Déjà  en  1682,  Tekeli^  aidé  des 
troupes  du  bâcha  de  Bude  ,  ravageait  la  Siléfîe  ;  %c  ce 
bâcha  prenait  Tokai  8c  Eperies ,  tandis  que  le  fultan , 
Mahomet  IV y  préparait  l'armement  le  plus  formidable  que 
jamais  l'empire  ottoman  ait  deftiné  contre  les  chrétiens. 

Si  les  Turcs  euffent  pris  ce  parti  avant  la  paix  de 
Nimègue ,  on  ne  voit  pas  ce  que  l'empereur  eût  pu  leur 
oppofer  ;  car  après  la  paix  de  Nimègue  même  il  oppofait 
peu  de  forces. 

Le  grand-vifîr,  KaraMuJlapha^  traverfe  la  Hongrie  avec 
deux  cents  cinquante  mille  hommes  d'infanterie  ,  trente 
mille  fpahis  ,  une  artillerie ,  un  bagage  proportionné 
à  cette  multitude.  Il  pouffe  le  duc  de  Lorraine,  Charles  F, 
devant  lui.  Il  met  le  fiége  fans  réfiftance  devant 
Vienne. 
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SIEGE    DE   VIENNE,  EN    l683,   ET    SES   SUITES. 

Ce  ficgc  de  Vienne  doit  fixer  les  regards  delà  poflérité. 
La  ville  était  devenue  ,  fous  dix  empereurs  confécutifs 
de  la  maifon  d'Autriche  ,  la  capitale  de  T Empire  romain 
en  quelque  forte  ;  mais  elle  n'était  ni  forte  ni  grande. 
Cette  capitale  prife  ,  il  n'y  avait  jufqu' au  Rhin  aucune 
place  capable  de  réfiftance. 

Vienne  Se  fes  faubourgs  contenaient  environ  cent  mille 
citoyens,  dont  les  deux  tiers  habitaient  ces  faubourgs 
fans  défenfe.  Kara  Mujiapha  s'avançait  fur  la  droite  du 
Danube,  fuivi  de  trois  cents  trente  raille  hommes,  en 
comptant  tout  ce  qui  fervait  à  cet  armement  formi- 
dable. On  a  prétendu  que  le  deffein  de  ce  grand-vifir 
était  de  prendre  Vienne  pour  lui-même  ,  Se  d'en  faire 
la  capitale  d'un  nouveau  royaume  indépendant  de  fon 
maître.  7ekeli ,  avec  fes  mécontens  de  Hongrie ,  était 
vers  l'autre  rive  du  Danube.  Toute  la  Hongrie  était 
perdue ,  8c  Vienne  menacée  de  tous  côtés.  Le  duc  Charles 
de  Lorraine  n'avait  qu'environ  vingt-quatre  mille  com- 
battans  à  oppofer  aux  Turcs  qui  précipitaient  leur 
marche.  Un  petit  combat  à  Petronel ,  non  loin  de  Vienne , 
venait  encore  de  diminuer  la  faible  armée  de  ce  prince. 

Le  7  juillet,  l'empereur  Le(?j?o/^ ,  l'impératrice  fa  belle- 
mère,  l'impératrice  fa  femme,  les  archiducs,  les  archi- 
ducheffes ,  toute  leur  maifon ,  abandonnent  Vienne  Se  fe 
retirent  à  Lintz.  Les  deux  tiers  des  habitans  fuivent  la 
cour  en  défordre.  On  ne  voit  que  des  fugitifs  ,  des  équi- 
pages ,  des  chariots  chargés  de  meubles  ;  8c  les  derniers 
tombèrent  entre  les  mains  des  Tartares.  La  retraite  de 
l'empereur  ne  porte  à  Lintz  que  la  terreur  8c  la  défolation. 
La  cour  ne  s'y  croit  pas  en  fureté.  On  fe  réfugie  de 
Lintz  à  Paffau.  La  confternation  en  augmente  dans 
Vienne  :  il  faut  brûler  les  faubourgs  ,  les  maifons  de 
plaifance,  fortifier  en  hâte'le  corps  de  la  place,  y  faire 
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entrer  des  munitions  de  guerre  %c  de  bouche.  On  ne 
s'était  préparé  à  rien  ,  8c  les  Turs  allaient  ouvrir  la 
tranchée.  Elle  fut  en  effet  ouverte ,  le  1 6  juillet ,  au 
faubourg  Saint-Ulric,  à  cinquante  pas  de  la  contrefcarpe. 

Le  comte  de  Staremberg ,  gouverneur  de  la  ville ,  avait 
une  garnifon  dont  le  fonds  était  de  feize  mille  hommes , 
mais  qui  n'en  compofait  pas  en  effet  plus  de  huit  mille. 
On  arma  les  bourgeois  qui  étaient  reftés  dans  Vienne: 
on  armajufqu'à  l'univerfité.  Les  profeffeurs  ,  les  écoliers, 
montèrent  la  garde,  8c  ils  eurent  un  médecin  pour  major. 

Pour  comble  de  difgrace ,  l'argent  manquait  ,  8c  on 
eut  de  la  peine  à  ramaffer  cent  mille  rixdalers. 

Le  duc  de  Lorraine  avait  en  vain  tenté  de  confervér 
une  communication  de  fa  petite  armée  avec  la  ville  ; 
mais  il  n'avait  pu  que  protéger  la  retraite  de  l'empereur. 
Forcé  enfin  de  fe  retirer  par  les  ponts  qu'il  avait  jetés 
fur  le  Danube ,  il  était  loin  au  feptentrion  de  la  ville , 
tandis  que  les  Turcs,  qui  l'environnaient,  avançaient 
leurs  tranchées  au  midi.  Il  fefait  tête  aux  Hongrois  de 
Tekeli ,  2c  défendait  la  Moravie  ;  mais  la  Moravie  allait 
tomber  avec  Vienne  au  pouvoir  des  Ottomans.  L'em- 
pereur preffait  les  fecours  de  Bavière,  de  Saxe  8c  des 
cercles ,  8c  furtout  celui  du  roi  de  Pologne ,  Jean  Sobieski , 
prince  long-temps  la  terreur  des  Turcs ,  tandis  qu'il  avait 
été  général  de  la  couronne ,  8c  qui  devait  fon  trône  à 
fes  viâoires  ;  mais  ces  fecours  ne  pouvaient  arriver  que 
lentement. 

On  était  déjà  au  mois  de  feptembre  ,  &c  il  y  avait 
enfin  une  brèche  de  fix  toifes  au  corps  de  la  place.  La 
ville  paraiffait  abfolument  fans  reffource.  Elle  devait 
tomber  fous  les  Turcs  plus  aifément  que  Conftantinople  ; 
mais  ce  n'était  pas  un  Mahomet  II  qui  l'affiégeait.  Le 
mépris  brutal  du  grand-vifir  pour  les  chrétiens ,  fon 
inaâivité ,  fa  molleffe ,  firent  languir  le  fiége. 

Son  parc,  c'eft-à-dire  l'enclos  de  fes  tentes,  était  aufïi 
grand  que  la  ville  affiégée.   Il  y  avait  des  bains  ,  des 
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jardins  ,  des  fontaines  ;  on  y  voyait  par-tout  Texcès  du 
luxe  ,  avant-coureur  de  la  ruine. 

Enfin ,  JeanSobieski ,  ayant  paffé  le  Danube,  quelques 
lieues  au-deffus  de  Vienne,  les  troupes  de  Saxe,  de 
Bavière  8c  des  cercles  étant  arrivées ,  on  fit ,  du  haut  de 
la  montagne  de  Calemberg  ,  des  fignaux  aux  affiégés. 
Tout  commençait  à  leur  manquer,  8c  il  ne  leur  reliait 
plus  que  leur  courage. 

Les  armées  impériale  Se  polonaife  defcendirent  du 
haut  de  cette  montagne  de  Calemberg,  dont  le  grand- 
vifir  avait  négligé  de  s'emparer  ;  elles  s'y  étendirent 
en  formant  un  vafte  amphithéâtre.  Le  roi  de  Pologne 
occupait  la  droite ,  à  la  tête  d'environ  douze  mille  gens- 
d'armes  ,  8c  de  trois  à  quatre  mille  hommes  de  pied.  Le 
prince  Alexandre^  fon  fils,  était  auprès  de  lui.  L'infan- 
terie de  l'empereur  8c  de  l'éledeur  de  Saxe  marchait  à  la 
gauche.  Le  duc  Charles  de  Lorraine  commandait  les 
Impériaux.  Les  troupes  de  Bavière  montaient  à  dix 
mille  hommes  ;  celles  de  Saxe  à  peu -près  au  même 
nombre. 

Jamais  on  ne  vit  plus  de  grands  princes  que  dans 
cette  journée.  L'éleéleur  de  Saxe,  Jean  George  III ^  était 
à  la  tête  de  fes  Saxons.  Les  Bavarois  n'étaient  point 
conduits  par  Téleéleur  Marie-Emmanuel  ^  leur  duc.  Ce 
jeune  prince  voulut  fervir  comme  volontaire  auprès  du 
duc  de  Lorraine.  Il  avait  reçu  de  l'empereur  une  épée 
enrichie  de  diamans  ;  8c  lorfque  Léopold  revint  dans 
Vienne ,  après  fa  délivrance,  le  jeune  éleéleur,  le  faluant 
avec  cette  même  épée  ,  lui  fit  voir  à  quel  ufage  il 
employait  fes  préfens.  C'eft  le  même  électeur  qui  fut  mis 
depuis  au  ban  de  l'Empire. 

Le  prince  de  Saxe-Lavemhourg  ^  de  l'ancienne  8c  mal- 
heureufe  maifon  d'Afcanie,  menait  la  cavalerie  impé- 
riale ;  le  prince  Herman  de  Bade  l'infanterie  ;  les  troupes 
deFranconie,  au  nombre  d'environ  fept  mille,  marchaient 
fous  le  prince  de  Valdeck. 
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On  diftinguait ,  parmi  les  volontaires  ,  trois  princes  de 
la  maifon  d' Anhalt ,  deux  de  Hanovre ,  trois  de  la  maifon 
de  Saxe ,  deux  de  Neubourg  ,  deux  de  Virtemberg , 
tandis  qu'un  troifiènie  fe  fignalait  dans  la  ville  ,  deux 
de  Holftein ,  un  prince  de  HefTe-CalTel ,  un  prince  de 
Hohenzollern  :  il  n'y  manquait  que  l'empereur. 

Cette  armée  montait  à  foixante  Se  quatre  mille  com- 
battans.  Celle  du  grand-viiir  était  fupérieure  de  plus 
du  double  ;  ainfi  cette  bataille  peut  être  comptée  parmi 
celles  qui  font  voir  que  le  petit  nombre  l'a  prefque  tou- 
jours emporté  fur  le  grand,  peut-être,  parce  qu'il  y  a 
trop  de  confufion  dans  les  armées  immenfes  ,  8c  plus 
d'ordre  dans  les  autres. 

Ce  fut  le  1 2  feptembre  que  fe  donna  cette  bataille , 
fi  c'en  eft  une ,  îc  que  Vienne  fut  délivrée.  Le  grand- 
vifir  laiffa  vingt  mille  hommes  dans  les  tranchées ,  Se  fit 
donner  un  aflaut  à  la  place ,  dans  le  temps  même  qu'il 
marchait  contre  l'armée  chrétienne.  Ce  dernier  aflaut 
pouvait  réufîir  contre  des  afîiégés  qui  commençaient  à 
manquer  de  poudre.  Se  dont  les  canons  étaient  démontés  , 
mais  la  vue  du  fecours  ranima  leurs  forces.  Cependant 
le  roi  de  Pologne ,  ayant  harangué  fes  troupes  de  rang 
en  rang,  marchait  d'un  côté  contre  l'armée  ottomane, 
Se  le  duc  de  Lorraine  de  l'autre.  Jamais  journée  ne  fut 
moins  meurtrière  Se  plus  décifive.  Deux  poftes  pris  fur 
les  Turcs  décidèrent  de  la  viéloire.  Les  chrétiens  ne 
perdirent  pas  plus  de  deux  cents  hommes.  Les  Ottomans 
en  perdirent  à  peine  mille  :  c'était  fur  la  fin  du  jour.  La 
terreur  fe  mit  pendant  la  nuit  dans  le  camp  du  vifir. 
Il  fe  retira  précipitamment  avec  toute  fon  armée.  Cet 
aveuglement ,  qui  fuccédait  à  une  longue  fécurité ,  fut 
fi  prodigieux  qu'ils  abandonnèrent  leurs  tentes  ,  leurs 
bagages ,  Se  jufqu'au  grand  étendard  de  Mahomet.  Il  n'y 
eut,  dans  cette  grande  journée,  de  faute  comparable  à 
celle  du  viGr ,  que  celle  de  ne  le  point  pourfuivre. 
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Le  roi  de  Pologne  envoya  Pétendard  de  Mahomet 
au  pape.  Les  Allemands  Se  les  Polonais  s'enrichirent 
des  dépouilles  des  Turcs.  Le  roi  de  Pologne  écrivit  à 
la  reine  fa  femme  ,  qui  était  une  françaife  ,  fille  du 
marquis  d'Arquien ,  que  le  grand-vilir  Pavait  fait  fon 
héritier,  Se  qu'il  avait  trouvé  dans  fes  tentes  la  valeur 
de  plufieurs  millions  de  ducats.  On  connaît  affez  cette 
lettre,  dans  laquelle  il  lui  dit  :  Vous  ne  direz  pas  de  moi 
ce  que  dijent  les  femmes  tartares ,  quand  elles  voient  rentrer 
leurs  maris  les  mains  vides  :  Vous  n^tes  pas  un  homme  ^  puif que 
vous  rêveriez  fans  butin. 

Le  lendemain  ,  1 3 feptembre ,  le  roi,  Jean  Sobieski^  fit 
chanter  le  Te  Deum  dans  la  cathédrale ,  8c  P entonna  lui- 
même.  Cette  cérémonie  fut  fuivie  d'un  fermon ,  dont  le 
prédicateur  prit  pour  texte  :  Il  fut  un  homme  envoyé  de 
DIEU,  nommé  Jean. 

Toute  la  ville  s'emprefTait  de  venir  rendre  grâce  à 
ce  roi ,  8c  de  baifer  les  mains  de  fon  libérateur ,  comme 
il] e raconte  lui-même.  L'empereur  arriva, le  14, au  milieu 
des  acclamations  qui  n'étaient  pas  pour  lui.  Il  vit  le  roi 
de  Pologne  hors  des  murs ,  8c  il  y  eut  de  la  difficulté 
pour  le  cérémonial ,  dans  un  temps  où  la  reconnaiffance 
devait  l'emporter  fur  les  formalités. 

Cette  gloire  8c  ce  bonheur  de  Jean  Sobieski  furent 
bientôt  fur  le  point  d'être  éclipfés  par  un  défaftre  qu'on 
ne  devait  pas  attendre  après  une  victoire  fi  facile.  Il 
s'agiffait  de  foumettre  la  Hongrie  8c  de  marcher  à  Gran  , 
qui  eft  la  même  ville  que  Strigonie.  Pour  aller  à  Gran , 
il  fallait  paffcr  par  Barcam,  où  un  bâcha  avait  un  corps 
de  troupes  confidéicable.  Le  roi  de  Pologne  s'avançait  de 
ce  côté  avec  fes  gens-d'armes,  ^  ne  voulut  point  attendre 
le  duc  de  Lorraine  qui  le  fuivait.  Les  Turcs  tombent , 
auprès  de  Barcam,  fur  les  troupes  polonaifes ,  les  chargent 
en  flanc ,  leur  tuent  deux  mille  hommes  ;  le  vainqueur 
des  Ottomans  eft  obligé  de  fuir  ;  il  eft  pourfuivi  ,  il 
échappe  à  peine  en  laiffant  fon  manteau  à  un  turc  qui 
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l'avait  déjà  joint.  Le  duc  Charles  arriva  enfin  au  fecours 
des  Polonais  ;  8c  après  avoir  eu  la  gloire  de  féconder 
Jean  Sobieski ,  dans  la  délivrance  de  Vienne  ,  il  eut 
celle  de  le  délivrer  lui-même. 

Bientôt  la  Hongrie,  des  deux  côtés  du  Danube  jufqu'à 
Strigonie,  retombe  fous  le  pouvoir  de  l'empereur.  On 
prend  Strigonie  :  elle  avait  appartenu  aux  Turcs  près  de 
cent  cinquante  années  ;  enfin  on  tente  deux  fois  le  fiége 
de  Bude ,  ^  on  le  prend  d'affaut ,  en  1686  :  ce  ne  fut 
depuis  qu'un  enchaînement  de  vi<^oires.  Le  duc  de 
Lorraine  défait,  avec  léleâeur  de  Bavière ,  les  Ottomans 
dans  les  mêmes  plaines  de  Mohatz ,  où  Louis  11^  roi  de 
Hongrie,  avait  péri,  lorfqu'en  1^2^ ^  Soliman  11^  vain- 
queur des  chrétiens,  couvrit  ces  plaines  de  vingt  cinq 
mille  morts. 

Les  divifions ,  les  féditions  de  Conftantinople  ,  les 
révoltes  des  arméesi  ottomanes  combattaient  encore  pour 
l'heureux  Se  tranquille  Léopold.  Le  foulèvement  des  janif- 
faires,  la  dépofition  de  Mahomet IV ^VimhécillQ  SolimanUI^ 
placé  fur  le  trône  après  une  prifon  de  quarante  années , 
les  troupes  ottomanes  mal  payées ,  découragées ,  fuyant 
devantun  petit  nombre  d'allemands ,  toutfavorifa  Léopold. 
Un  empereur  guerrier,  fécondé  des  Polonais  viftorieux, 
eût  pu  aller  afTiéger  Conftantinople  après  avoir  été  fur 
le  point  de  perdre  Vienne. 

Léopold  jugea  plus  à  propos  de  fe  venger  fur  les 
Hongrois  de  la  crainte  que  les  Turcs  lui  avaiient  donnée. 
Ses  miniftres  prétendaient  qu'on  ne  pouvait  contenir 
la  puiflance  ottomane ,  fi  la  Hongrie  n'était  pas  réunie 
fous  un  pouvoir  abfolu.  Cependant  on  avait  chaflTé  les 
Turcs  devant  Vienne  ,  avec  les  troupes  de  Saxe ,  de 
Bavière  ,  de  Lorraine ,  8c  des  autres  princes  allemands 
qui  n'étaient  pas  fous  un  joug  defpotique  ;  on  avait 
furtout  vaincu  avec  les  fecours  des  Polonais  alliés. 
Les  Hongrois  auraient  donc  pu  fervir  l'empereur  comme 
les  Allemands  le  fcrvaient,  en  demeurant  libres  comme 
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les  Allemands  ;  mais  il  y  avait  trop  de  fa<^ions  en 
Hongrie  ;  les  Turcs  n'étaient  pas  hommes  à  faire  des 
traités  de  Veftphalie  en  faveur  de  ce  royaume ,  8c 
n'étaient  alors  en  état  ni  d'opprimer  les  Hongrois  ni 
de  les  fecourir. 

Il  n'y  eut  d'autre  congrès  entre  les  mécontens  de 
Hongrie  8c  l'empereur  qu'un  échafaud  ;  on  l'éleva  dans 
la  place  publique  d'Eperies ,  au  mois  de  mars  1687,  8c  il 
y  refla  jufqu'à  la  fin  de  l'année. 

Les  bourreaux  furent  laffés  à  immoler  les  vi6limes 
qu'on  leur  abandonnait  fans  beaucoup  de  choix ,  fi  l'on 
en  croit  plufieurs  hiftoriens  contemporains.  Il  n'y  a  point 
d'exemple  dans  l'antiquité  d'un  maffacre  fi  long  8c  fi 
terrible  :  il  y  a  eu  des  févérités  égales  ,  mais  aucune  n'a 
duré  fi  long-temps.  L'humanité  ne  frémit  pas  du  nombre 
d'hommes  qui  périflfent  dans  tant  de  batailles  ;  on  y  eft 
accoutumé  ;  ils  meurent  les  armes  à  la  main  8c  vengés  ; 
mais  voir  pendant  neuf  mois  fes  compatriotes  traînés 
juridiquement  à  une  boucherie  toujours  ouverte  ,  c'était 
un  fpeélacle  qui  foulevait  la  nature,  8c  dont  l'atrocité 
remplit  encore  aujourd'hui  les  efprits  d'horreur. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  afircuxpour  les  peuples ,  c'eft  que 
quelquefois  ces  cruautés  réufîifîent  ;  8c  le  fuccès  encourage 
à  traiter  les  hommes  comme  des  bêtes  farouches. 

La  Hongrie  fut  foumife ,  le  Turc  deux  fois  repouffé, 
la  Tranfilvanie  conquife  ,  occupée  par  les  Impériaux, 
Enfin  tandis  que  l'échafaud  d'Eperies  fubfifl;ait  encore , 
on  convoqua  les  principaux  de  la  nobleffe  de  Hongrie  à 
Vienne ,  qui  déclarèrent  au  nom  de  la  nation  la  couronne 
héréditaire  ;  enfuite  les  états  affemblés  à  Pre^bourg  en 
portèrent  le  décret ,  8c  on  couronna  Jo/^^Â,  à  l'âge  de  neuf 
ans ,  roi  héréditaire  de  Hongrie. 

Léopold  alors  fut  le  plus  puiffant  empereur  depuis 
Charles-  Quint  ;  un  concours  de  circonftanccs  heureufes  le 
met  en  état  de  foutenir  à  la  fois  la  guerre  contre  la 
France  jufqu'à  la  paix  de  Ryfvick ,  8c  contre  la  Turquie 
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jufqu'à  la  paix  de  Carloyitz,  conclue  en  1699.  Ces  deux 
paix  lui  furent  avantageufes ,  il  négocia  avec  Louis  XIV; 
à  Ryfvick ,  fur  un  pied  d'égalité  qu'on  n'attendait  pas 
après  la  paix  de  Nimègue  ;  8c  il  traita  avec  le  Turc  en 
vainqueur.  Ces  fuccès  donnèrent  à  Léopold  ,  dans  les 
diètes  d'Allemagne  ,  une  fupériorité  qui  n'ôta  pas  la 
liberté  des  fuffrages  ,  mais  qui  les  rendit  toujours  dépen- 
dans  de  l'empereur. 

DE    l'empire    romain    SOUS    LEOPOLD. 

Ce  fut  encore  fous  ce  règne  que  rAllemagne  renoua 
la  chaîne  dont  elle  tenait  autrefois  l'Italie  :  car  dans  la 
guerre  terminée  à  Ryfvick ,  lorfque  Léopold  ligué  avec  le 
duc  de  Savoie ,  ainfi  qu'avec  tant  de  princes  contre  la 
France ,  envoya  des  troupes  vers  le  Pô ,  il  exigea  des 
contributions  de  tout  ce  qui  n'appartenait  pas  à  l'Efpa- 
gne.  Les  états  de  Tofcane,  de  Venife  en  terre  ferme,  de 
Gènes  ,  du  pape  même  ,  payèrent  plus  de  trois  cents 
mille  piftoles.  Quand  il  fallut,  au  commencement  du 
fiècle  ,  difputer  les  provinces  de  la  monarchie  d'Efpagne 
au  petit-fils  de  Louis  XIV ^  Léopold  exerça  l'autorité  impé- 
riale, en  profcrivant  le  duc  de  Mantoue,  en  donnant  le 
Montferrat-mantouan  au  duc  de  Savoie.  Ce  fut  encore 
en  qualité  d'empereur  romain  qu'il  donna  le  titre  de  roi 
à  l'éleâeur  de  Brandebourg  :  car  les  nations  ne  font  pas 
convenues  que  le  roi  d'Allemagne  faffe  des  rois  ;  mais  un 
ancien  ufage  a  voulu  que  des  princes  reçuffent  le  titre  de 
roi  de  celui  que  ce  même  ufage  appelait  le  fuccefîeur 
des  céfars. 

Ainfi  le  chef  de  l'Allemagne,  ayant  ce  nom,  donnait  des 
noms  ;  Se  Léopold  fit  un  roi  fans  confulter  les  trois  collè- 
ges. Mais  quand  il  créa  un  neuvième  éleftorat  en 
faveur  du  duc  de  Hanovre ,  il  créa  cette  dignité  allemande 
avec  le  fuffrage  de  quatre  électeurs,  en  qualité  de  chef  de 
l'Allemagne  ;  encore  ne  put-il  le  faire  admettre  dans  le 
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collège  des  électeurs  ,  où  le  duc  de  Hanovre  n'obtint 
féance  qu'après  la  mort  de  Léopold. 

Il  eft  vrai  que  dans  toutes  les  capitulations  on  appelle 
r  Allemagne  Y  Empire  ;mais  c'eft  un  abus  des  mots  autorifé 
dès  long-temps.  Les  empereurs  jurent  dans  leurs  capitu- 
lations de  ne  faire  entrer  aucunes  troupes  dans  V  Empire  Jans 
le  conjentement  des  éleâeurs ,  princes  ù  états  :  mais  il  eft  clair 
qu'ils  entendent  alors  par  ce  mot  Empire,  l'Allemagne  Se 
non  Milan  8c  Mantoue;  car  l'empereur  envoie  des  troupes 
à  Milan  fans  confulterperfonne.  L'Allemagne  eft  appelée 
l'Empire  ,  comme  fiége  de  l'Empire  romain  :  étrange 
révolution  dont  Augujte  ne  fe  doutait  pas.  Un  feigneur 
italien  s'adreffe  fans  difficulté  à  la  diète  de  Ratisbonne  ; 
il  s'adreffe  aux  éle£leurs  de  Saxe,  de  Bavière  Se  du  Pala- 
tinat  pendant  la  vacance  du  trône  ;  il  en  obtient  des 
titres  Se  des  terres  quand  perfonne  ne  s'y  oppofe.  Le  pape , 
à  la  vérité ,  ne  demande  point  à  la  diète  la  confirmation 
de  fon  éleélion ,  mais  le  duc  de  Mantoue  lui  préfenta 
requête  quand  Léopold  l'eut  mis  au  ban  de  l'Empire,  en 
1700.  Cet  Empire  eft  donc  le  droit  du  plus  fort,  le  droit 
de  l'opinion  ,  fondé  fur  les  heureufes  incurfions  que 
Charlemagne  Se  Othon  le  grand  firent  dans  l'Italie. 

La  diète  de  Ratisbonne  eft  devenue  perpétuelle  fous 
ce  même  Léopold^  depuis  1664  :  il  femble  qu'elle  devrait 
en  avoir  plus  de  puiftance  ,  mais  c'eft  précifément  ce 
qui  l'a  énervée.  Les  princes  ,  qui  compofaient  autrefois 
ces  célèbres  affemblées  ,  n'y  viennent  pas  plus  que  les 
éleâeurs  n'affiftent  au  facre.  Ils  ont  à  la  diète  des  dépu- 
tés ;  Se  tel  député  agit  pour  deux  ou  trois  princes.  Les 
grandes  aff'aires  qu  ne  s'y  traitent  plus,  ou  languiflent  : 
Se  l'Allemagne  eft  en  fecret  diviféc  fous  l'apparence  de 
l'union. 


DE 
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DE     L'ALLEMAGNE     DU     TEMPS     DE     JOSEPH      I 
ET     DE    CHARLES    VI. 

V EMPEREUR  Jofeph  I  avait  été  élu  roi  des  Romains,  à 
rage  dedouze  ans,  partousleséledeurs,en  1690;  preuve 
évidente  de  l'autorité  de  Léopold^  fon  père  ;  preuve  de  la 
fécurité  où  les  éleéleurs  étaient  fur  tous  leurs  droits ,  qu'ils 
n'auraient  pas  voulu  facrifier  ;  preuve  du  concert  de  tous 
les  Etats  d'Allemagne  avec  fon  chef,  que  la  puiffance  de 
Louis  XIV  réunifiait  plus  que  jamais. 

Il  figna  dans  fa  capitulation  qu'il  obferveraît  les  traités 
de  Veftphalie ,  excepté  dans  ce  qui  concernait  V avantage  ds 
ia  Fraîice. 

Le  règne  de  Jofeph  I  fut  encore  plus  heureux  que  celui 
de  Léopold;  l'argent  des  Anglais  Se  des  Hollandais,  les 
victoires  du  prince  Eugène  8c  du  duc  de  Marlborough  le 
rendirent  par-tout  vidorieux  ,  8c  ce  bonheur  le  rendit 
prefque  abfolu.  Il  commença,  en  1706,  par  mettre  de  fon 
autorité  au  ban  de  TEmpiré  les  éleâeurs  de  Bavière  8c 
de  Cologne,  partifans  de  la  France,  8c  s'empara  de  leurs 
Etats.  Voici  la  fentence  que  porta  la  chambre  impériale 
de  Vienne  au  nom  de  l'empereur ,  malgré  les  lois  de 
l'Empire. 

5»  Nous  déclatons  que  Maxiinilien  ,  jufqu'à  préfent 
î»  éie(n;eur  8c  duc  de  Bavière. . .  a  encouru  dé  fait  le  ban 
Jî  8c  le  reban  de  nous  8c  du  faint  Empire  romain,  ainfi 
?»  que  toutes  les  peines  qui  font  attachées  de  droit  8c  par 
5»  l'Ufage  à  de  femblables  déclarations  8c  publications, 
?»  ou  qui  en  font  la  conféquence  :  Notis  le  dépofons,  le 
?»  déclarons  8c  dénonçons  dépofé ,  privé  8c  dçchu  des 
??  grâces,  privilèges,  droits  régaliens^  dignités,  titres, 
?»  fcels,  propriétés,  expeélatives  ,  états,  ppfTeflTions  , 
?»  valfaux  8c  fujets  ,  tels  qu'ils  foient ,  qu'il  tie^t  de  nous 
?»   8c  de  l'Empire  :Nou8  abandonnons  aulli  le  corps  dudit 
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j»  Maximilien  ,  ci-devant  électeur  de  Bavière  ,  à  tous  8c 
5»  à  un  chacun  ,  de  manière  qu'étant  privé ,  de  notre  part 
5'  Se  de  celle  de  TEmpire  ,  de  toute  paix  8c  de  toute 
5J  protection ,  Se  ayant  été  mis ,  ou  plutôt  s'étant  mis 
5>  par  fon  propre  fait ,  dans  un  état  où  il  ne  devait  avoir 
J5  ni  paix  ni  fureté ,  un  chacun  pourra  tout  entreprendre 
5>  contre  lui ,  impunément  8c  fans  forfaire....  Défendons 
5»  aufli  à  tous  8c  à  un  chacun,  dans  l'Empire,  d'avoir  avec 
9>  lui  aucun  commerce ,  de  lui  donner  Thofpitalité  ni 
j>  prêter  fecours  ou  protedion  ,  8cc.  99 

Les  éle6leurs  réclamèrent  contre  cet  afte  de  defpotifme  ; 
on  les  apaifa  en  leur  promettant  de  le  faire  ratifier  à  la 
diète  de  Ratisbonne  ;  8c  leur  haine  contre  Louis  XIV 
l'emporta  fur  la  confidération  de  leurs  propres  intérêts. 
Jofeph  I  donna  le  haut  Palatinat  à  la  branche  palatine, 
qui  l'avait  perdu  fous  Ferdinand  11^  'èc  qui  le  rendit  enfuite 
à  la  branche  de  Bavière ,  à  la  paix  de  Rafladt  8c  de  Bade. 

Il  agit  véritablement  en  empereur  romain  dans  l'Italie  ; 
il  confifqua  tout  le  Mantouan  à  fon  profit ,  prit  d'abord 
pour  lui  le  Milanais ,  qu'il  donna  enfuite  à  fon  frère 
l'archiduc  ,  mais  dont  il  garda  les  places  Se  les  revenus, 
en  démembrant  de  ce  pays  Alexandrie  ,  Valenza  ,  la 
Lomeline  ,  en  faveur  du  duc  de  Savoie ,  auquel  il  donna 
encore  l'inveftiture  du  Montferrat  pour  le  retenir  dans 
fes  intérêts.  Il  dépouilla  le  duc  de  la  Mirandole ,  8c  fit 
préfent  de  fon  Etat  au  duc  de  Modène  ;  Charles- Quint 
n'avait  pas  été  plus  fouverain  en  Italie.  Le  pape  Clénujit 
XI  fut  aufli  alarmé  que  l'avait  été  Clément  VIL  Jofeph  I 
allait  lui  ôter  le  duché  de  Ferrare  ,  pour  le  rendre  à  la 
maifon  de  Modène  que  les  papes  en  avaient  privée. 

Ses  armées,  maîtrefifes  de  Naples  au  nom  de  l'archiduc 
fon  frère,  8c  maîtrefîes  en  fon  propre  nom  du  Bolonais, 
du  Ferrarois ,  d'une  partie  de  la  Romagne  ,  menaçaient 
déjà  Rome.  C'était  l'intérêt  du  pape  qu'il  y  eût  une 
balance  en  Italie  ;   mais  la  victoire   avait   brifé   cette 
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balance.  On  fefait  fommer  tous  les  princes,  tous  les 
pofTefleurs  des  fiefs  de  produire  leurs  titres. 

On  ne  donna  que  quinze  jours  au  duc  de  Parme  , 
qui  relevait  alors  du  faint-fiége,  pour  faire  hommage  à 
Pempereur.  On  diftribuait  dans  Rome  un  manifefte  qui 
attaquait  la  puiffance  temporelle  du  pape  ,  2c  qui  annuUait 
toutes  les  donations  des  empereurs  ,  faites  fans  l'inter- 
vention de  l'Empire.  Il  eft  vrai  que,  fi  par  ce  manifefte 
on  foumettait  le  pape  à  l'empereur,  on  y  fefait  dépendre 
aufli  les  décrets  impériaux  du  corps  germanique  :  mais 
on  fe  fert  dans  un  temps  des  armes  qu'on  rejette  dans 
un  autre  :  8c  il  ne  s'agiffait  que  de  dominer  en  Italie  à 
quelque  titre  8c  à  quelque  prix  que  ce  fût. 

Tous  les  princes  étaient  confternés.  On  ne  fe  ferait 
pas  attendu  que  trente-quatre  cardinaux  euffent  eu  alors 
la  hardieffe  8c  la  générofité  de  faire  ce  que  ni  Venife, 
ni  Florence,  ni  Gènes,  ni  Parme,  n'ofaient  entreprendre. 
Ils  levèrent  une  petite  armée  à  leurs  dépens  ;  l'un  donna 
cent  mille  écus,  Pautre  quatre-vingt  mille;  celui-ci  cent 
chevaux  ,  cet  autre  cinquante  fantaffins  ;  les  payfans 
furent  armés  :  mais  tout  le  fruit  de  cette  entreprife  fut 
de  fe  foumettre ,  les  armes  à  la  main ,  aux  conditions 
que  prefcrivit  Jofeph.  Le  pape  fut  obligé  de  congédier 
fon  armée ,  de  ne  conferver  que  cinq  mille  hommes  dans 
tout  PEtat  eccléfiaftique ,  de  nourrir  les  troupes  impé- 
riales, de  leur  abandonner  Comachio,  8c  de  reconnaître 
Parchiduc  Charles  pour  roi  d'Efpagne.  Amis  8c  ennemis, 
tout  reffentit  le  pouvoir  de  Jofeph;  il  ôte,  en  1709  ,  le 
Vigevanafc  8c  les  fiefs  de  Langhes  au  Iduc  de  Savoie ,  8c 
cependant  ce  prince  n'ofe  quitter  fon  parti. 

J ofelj h  I  meurt  à  trente-trois  ans,  en  1 7  1 1 ,  dans  le  cours 
d€  fes  profpérités. 

Charles  F/,  fon  frère ,  fe  trouve  maître  de  prefque  toute 
la  Hongrie  foumife,  des  Etats  héréditaires  d'Allemagne 
floriffans ,  du  Milanais,  du  Mantouan  ,  de  Naples  8c 
Sicile,  de  neuf  provinces  des  Pays-Bas;  8c  û  on  avait 
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écouté,  en  1 709,  les  propofitions  de  la  France  alors  acca- 
blée, ce  même  Charles  VI  aurait  eu  encore  TEfpagne  8c 
le  nouveau  monde.  C'était  alors  qu'il  n'y  aurait  point  eu 
de  balance  en  Europe.  Les  Anglais ,  qui  avaient  combattu 
uniquement  pour  cette  balance ,  murmurèrent  contre  la 
reine  Anne^  qui  la  rétablit  par  la  paix  d'Utrecht  ;  tant  la 
haine  contre  Louis  XIV  prévalait  fur  les  intérêts  réels. 
Charles  VI  refta  encore  le  plus  puiflant  prince  de  l'Eu* 
rope ,  après  fa  paix  particulière  de  Bade  8c  de  Raftadt. 

Mais  quelque  puiffant  qu'il  fût  quand  il  prit  poifelTion 
de  l'Empire,  le  corps  germanique  foutint  plus  que  jamais 
fes  droits  ,  il  les  augmenta  même.  La  capitulation  de 
Charles  VI  porte  qu'aucun  prince ,  aucun  Etat  de  l'Alle- 
magne ne  pourra  être  mis  au  ban  de  l'Empire  que  par 
un  jugement  des  trois  collèges,  8cc.  On  rappelle  encore 
dans  cette  capitulation  les  traités  de  Veftphalie ,  regardés 
toujours  comme  une  loi  fondamentale. 

L'Allemagne  fut  tranquille  8c  floriflante  fous  ce  dernier 
empereur  de  la  maifon  d'Autriche  :  car  la  guerre  de  1716 
contre  les  Turcs ,  ne  fe  fit  que  fur  les  frontières  de  l'em- 
pire ottoman  ,  8c  rien  ne  fut  plus  glorieux. 

Le  prince  Eugène  y  accrut  encore  cette  grande  réputa- 
tion qu'il  s'était  acquife  en  Italie,  en  Flandre,  en  Alle- 
magne. La  victoire  de  Petervaradin,  laprife  de  Temefvar, 
fignalèrent  la  campagne  de  1 7 1 6  ,  8c  la  fuivante  eut  des 
fuccès  encore  plus  étonnans  :  car  le  prince  Eugène , 
en  afîiégeant  Belgrade ,  fe  trouva  lui-même  affiégé  dans 
fon  camp  par  cent  cinquante  raillé  turcs.  Il  était  dans  la 
même  fituation  où  fut  Céfar^  au  fiége  d'Alexie  ,  Se  oii  le 
czar  Fièvre  s'était  trouvé  ,  au  bord  du  Pruth.  Il  n'imita 
point  l'empereur  rufîe ,  qui  mendia  la  paix.  Il  fit  comme 
Céjar;  il  battit  fes  nombreux  ennemis,  8c  prit  la  ville. 
Couvert  de  gloire,  il  retourna  à  Vienne,  où  l'on  parlait 
de  lui  faire  fon  procès ,  pour  avoir  hafardé  l'Etat  qu'il 
avait  fauve ,  8c  dont  il  avait  reculé  les  bornes.  Une  paix 
a,vantageufe  fut  le  fruit  de  ces  viûoires.  Le  fyftême  de 
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rAlIemagne  ne  fut  dérangé  ni  par  cette  guerre ,  ni  par 
cette  paix,  qui  augmentait  les  Etats  de  T empereur  :  au 
contraire ,  la  conftitution  germanique  s'afFermiflait.  Les 
difgraces  du  roi  de  Suède,  Charles  XII  ^  accrurent  les 
domaines  des  électeurs  de  Brandebourg  8c  de  Hanovre. 
Le  corps  de  l'Allemagne  en  devenait  plus  confidérable. 

Les  traités  de  Veftphalie  reçurent,  à  la  vérité,  uns 
atteinte  dans  ces  acquifitions  ;  mais  on  conferva  tous 
les  droits  acquis  aux  Etats  d'Allemagne  par  ces  traités, 
en  enlevant  les  provinces  aux  Suédois ,  à  qui  on  devait 
en  partie  ces  droits  mêmes  dont  on  jouifTait.  Les  trois 
religions  établies  dans  l'Allemagne  s'y  maintinrent  paifi- 
blement  à  l'ombre  de  leurs  privilèges  ,  8c  les  petits  difFé- 
rens  inévitables  n'y  causèrent  point  de  troubles  civils. 

Il  faut  furtout  obferver  que  l'Allemagne  changea  entiè- 
rement de  face  ,  du  temps  de  Léopold ,  de  Jofeph  /  8c  de 
Charles  VI.  Les  moeurs  auparavant  étaient  rudes ,  la  vie 
dure  ,  les  beaux  arts  prefque  ignorés ,  la  magnificence 
commode  inconnue ,  prefque  pas  une  ville  agréablement 
bâtie,  aucune  maifon  d'une  architecture  régulière  8c 
noble  ,  point  de  jardins  ,  point  de  manufactures  de  chofes 
précieufes  2c  de  goût.  Les  provinces  du  Nord  étaient 
entièrement  agreftes.  La  guerre  de  trente  ans  les  avait 
ruinées.  L'Allemagne  en  foixante  années  de  temps  a  été 
plus  différente  d'elle-même  ,  qu'elle  ne  le  fut  depuis 
Oihon  jufqu'à  Léopold. 

Charles  VI  fut  conftamment  heureux  jufqu'en  1734. 

Les  célèbres  victoires  du  prince  Eugène  fur  les  Turcs , 
à  Temefvar  8c  à  Belgrade ,  avaient  reculé  les  frontières 
de  la  Hongrie,  L'empereur  dominait  dans  l'Italie.  Il  y 
poffédait  le  domaine  dired  de  Naples  8c  Sicile,  du  Mila- 
nais ,  du  Mantouan.  Le  domaine  impérial  8c  fuprême  de 
laTofcane,  de  Parme  8c  Plaifance  ,  fi  long  temps  contefté  , 
lui  était  confirmé  par  l'invelliture  même  qu'il  donna  de 
ces  Etats  à  dom  Carlos ,  fils  de  Philippe  V ,  qui  par-là 
idevenait  fon  vaffal.  Les  droits  de  l'Empire  exercés  en 
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Italie  par  Léopold  Se  par  Jofeph  J,  étaient  donc  encore  en 
vigueur;  8c  certainement,  fi  un  empereur  avait  confervé 
en  Italie  tant  d'Etats ,  tant  de  droits  avec  tant  de  pré- 
tentions ,  ce  combat  de  fept  cents  années  de  la  liberté 
italique  contre  la  domination  allemande  pouvait  aifé- 
ment  finir  par  ralTervifTèment. 

Ces  profpérités  eurent  un  terme  par  l'exercice  même 
que  Charles  FI i'it  de  fon  crédit  dans  l'Europe,  en  procu- 
rant conjointement  avec  la  RuflTie  le  trône  de  Pologne  à 
Augiijle  III^  éledeur  de  Saxe. 

Ce  fut  une  fingulière  révolution  que  celle  qui  lui  fit 
perdre  pour  jamais  Naples  îc  Sicile ,  8c  qui  enrichit  encore 
le  roi  de  Sardaigne  à  fes  dépens,  pour  avoir  contribué 
à  donner  un  roi  aux  Polonais.  Rien  ne  montre  mieux 
quelle  fatalité  enchaîne  tous  les  événemens ,  8c  fe  joue 
de  la  prévoyance  des  hommes.  Son  bonheur  l'avait  deux 
fois  rendu  victorieux  de  cent  cinquante  mille  turcs  ;  8c 
Naples  8c  Sicile  lui  furent  enlevés  par  dix  mille  efpagnols, 
en  une  feule  campagne.  Aurait-on  imaginé,  en  1700, 
que  Stanijlas  ,  palatin  de  Pofnanie ,  ferait  fait  roi  de 
Pologne  par  Charles  XII  ;  qu'ayant  perdu  la  Pologne  ,  il 
deviendrait  duc  de  Lorraine,  8c  que,  pour  cette  raifon-là 
même ,  la  maifon  de  Lorraine  aurait  la  Tofcane  ?  Si  on 
réfléchit  à  tous  les  événemens  qui  ont  troublé  %c  changé 
les  Etats,  on  trouvera  que  prefque  rien  n'eft  arrivé  de 
ce  que  les  peuples  attendaient ,  8c  de  ce  que  les  politiques 
avaient  préparé. 

Les  dernières  années  de  Charles  FI  furent  encore  plus 
malheureufes;  il  crut  que  le  prince  Eugène  ayant  défait 
les  Turcs  avec  des  armées  allemandes  inférieures ,  il  les 
vaincrait  à  plus  forte  raifon  quand  l'empire  ottoman 
ferait  attaqué  à  la  fois  par  les  Allemands  8c  par  les 
RulTes  :  mais  il  n'avait  plus  le  prince  Eugène;  8c  tandis 
que  les  armées  de  la  czarine  Anne  prenaient  la  Crimée , 
entraient  dans  la  Valachie  ,  8c  fe  propofaicnt  de  pénétrer 
à  Andrinople ,  les  Allemands  furent  vaincus.  Une  paix 
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dommageable  fuivit  leur  défaite.  Belgrade  ,  Temefvar  , 
Orfova,  tout  le  pays  entre  le  Danube  8cla  Save  demeura 
aux  Ottomans  ,  le  fruit  des  conquêtes  du  prince  Eugène 
fut  perdu  ;  8c  l'empereur  n'eut  que  la  reflburce  cruelle 
de  mettre  en  prifon  les  généraux  malheureux,  de  faire 
couper  la  tête  à  des  officiers  qui  avaient  rendu  des  villes, 
Se  de  punir  ceux  qui  fe  hâtèrent  de  faire,  fuivant  fes 
ordres ,  une  paix  néceflfaire. 

Il  mourut  bientôt  après.  Les  révolutions  qui  fuivirent 
fa  mort  font  du  r effort  d'une  autre  hiftoire  ;  &:  ces 
plaies  qui  faignent  encore ,  font  trop  récentes  pour  les 
découvrir. 

Un  lecteur  philofophe ,  après  avoir  parcouru  cette 
longue  fuite  d'empereurs  ,  pourra  faire  réflexion  quUl 
n'y  a  eu  que  Frédéric  III  qui  ait  paffé  foixante  8c  quinze 
ans  ;  comme  parmi  les  rois  de  France,  il  n'y  a  eu  que 
le  feul  Louis  XIV.  On  voit ,  au  contraire ,  un  très-grand 
nombre  de  papes  dont  la  carrière  a  été  au-delà  de  quatre- 
vingts  années.  Ce  n'eft  pas  qu'en  général ,  les  lois  de 
la  nature  accordent  une  vie  plus  longue  en  Italie  qu'en 
Allemagne  Se  en  France;  mais  c'eft  qu'en  général,  les 
pontifes  ont  mené  une  vie  plus  fobre  que  les  rois  ,  qu'ils 
commencent  plus  tard  à  régner,  8:  qu'il  y  a  plus  de  papes 
que  d'empereurs  8c  de  rois  de  France. 

La  durée  des  règnes  de  tous  les  empereurs  qui  ont 
paffé  en  revue  fert  à  confirmer  la  règle  qu'a  donnée 
Newton^  pour  réformer  l'ancienne  chronologie.  Il  veut 
que  les  générations  des  anciens  fouverains  fe  comptent 
à  vingt  8c  un  ans  environ,  l'une  portant  l'autre.  En  effet 
les  cinquante  empereurs ,  depuis  Charlemagne  jufqu'à 
Charles  VI  ^  compofent  une  période  de  près  de  mille 
années  ;  ce  qui  donne  à  chacun  d'eux  vingt  ans  de  règne. 
On  peut  même  réduire  encore  beaucoup  cette  règle  de 
Newton ,  dans  les  Etats  fujetsà  des  révolutions  fréquentes, 
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Sans  remontet  plus  haut  que  l'empire  romain  ,  on  trou- 
vera environ  quatre-vingt-dix  règnes  ,  depuis  Céjar 
jufqu'à  Augujlule^  dans  refpace  de  cinq  cents  années. 

Une  autre  réflexion  importante  qui  fe  préfente  ,  c'eft 
que  de  tous  ces  empereurs  on  n'en  voit  prefque  pas  un , 
depuis  Charlemagne  ^  dont  on  puifTe  dire  qu'il  a  été  heu- 
reux. Charles- Quint  c^  celui  dont  l'éclat  fait  difparaître 
tous  les  autres  devant  lui;  mais,  lafle  des  fecouffes  conti-r 
nuelies  de  fa  vie ,  Se  fatigué  des  tourmens  d'une  adminif- 
tration  fi  épineufe,  plus  encore  que  détrompé  du  néant 
des  grandeurs ,  il  alla  cacher  dans  une  retraite  une  vieil- 
lefTe  prématurée. 

Nous  avons  vu  depuis  peu  un  empereur ,  plein  de 
qualités  refpeâ:ables ,  efluyer  les  plus  violens  revers  de 
la  fortune ,  tandis  que  la  nature  le  çonduifait  au  tombeau 
par  des  maladies  cruelles ,  au  milieu  de  fa  carrière. 

Cette  hiftoire  n'eft  donc  prefque  autre  chofe  qu'une 
vafte  fcène  de  faiblefTes ,  de  fautes,  de  crimes,  d'infor- 
tunes ,  parmi  lefquels  on  voit  quelques  vertus  Se  quel- 
ques fuccès  ,  comme  on  voit  des  vallées  fertiles  dans  une 
longue  chaîne  de  rochers  Se  de  précipices  :  8c  il  en  eft  ainû 
des  autres  hifloires. 
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ROIS     DE     BOHEME, 

DEPUIS    LA   FIN    DU    TREIZIEME   SIECLE. 

V^TTOCARE,  fils  du  roi  Venceslas  le  borgne ^  tué  en  lîîSo  , 
dans  la  bataille  contre  l'empereur  Rodolphe. 

VENCESLAS  le  vieux,  eft  mis  ,  après  la  mort  de  fon  père, 
fous  la  tutelle  d'Othon  de  Brandebourg  :  mort  en  l3o5. 

VENCESLAS  le  jeune ^  mort  de  débauche,  un  an  après  la 
mort  de  fon  père. 

HENRI ,  duc  de  Carinthie ,  comte  de  Tirol ,  beau-frère  de 
Venceslas  le  jeune ,  dépouillé  deux  fois  de  fon  royaume  ;  la 
première ,  par  Rodolphe  d'Autriche ,  fils  à' Albert  I  ;  la  féconde ,  par 
jfe(in  de  Luxembourg ,  fils  de  l'empereur  Henri  VIL 

JEAN  de  Luxembourg,  maître  de  la  Bohème,  de  la  Siléfie  8c 
de  la  Luface,  tué  en  France,  à  la  bataille  de  Gréci,  en  1346. 

L'empereur  CHARLES    IV. 

L'empereur  VENCESLAS. 

L'empereur  SIGISMOND. 

L'empereur  ALBERT  d Autriche. 

LADISLAS  le  pofthume  ,  fils  de  l'empereur  Albert  (f  Autriche  : 
mort  en  1457  ,  dans  le  temps  que  Magdelhie  ,  fille  du  roi  de 
France  ,  Charles  VII  ^  paffait  en  Allemagne  pour  l'époufer. 

GEORGE  PODIBRAD ,  vaincu  par  Mathias  de  Hongrie  : 
mort  en  147  I, 

LADISLAS  de  Pologne  ,  roi  de  Bohème  8c  de  Hongrie  : 
mort  en  i5i(i. 

LOUIS  ,  fils  de  Ladislas  ,  aufli  roi  de  Bohème  8c  de  Hongrie, 
tué  à  l'âge  de  v^ngt  ^ns,  en  combattant  contre  les  Turcs. 

L'empereur  FERDINAND  1 ,  8c  depuis  lui ,  les  empereurs 
de  la  maiibn  d'Autriche, 
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ELECTEURS     DE     MAIENGE, 

DEPUIS    LA    FIN    DU    TREIZIEME   SIECLE. 

VERNIER  ,  comte  de  Falkenftein,  celui  qui  foutint  le  plus 
fes  prétentions  fur  la  ville  d'Erfort  :  mort  en  1284. 

HENRI  KEN  OBERER,  moine  francifcain  ,  confeffeur  de 
l'empereur  Rodolphe  :  mort  en  1288. 

GERARD ,  baron  d'Eppenflein ,  qui  combattit  à  la  bataille 
oè  Adolphe  de  Najfau  fut  tué  :  mort  en  i3o5. 

PIERRE  AlCHSPALT  ,  bourgeois  de  Trêves  ,  médecin  de 
Henri  de  Luxembourg ,  8c  qui  guérit  le  pape  Clément  V  •  d'une 
maladie  jugée  mortelle  :  mort  en  i320. 

MATHIAS  ,  comte  de  Rurgeck  :  mort  en  i328. 

BAUDOUIN,  frère  de  l'empereur  Henri  de  Luxembourg ^  eut 
Trêves  8c  Maïence  pendant  trois  ans  ;  c'eft  un  exemple  unique. 

HENRI,  comte  de  Virnebourg,  excommunié  par  Clément  F, 
fe  foutient  par  la  guerre  :  mort  en  i353. 

GERLACH  de  Xaffau  :  mort  en  1371. 

JEAN  de  Luxembourg ,  comte  de  Saint-Paul  :  mort  en  i373. 

ADOLPHE  de  Najfau  ,  à  qui  Charles  I V  donna  la  petite 
ville  d'Hœhft  :  mort  en  1390. 

CONRAD  de  Vinsberg  ;  il  fit  brûler  àts  vaudois  :  mort 
en  1396. 

JEAN  de  Naffau;  c'eft  celui  qui  dépofa  l'empereur  Venceslas  : 
mort  en  14 19. 

CONRAD ,  comte  de  Rens,  battu  par  le  landgrave  de  HefTe  : 
mort  en  i43i. 

THEODORE  dUrback;  il  aurait  dû  contribuer  à  protéger 
l'imprimerie  inventée  de  fon  temps,  à  Maïence  :  mort  en  1459. 

DITRICH  ,  comte  d'Ifembourg  ,  8c  un  ADOLPHE  de 
Xajfau  ,  fe  difputent  long-temps  l'archevêché  ,  à  main  armée. 
Ifembourg  cède  l'éleâorat  à  fon  compétiteur  Najfau  ,  en  J463. 
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ADOLPHE  de  Xajfau  :  mort  en  1475. 
DITRICH  remonte  fur  le  fiége  éleéloral,  bâtit  le  château  de 
Maïence  :  mort  en  1482. 

ALBERT  de  Saxe  :  mort  en  1484. 

BERTOLD  de  Hanneherg  ^  principal  auteur  de  la  ligue  de 
Suabe  ,  grand  réformateur  des  couvens  de  religieufes  :  mort  en 
i5o4.  Gualtiéri  prétend  fauffement  qu'il  mourut  d'une  maladie 
peu  convenable  à  un  archevêque. 

JACQUES  de  Lihejîein  :  mort  en  i5o8. 

URIEL  de  Gueminguen  :  mort  en  i5i4. 

ALBERT  de  Brandebourg,  dis  de  Véle£ieuT  Jean  ,  archevêque 
de  Maïence ,  de  Magdebourg  8c  d'Halberftad  à  la  fois ,  voulut 
bien  encore  être  cardinal  :  mort  en  i545. 

SEBASTIEN  de  Haueiiftein,  dodeur  es  lois.  De  fon  temps  » 
un  prince  de  Brandebourg  brûla  Maïence:  mort  en  i555. 

DANIEL  BRENDEL  DE  HOMBOURG  ;  il  laiifa  de  lui 
une  mémoire  chère  8c  refpe<5lée  :  mort  en  i582. 

VOLFGANG  de  Dalhourg  :  il  fe  priva  de  gibier  ,  parce  que 
la  chaffe  fefait  tort  aux  campagnes  de  fes  fujets  :  mort  en  1601. 

JEAN-ADAM  de  Bicken;  il  affifta  en  France  à  la  difpute  du 
cardinal  du  Perron  8c  de  Momai  :  mort  en  1 604. 

JEAN  SCHVEIGHARD  de  Cronberg,  long-temps  perfécuté 
par  le  prince  de  Brunfvick  ,  l'ami  de  Dieu  ,  èr  f  ennemi  des  prêtres  » 
délivré  par  les  armes  de  Tilli  :  mort  en  1626. 

GEORGE -FREDERIC  de  Greiffenclau  ,  principal  auteut 
du  fameux  édit  de  la  reftitution  des  bénéfices ,  qui  caufa  la  guerre 
de  trente  ans  :  mort  en  1629. 

ANSELME -CASIMIR  VAMBOLD  dUmJlad,  chaffé  par 
les  Suédois  :  mort  en  1647. 

JEAN -PHILIPPE  de  Schœnborn,  remit  la  ville  d'Erfort  fous 
fa  puiffance ,  par  le  fecours  des  armes  françaifes  8c  des  diplômes 
de  l'empereur  Léopold  :  mort  en  1673. 

LOTHAIRE- FREDERIC  de  Metlernich  ,  obligé  de  céder, 
des  terres  à  l'éleéleur  palatin  :  mort  en  1675. 

DAMIEN  HARTARD  von  der  Leyen  ;  il  fit  bâtir  le 
palais  de  Maïence  :  mort  en  1678. 

CHARLES-HENRI  de  Metternich  :  mort  en  1689. 
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^  ANSELME-FRANÇOIS  dlngelkeim.  Les  Français  s'empa- 
rcrent  de  fa  ville  :  mort  en  1695. 

LOTHAIRE- FRANÇOIS  de  Schcenborn  ,  coadjuteur  en 
1694,  eftimé  de  tous  fes  contemporains  :  mort  en  1729. 

FRANÇOIS-LOUIS  ,  comte  palatin  :  mort  en  lyS?. 

PHILIPPE-CHARLES  d'Ellz  :  mon  en  1743. 

JEAN-FREDERIC-CHARLES,  comte  d'Oftein. 

ELECTEURS    DE    COLOGNE. 

XLnGELBERG,  comte  de  Falckenftein  ,  bon  foldat  & 
malheureux  archevêque  ,  pris  en  guerre  par  les  habitans  de 
Cologne  :  mort  vers  l'an  1274. 

SIFROI ,  comte  de  Vefterbuch  ,  non  moins  foldat  Se  plus 
malheureux  que  fon  prédéceifeur  ,  prifonnier  de  guerre  pendant 
fept  ans  :  mort  en  1298. 

VICKBOLD  de  Holly  autre  guerrier,  mais  plus  heureux  : 
mort  en  i3o5. 

HENRI ,  comte  de  Vinnanbuch  ,  difpute  TéleiElorat  contre 
deux  compétiteurs  8c  l'emporte  :  mort  en  i338. 

VALRAME,  comte  de  Juliers,  prince  pacifique  :  mort  en 
i352. 

GUILL  de  Geneppe  ,  qui  amaffa  8c  laiffa  de  grands  tréfors  : 
mort  en  i362. 

JEAN  de  Vimenhourg  ,  força  le  chapitre  à  l'élire  ,  8c  diffipa 
tout  l'argent  de  fon  prédéceffeur  :  mort  en  i363. 

ADOLPHE  ,  comte  de  la  Marche,  réfigne  l'archevêché  en 
l364  ,  fe  fait  comte  de  Cleves,  8c  a  des  enfans. 

ENGHELBERG  ,  comte  de  la  Marche. 

CONON  de  Falckoi/lein  ,  coadjuteur  du  précédent  ,  8c  en 
même  temps  arciievêque  de  Trêves,  gouverne  Cologne  pendant 
trois  ans,  8c  eft  obligé  de  réligner  Cologne  ,  en  l370.  On  apporta 
à  Cologne,  fous  fon  gouvernement,  le  corps  tout  frais  d'un  des 
petits  innocens  quHérode  avait  autrefois  fait  maffacrer,  comme 
on  fait  ;  ce  qui  donna  un  nouveau  relief  aux  reliques  çonfervées 
dans  la  ville. 
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FREDERIC  ,  comte  de  Sarverde  ,  prince  paifiblc  :  mort 
en  1414. 

THEODORE  ,  comte  de  Mœurs ,  difpute  l'archevêché  à 
Guillaume  de  Ravensberg ,  évéqne  de  Paderborn  ;  mais  cet  évêquc 
de  Paderborn  s'étant  marié ,  le  comte  de  Mœurs  eut  les  deux 
diocèfes;  il  eut  encore  Halberftad  :  mort  en  1457. 

ROBERT  de  Bavière^  fe  fervit  de  Charles  le  téméraire,  duc  de 
Bourgogne ,  pour  affujettir  Cologne ,  obligé  enfuite  de  s'enfuir  : 
mort  en  1480. 

HERMAN  ,    landgrave  de  HefTe  ,    qui   gouverna  quelques 
années,  du  temps  de  Robert  de  Bavière  :  mort  en  i5o8. 
PHILIPPE,  comte  d'Oberftein  :  mort  en  i5i5. 

HERMAN  de  Veda  ou  jYeuvid^  après  trente-deux  ans  d'épif- 
copat ,  embrafla  la  religion  luthérienne:  mort,  en  i552,  dans 
la  retraite. 

ADOLPHE  de  Schaumboiirg ,  un  des  plus  favans  hommes 
de  fon  temps ,  coadjuteur  du  précédent  archevêque  luthérien , 
&  enfuite  fon  fucceffeur  :  mort  en  l556. 

ANTOINE  ,  frère  d Adolphe,  évêque  de  Liège  &  d'Utrecht  : 
mort  en  i558. 

JEAN  ,  comte  de  Mansfeld  ,  né  luthérien  :  mort  en  i562. 

FREDERIC  de  Veda,  abdique,  en  i568,  fe  réferve  une 
penfion  de  trois  mille  florins  d'or  qu'on  ne  lui  paie  point ,  8c 
meurt  de  misère. 

S ALENTIN  ,  comte  dlfembourg ,  après  avoir  gouverné  dix 
ans ,  affemble  le  chapitre  Se  la  noblefie ,  leur  reproche  les  foins 
qu'il  s'eft  donnés  pour  eux  ,  8c  l'ingratitude  dont  il.  a  été  payé  , 
abdique  l'archevêché  8c  fe  marie  à  une  comteffc  de  la  Marche. 

GHEBHARD  TRUCHSES  de  Valbourg ,  quitta  fon  arche- 
vêché pour  la  belle  Agnès  de  Mansfdd ,  que  le  père  Kolhs  appelle 
hfacrilége  èpouje  ;  ce  père  Kolbs  n'eft  pas  poli  :  mort  en  1 583. 

ERNEST  de  Bavière,  au  lieu  d'une  femme,  eut  les  cvêchés 
de  Liège  ,  Hildeshein  8c  Freifmgen  -,  il  fit  long- temps  la  guerre 
&  agrandit  Cologne  :  mort  en  1612. 

FERDINAND  ;  fes  Etats  furent  défo lés  parle  grand  Gujiavc 
mort  en  i63o. 
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MAXIMILIEN-HENRI  ;  il  recueillit  le  cardinal  Mazarin 
dans  fa  retraite  :  mort  en  1688. 

JOSEPH-CLEMENT  ,  qui  l'emporta  fur  le  cardinal  de 
Furflemberg  :  mort  en  1723. 

AUGUSTE-CLEMENT. 

ELECTEURS    DE    TREVES. 

XlENRI  de  Ve/îigen,  fubjugue  Coblentz  :  mort  en  1286. 

BOEMOND  de  Vansberg  ,  détruit  des  châteaux  de  barons 
voleurs  :  mort  en  I2gg. 

DITRICH  de  Najfau  ,  cité  à  Rome  pour  répondre  aux 
plaintes  de  fon  clergé  qui  lui  refufa  la  fépulture  :  mort  en  iSoy. 

BAUDOUIN  de  Luxembourg  ,  qui  prit  le  parti  de  Philippe  de 
Valois ,  contre  Edouard  III  :  mort  en  i354. 

BOHEMOND  de  Sarbruck ,  qui  eut  ,  dans  fa  vieilkiïe ,  de 
grands  démêlés  avec  le  palatinat  :  mort  en  i368. 

CONRAD  de  Falchenjleh  ;  il  fit  de  grandes  fondations  8c 
réiigna  l'éleélorati  fon  neveu,  malgré  les  chanoines,  en  i388. 

VERNIER  de  Kœnigsten^  neveu  du  précédent,  réduifit  Véfel 
avec  de  l'artillerie,  8c  fit  prefque  toujours  la  guerre  :  mort  en  1418. 

OTHON  de  Z^egenheyvi ,  battu  par  les  hulfites ,  Se  mort  dans 
cette  expédition,  en  1430. 

RABAN  de  Helmjiadt ,  en  guerre  avec  fes  voifins  ,  engagea 
tout  ce  qu'il  poifédait,  Se  mourut  infolvable,  en  1439. 

JACQUES  de  Sirck,  L'éleélorat  de  Trêves,  ruiné,  ne  fiiffifait 
pas  pour  fa  fubfiftance  i  il  eut  i'évêché  de  Metz  :  mort  en  1 5o  l . 

JEAN  de  Bade;  ce  fut  lui  qui  conclut  le  mariage  de  Maximilien 
8c  Ac  Marie  de  Bourgogne  :  mort  en  i5oi. 

JACQUES  de  Bade  ,  arbitre  entre  Cologne  Se  l'archevêque  : 
mort  en  i5i  i. 

RICHARD  de  Vol/rat  ^  qui  tint  long -temps  le  parti  de 
François  7,  dans  la  concurrence  de  ce  roi  8c  de  Charks-Qjdnt  pour 
l'Empire  :  mort  en  i53l. 
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JEAN  de  Metzenhaujen ,  fit  fleurir  les  arts ,  8c  cultiva  les  vertus 
de  fon  état  :  mort  en  1540. 

JEAN-LOUIS  de  Hagen^  ou  de  la  Haye  :  mort  en  1547. 

JEAN  d'Ifemhourg  ;  fous  lui  Trêves  fouffiit  beaucoup  des 
armes  luthériennes  :  mort  en  l556. 

JEAN  de  Leyen  ;  il  afïiégea  Trêves  :  mort  en  iSôy. 

JACQUES  dEls;  on  trouve,  de  fon  temps,  à  Trêves,  la  robe 
de  JESUS -CHRIST,  mais  on  ne  fait  pas  précifément  d'où  cette 
robe  eft  venue  :  mort  en  i5gg. 

LOTHAIRE  de  Metfernich  ;  il  entra  vivement  dans  la  ligue 
catholique  :  mort  en  1023. 

PHILIPPE-CHRISTOPHE  de  Sotem  ;  il  fut  pris  par  les 
Efpagnols ,  Se  ce  fut  le  prétexte  pour  lequel  Louis  XIII  déclara 
la  guerre  à  l'Efpaçne  ;  rétabli  dans  fon  fiége  par  les  viéloires  de 
Condé^  de  Turenne  :  mort  à  quatre-vingt-fept  ans,  en  i652. 

CHARLES -GASPARD  de  Leyden ,  chafîe  de  fa  ville  par 
les  armes  de  la  France ,  y  rentra  par  la  défaite  du  maréchal  de 
Crèqui  :  mort  en  1676. 

JEAN -HUGUES  dOrsheck  ;  il  vit  Trêves  prefque  détruite 
par  les  Français.  La  guerre  lui  fut  toujours  funefte  :  mort  en  1 7  n . 

CHARLES -JOSEPH  de  Lorraine,  coadjuteur  ,  en  17 10, 
eut  encore  beaucoup  à  fouffrir  de  la  guerre  :  mort  en  1715. 

FRANÇOIS-LOUIS,  comte  palatin,  évêque  de  Breflau  , 
Vorms,  &  grand-maître  de  l'ordre  teutonique  :  mort  en  17  29. 

FRANÇOIS-GEORGE  de  Schœnborn. 

ELECTEURS     PALATINS, 
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-Louis  ,  mort  en  1 285  ;  fon  père,  Othn^  fut  le  premier  comte 
palatin  de  fa  maifon. 

RODOLPHE,  fils  de  Louis  8c  frère  de  l'empereur  Louii  de 
Bavière  :  mort  en  Angleterre,  en  iSig. 

ADOLPHE  lefmple  :  mort  en  i327. 
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RODOLPHE  II ,  frère  d'Adolphe  lefmple ,  8c  fils  de  Rodolphe  /, 
beau-père  de  l'empereur  Charles  IV  ■  mort  en  i333. 

ROBERT  le  roux  :  mort  en  iSgo. 

ROBERT  le  dur  :  mort  en  iSgSi 

ROBERT  l'emperçur. 

LOUIS  le  barbu  8c  le  pieufc  :  mort  en  1436. 

LOUIS  le  vertueux  :  mort  en  144g. 

FREDERIC   le  belliqueux  ,    tuteur    de    Philippe  k    ékàeut  , 
quoique  fon  pupille  vécût  :  mort  en  1476. 

PBILIPPE,  fils  de  Louis  le  vertueux  :  mort  en  i5o8. 

LOUIS  ,  fils  de  Philippe  :  mort  en  1544. 

FREDERIC  le  Jage  ^  frère  de  Louis  :  mort  en  i556. 

OTHON-HENRI,  petit-fils  de  Philippe  :  mort  en  i55g; 

FREDERIC  III ,  de  la  branche  de  Limmeren  :  mort  en  1 576. 

LOUIS  VI,  fils  de  Frédéric  :  mort  en  i583. 

FREDERIC  IV  du  nom,  petit-fils  de  Louis  i  mort  en  1610. 

FREDERIC  V  du  nom  ,  fils  de  Frédéric  I V ,'  gendre  du  roi 
d'Angleterre  ,  Jacques  /,  élu  roi  de  Bohème ,  8c  dépofîede  de  fes 
Etats  :  mort  en  l632. 

CHARLES-LOUIS ,  rétabli  dans  le  Palatinat  :  mort  en  1680. 

CHARLES,  fils  du  précédent  :  mort  en  i685  ,  fans  cnfans. 

PHILIPPE-GUILLAUME  ,  de  la  branche  de  Neubourg  , 
beau-père  de  l'empereur  Léopold  ,  du  roi  d'Efpagne ,  du  roi  de 
Portugal,  8cc.  :  mort  en  i6go. 

JEAN-GUILLAUME,  né  en  i658,fi1sde  Charles- Philippe, 
Son  pays  fut  ruiné  dans  la  guerre  de  l68g  ;  8c  à  la  paix  de 
Ryfvick ,  les  terres ,  que  la  maifon  d'Orléans  lui  difputait ,  furent 
adjugées  à  cet  éledeur,  par  la  fentence  arbitrale  du  pape  :  mort 
en  1716. 

CHARLES-PHILIPPE,  dernier  ékaeur  de  la  branche  de 
Neubourg  :  mort  en  1742. 

CHRETIEN-PHILIPPE-THEODORE  de  Sultzbach. 

ELECTEURS 


I 
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ELECTEURS     DE     SAXE. 


-^VLBERT  II,  arrière-petît-fils  d'Albert  tours  ^  de  la  maifon 
d'Aiihalt,  fuccède  à  fes  ancêtres,  en  1260,  Se  gouverne  la  Saxe 
trente-fept  ans  :  mort  en  1297. 

RODOLPHE  I,  fils  de  cet  Albert  :  mort  en  i356. 

RODOLPHE  II,  fils  de  Rodolphe  I  :  mort  en  iSyo. 

VENCESLAS ,  frère  puîné  de  Rodolphe  II:  mort  en  l388. 

RODOLPHE  III,  fils  de  Venceslas  :  mort  en  1419. 

ALBERT  III,  frère  de  Rodolphe  III  ^  dernier  des  éle<îleurs 
de  la  maifon  d'Anhalt  ,  qui  avait  poffédé  la  Saxe  deux  cents 
vingt-fept  ans  :  mort  en  1422. 

FREDERIC  I,  de  la  maifon  de  Mifnie ,  furnommé  le  belliqueux  : 
mort  en  1428. 

FREDERIC  faffable  :  mort  en  1464. 

ERNEST-FREDERIC  le  religieux  :  mort  en  i486. 

FREDERIC  lefage  :  mort  en  1 5 85.  C'eft  lui  qu'on  dit  avoir 
refufé  l'Empire. 

JEAN,  furnommé  le  conjîant ^  frère  du  f âge  :  mort  en  i532. 

JEAN-FREDERIC /^  ma^namW  ,  mort  en  i554,  dépoffédé 
de  fon  éleélorat  par  Charles -Qidnt,  Les  branches  de  Gotha  &  de 
Veimar  defcendent  de  lui. 

MAURICE  ,  coufin  au  cinquième  degré  de  Jean-Fréderic^ 
revêtu  de  l'éledorat  par  Charles-Qiânt  :  mort  en  i553. 

AUGUSTE  le  pieux  ^  frère  de  Maurice  :  mort  en  i586. 

CHRISTIAN,  fils  ^Augujle  le  pieux  :  mort  en  iSgi. 

FREDERIC -GUILLAUME,  adminiftrateur  pendant  dix 
ans  :  mort  en  1602. 

CHRISTIAN  II ,  fils  de  ChrîJiianI  :  mort  en  161 1. 

JEAN-GEORGE,  frère  de  Chrijiian  :  mort  en  i656. 

JEAN- GEORGE  II  :  mort  en  1680. 

JEAN-GEORGE  III  :  mort  en  1691. 

JEAN-GEORGE  IV  :  mort  en  1694. 

AUGUSTE  ,  roi  de  Pologne,  à  qui  les  fuccès  de  Charles  XII 
ôtèrent  le  royaume  que  les  malheurs  du  même  Charles  XII  lui 
rendirent  :  mort  en  1733. 

FREDERIC- AUGUSTE  II,  éledeur  &  roi  de  Pologne.- 

Annales  de  Œmpire,  *  M  m 
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ELECTEULS  DE  BRANDEBOURG, 

APRÈS    PLUSIEURS    ELECTEURS    DES    MAISONS 
d'aSCANIE,  de  BAVIERE  ET  DE  LUXEMBOURG. 


JlREDERïC  de  HohenzoUern,  burgrave  de  Nuremberg ,  achète 
cent  mille  florins  d'or  de  l'empereur  Sigifmond ,  le  marquifat  de 
Brandebourg,  rachetable  par  le  même  empereur  :  mort  en  1440. 

JEAN  I ,  fils  de  Frédéric  ,  abdique  en  faveur  de  fon  frère ,  en 
1464.  Il  n'efl:  pas  compte  dans  les  mémoires  de  Brandebourg, 
ainfi  on  ne  peut  pas  le  regarder  comme  élefleur. 

FREDERIC  aux  dents  de  fer  ^  frère  du  précédent  :  mort 
en  1471. 

ALBERT  t Achille  ,  frère  des  précédens.  On  prétend  qu'il 
abdiqua  enji476  ,  8c  qu'il  mourut  en  i486. 

JEAN  ,  furnommé  le  Cicèron ,  fils  ô^ Albert  î Achille  :  mort 
en  1499. 

JOACHIM  I ,  JVeJîor  ,  fils  de  Jean  :  mort  en  i535. 

JOACHIM  II,  Heiîor^  fils  àt  Joachim  I  :  mort  en  1571. 

JEAN-GEORGE,  fils  de  Joachim  II  :  mort  en  1598. 

JOACHIM-FREDERIC,  £U  àe  Jean- George ,  admîniftrateur 
de  Magdebourg  :  mort  en  1608. 

JEAN-SIGISMOND ,  fils  de  Joachim-Fréderic  ;  il  partagea 
la  fucceffion  de  Glèves  8c  de  Julicrs  avec  la  maifon  de  Neubourg  : 
mort  en  161  g. 

GEORGE-GUILLAUME,  dont  le  pays  fut  dévafté  dans  la 
guerre  de  trente  ans  :  mort  en  1640. 

FREDERIC-GUILLAUME ,  qui  rétablit  fon  pays  :  mort 
en  1688. 

FREDERIC  ,  qui  fit  ériger  en  royaume  la  partie  de  la  pro- 
vince de  PrufTe  dont  il  était  duc ,  8c  qui  relevait  auparavant  de  la 
Pologne  :  mort  en  lyiS. 

FREDERIC-GUILLAUME  II ,  roi  de  Pruffe,  qui  repeupla 
la  Pruffe  entièrement  dévafiée  :  mort  en  1740, 

FREDERIC  III,  roi  de  Pruffe. 
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ELECTEURS    DE    BAVIERE. 

iVl  AXIMILIEN  ,  créé  en  i623,  &  devenu  alors  premier  des 
cle6leurs  après  le  roi  de  Bohème  :  mort  en  i65l. 

FERDINAND-MARIE,  fon  fils  :  mort  en  1679. 

MAXIMILIEN-MARIE  ,  qui  fervit  beaucoup  à  délivrer 
Vienne  des  Turcs  ,  fe  fignala  aux  fiéges  de  Bude  8c  de  Belgrade , 
mis  au  ban,  de  l'Empire  par  l'empereur  Jo/é'/»/^ ,  en  1706,  rétabli 
à  la  paix  de  Bade  :   mort  en  1726. 

CHARLES-ALBERT,  fon  fils,  empereur  :  mort  en  1745. 

CHARLES-MAXIMILIEN-JOSEPH,  filsde  Charles- Albert. 

ELECTEURS    DE    HANOVRE. 

iliRNEST- AUGUSTE  ,  duc  de  Brunfvick,  de  Hanovre,  &c. 
créé ,  en  1 6g  2  ,  par  l'empereur  Léopold ,  à  condition  de  fournir 
fix  mille  hommes  contre  les  Turcs,  8c  trois  mille  contre  la 
France  :  mort  en  1698. 

GEORGE-LOUIS,  fils  du  précédent,  admis  dans  le  collège 
éleéloral  à  Ratisbonne ,  en  1708  ,  avec  le  titre  d'archi-tréïbrier 
de  l'Empire,  roi  d'Angleterre,  en  17 14  :  mort  en  1727. 

GEORGE,  fon  fils,  aufli  roi  d'Angleterre. 

Cette  lifte  des  éledeurs  ne  s'étend  que  jufqu'à  l'épo- 
que où  la  nouvelle  maifou  d'Autriche  eft  montée  fur  le 
trône  impérial. 
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DOUTES 

SUR   QUELQUES   POINTS  DE   L'HISTOIRE 
DE  L'EMPIRE. 

1753.' 

Tradidit  mundum  d'ifputationi  eorum. 
Dieu  abandonna  la  terre  à  leurs  querelles. 


ÏS  'est-ce  pas-là  l'ongine  de  toutes  les  domina- 
lions  &  de  toutes  les  lois  ?  Quel  était  le  droit  de  Pépin 
fur  la  France  ?  quel  était  celui  de  Cliarlemagne  fur  les 
Saxons  Se  fur  la  Lombardie?  celui  du  plus  fort. 

On  demande  fi  Pépin  donna  Texarchat  de  Ravenne 
aux  papes  ?  Qu  importe  aujourd'hui  qu'ils  tiennent 
ces  terres  de  Pépin  ou  d'un  autre ,  ou  de  leur  habileté , 
ou  de  la  conjon6lure  des  temps  ?  Quel  droit  avaient 
des  ultramontains  d'aller  prendre  k,  donner  des  cou- 
ronnes dans  l'Italie?  Il  eft  très-vraifemblable  que  la 
donation  de  Pépin  eft  une  fable ,  comme  la  donation 
de  Conjlantin, 

Le  pape  Etienne  III  mande  à  Charlemagne ,  dans 
une  de  fes  lettres,  que  le  roi  lombard  Didier,  qu'il 
avait  auparavant  appelé  un  abominable  ù  un  lépreux, 
\^âï  a  reftituéles  juftkes  de  Saint-Pierre,  Se  qu'il  eft  un 
très-excellent  prince  :  or  les  juftices  de  Saint -Pierre 
ne  font  point  l'exarchat  de  Ravenne.  Et  comment  cet 
infidèle  lépreux  ou  cet  excellent  prince  aurait-il  donné 
cette  belle  province,  quand  il  n'y  avait  point  d'armée 
en  Italie  qui  le  forçât  à  reftituer  au  pape  ce  que  fes 
pères  avaient  ravi  aux  empereurs  ? 

Mm  4 
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La  donation  de  Charlemagne  n  eft  guère  moins  fuf- 
pe6le ,  puifque  ni  Andelme^  ni  Aimoin,  ni  même  Eginhard, 
fecrétaire  de  ce  monarque,  n'en  parlent  pas.  Eginhard 
fait  un  détail  très-circonftancié  des  legs  pieux  que  laifTa 
Charlemagne ,  par  fon  teftament,  à  toutes  les  églifes 
de  fon  royaume.  On  Jait ,  dit-il ,  quil  y  a  vingt  ù  une 
villes  métropolitaines  dans  les  Etais  de  l'empereur.  Il  met 
Rome  ia  première,  ^  Ravenne  la  féconde.  N'eft-il 
pas  certain,  par  cet  énoncé,  que  Rome  8c  Ravenne 
n'appartenaient  point  aux  papes  ? 

I  I. 

Quel  fut  précifément  le  pouvoir  de  Charlemagne 
dans  Rome  ?  C'eft  fur  quoi  on  a  tant  écrit ,  qu'on 
l'ignore.  Y  laifTa- t-il  un  gouverneur?  impofait-il  des 
tributs  ?  gouvernait- il  Rome  comme  l'impératrice-reine 
de  Hongrie  gouverne  Milan  &  Bruxelles?  C'eft  de 
quoi  il  ne  refte  aucun  veftige. 

III. 

Je  regarde  Rome ,  depuis  le  temps  de  l'empereur 
Léon  tijaurien ,  comme  une  ville  libre ,  protégée  par 
les  Francs ,  enfuite  par  les  Germains  ;  qui  fe  gouverna, 
tant  qu'elle  put ,  en  république ,  plutôt  fous  le  patro- 
nage que  fous  lapuiffance  des  empereurs  ;  dans  laquelle 
le  fouverain  pontife  eut  toujours  le  premier  crédit,  ^ 
qui  enfin  a  été  entièrement  foumife  aux  papes. 

I  V. 

Les  prêtres  ne  fe  mariaient  pas  dans  ce  temps-là  : 
je  le  veux  croire.  Tous  les  canons  leur  défendent  le 
mariage.  On  craignit  que  les  gros  bénéfices  ne  devinffent 
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héréditaires.  Et  les  curés  (furtout  les  curés  de  cam- 
pagne) qui  confument  leurs  jours  dans  les  travaux 
pénibles ,  furent  privés  de  cette  confolation. 

L'Etat  y  perdit  de  bons  citoyens  :  on  ne  voit  guère 
de  meilleure  éducation  que  celle  des  enfans  des  pafteurs 
en  Angleterre,  en  Allemagne,  en  Suède,  en  Dane- 
marck ,  en  Hollande.  Des  vues  fupérieures  ont  aftreint 
TEglife  romaine  à  des  lois  plus  auflères.  Mais  d'où 
vient  qu'il  eft  dit  que  le  chantre  de  Saint-Jean  de 
Latran ,  8c  fon  fils ,  étaient  dans  Rome  à  la  tête  d'un 
parti ,  du  temps  du  pape  Etienne  III  f  d'où  vient  que 
le  pape  Formqfe  était  fils  d'un  prêtre  ?  d'où  vient 
qu  EtienneVI,  Jean  XV,  étaient  fils  d'un  prêtre?  Rien 
ne  nous  apprend  que  leurs  pères  avaient  quitté  ou 
perdu  leurs  femmes  avant  d'entrer  dans  les  ordres. 

V. 

On  regarde  le  dixième  fiècle  comme  un  temps 
affreux  :  on  l'appelle  le  fiècle  de  fer.  En  quoi  donc 
était-il  plus  horrible  que  le  fiècle  du  grand  fchifme 
d'Occident ,  ^  que  celui  à^ Alexandre  Vif 

Théodora  8c  iH^/oi/d  gouvernèrent  Rome  :  oninflalla 
des  papes  de  douze  ans ,  de  dix-huit  ans  :  Marozie 
donna  le  faint  fiége  au  jeune  Jean  XI,  qu'elle  avait 
eu  de  fon  adultère  avec  le  pape  Sergius  IIL  Mais  je 
ne  vois  pas  pourquoi  tant  ahiftoriens  fe  font  déchaînés 
contre  cet  infortuné  Jean  XI.  Il  fut  finflrument  de 
l'ambition  de  fa  mère ,  'k  la  vi6lime  de  fon  frère.  Il 
vécut ,  il  mourut  en  prifon.  Il  me  paraît  bien  plus  à 
plaindre  que  condamnable. 
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V   I. 

Il  eft  bien  peu  important  que  ce  foit  ce  Jean  X/, 
fils  de  Marozîe,  ou  fon  petit -fils  Jean  XII  qui,  le 
premier,  ait  changé  de  nom  à  fon  avènement  au 
pontificat;  mais  j'oferai  difculper  un  peu  la  mémoire 
de  ce  Jean  XII ^  contre  ceux  qui  Tout  tant  diffamé 
pour  s'être  oppofé  à  Oihon  le  grand.  Il  n'a  certaine- 
ment entrepris  que  ce  qu'ont  tenté  tous  les  pontifes 
de  Rome,  quand  ils  l'ont  pu,  de  fouftraire  Rome  à 
une  puilfance  étrangère. 

Je  paraît^rai  hardi  en  difant  qu'il  avait  plus  de 
droit  fur  Rome  que  fempereur  Othon.  Ce  duc  de  Saxe 
n'était  point  du  fang  de  Charlemagne.  jfean  X// était 
patrice.  S'il  avait  pu  chaffer  à  la  fois  les  Bêrengers  8c 
les  Olhons ,  on  lui  eût  érigé  des  ftatues  dans  fa  patrie. 
On  l'accufe  d'avoir  eu  des  maîtrelfes  :  étrange  crime 
pour  un  jeune  prince  !  La  plupart  des  autres  chefs 
d'accufation ,  intentés  contre  lui  devant  l'empereur 
%z  le  peuple  romain ,  font  dignes  de  la  fuperftitieufe 
ignorance  de  ces  temps-là.  On  lui  fait  fon  procès  pour 
avoir  bu  à  la  fanté  du  diable  :  cette  accufation  reflemblc 
à  celles  dont  Grégoire  IX  ^  Innocent  I V  chargèrent 
Frédéric  IL 

V  I  I. 

Doit-on  compter  parmi  les  empereurs ,  ceux  qui 
régnèrent  depuis  Arnould  ,  bâtard  de  la  maifon  de 
Charlemagneî  Jui^qnk  Othon  I  ils  ne  furent  que  rois 
de  Germanie.  Il  femble  que  les  hiftoriens  ne  les  aient 
mis  au  catalogue  des  empereurs ,  que  pour  avoir  une 
fuite  complète. 
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VIII. 

Louis  IV,  Surnommé  l'enfant ,  était-il  bâtard  comme 
fon  père?  On  convient  que  fes  frères  n'étaient  pas 
légitimes.  Huhner  le  met  au  même  rang  que  fes  frères, 
fans  aucune  dillinâion.  Il  eft  dit  dans  les  Annales 
de  Fulde ,  que  la  femme  d^Arnould  vécut  mal  avec  fon 
mari;  quelle  fut  accufée  d'adultère.  Il  efl  rapporté 
que  dans  l'affemblée  de  Forkeim  ,  les  feigneurs 
ftatuèrent  qu'un  de  ces  frères  de  Louis  tenfant  ferait 
roi ,  s'il  ne  fe  trouvait  point  d'héritier  né  d'un  mariage 
légitime. 

Ces  mêmes  feigneurs ,  à  la  mort  à'Arnould ,  pro- 
duifirent  Louis^  âgé  de  fept  ans.  Il  faut  donc  le  regarder 
comme  légitime  ;  il  faut  donc  dire  dans  les  vers 
techniques  :  Louis ,  lejils  d'Arnould ,  8c  non  pas  :  Louis, 
bâtard  d'Arnould, 

I  X. 

L'hiftoire  moderne,  8c  furtout  celle  du  moyen  âge, 
eft  devenue  une  mer  immenfe  pleine  d'écueils  ,  où  les 
plus  habiles  fe  brifent.  Le  très-favant  auteur  (*)  de 
la  Méthode  pour  étudier  l'hiftoire ,  répète  encore  la 
fable  de  l'adultère  'k  du  fupplice  de  Marie  dArragon , 
8c  du  miracle  opéré  par  une  comteffe  de  Modène  ; 
tandis  que  cette  fable  eft  traitée  d'abfurde  par  Struvius, 
%c  qu'elle  eft  fi  bien  réfutée  par  Muratori. 

Eft-ilpoffible  qu'on  trouve  encore  dans  fes  Tablettes 
chronologiques ,  un  archevêque  de  Maïence  mangé 
par  des  rats!  Mais  ce  ne  font  pas-là  aujourd'hui  les 
plus  dangereux  écueils  de  l'hiftoire. 

(  *  )  L'abbé  Lenglct  du  Frefuoy. 
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Les  Grecs  Se  les  Romains  écrivaient  tout  ce  qu  ils 
voulaient  :  on  na  aucun  document  qui  les  juflifie, 
aucun  qui  les  réfute.  On  les  croit  fur  leur  parole. 
Mais  il  faut  à  préfent  s'appuyer  toujours  fur  des  pièces 
originales.  Il  efl  plus  difficile  aujourd'hui  d'écrire 
rhiftoire  d'une  province ,  que  de  compiler  toute  l'hif- 
toire  ancienne. 

X. 

C'efl  dans  le  choix  de  ces  monuraens  que  confiflc 
le  plus  grand  travail.  Il  n'y  a  que  trop  de  matériaux 
à  examiner,  à  employer,  à  rejeter. 

Combien  de  fois  nous  a-t-on  répété  que  le  concile 
de  Francfort ,  fous  Charlemagne ,  avait  mal  interprété 
l'adoration  des  images  ordonnée  par  le  fécond  concile 
de  Nicée.  Cependant,  ce  concile  de  Francfort  con- 
damne, au  chapitre  II,  non-feulement  l'adoration,  qui 
eft  un  terme  équivoque,  ïmis fervitium  ,  le  Jervice ,  le 
culle ,  ce  qui  efl  la  chofe  du  monde  la  plus  claire. 

Que  ce  concile  de  Francfort  ait  été  réformé  depuis; 
qu'on  ait  introduit  dans  le  nord  de  l'empire  de  Cfiar^ 
Icmagne  une  difcipline  différente  ,  des  ufages  plus 
conformes  à  la  piété  éclairée;  ce  n'efl  pas  ce  dont  il 
s'agit.  Il  n'efl  queflion  que  de  faire  voir  ici  que  c'efl 
un  point  de  fait ,  une  vérité  confiante  ,  que  le  concile 
de  Francfort  rejeta  le  culte  des  images. 

X  I. 

Je  trouve  un  diplôme  dHOthon  III,  de  l'an  998  , 
dans  lequel  il  condamne  comme  un  menjonge,  la  donation 
de  Conflantin  ù  celle  de  Charles  le  chauve)  fans  daigner 
dire  feulement  un  mot  des  donations  de  Pépin,  de 
Charlemagne  &:  de  Louis  I.  Que  doit-on  en  conclure? 
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XII. 

Je  vois  dans  le  Golftad  une  conflitution  de  Frédéric 
Barberoujfe ,  en  faveur  d'Aix-la-chapelle  :  cette  confti- 
tution  rapporte  tout  au  long  une  charte  de  Chark- 
magne. 

Charlemagne  s  y  exprime  ainfi  :  Vous /avez  que  chajfant 
un  jour  auprès  de  cette  ville ,  je  trouvai  les  thermes  ù  le 
palais  que  Granus  ,  frère  de  Néron  ù  d' Agrippa ,  avait 
autrefois  bâtis.  Voilà,  dit-on,  pourquoi  Aix  eft  appelée 
aquis  grana» 

Ce  diplôme  de  Charlemagne  reffemble  au  difcours 
de  Trimalcion  dans  Pétrone,  fur  la  guerre  de  Troye. 

Le  diplôme  eft-il  faux  ?  ou  doit-on  feulement  accufer 
celui  qui  fit  parler  Charlemagne^ 

Combien  d'anciennes  pièces  non  moins  faufTes  \ 
combien  de  fufpeâes  !  ^k  qu'il  eft  pardonnable  de  fc 
tromper  î    • 


LETTRE 

A    MADAME    LA    DUCHESSE 

DE   SAXE-GOTHA. 

A  Colmar ,  S  mars  ijj^. 


MADAME, 

Votre  augufte  nom  a  orné  le  commencement  de  ces 
annales  :  permettez  qu'il  en  couronne  la  fin  ;  ce  petit 
abrégé  fut  commencé  dans  votre  palais  avec  le  fecours 
de  l'ancien  manufcrit  de  mon  effai  fur  l'hiftoire  univer- 
felle,  qu'elle  pofsède  depuis  long-temps  :  8c  quoique  ce 
manufcrit  ne  foit  qu'un  amas  très-informe  de  matériaux, 
je  ne  laiffai  pas  de  m'en  fervir.  J'avais  déjà  fait  imprimer 
tout  le  premier  volume  des  Annales  de  l'Empire ,  lorfque 
j'appris  que  quelques  cahiers  de  cet  ancien  manufcrit 
étaient  tombés  dans  les  mains  d'un  libraire  de  la  Haie. 

Ces  cahiers,  fans  ordre,  fans  fuite,  tranfcrits,  fans 
doute,  par  une  main  ignorante,  défigurés  Scfalfifiés,  ont 
été  ,  à  mon  grand  regret,  réimprimés  plufieurs  fois  à  Paris 
Se  ailleurs. 

Votre  alteffe  féréniffime  m'en  a  marqué  fon  indigna- 
tion dans  fes  lettres  ;  elle  fait  à  quel  point  le  véritable 
manufcrit ,  qui  eft  en  fa  pofFefiTion ,  diffère  des  fragmens 
qu'on  a  rendus  publics.  Je  devais  réprouver  Se  condamner 
hautement  un  tel  abus;  je  m'acquittai  de  ce  devoir,  il  y 
a  quatre  mois,  dans  la  lettre  à  un  profefFeur  d'hiftoire  , 
8c  je  réitère  aujourd'hui  fous  vos  aufpices ,  Madame , 
cette  jufte  protellation. 
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A  l'égard  de  ce  petit  abrégé  des  Annales  de  TEmpir^ , 
entrepris  par  les  ordres  de  votre  altefTe  férénifîime ,  ces 
ordres  mêmes ,  Se  l'envie  de  vous  plaire  m'auraient  rendu 
la  vérité  encore  plus  chère  Se  plus  facrée ,  fi  elle  ne  devait 
l'être  uniquement  par  elle-même. 

Cette  vérité,  à  laquelle  facrifia  notre  illuftre  de  Thou^ 
qui  lui  attira  tant  de  chagrins,  8c  qui  rend  fa  mémoire 
fi  précieufe,  pourrait-elle  me  nuire  dans  un  fiècle  beau- 
coup plus  éclairé  que  le  fien  ? 

Quel  fanatique  imbécille  pourrait  me  reprocher  d'avoir 
refpedé  les  trois  religions  autorifées  dans  l'Empire  ?  quel 
infenfé  voudrait  que  j'euffe  fait  le  controverfifte ,  au  lieu 
d'écrire  en  hiftoricn?  je  me  fuis  borné  aux  faits  ;  ces  faits 
font  avérés  ,  font  authentiques  ;  mille  plumes  les  ont 
écrits  ;  aucun  homme  jufte  ne  peut  s'en  plaindre.  Une 
grande  reine  difait  à  propos  d'un  hiftorien  :  Jin  nous 
parlant  des  fautes  de  nos  prédéceffeurs ,  il  nous  montre  nos 
devoirs.  Ceux  qui  nous  entourent  nous  cachent  la  vérité  ;  les 
feuls  hijtoriens  nous  la  difent. 

Il  y  a  eu  des  empereurs  injuftes  ^  cruels ,  des  papes  8c 
des  évêques  indignes  de  l'être  :  qui  en  doute?  la  confo- 
lation  du  genre  humain  ell  d'avoir  des  annales  fidelles 
qui ,  en  expofant  les  crimes ,  excitent  à  la  vertu.  Qu'im- 
porte au  fage  empereur  qui  règne  de  nos  jours  ,  que 
Henri  V  îc  Henri  VI  aient  été  cruels  ?  qu'importe  au 
pontife  éclairé  ,  jufte ,  modéré  ,  qui  occupe  aujourd'hui 
le  trône  de  Rome,  qu'Alexandre  VI  aitlaifle  une  mémoire 
odieufe  ?  Les  horreurs  des  fiècles  paffés  font  l'éloge  du 
fiècle  préfent.  Malheur  à  ceux  qui ,  chargés  de  l'éducation 
des  princes ,  leur  cachent  les  antiques  vérités  !  ils  les 
accoutument ,  dès  leur  enfance,  à  ne  rien  voir  que  de 
faux,  8c  ils  préparent,  dans  les  berceaux  des  maîtres  du 
monde,  le  poifon  du  menfonge  dont  ils  doivent  être 
abreuvés  toute  leur  vie^ 


56o    LETTRE   A  M^^e  LA  DUCHESSE,  ScC. 

Vous,  Madame,  qiii  aimez  la  vérité,  îc  qui  avez  voulu 
que  je  la  difle ,  recevez  ce  nouvel  hommage  ,  que  je  rends 
à  vous  8c  à  elle. 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  refped,  8c  rattachement 
le  plus  inviolable , 


MADAME, 

DE     VOTRE     ALTESSE      SERENISSIME, 


Le  très-humble  8c  très 
obéiffant  ferviteur. 

F. 
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